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H I S TOI  RE 

DE  LA  NOVVELLD 

FRANCE 

Contenant  les  navigations;découvertes,&  habi~ 
tâtions  faites  parles  François  és  Indes  Occiden- 
tales & Nouvelle-France  iouzl’avceu  &aothoo 
rite  de nozRoysTres -Chrétiens, &l'esdivcrfe$ 
fortunes  diceux  en  l’execution  de  ceschofes^ 
depuis  cent  ans  jufques  a hui. 

Mn  qwy  efl  comf  rifi  V fififtoire  Mor'àle>&Atnrelt&  Geè* 
graphique  de  ladite  province:  yCvec  les  T abks 
ç^r  Figures  d’icelle* 

far  Marc  Liscarbot  A avocat  en  Parlement 
Témoin  ocülaire  d’vne  partie  des  choies  ici  r ecicées. 

Multarenafcentm  quœ  iam  ceddere  cddentqu>è, 

Seconde  £<&ioû, rcveuè>o?n£ée,&  augmentée  par 


A PARIS 

Chez  Isa  h Mulot,  devant  S.  Bartheîemi  aux  trois» 
Coronnes  : Et  en  fa  boutique  fur  les  degrez  delà, 
grand*  falle  du  Palais, 
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M.  D C.  XI. 

dVSG  PRIVILEGE  DP  ROT* 


JQmCAMOROWH 


AV  ROY 

T RE  S--C  H RETIEN 

DE  FRANCE  ET  DE 
NAVARRE  , LOVIS  XIIL 


\Jly  a deux  chefs  prin- 
cipales qui  coutumière- 
ment invitent  les  Rois  à fai  des 
conquétûsis  z^ele  du  nom  de  Dieu, 
çf  laccroïjjement  de  leur  gloire 
grandeur.  Il  y a long  temps  qu en  ce 
double fuiet  no  f Rois  ‘vo'fpredecef 
fiursonteflé  inuités  à étendre  leurs 
bornes former  apeu  de  frais  des 
Empires  nouveaux  a eux  obeijfans. 
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■par  des  voyes  iujlesçef  légitimés.  Ils  y 
ont fait  quelques  emploites  en  divers 
lieux  fai  fions.  j\daù  apres  avoir 
découvert  le  pais, on  s ejl  contenté  de 
cela. Le  progrès  en  a efléfoible :çef  fur 
ce  nos  ennemis,  parie  ne  fçay  quel 
malheur,  ont  triomphé  de  nous.  Plu - 
fleurs  hommes  encore  viuans  peu- 
vent rendre  témoignage  des  violen- 
oe  s fmïur  es  & outrages,  que  les  Por- 
tugais &Hefpagnols  ont  fait  a vozj 
bons  <jf)  fi  de  le  s fuiets  au  B refil  en 
[an,  ée  mil  cinq  cens  cinquante  huit , 
& en  la  Floride  dix  ans  apres.  Et 
toutefois  ces  terres  ejloient  du  iufie 
conquefi  de  nofi  Rois  Henry  II.  & 
Charles  IX.  nef  ans  avant  la  ve- 
nue des  François  en  icelles,  occupées 
d aucun  "Prince  Chrétien.  Autour - 
d’hui,  Si  RE,  Dieu  vous  a conflitué 
Roy  Ivn  des  plu>  grans,plus  puifl- 


if  les, plus  riches ,$  plus  puijfans  que 
iamais  la  France  ait  receu.  Si  volf 
ternes  ans  ne  vous  font  encore  aller  à 
pié ferme  contre  ï infidèle , ou  contre 
ïiniujle  vfùrpateur  de  voz>  terres: 
Du  moins fçay-ie  bien  quil  vous  efi 
facile  de  faire  conoitre  ^ recevoir  le 
nom  de  Dieu  & le  votre  parmi  les 
nations  Occidentales  d 'outre  mer  où 
la  trompeté  de  l’Evangile  ri  a point 
encore  eftéouïe,®  nejl  pas  mal-aisé 
de  recouvrer  ce  que  les  ennemis  de 
F”.  Ai.  lui  ont  envié.  Le  feu  Roy 
dheureufe  mémoire  votre  Pere  ayat 
dejfeinde  rendre  toute  la  terre  cfré~ 
tienne, avoït  latjfé d vofieunes  ex- 
ercices  & occupations  l’établijfe - 
ment  du  Royaume  François  efilites 
provinces  d’outre  mer,  ainfi  que  ie 
luy  ay  oui  dire  parlant  au  Sieur  de 
Poutrincourt.  JMaintenat  qu’avec 
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les  ans  le  iugementja  conoijfance ',  & 
le  courage  ‘vous  croit , il  ejl  faifin , 
SIRE,  d’executer  ce  beau  proietf, 
if  recouvrer  ce  qui  ejl  delaijj},atten - 
dant  le  temps  que  par-deça  Dieu 
vous  porte  à ce  qui  fera  dé  jà  gloire, 
if)  dufalutde fin peuple,  pour  vous 
donner  des  victoires  fans  nombre 
alencontre  de  fis  ennemis  & des 
votre  s. En  quoy  ie  le fupplie  vous  bé- 
nir if  fortifier  de  fin  bras  puijfant, 
afin  que  nous  put  fiions  voir  en  noz» 
tours  toutes  nations  jlechir  fouz, 
votre  obetjfance.  Cejk  le  vœu  que 

fait  à D ieu  pour  vous , 

' \ 

SIRE, 

Dcvôrrc  Majefté 

Lctre£humble  & tref-obciflant 
fcrvitçiir  & fujet, 

Marc  Lescarbot 
l"  Vtrutmiio 
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MONSEIGNEVR 

MESSIRE  PIERRE  IEANNIN 
CHEVALIER,  BARON  DE 
Mont- jeu  8c  Chagny,  Confeillcr  du 
Roy  en  fon  Confeïl  d’Eftac  ,8c  Con- 
troolleur  general  de  Tes  finances. 

ONSEIGNEVR, 

Comme  l’âge  de  l’hom- 
me commence  par  l’i- 
gnorance , 5c  peu  à peu 
î’efprit  fe  formant.par  vne  ftudieufe  re- 
cherche , pratique  » & expérience , ac- 
quiertla  conoiffance  des  chofes  bclles8C 
relevées  : Ainfi  l’âge  du  monde  en  fon 
enfance  cftoitrude,  agrefte,  5c  incivil, 
ayant  peu  de  conoiflance  des  chofes  ce* 
leftes  5c  terreftres,  8c  des  fciences  que 
les  fiecles  fuivans  ont  depuis  trouvées* 

5c  communiquées  à la  pofteritè  ; 8c  y %' 
refte  encore  beaucoup  de  chofes  à dé- 
couvrir, donc  l’âge  futur  fe  glorifiera» 
côme  nous-nous  glorifions  des  chofes 
trouvées  fie  nôtre  temps.C’cft  ainfi  que 
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le  ficelé  dernier  a trouvé  la  Zone  tor- 
ride habitable,  & la  curiofité  des  hom- 
mes a ofé  chercher  & franchir  les  anti- 
podes que  plufieurs  anciens  n’avoient 
feeu  comprendre.  Tout- de  même  en 
noziours,ledefir  de  fçavoir  a fait  dé- 
f ouvrir  des  terres  & orées  maritimes 
qui  onqups  n’avoient  eflé  veuës  des 
peuples  de  deçà.  Témoin  de  ceci  fois 
que  toutes  les  Tables  géographiques 
font  faulfes  en  cet  endroit  : &c  le  pre-» 
mier  menteur  en  tire  plufieurs  autres 
apres  lui.  Nemo  tnim  fibi  tantum  errât  ; fect 
dlieni  errons  caufa  & duthor  eji , 'yerj'atque 
nos  & précipitât  tradttm  per  marnes  error , 
dhemfque  périmas  exemples.  Mais  rien  ne 
fert  de  rechercher  3c  découvrir  des 
païs  nouveaux  au  péril  de  tant  de  viess 
fi  on  ne  tire  fruit  de  cela.  Rien  ne 
fert  de  qualifier  vne  Novvelle- 
jpR an c 5, pour  eftre  vn  nom  en  l’air 
3c  en  peinture  feulement.  Vous  fçavés, 
Monfeigneur  , que  noz  Rois  ont  fait 
plufieurs  découvorces  depuis  cent  ans 
ença, fans  que  la  Religion  Chrétienne 
en  ait  eftéavancée,ni  qu’aucune  vtilité 
leur  en  foit  reüflie.  La  caufe  en  eft* 
que  les  vns  fie  font  contentez  d’avoir 


yeu  } les  autres  d’en  ouïr  parler.  Or 
maintenant  nous  tommes  en  vn  fiecle 
d’autre  humeur.  Car  plufieurs  pardeça 
s’occuperoicnc  volontiers  à 1 inno- 
cente culture  de  la  terre,  s’ils  a voient 
dequoy  s’employer, 8c  d’autres  expofe- 
roientvplontiers  leurs  vies  pour  la  con- 
verfion  des  peuples  de  delà.  Mais  il  y 
faut  au  préalable  établir  la  Republique, 
d’autant  que  (comme  difoitvn  bon  8c 
ancien  Euéque)  Ecclefia  ejl  in  Republica, 
non  Républicain  Ecclefia.il  faut  donc  pre«^* eV1*' 
mierement  fonder  la  République, fi  Ion  ajvir£ 
veut  faire  quelque  avancement  és  ter-  parmaSo 
res  de  delà  la  mer  qui  portent  le  nom  de 
J7rance:8e  y envoyer  des  colonies  Fran- 
çoifes  pour  civiîifer  tes  peuples  qui  y 
font, 8c  les  rendre  Chrétiens  par  leur 
doéfrine  8c  exemple.  Et  puis  que  Dieu 
youSaconftitué,  Monfeigneur,  en  lieu 
eminent  fur  le  grand  théâtre  de  la 
France,pour  voir  3c  contiderer  ces  cho- 
ies, 8c  y apporter  du  fecoursi  Vous  qui 
aymez  les  belles  entreprifes  des  voya- 
ges 8cnavigations,apres  tant  de  fervices 
rendus  à noz  Rois,  Faites  encore  valoir 
ce  talent,8c  obligez  ces  peuples  errans, 
mais  toute  la  Chrétienté,  à prier  Dieu 


MONSEÎGNEVR 


pour  vous, & bénir  vôtre  Npm  eterneî-* 
lement,voire  à le  graver  en  tous  lieux 
dans  les  rochers, les  arbres,  ôc  les  cœurs 
des  hommes  : Ce  qu’iiz  feront  fi  vous 
daignes  apporter  ce-  qui  eft  de  vôtre 
crédit  8c  pouvoir  envers;  le  Roy  , la 
Royne,  & Nofleigneurs  du  Confeil, 
pour  chafTer  l’ignorance  arriéré  d’eux, 
leur  ouvrir  le  chemin  de  falut  8c  faire 
conoitre  les  choies  belles,  tant  natu- 
relles que  fur  naturelles  de  la  terre  8C 
des  cieux.  En  quoy  ie  n epargneray  ia- 
mais  mon  travail,  s il  vous  plait  en  cela 
(comme  en  toute  autre  chofe)  honorer 
de  voz  commandemens  celuy  qu’il 
vous  a pieu  aymer  fans  l’avoir 
C’eft, 


Vôtre  treMunftble 
fïciekferviteur 


A LA  FRANCE 


El  œil  de  l’Vnivers,  Ancien- 
ne nourrice  des  lettres  & des 
armes.  Recours  des  affligez» 
Ferme  appui  de  la  Religion 
Chrétienne5Trcf  chcreM  cre» 
ce  feroitvous  fairetort  de  pu- 
blier ce  mien  travail  ^ chofe  qui  vous  époin- 
çonncra)fouz  vôtre  nom, sas  parler  à vous,& 
vous  en  déclarer  le  fu jet. Vos  enfans  ( trcfiho- 
norée  M erejnoz  peres&majeurs  ont  jadis  par 
plufieursfiecleseftéles  maitres  de  la  mer  lors 
qu’ilz  portoient  le  nom  de  Gaullois,  & voz 
François  n eftoient  point  repütez légitimés  fi 
dés  la  naiffance  ilz  ne  Içavoient  nager-»  & 
comme  naturelement  marcher  fur  les  eaux# 
Ils  ont  avec  grande  pmtfancc  occupé  toute 
F Afie.Ils  y ont  plate  leur  nom, qui  y eft  enco- 
re.Ilsenont  fait  de  mémeés  pais  des  Lusita- 
niens &Iberiens  en  l’Europe.  Et  aux  fieclcs 
plus  recens  , pouffez  d’un  zelc  religieux  ÔC 
enflammé  de  pieté,  ils  ont  encore  porté  leurs 
armes  & le  nom  François  en  l’Orient  & au 
Midi,  fi  bien  qffen  ces  parties  là  qui  ditFran- 
çois  il  dit  Chrétien  : & au  rebours,  qui  dit 
Chrétien  Occidental  & Roitiain,  il  dit  Fran- 
çois. Lepremier  Cæfat  Empereur  & Di<$a- 
çeur  vous  dontie  cette  louange  d’avoir  civi* 


lifc  & rendu  plus  humaines  3c  fociables  les 
muons  voz  voiüneç, comme  les  Allemagncs, 
lefqueliesaujourd’huy  font  remplies  de  villes, 
dépeuples,  & derichetfes.  BreflesgransEvé* 
ques  & Papes  de  Rome  feftans  mis  fouz  vo- 
tre aile  en  la  perfecution,  y ont  trouvé  dure- 
p os  : & les  Empereurs  mêmes  en  Maires  dif- 
ficiles n ont  dédaigné  de  fe  foubmettreau  ju- 
gement de  votre  premier  Parlement.  Toutes 
ces  i ho  Tes  font  marques  de  votre  grandeur. 
Mais  (i  es  premiers  fiecles  vous  avez  corn-» 
mandé  fur  les  eaux,  fi  vous  avés  impofé  vo- 
tre,norn  aux  nations  éloignées,  3c  fi  vous 
avésefté  zelee pour  la  Religion  Chrétienne, 
li  vous  avez  rendu  d’autres  témoignages  de 
votre  pieté  & juftice;  il  faut  aujourd’hui  re- 
prendre les  vieux  erremens  en  ce  qui  a efté 
laide  , & dilater  les  bornes  de  vôtre  pieté, 
juftice,  & civilité,  en  enfeignant  ces  chofes 
aux  nations  de  la  Nouvelle-France , puis  que 
loccafîon  fe  prefente  de  ce  faire,  & que  vos 
enfans  reprennent  lecourage  &ladevotio» 
de  leurs  pères.  Que  diray-ie  ici?  ( tref  chere 
Mere  J le  crains  vous  offenferfi  ie  di  pour 
laVerité  que  c’eft  chofe  honteufe  aux  Princes, 
Prélats,  Seigneurs,  3c  Peuple  trePChréticns 
de  fouffrir  vivre  en  ignorance , 3c  préque 
comme  bétes,  tant  de  créatures  raifonnablcs 
formées  a l image  de  Dieu  Jefquelles  chacun 
içait  eftre  és grandes  terrcsOccidentalcs  d ou- 
tre  1 Océan.  L Hefpagnol  feft  montre  plus 
zélé  que  nous,  3c  nous  a ravi  la  palme  de  la 
navigation  <^ui  nous  çftoit  propre#  11  y a fu 
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du  profit.  Mais  pourquoy  lui  enviera-once 
qu’il  a bien  acquis  î 11  a efté  cruel  C’eft  ce 
qui  fouille  fa  gloire , laquelle  autrement  feroit 
digne  d'immortalité.  Depuis  cinq  ans  le  Sieur 
de^ Monts  meudun  beau  defir  & d’un  grand 
courage,  a elfayé  de  commencer  vne  habita- 
tion en  la  Nouvelle-France  , & a continué 
jufques  à prefent  à fes  dépens.  Enquoy  fai- 
fant  lui  & fes  Lieutenans  ont  humainement 
traité  les  peuples  de  ladite  province.  Auflï 
aiment-ilsles  François  vniverfeUemmt,  & ne 
défirent  rien  plus  que  de  fe  conformer  à nous 
en  civilité,  bonnes  mœurs,  & religion.  Quoy 
donc,  n’aurons  nous  point  de  pitié  d’eu  - , qui 
fontnoz  femblablcs?  Les  lairrons-nous  tou- 
jours périr  à nos  yeux,  c’eft  a dire  ,le  fçaehans, 
fans  y apporter  aucun  remedeï  II  faut,  il  faut 
feprendre  l’ancien  exercice  de  la  marine,  & 
faire  vne  alliance  du  Levant  avec  le  Ponant, 
delà  France  Orientale  avec  l’Occidentale,  & 
convertir  tant  de  milliers  d’hommes  à Dieu 
avant  que  la  confommation  du  monde  vien- 
ne, laquelle  s’avance  fort , fi  les  conjectures 
de  plu  fleurs  anciens  Chrétiés  font  véritables, 
îefqueis  ont  eftimé  que  comme  Dieu  a fait 
ce  grand  Tout  en  fix  journées,  auffi  qu’au 
bout  de  fix  mille  ans  viendroit  le  temps  de  re- 
pos, auquel  fera  le  diable  enchaîné,  & ne  fe- 
duira  plus  les  hommes.  Ce  qui  le  rapporte  à 
l’opinion  delamaifôn  d’Elie,  laquelle  a tenu 
que  le  monde  feroit 

Dbvx  mille  ans  rien* 

Devx  mille  ans  Loï 
Divx  mille  ans  Messie 
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& que  pour  nos  iniquité:*,  qui  font  grande*; 
feront  diminuées  defdites  années  autant  qujl 
en  fera  diminué. 

Il  vous  faut,  di-ie  (ô  chereMere  ) faire 
vnc  alliance  imitant  lecours  du  Soleil,  lequel 
côme  il  porte  chaque  jour  fa  lutniere  d’ici  en 
la  Nouvelle-France  ;Ainfi,  que  continuelle- 
ment votre  civilité , vôtre  juftice , vôtre  pie- 
té, brefvôtrelumiere  fe  tranfporte  là-méme 
par  vos  enfans , lefquels  dorénavant  par  la 
frequente  navigation  qu’ilz  feront  en  ces 
parties  Occidentales  feront  appelles  Enfans 
de  la  mer  , qui  font  interprétés  Enfans  de 
efee  II.  f Occident, félon  la  phraze  HebraïqUe,  en  la 
verf.  io.  prophétie  d Ofée.  Que  s’ilz  n’y  trouvent  les 
threfors  dAtabalippa  & dautres,qui  ontaf- 
fdandélcsHefpagnols  & iceux  attirés  aux  In- 
des Occidentales,  on  n’y  fera  pourcànt  pau- 
vre, ai  ils  cette  province  fêta  digne  d’eftre  dite 
vôtre  fille,  la  tranfmigration  des  hommes  de 
courage,  FAcademie  des  arts,  8c  la  retraite  de 
ceux  de  vos  enfans quinefecontenteront de 
leur  fortune  :defquels  plufieurs  vont  éspaïs 
étranges,  où  defja  ils  ont  enfeigné  les  mé- 
tiers qtii  Vous  eftoient  anciennement  parti- 
culiers. Mais  au  lieu  de  ce  faire  prenans  U 
route  delà  Nouvelle-France,  ilz  nefe  débau- 
cheront plus  de  l’obeilfance  de  leur  Pnncc 
naturel, & feront  des  négociations  grandes 
iur  les  eaux  , lefquelles  négociations  fontiï 
propresaux  parties  duPonant,qu’és  écrits  des 
Prophetesie  mot  de  négociation  iè 

tj.ver Jl 
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pfgnt  aaflî  pour  l’Occident: &l’OcciJcnt  8z  &<**■$• 
la  Mer  font  volontiers  conjoints  avec  les  dif- 
cours  des  richefiès,  n.g/il 

Plufieurs  de  lâche  cœur  qui  s’epouvan-  parai. 7. 
tentà  la  veiië  des  ondes,  étonnent  les  hra-  verf.  i3. 
pics  gens,  difans(comme  le  Poète  Horace) 
qu’il  vaut  mieux  contempler  de  loinla  fureur 
de  Neptune, 

Nepinmm  procul  i terra  fpettare  furentem,  Horat. 
<§tqu’enlaNouveUe-Franceil  n’y  anul  plaifir.  r*> 
Il  n’y  a point  les  violons,  les  mafquarades,  les  ' • I* 
danfes,les  palais, les  villes , & les  beaux  bati- 
mens  deFrance.Mais  à telles  gens  i’ay  parlé  en 
plufieurs  lieux  de  monhiftoire.  Et  leur  diray 
d’abondant  que  ce  n’eft  à eux  qu’appartient  la 
gloire  d’établir  lé  nom  deDicu  parmi  des  peu-' 
ples  errans  deftituez  de  fa  conoilTance:  ni  de 
fonder  dcsRepubliqucsChrétiennes  &Fran- 
çoifes  en  vn  monde  nouveau  : ni  de  faire  au- 
cune chofe  de  vertu,  qui  puiffe  férvir  & don- 
ner courage  àlapofterité.  Tels  faîneans  me- 
furans  chacun  à leur  aune  , ne  fçaehans  faire 
valoir  la  terre,  & n’aynns  aucun  zelede  Dieu, 
trouvent  toutes  chofes  grandes  impoffibles: 

& qui  les  en  voudtoit  croire  jamais  onriefe- 
roit  rien. 

Tacite  parlant  dc.l’ Allemagne  difoit  d’el- 
le tout  de  même,  que  ceux-là  de  là  Nouvelle- 
France;  Quiefi{ dit- il  ) celui-là,  <jui  outre  le  dan- 
ger d’vnc  mer  effroyable  Cr  tnconue  ,voudroit  laijfer 
l'Italie,  l’Afie , ou  F Afrique , pour  l’Allemagne 
mefi  vn  ciel  rigoureux , vne  terre  informe  Cr  trifie 
fiiten  fin  afyeft,fiit  enfin  culture  fi  et  ntft  a ceint 
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fut  y tfi  tuty  ? Cetui  • là  partait  en  Payen , 8c 
comme  vn  hommede  qui  1’efpcrance  eftoit 
en  la  jouïffance  des  chofes  d’ici  bas.  Mais  le 
Chrétien  marche  d’un  autre  pié,  &r  ha  Ton  but 
à cequiregarde  l’honneur  de  Dieu,  pour  le- 
quel tout  exil  lui  eft  doux,  tout  travail  lui  tant 
dclices,  tous  périls  ne  lui  iont  que  jouets. 
Pour  n’y  avoir  des  violons  & autres  récréa- 
tions en  la  Nouvelle- France,  il  n'y  a encore 
Heu  de  fe  plaindre  : car  il  eft  fort  aifé  d’y  en 
mener. 

Mais  ceux  qui  ont  accoutumé  de  voir 
de  beaux  châteaux,  villes  & palais,  &:  te  con- 
tenter l’efprit  de  cette  veuë,  eftiment  la  vie 
peu  agréable  parmi  des  forets,  Sc  vn  peuple 
nud  ; Pour  aufquels  repondre  ie  diray  pour 
certain,  que  s’il  y avoit  des  villes ja  fondées 
de  grande  antiquité  il  n’y  auroit  point  vn 
poulce  de  terre  au  commandement  des  Fran- 
çois, & d’ailleurs  les  entrepreneurs  de  l’affaire 
n’v  voudraient  point  aller  pour  bâtir  fur  l’e- 
difîce  d’autrui. 

Les  timides  mettent  encore  vne  diffi- 
culté digne  d’eux  , qui  eft  la  crainte  des  pvra-  - 
Liv.6.  d>.  tes:  Aquoy  i’ay  répodu  au  Traité  de  la  Guerre: 

& diray  encre  qu’à  ceux  qui  rfinrchentiouz 
i’aile  du  Tout  puilTant,  &■  pour  vn  tel  fujee 
que  cetui  ci,  voici  que  dit  nôtre  Dieu  : Nt 
crettn  point , S vermine  au  de  lacob , petit  troupeau 
2 fa  s.  41.  d'ifrael  : 1 e taidiray , dit  le  Seigneur,  (y  ton  defen- 
JiurcelHerainBd'lf’del. 

Et  comme  les  hommes  fors  & fcrupùleuz 
font  des  difficultez  par  tout  : l’en  ay  quelque- 
fois 


Â la  Frange. 

fois  V eu  qui  ont  mis  en  doute  fi  ott  pouvoÎÊ 
juftement  occuper  les  terres  de  h Nouvelle- 
France,&  en  dépouiller  les  habitans  d’icelles 
aufqueU  ma  repole  a eilé  en  peu  de  mots, que 
ces  peuples  font  femb tables  à celui  duquel  rft 
parlé  en  rEvangileJeqtiel  avoir  ferré  le  talent  Lm. ifé 
qui  lui  avoir  efté  donné, dans  vn  linge, au  lieu  verf.u, 
de  le  faire  profiter,  & partant  lui  futoté.  Et 
corne  ainfi  foit  que  Dieu  le  Créateur  ait  do- 
ue la  terre  à 1 home  pour  la  polîedeivl  eft  bien, 
certain  que  le  premier  tiitre  de  pofléffio  doit 
appartenir  aux  enfans  qui  obeïfient  à leur  pe* 
re  ôc  lereconoificnt , & qui  font  corne  les  ai- 
nez  de  la  maifon  de  Dieu,  tels  que  fondes 
Chrétiens,aufquetsâppaniétlepanage  de  la 
terre, premier  qu’aux  enfans  de-fobeiiîans,qui 
ont  e(ié  chaficz  de  la  maifon,  corne  indignes 
de  f héritage , & de  ce  qui  en  dépend. 

le  ne  voudroy  pourtât  exterminer  ces  peiï^ 
pies  ici,  cômeafaitl*Hefpagnolceux  des  în- 
desOccidëtales  prenant  le  pretexte  des  corn- 
mandemés  faits  jadis  à lofué,  Gedeon,  Sauf9 
& autres  cômbattâs  pour  le  peuple  de  Dieu. 

Car  nous  fortunes  en  la  loy  de  grâce,  loy  de 
douceur,  de  pitié,  & de  mifericorde,  en  la-  J . 
quelle  n tre  Sauveur  a dit  ytpprenez^de  moy  ver^1  ^ * 
yueie(mdouxy£r'  huile  de  cœur:  Item,  renés  k g/  2#, 
moy  vom  feus  ejm  eftes  travaillés  çr  chargés  >cr  it 
vous joulageray  : Et  ne  dit  point  le  vous  ex  ter» 
mineray.Et  puis, ces  panures  peuples  Indiens 
eftoiétfans  deféfeauprisdeccux  qui  les  onc 
ruiné:  & nont  pas refifté commeces peuples 
defquels  la  faiute  Ecriture  fait  mention» 


A la  France 

Et  d'ailleurs,  que  s'il  falloir  ruiner  les  peuples 
de  conquête,  ceferoit  en  vain  que  le  même 
Sauveur  auroic  dit  à Tes  Apôtres  ; ^Allez^ 
vow-en  par  tout  le  mondé  ,cr frechez^l* Evangi- 
le k toute  créature . 

La  terre  donc  appartenant  de  droit  divin 
âux  enfans  de  Dieu,  il  neft  ici  queftion  de  re- 
cevoir le  droit  des  Gent$,&  politique*  par  le- 
quel ne  feroit  loifiblcd’ufurper  la  terre  d au- 
trui. Gcqueftant  ainfi,  ilia  faut  po(Teder,& 
y planter  ferieufement  le  nom  de  Iefus-  Chrift 
& le  votre*  puis  qu’auiourd’hui  plufieurs  de 
vos  enfans  ont  cette  refolution  immuable  de 
1 nabiter,  & y conduire  leurs  propres  famil- 
les. Les  fujets  y font  aflez  gnns  pour  y attrairc 
les  hommes  de  courage  & de  vertu  , qui  font 
aiguillonnez  de  quelque  belle  & honorable 
ambition  d’eftre  des  premiers  coürans  à Tim» 
mortalité  par  cette  adion  Tune  des  plus  gra- 
des que  les  hommes  fe  piaillent  propofer.  Et 
comme  les  poilïbns  de  la  mer  lalée  partent 
tous  les  ans  par  le  détroit  de  Conftaotinoplc 
à la  mer  du  Pont  Euxinf  qui  eftla  mer  Major) 
pour  y frayer  , & faire  leurs  petits,  d autant 
queÜilz  trouvent  Teàu  plus  douce*  à-caufe 
de  plufieurs  fleuves  qui  Ce  déchargent  en  icel- 
le i Ainfi  ( rref-chere  Mere  ) ceux  d’entre 
vos  enfans  qui  voudront  quitter  cette  met 
(allée  pour  aller  ho  re  les  douces  eaux  du 
Port  Royal  en  la  Nouvelle-France , trouve^ 
ront  là  bien-tot  ( Dieu  aidant)  vnc  retraite 
tant  àgreable,  qu’il  leur  prendra  envie  d’y  al» 
1er  peupler  la  province  & la  remplir  de  genc* 
Wtion.  M*  L e s c a k s o 
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#»«w,Bacalos,Canada  ,cp*  Labrador:  Erreur  du 

feur  de  Belle-forefi.  x3 1 
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mt  eu  vifloirefuy  leur  ennemis  : Leurs  humeurs:  S en? 
fttdfcteux  : Leur  croyance  gr  f unifies  opinions.  Que 
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Ghap.  XII. 

Comme  le  Capitaine  Lacques  Quartier  part  de  U 
tivtere  de  Saguçnay  pour  chercher  vnport,  cr  s'arrête 
k sainfte  Croix  : Poijfons  inconm  : Gronda  Tortues : 
lie  aux  C oudres  : lie  d'p  leans  : Rapport  de  U terre  du 
pais  : Accueil  des  François  par  les  Sauvages  : Haran- 
gues des  Capitaines  Sauvages.  309 

Çhav.  XI ïT. 

Rjtonrdu  Capitaine  I de  ques  Quartier  a tile  à' Or- 
léans, par  ldi  nomme’  /'j[le  de  Bacchus  yCrctqusl 
jt  trouva  : B alites  fichées  au  portfainBe  Croix:  Forme 
d alliance  : Navire  mis  a fiée pour  hiverner  : Sauvages ; 
tye  trouvent  bon  que  le  Capitaine  aille  en  Hochelag&r 
Etonnement  d 1 ceux  au  bourdonnement  des  Canons^iç 
C h ap,  XI  V. 

Rufe inepte  des  s auvages  pour  détourner  le  Capita/ne 
Lacques  Quartier  du  voyage  en  Hocheiaga  ; Comme 
figurent  lediable  ; Départ  de  Champtein  de 
Tadouiîàc  pour  aller k Sajn&c  Croix  : Nature  gp 
rapport  dupais  : I le  d9 Orléans  ; K cbe  c,  Diamant  au- 
rftf  Kebec  ; Rivière  de  Batifcan.  211 

C h a p.  XV* 

Voyage  du  Capitaine  Lacques  Quartier  a Hoche- 
iaga : Nature  Cr  fruits  du  pats:  Réception  des  François 
par  les  Sauvages  : abondance  de  vignes  errai  fins 
Grand  lac:  Rats  mufquets.  ^Arrivée  en  Hocheiaga, 
Merveilleufe  rejouyjfance  defdits Sauvages.  tty 
Ch  ap.  X VL  4 

Comme  le  Capitaine  gp  les  Gentils-hommes  de  fid 
Gyntpagnie»  avec  [es  mariniers  bien  armes  gr  en  bon  or.- 


ire  allèrent  a la  ville  deUochch  g^situatio  du  lieu: 
Fruits  du pais:Batimcns:cr  manière  de  vivre  des  Sau- 
vages.  33/ 

Chap.  xvir. 

Arrivée  du  Capitaine  Quartier  a Hochelaga: 
Recueil  CT'  careffes  à luy  faites  : Malades  lui  font  dp - 
portez^pottr  les  toucher:  Mont- Rj>yal: Saut  de  lagravde 
rivière  de  Canada:  Etat  de  ladite  nviere  outre  ledit 
Saut  : Mmes:  Arm  ures  débets  , dont  vfent  certains 
peMples:Regrets  pour  fa  départie.  33  y 

Chap.  XV  HT. 

Retour  de  lacunes  Quartier  au  Port  de  SainBeCroix 
apres  avoir  efték  Hochelaga  ; S anvages  gardent  les 
têtes  de  leurs  ennemis  : Les  Toudamans  cnnemisdes 
Canadiens*  344 

Chap.  XIX. 

yoyaçreàu fieur  Champlein  depuis  le  port  de  Sam  fie 
Croix]  u/ques  au  saut  de  la  grande  nmtre , ou  font  re- 
marquées les  rivières  jle s }<£r  autres  chofes  quil  a décou » 
vertes  audit  voyage:  gr  particulièrement  la  nviere , cr 
lepeupleycr  lepaïs ^«Irocjuois.  347 

Chap.  XX. 

Arrivée  an  tautiS a description  , & ce  qui  sy  void 
de  remarquable,  ytvec  le  rapport  des  Sauvages  touchât 
la fnyou plujlot  tmgmcde  la  grande  rivière . 3/4 

Chap.  XXI. 

Retour  du  Saut  a Tadoüffac,  avec  U confronta- 
tion durapport  de plusieurs  Sauvages, touchant  la  lon- 
gueur commencement  de  la grande  nviere  de  Ca- 

nada;Z?tf  nombre  des  fonts  lacs  qu  elle  traverfe . 361 

Chap.  XXII. 

Defcription  de  la  grande  riviere  de  C a n ada , £r  an- 
tres qui  s y déchargent:  Des  peuples  qui  habitent  le  long 


iiceüe:  V es  fruits  de  la  terre:  Des  létes  O*  oifeanx*®* 
particulièrement  d’vnehe  e a deux  piez^:  Des poijjbns 
abondant  en  ladite  grande  rivière . 36^ 

Ch  ap.  XXIII. 

De  la  rivière  du  Saguenay  : Des  peuples  qui  habitée 
vers  fan  origine  : Autre  riviere  venant  dudit  Sague- 
nay  au-dejfws  du  Saut  de  la  grande  riviere  : De  la  ri- 
vière 4^Iroquois  venant  devers  la  Floride , pais  fans 
neges,  ni  glaces  : singularités  d'ieelm  pais  : soupçon 
fur  les  Sauvages  deCsnada:Guet  noBurne:  Reddition 
d'vneflle  échappée: Réconciliation  des  Sauvages  avec 
le  s François*  370 

Chap.  XXIV. 

Mortalité  entre  le  s S aunages:  Maladie  étrange  O* 
tnconuè  entre  les  François:  Dévotions  Cr  vœux:  Ou- 
verture  £vn  corps  mort:  Difimulation  envers  les  San* 
vages } fur  le  faites  maladies  £r  mortalité:  G uerifon  mer- 
veilleiife  £ icelle  maladie . 379 

Chap.  XXV. 

Soupçon  far  la  longue  alfnce  du  Capitaine  des 
Sdtlvages  : Retour  £i celui  avec  multitude  de  gens : 
Débilité  des  François  : Navire  delaijfé  pour  n'avoir  la 
force  dele remener  : Récit  des  rtchejfes  du  Saguenay, 
Cr  autres  recherches  merveilleufes.  381 

Chap.  XXVI 

Croix  plantée  par  les  François  : Capture  des  prin- 
c ipaux  Sauvages, pour  les  amener  en  France  5 en  faire 
récit  au  Roy  des  merveilles  du  Saguenay  : Lamenta- 
tions des  Sauvages  : Prefens  réciproques  du  Capitaine 
Quartier, £r  £iceux  Sauvages.  38tf 

Chap,  XXVÎI. 

Retour  du  Capitaine  ïaeques  Quartier  en  France: 
tRencotrede  certains  Saunages  qui  avoiet  des  couteaux 
de  cuivreiFrejens  réciproques  entre  lefdits  sauvages 


ledit  Capitaine  : Vefcrtptionsdes  lieux  ou  la  route  s9 ef 
kddrefét.  in0 

Ch  AP.  XX  VI  H. 

Rencontre  des  Montaignais  ( Sauvages  de  TàdouP- 
Ùc)cr  Jroquois:  Privilège  de  celui  qui  ejlllefea  lâ 
guerre:  Ceremonie  s des  sauvages  devant  q n aller  à la 
guerre:  Conte  fabuleux  de  la  monflrnofite  des  Arm  ou- 
chiquois  ; Ve  U Mine  relu  faute  au  Soleil  içr  du 
Gougôu;  &A rrivee  au  Havre  de  Grâce . 39^ 

G h AP.  XXIX  . 

pifeours  fur  le  chapitre  precedent  : Crédulité  le- 
gere:  Armouchiquois  quels  : Sauvages  toujours  en 
crainte:  Canfes des  terreurs  Paniques  : FauJJesvtfons , 
Cr  imaginations  : Gougou  proprement  que  ceft  * 
utheur  £icelui  : Mine  de  cuivre  : Hanno  Cartha- 

fetis  : C en  fûtes  fur  certains  utheur  s qui  ont  écrit  de 

t Nouvelle- F rance. 

Chap.  XXX. 

Êntreprifc  du  fieur  de  Reberval  pour  U terre  de 
Canada,  commfion  du  Capitaine  Jacques  Quar- 
tier. Fin  de  ladite  entreprifa  41© 

Ch  AP.  XXX  I. 

Plainte Jur  notre  inconflante  cr  tacheté.  Nou- 
velle entreprise  cr  CommijS ion pour  Canada.  Envie 
des  Marchans  Maloins.  Révocation  de  ladite  Com- 
tnifim.  417 

Chàp.  XXXÏI. 

Voyage  du  Marquis  de  la  Roche  aux  Terres  neu* 
ves.  île  de  Sable  Son  retour  en  France  Xvne  in- 
croyable façon.  Ses  gens  cinq  ans  en  ladite  île . Leuï 
retour,  Commif  ïon  dudit  Marquis.  410 


Livre  Quatrième. 

Auquel  font  compris  les  voyages  dès  Sieurs  de 
Monts,  & de  Pouttincourt. 

Chat.  I. 

* Ntention  del’  ut  heur.  Commiffi  on  au  SÎcUjr 
$de  Monts.  Defenjis  pur  le  trafjic  des  pelle- 
‘(tries.  431 

C H A p.  I ï. 

Voyage  du  peur  de  Monts  en  U HoUUetye- France: 
P es  accident furvenui  audit  voyages:  Caufesdes  hunes 
déglacés  en  la  Terre-neuve  : Impofition  de  noms  à 
ter  t ai ns  ports  iPirplexiti  pour  le  retardement  de  l’autre 
navire.  A±y 

Chap.  ïil 

Pelarquement  du  Port  au  Moutou  : rident  d’ut» 

homme  perdu fe^j  jours  dans  leslois  : Baye  Françoijè; 
Port  gjydhpjvwe  de  l‘E quille: Miné  de  cuivrer 
hiur  des  Usines  £ o‘r:Diamans:t urquoife. 

Chap.  I II 
Deferiptionde  la  rivière  fuincl 
ftinBe  Croix:  Homme  perdu  dans  Les 
ftzjéme  tour.  Exemples  de  quelques  ahflinences  étrages: 
Pijfercns  des  Sauvages  remis  du  sucement  du  peur  de 
Monts  : ^/Cuthorite  paternele  entre  lefdits  Sauvages : 
Quels  mûrit  s choipjfent  a leurs plies.  4 ^ 

Chap.  V. 

Defcription  de  l’tle  Sainfle  Croix : Entreprife  du 

$tnrkMo»tsdijpcsU,vrgentmfe:crperfetutèt£en- 


vies  Retour  du  sieur  de  Poutrinconrt  en  Frdnee:  Pé- 
rils du  voyage.  8 

Cîîàp.  VL 

Batimens  de  ïile  saintte  Croix  : Incommodité^  des 
Fraçois  audit  liai: Maladies  wconuës:^£mple  dfccurs 
fur  icelles:  De  leur  eau fes : Des  peuples  qui  y font fu\ctst 
Des  viades , mauvaifes  eaux ,air  ,vens,  lacs , pourritures 
desbois  fai fonSydifpofition  de  corps  des  yunesjes  vieux : 
^4 vis  deï vLuthcnr  fur  le  gouvernement  de  U [ante 
C 7°  guéri fon  defdites  maladies . 475 

Chap.  VIL 

D écouverte  de  nonudles  terres  par  le jieur  de  Monts: 
Cote  fabuleux  de  la  fiviere  Ct  ville  feinte  «fNorom- 
bega  Réfutation  des  antheur s cfui  en  ont  écrit:  Panes 
desMoruës  en  la  T erre-nenvc  : Ki’  ibeki  : C ho üa* 
koet  : Malebarre  : ^ irmouchicjuois  : Mort  d'vn 
François  tué  : Mortalité  des  ^nglois  en  la  Virginie . 
4?  6 

Ch  ap  VU  L 

Arrivée  du  Sieur  du  Pont  aille  S ainÛe  Croix:  Ha- 
bitation transférée  au  Port  oyal:  Retour  du  s leur  de 
Mentsen  France : Diff  culte  de  s moulin  sa  bras  -.Equi- 
page dudit Jieur  du  P ont  pour  aller  découvrir  les  Terres - 
neuves  outre  Malebarre  : N au- rage  : Prévoyance  pour 
le  retour  en  France:  Comparaifon  de  ces  voyages  avec 
ceux  de  la  Floride:  Blâme  de  ceux  qmmeprfntU  cul- 
ture de  la  terre.  J 01 

C H A P.  IX. 

Motifs  acceptation  du  voyage  du  fieur  de  Tou- 
tftncourt  9 Enfemble  de  t yC  ut  heur  en  la  Nonueüe - 
France:Partement  de  la  ville  de  Paris  pour  aller  à la 

Rochelle:  ^4  dieu  a U France . S 

C H AP 


c h a p.  x: 

Îqyum  m m de  notre  navire  : Mer  baffe  a ta  P^ochdk 
câufe  de  difficile [ortie: LaPjochelle  ville  referme?: Mente 
peuple  mf oient.  C roquansi  Accident  de  naufrage  du  /*- 
nas:  N ouvd  équipage:  F oiblesfoldats  nedoivet  eftre  mu 
aux  frontières:  Minières  prient  pour  la  converfim  des 
Sauvages:  P eu  de  zjle  des  nôtres:  Euchdrijhe  portée  par 
les  anciens  Chrétiens  en  voyage:  Diligence  du  JieUr  de 
Foutnncùurt furie  point  de  £ embarquement  . jri  6 

Ch ap»  XL 

V arriment  delà  p^oc  belle  : B jn  centre  s divers  de  rtavi** 
rester  F 9 bans: Mer  tempetueufèk  l* endroit  des  E]fores9 
Cr*  pourejuoy.rents  £ Que  fi  pourejuoy frequensen  la  mer 
du  Ponant : D\k  viennent  les  vent  s : Mar  foins  progno - 
fiiauesdetemperes:  Façon  de  les  prendre  :T empétes:  Efe 
fefls  d’icelles:  Calmes  : Grain  de  vent  que  cefl  : comm,e 
tlfe  fernir.S  es  effeEls:  Affeurdnce  de  Matelots  ipeveren- 
ce  ommefe  rend  au  navire  Broyai  : Supputation  de  voja~ 
gê  : Mer  chaude  y puis  froide:  paifbndece.  & des  Bancs 
de  glace  en  la  T erre-n  * uve . ci* 

Ch  ap.  XI I. 

Du  grand  Banc  des  Morues:  Arrivée  audit  Banc: 
JOefcription  d’t  celui  : Pechene  de  Morues  cr  £ ù féaux: 
Goumandife  des  Happe- foyes' Périls  divers:  Faveurs  de 
Dieu : Caufes  des  freauentescr  longues  brumes  en  la  mer 
Occidentale  : Avertiffemens  de  la  terre:  Feue d* icelle: 
odeurs  merveiüeufes  : A l ord  de  deux  chaloupes  : Des- 
cente au  Port  du  Mouton  : Arrivée  au  port  Ployai:  De 
deux  Fraçoûy  demeure fèuls parmi  les  Sauvages. 
Chap.  XIV. 

Hsureufe  rencontre  du  Sieur  du  Pont  : Son  retour  dte 
Port  pjyahjge'ymïJfance  : Defcriptiondes  environs  du* 
dit  Fort  : C on)eBure Jur  l’origine  de  la  grande  rivière  dé 


Canada:  f émaillés  deblerj.  Retour  du  fleur  duPont  en 
F 'rance:Veyage du  fieur  dePoutnn court  au  fais  desAr- 
mouchiquois:Beau  fegle  provenufans  culture:  Exercices 
Cr  façon  de  vivre  au  Port  Royal  : Caufe  des  prairies  de 
la  rivière  de  l 'E quitte*  547 

Ch  a p.  XV. 

P artementde  ïde  S awcle  Croix:  Baye  de  Marchin : 
Chouakoet  : lignes  raifins,  & largejfe  de  Sauva- 
ges : Terre  cr  peuples  Armoucmquccs  : Cure  d'un 
ArntoUchiquoU  blejfé:  simplicité  cr  ignorance  de 
peuplesAicesdes  Armoucbiquois:  Soupçon:  Peuple  ne 
Je  fondant  de  vêtement  Ble  femêcT  vignes  plantées  en 
la  terre  des  Armouchiquois  : Quantité  de  raifins : 
Abondance de  peuple:  Mer  perilleuje . y $7 

Oh  a p.  XVI. 

Perds:  Langage  inconu:  Structure  d’vne  forge, 
d'vnfour : Croix  plantée:  Abondance:  Confpiration : 
J3efcbeïJfance:Ajfaftinat.  Fuite  de  trois  cens  cotre  dix : 
Agilité  des  Armouchiquois  : Mauvaife  compagnie 
dangereufeiiA  ccidentdtun  monfquct  crevé:  Infelence, 
timidité ytnpsete^CP*  fuite  de  S auvages.:  Port  Fortune : 
Mer  mauvaife:  V engeance : Confeil  tr  refolnuonfur  le 
retour:  Nouveaux  perds:  Faveur  de  Dieu:  Arrivée  du 
S iem  de  Poutrincourt  au  Port  KjyaV.&la  réception  a 
lui  faite.  S 67 

Chap.  XVII. 

Etat  des  Jetnailles:  InfHtution  del'ord-ede  Bon- 
Temps.  Comportement  des  Sauvages  parmi  lesFrançois: 
Etat  de  l hiver  ;P  ourquoy  en  ce  temps  pluies  & brumes 
rares:P  ourquoy  pluies  f requêtes  entre  les  T repiques:  Ne- 
ges  vides  a la  terre:  Etat  de  Janvier:  Conformité  deteps 
en  l* antique  Nouvelle- F rance:  P ourquoy  printemps 

: Culture de jardins:  Rapport d'tceux ; Moulin  à 


Hh  : Manne  de  baye  H s:  Préparation  pour  te  retour:  în* 
Mention  du  fieur  de  P outrmcourt: admiration  des  San* 
vages,  nouvelles de  France,  j8 O 

Ch  ap»  XV  lits 

Arrivée  de  François:  S ocieté du  fieu r de  Monts  rom • 
pHë'.çrpQurquoy^Avdrice  de  ceux  qüi  volent  les  morts: 
FeUzjde  loye pour  la  naijfancede  Mofeigneur  / Orléans: 
Partement  des  Sauvages  pour  aller  a la guerre  : Suçâmes 
Membert&u  : Ployages  fur  la  cote  de  la  Baye  Françoifeî 
T raffc  forât  de:  Fille  d'O  uïgotidi;  Sauvages  corne  font 
de  gr ans  voyages:  Manvaife  intention  cïiceux  : Mine 
/acier:  Voix  de  Loups-marins  : Etat  de  ï de  saintte 
Croix , vPmourdes  Sauvages  envers  leurs  enf ans:  J{e* 
tour  au  Port  Ployai.  jp® 

Ch  ap.  XIX. 

Port  de  Çampfeau  : Partement  du  P ort  Pjyal:  Bru- 
mes de  huit  jours  s yLrç-en-ckl  paroijfant  dans  l'eaut 
Port  Savalet  : Culture  de  la  terre  exercice  honorable? 
Regrets  des  Sauvages  au  partir  du  (leur  de  V ont  r in- 
court: Pjtonr  en  France:  Voyage  au  Mont  faintt  Mi* 
chel:  Fruits  de  la  Nouvelle- France  prejentex,  au  Pjyi 
Voyage  en  la  Nouvelle- France  depuis  le  retour  dudit 
fleur  de  P ontr incourt  : lettre  mifove  dudit  Jienr  an 
faintt  P ere  le  Pape  de  Pj)mt9  6o>§ 


Livre  Cinquième, 

Contenant  fommairernentles  navigations  faites 

en  la  Nouvelle-France  depuis  nôtre  re- 
tour en  Tan  mil  fix  cens  fept 
jafquesà  hui. 

Ch af.  L 

Entionde  notre  grand  j^oy  Henîu  far  le 
f fu\et  des  grandes  entre frifes  : Enfemble  des  r 
* sieurs  de  Monts  {y  dePoutrincourt . pjwca* 
fiondu  privilège  delà  traite  des  Caftors*  J^eponfe  aux 
envieux  pour  le  sieur  de  Monts,  Dignité  du  charaftere 
Chrétien  t Périls  dudit  sieur  de  M ont  s.  6 x 7 

Chap.  II. 

Equipage  du  sieur  de  Monts . Kjbec.  Commftm 
du  Capitaine  Champlein . C onftiration  châtiée»  Fruits 
naturels  delà  terre.  Scorbut . ^Anncda.  Defenji  pour 
lac  que  s Quartier . 611 

Chap.  III. 

Conjèil  du  Capitaine  Champlein  fur  Vn  nouveau 
Voyage.  Voyage  aux  îroquois.  Arrivée  au  Lac.Ejlat 
dupais  des  hommes.  ^Alarme  des  Iroquois.  Prti* 

dece  de  S auvages.^AddreJfe  Cr  courage  de  Champlein . 
Déroute.  Moyen  de  penetrer  dans  les  terres.  Sauvages 
hommes  de  parole . 62 5 

Chap.  IV. 

Etat  pour  ceux  qtt on  laijfe  a J^ebec.  Nouveau 
voyage  de  Champlein.  Voyage  au  grand  tac  de 
Onad^.  Combat . ^Alliance.  Peau  pais . Fort  s (y 


Religion.  Moyen  d'attirer  ces  peuples*  Rjetour  m 
France.  634 

Ch  4P.  VL 

*A vis  â’vne  Société  de  François  fai  fi  fait  pour 
aller  habiter  les  Terres-neuves  des  Indes  Qccidm * 
taies.  &A2 


Livre  Sixième 


filles,  Maifins  k étalés.  Aires  mmfirueux.  De - 
fenfi  pour  Jacques  Quartier.  Efterance  pour  lepafi 
fage  a la  Chme,  $iÿ 

Ch  af.  V. 

Hu  il  ne  fi  faut  fier  quafoy-méme.  Mrnlar ~ 
quement  du  sieur  de  Poutrincourt.  Longue  navi + 
gation.  Confiiration.  Arriuée  au  Port  Royal. 

E/ltjfPiVtf  df  $ d±iA"!Jd.<TPl-  J?*ll  f/lUt  f*  finît*  AI  *1  d ^ 

. 


Contenant  ks  moeurs,  coutumes  , Sc  façons 
de  vivre  des  Indiens  Occidentaux  de  la 
Nouvelle-France  , comparées  à celles  des 
anciens  peuples  de  pardeça  ; & particuliè- 
rement de  ceux  qui  font  en  même  paral- 
lèle & degré. 

Ch  a ?.  I. 


) E xA  N A 1 s s A n c B.  €entnm*det£fe~ 
f hrieux , Cîmhres,  François,  Cf  Sauvages.  6$\ 
k Ch  a».  II. 

£U'  ï.'imsosii'xqn  ®£s  Noms .jtlm 

9 iü 


dt  ceux  qui  impopnt  les  noms  des  chrétiens  aux  infidè- 
les. Les  noms  nont  point  eflé  impofez^  forts  fu\et.  Des 
Soulriquets  De  l'origine  des  furnoms.  Des  noms  des 
hommes  impofés  aux  villes  cr  provinces.  C yi 

Ch  a p,  III, 

Di  LA  NOVRR.ITVRE  DES  E N F A NS* 

gemmes  du  'jourd'hui  : Anciennes  Allemandes. 

6si 


Ch  ap.  IV. 

De  l’amovr  envers  les  enfans, 
S auvages  aiment  leurs  enfans  plus  que  par  de  ça  :C^ 
pourquoy.  Nouvelle-  France  en  qnoy  vtilea  l'antique 
France.  P ojfefton  de  la  terre.  6 j 

Ch  a P.  V. 

De  la  Religion.  Origine  de  l'idolâtrie* 
Celui  qui  n adore  rien  efi  plus  fuceptible  de  la  Bjli^ 
gton  Chrétienne  qu  un  idolâtre.  Religion  des  Cana- 
diens. "Peuple  facile  a convertir.  A ft  orgie  Cr  im* 
pitié  des  chrétiens  du  jeu-rd* hui . Donner  du  pain  Cl* 
enjeightr  les  arts  eft  le  moyen  de  convertir  les  peuples 
Sauvages.  Du  nom  de  Dieu.  De  certains  Sauva - 
gesja  Chrétiens  de  volonté.  Ejdtgion  de  ceux  de  Vir- 
ginia. C ont  es  fabuleux  de  lape  fur  rethon.  Simulacres 
des  Vieux. peligiondesFloridies.  Erreur  de  Belle- foreji. 
Adoration  du  S oleil.  Baife-maiHA  Brefilien.s  tourtnèn- 
te'zjlu  diable:  Ont  quelque  obfcure  nouvelle  du  Déluge : 
£rde  quelque  Chrétien  qui  anciennement  a eflé  vers 
eux. 

Des  DEVINS,©"  Aoutmoins.  Delà  P re- 
tri fè.  idoles  des  Mexicains . Vretres  Indien  s font  au  fi 
Medecsns.Pretexte  de  Religion.  Igufe  des  Aoutmoins- 
Çomme  ils  invoquent  les  diables.  Le  diable  égratigné 
J es  [acnflcaienrs  tregligens.  chanfons  a U lotîang^ 


du  diable:  S abat  des  Sauvages.  Feu ^ de  la  fainft 
Jehan * Vrim  & Tununim,  Sacerdoce  fuccefif. 
Caraïbes , affronteurs femblables  aux  facyificateurs  de 
Bel.  ' 676 

Ch  ap.  VII, 

Dv  langage.  Les  Indiens  tom  divifes 
en  langage.  Le  temps  apporte  changement  aux  Un~ 
guesXonformité d'icelles.  Vu  mot  S agamos.  Sauva- 
ges parlent  en  tutoyant.  Caujes  du  changement  des 
langues  .T  rafjic  de  Caflors  depuis  qnad.  Prononciation 
des  Sauvages,  anciens  Hebnenx,  G reçs,  Latins : & des 
Varilïens.  Sauva  es  ont  des  langues  particulières  non 
entendues  des  Terre-neuviers.  Prier  en  langue  en- 
tendue. Manière  de  conter  des  Sauvages.  CSG 
Chap.  VIII 

Des  lettres*  invention  des  lettres  ad* 
miralle.  Anciens  ^ illemans  fans  lettres.  Les  lettres 
C?J  fciences  es  Gaullesauant  les  Grecs  cr'  Latins.  Sar- 
ronides  vieux  Théologiens  er  Vhilofophes  GauUois. 
Voêtes  Bardes.  Fjverence  qnon  leur portoit.R.everenct 
de  Mars  aux  Mufes.  Fille  aînée  du  poy.  Bafilic  atta- 
ché au  temple  £ Apollon*  Déploration  de  U mort  du 
%jy  Henri  le  Grand.  Cy  7 

Ch  a à.  IX* 

Des  vetemens  et  chevelvres. 
Vetemens  a quelle  fin,  Nuditi  des  anciens  Vides: 
des  modernes  éthiopiens  : des  Brefiltens.  Sauvages 
de  la  Nouvelle-France  pim  honètes.  Leurs  manteaux 
de  peluches,  vêtement  de  l ancien  Hercules  , des  an* 
tiens  illemans , des  Gots.  Chauffure  des  Sauvages, 
Couverture  delà  tête.  Chevelures  des  Hebricux , Gaul- 
loiSyG ot  s . Ordonnance  aux  P r êtres  de  porter  chappeaux. 
Hommes  tondm,  *700 

l uq 


De  U Forme  et  dexterite '.Fofme 
de  l'homme  U plus  parfaite,  violence  faite  kU  Natu- 
re. Brefdiens  camus.  Le  refé de  s Sauvages  beaux  hom- 
mes.  Demi  nains.  Vatagons geans.  Couleur  des  Sau- 
vages. Defcription  des  Mouches  Occidentales.  ^/C me - 
tiquains  pourquoy  ne  font  noirs.  D'oii  vient  l ardeur  de 
l’k/ffrique:  &le  rafraichiffement  de  l\ytrmeriqne  en 
meme  degré L Couleur  des  cheveux,  çr  de  la  barbe. \o  » 
ptains  quand  ont  portébarbe.  Sauvages  ne  font  velus  0 
femmes  vduès.  f/C  nains  Gaullois  eyr  ^ lîemans  k 
poil  blond  comme  or.  Leurs  Kyga  d 9 Voix  , T eux: 
femmes  a bonne  tète.  Jeux  des  hommes  de  la  l'a - 
probane  , des  Sauvages  , zsr  Scythes.  Des  Lèvres. 
Corps  mcnjlrueux  .ytgilité  corpirele.  Comme  font 
les  Narres  de  Malabaru  pour efrre  agiles.  Quels  peu- 
ples ont  l agilité.  D’e  rterité  k nager  des  indiens . 
Veu’ë  aigue,  odorat  des  Sauvages.  Leur  haine  contre 
les  Hejpagn  ois.  y oj 

C H A P.  X I. 

Des  ORNEMENS  DV  CO  RP  S . D U fard, 
gr  peinture  s , des  H ebrieux , Romains,  îfriquaim 
0^c.,y£nglois,  ViBes,  G ots,  Scythes  ey*c.  Indiens,  Occi- 
dentaux Des  Marques,  Vicquures  cr  Inafons  Ifor  la, 
chair.  Des  Marques  des  anciens  fJebrieux,Tyrons,  CV 
Chrétiens.  Blâme  des  fard  O"  peintures  corporeles.  719 
Ch  ap.  XII. 

Des  o RHEMENS  EXTbRlEVRS.  DellX 
tyrans  de  notre  vie. S uperfluitez^de l* ancienne  \ome„ 
Excès  des  D âmes.  Des  Moules  Cages  dctète.Veintu • 

te  des  cheveux ♦ Vendant  d’oreilles.  Perles  aux  mains s 
jarretières, bottines,  cvfouliers.Verles  que  ce  fl.  Mata- 

çhia z.f^gmls.  ECuigm.Carquas defer»&  d’er*  7IÎ 


G H A P.  X I II. 

Dv  Majuag  z.Coh  urne des îuif s, Sauvages 
pim  civils  que  maintes  nations  anciennes  Femmes  vi- 
ves [e  noircirent  le  vifage.  Profhmion  de  fûtes.  Conti- 
nence des S ouxiquoifes.  F files  à l’é preuve  avant  le  ma- 
riage * Maniéré  de  rechercher  jvnef lie  en  mariage. 
Profhtniion  de filles  au,  Brcfil.  Fer  oie.  Guerifin . Conti- 
nence des  anciens  ^düemans.  Raifion  de  U continence 
des  Sauvages.  F l o ni iens  aimet  les  femmes . Ithyp halles. 
Depret^de  confangmmté, Femmes  G dnll&i fies  fécond esB 
Polygamie  fans  ]aloufe,  Répudiation.  Homme  ayant 
snauvaifè  femme  que  doit  faire.  Abftmences  de  veves. 
Coutume  de  prêter  les  femmes  pour  avoir  lignée,  PaiU 
lardife  efi  abominable  avec  les.  infidèles.  7 3^ 

Chai.  XIV . 

La  Tabagie  .Vie  des  Sauvages  des  premières 
terres  Comme  les  A rmouchiquois  vfent  de  leur  blé. 
Anciens  Italiens  de  meme.  Affemblée  de  Sauvages 
faifansla  Tabagie.  Femmes  feparées.  Honneur  rendu 
aux  femmes  entre  les  vieux  Gaullois  & A llemans » 
Mauvaife  condition  dy  icelles  entre  les  Romains.  Quels 
mt  établi  Empire  Romain.  Façon  de  vivre  des  vieux 
Romains }TartaresyMofcovit es,  G etnliens , Atiemans$ 
éthiopiens, de  fainfe  lean  Paptifîe,  Scipio  é*nil fen» 
Tra)an>Adrian:  çr  des  Sauvages.  Sel  non  du  tout 
mcefiaire.Satwagespatiifeni  quelquefois,  Superfihtim 
â*  iceux.Gourmandife  d’eux  cf  de  Hercule  s. Mandes 
des  Bref  liens.  Antropophagie.  Etrange profiitution  de 
filles.  C ommunauté  de  vie.  Hojfûalité  des  S auvaçe s „ 
Gauttoû éHemans,cr  Turcs 5 a la  honte  des  chrétiens 
D v B o t b.  b.  Premiers  Romains  n'avoient  vignes „ 
3 i erré  des  vieux  Gauüois>  égyptiens*  «Anciens 
Aütmms  haïjfim  k vin*  Vm  comment  necejfairç* 


Petun.Boircl'unhl'autYe.BYtwdge  des  Floridlens,  & 
Fr  efiliens.  Hydromel.  744 

Ch  ap.  XV. 

Des  danses  et  chanson  s. Origine 
des danjes  en  l'honneur  de  Dieu.  Danfcs  chanfons 

en  l'honneur  d! Apollon,  JVeptune,  Mars , du  Soleil . 
Des  Salies,Vïx{x\\.D<tn(ede Socrate.  Danfcs  tournées 
en  mauvais  vfitge.  Combien  dangereufes.  T ont  sauva* 
ges  danfent.  A quelle fin. Sotte  chanfond’  Orphée. Pour - 
fuoy  nous  chantons  a Dieu,  chanfons  des  Sounqnois: 
des  peuples fainfts,  des  Bardes  Gauliois.  Vaudevilles  par 
le  commandement  de  Charlemagne.  Chanfons  des  La- 
çedamoniens.  Danfcs  & Chanfons  des  Sauvages.  Ha* 
tangues  de  leu*s  Capitaines • 73# 

C H A P.  XVI. 


De  la  disposition  dv  corps. 


T hthrfie. Sueurs  des  Sa  vanes, Médecins  c?J  Chirurgies 
Flondiens%Brefiliens,Souriqmis.  Guerifon  par  char * 
ma.  Merveilleux  récit  du  mépris  de  douleur.  Epreuve 
de  confiance*  S oujf rance  de  tourmens  en  l honneur  de 
Diane  çr  du  Soleil. Longue  vie  des  Sauvages.  Caujes 
d' 1 celles  de  l' allégement  de  noz^  j ours.  j6j 

. Chap.  XVII. 

Exercices  des  hommes.  Flcches, 
tires,  maffes  fiottclter  s, lignes  a pécher, raquettes.  Canots 
des  Sauvages^  la forme  d'iceux.  Canots  d'obiers , de 
papier, de  cuir  fi' arbre  s creufez^.  Origine  de  la  j aile  des 
Syrcnes.  Longs  voyages  h-travers  les  lois.  Poterie  de 
terre.  Labeur  de  la  terre.  liemans  anciens  n ont  eu 
champs  propres,  Sauvages  non  laborieux. Comme  cul- 
tivent la  terre.  Double fcmaille  Cr  moifion.Vie  de  l hi- 
ver. Villes  des  Sauvages.  Origine  des  villes.  Premier 
édificateur  és  Gaulle* « Du  mot  Magus.  PhilofophU 


4 commence  par  les  Barldres,  leux  les  Sauvages. 
77 l 

Chap.  xv ni. 

Exercices  des  femmes.  Femme  dite 
Percée,  Femmes  fauvées par  la  génération  des  enfant . 

F urification.  Dure  condition  des  femmes  entre  les  S au- 
•üages.N  atteste  onroyemenf  de  cuirs,  Paniers,  Bourfis % 
Teinture , Eciielles . Matachiaz , Canots,  mour  des 
femmes  envers  leurs  maris.  Pudicité  d'icelles.  Belle  ob - 
jervationfur  les  noms  Bebneux  de  l'homme  £r  de  la 

femme . 78 1 

Chap.  XIX, 

De  la  civilité*.  Première  civilité  3ob  ci fo 
fonce  a Dieu,o*  aux  per es  CT  mer  es, S auvages font fu- 
ies en  leur  Tabagie,  faute  de  linge,  trépas  des  vieux 
Gaullois  CT  Ttfimms.  Arrivées  des  Sauvages  en 
quelque  lieu. Leurs falutationsienfimble des  Grecs 
mains >cr  H ebrieux. Salutations  en  et er  nu  ant:item  es 
commencement  des  Mifiives,  De  l'^Cdieu.  Du  laife * 
pie,baifi~matn3  CT  laife  louche,  \cverencc  des  S au~ 
v âges  .a  per  es  CT  mer  es,  Malefiél  ion  a qui  n honore  fin 
fere  crfomere,  785 

Chap.  XX. 

Des  vert vs  et  vices  des  Savvages. 
Les  principes  des  Ter  tus  font  en  nom  d és  U naijfance . D e 
laforcecrgradeur  de  cour  âge,  Ancien  s Gaullois  fins 
peur . Sauvages  vindicatifs.  Le  Pape  pere  commun  des 
chrétiens  pour  mettre  la  paix  entre  fis  enfant,  Tempe- 
rance  en  quojf  confite.  Si  les  Sauvages  en  font  douez 
Libéralité  en  quoy  confifte.  Libéralité  des  Sauvages* 
llz^  meprïfent  les  mer  c afin  s avares , Magnificence, Ho - 
ffttdké.Pmé  envers  Us  peres  cr  mer  es.  Manfoetqdç*. 


Clemence,  tufiice  ficeux.  Gratelle  de  notre  France. 
Execution  de  \ujhce.Evafton  incroyable  de  deux  Sa 
vagesprifinniers.  Sauvages  a quoj  dihgensçr  parefi 
feux-  ' ° 75 )i 

Chap.  XXI. 

De  la  Chassé.  Origine  d’icelle . A qui 
de  appartient.  A quelle fin  les  pjns  deuz^.  Chajfe,ma- 
ge  de  la guerre  .Première fin  d' icelle.  Interprctatipn  d’un 
ver/et  du  PjaLi$z.  Tons  Sauvages  chajfent.  Quand 
Comment . D eficription  CT  chajje  de  l*  E Han.  Chiens  eh 
Sauvages.  Jaquettes  aux  pies  Confiance  des  Sauvagei 
i h chafie.  Belle  invention  d'iceux  pourla  eufine. Sau- 
vages d'EcoJfe  cu.ifint  la  chair  dans  la  peau.  Devoir  des 
femmes  apres  la  chafie.  La  pecherie  du  Cafior . Defiri* 
ption  d’icelui.S  on  batiment  admirable.  Corne  fi  prent* 
Anciennement  d! ou  vendent  les  Cafiors.  Our%.  Léo - 
pars.  Dcfiriptton  de  l'animal  Nibachés,  Loups.  La» 
pins^CTc.Befiialde  France  bien  profitant  en  la  Non- 
velle- FrançeMervplleufe  multiplication  d’animaux. 
Animaux  de  là  FloridcsCT  du  Brefil.  Vermine  du 
Brefil.  S auvages font  vrayement  n obles.  $qq 

Chap.  XXII. 

La  patconnerih*  Les Mtifis feplaifint* 
la  chaffe.  Fauconnerie  exercice  noble.  Sauvages  com  me 
prennent  les  oifiaux.  lies  fourmillantes  en  oifiaux.  Gi- 
bier du  Port  Rjyal*  N irid  a u . Mouches  Infantes*  Voulu 
d'inde.  Oifiaux  delà  Floride  >Cr  du  Brefil.  815 

Chap.  XXIII. 

La  pecherie.  Comparaifin  entre  la  Vene~ 
riiyla  Fauconnerie,  Cr  la  Pecherie.  Empereur  fi  de  le- 
vant à la  Pecherie.  Abfurdite  de  Platon.  Pecherie  per- 
mifi  aux  Ecclefîafiics.  Nourriture  de poijfon  efi  la  meiU 
hure  çr  la  plus  faim.  Tousp  oijfons  cYaignent  I hiyisr 


& fe retirent. Reviennent an  printemps.  Manne  d’Ëd 
plans y Bar  ms  y Sardines,  E tur geonsy S aumons Maniéré 
de  les  prendre  par  les  Sauvages,  ^/tbm  cr  fuperfition 
de  Pythagorc.  Sanftor üdes  Terre-nenviers.  Coquil- 
lages du  Port  Ployai.  Pecherie  de  la  Morue. si  la  Morue 
dort. Poijfonspourqudy  ne  dorment. Poijfonsayans pierres 
à la  tcte(commela  Moruë)craignent l'hiver.  H mit  s de 
poisons.  Pecherie  de  U Baleine :en  quoy  ejl  admirable  la 
hard  elfe  des  Sauvages . Hippopotames.  Multitude  inji * 
nie  de  Macquereaux.F  ameantife  du  peuple  d}  aujour- 
d'hui. 818 

Chat.  XXIY. 

De  IA  T er  r e.  Quelle  ejHa  bonne  terre. T erre 
figille'e  en  U Nouvelle -France*  Rapport  des  J émaillés 
du  fleur  de  Poutrincourt.  Quel  ejl  le  bon  fumier.  Blé  de 
Turquie  dit  Mahis .(Sommes  les  Sauvages  amendent 
leurs  terres.Comme  ilz^fement.  Tempérament  de  l'air 
fer  ta  la  produftion.G  renier  s finx;  terrains Caufes  de  U 
parafe  des  Sauvage  s des  premières  terres . Chave.Fignes : 
Quand  premièrement  plantées  és  G aulles.  Arbres. t^er- 
m de  la  gomme  dtfapin  .P  et  un  ,&faç  0 n d'en  vfir.  Folle 
avidité  apres  le  Petun. Vertu  d’icelui . Erreur  de  Belle - 
forefi.  Racines. ^ffrodiles.ConJideration  fur  lamiferi 
de plufeurs.Culturedelaterreexerciceleplus  innocet . 
Gloria ador  €3.. Gueux  fameano . sîrhres  fruitiers# 

er  autres  Ju  Port  goyalje  la  Floride , du  Brefil.  Me  - 
pris  des  Mines . Fruits  a cfperer  en  U Nouvelle*  France . 
QrieresfaiBes  k Dieu  parle  vapepouy  la  proscrite  des 
voyages  en  icelle . 85 1 

Ch ap.  XXV. 

De  la  gverre,  quelle  fin  les  Sauvage : 
font  la  guerre . Harangues  des  Capitaines  Sauvages . 
Surprif es.  Façon  de  prefager  t événement  de  la  guerre . 


Tojer  les' armes  en  parlementant*  S ùccejîion  des  Capi- 
taines. Armes  des  Sauvage  s.  Excellens  ^Archers.  D*  oit 
vient  le  mot  de  la  crainte  des  Sauvages. 

Façon  de  marcher  en  guerre.  Danfe guernere.  Comme 
les  Sauvages  vfint  de  la  vittoire * Viftime.  HoJlie.Sup - 
f lice.  Les  sauvages  ne  veulent  tomber  es  mains  de  ItUrs 
ennemis * Prifonniers  tondus.  Humanité  dei  Sauvages 
envers  les  captifs.  Trophées  de  tètes  des  vemcus.  Aincies 
Gdullois.Hongres  modernes.  849 

Ch  ap.  XXVI. 

e s.  Pleurer  les  morts. 
Les  enterrer  œuvre  <£ humanité.  Coutumes  des  Sauva- 
ges en  ce  regard.  Pela  confervation  des  morts. Dudueil 
des  P erfes, égyptiens  Romains,  Gafcons , BafquesAre- 
Jîliens, FloridieSyS ourt<Juois ^Hebrieux, }{oynes de  Fra- 
ce,Thraces,Locrois , anciens  Chrétiens.  Brûlement  des 
meubles  des  Sauvages  decedez^.  Belle  leçon  aux  avares * 
Coutumes  des  Phrygiens,  Latins,  Helrieux , Gaullois$ 
*AllemdsA‘Mvagcs}en  ce  regard.  Inhumatio  des  morts. 
Quels  peuples  les  enterrent , quels  les  brûlent  , & quels 
les  gardent.  Vos  funeraux  enclos  es  fepulcres  des  morts, 
/ceux  reprouvés. ^Avarice  des  violateuf  s de  fepulcres* 
Ui. 


Apres  s’enfuivent Les  Mvses 

DE  LA  NoV  VbLLE'FràNCE, 


jr  LE  CT  BV  R, 

AM  ï Le&eur,  C’eft chofe  humaine  que  de  faillir, 
& autre  que  Dieu  ne  ftTpeut  dire  paifâit  , lequel 
même  (ce  dit  le  Proverbe)  ne  peut  aggreer  à vn  chacun. 
Partant  fi  tu  trouves  quelque  chofe  en  ce  livre  qui  ne 
vienne  bien  à ton  feus, ou  quelque  faute  d’eiegancei  je  te 
priefupporter  le  tout  pat  ta  prudence , ne  m’eftimant  pas 
meilleur  que  l’un  des  autheurs  que  i’’on  met  parmi  les  li- 
vres facrez,lequd  à la  fin  de  fou  œuvre  dit  : Que  s'il  ne  s'efl 
nffe\dtgnement  acquitté  de  fin  h$ftoire  il  luy  faut  pardonner: 
Mc  ioubmettât  en  toutes  choies  à la  correbhon  des  plus 
Pages  que  moy. 

liy  a yneimperfedhon  en  nôtre  langue,  que  Ion  y 
couche  trop  de  lettres  fuperfîuës,  C’eft  pourquoy  ie  les 
av  évitées  tant  que  i’ay  peu. 

Iadjouceray pour  l’intelligence  des  Relieurs, que  le 
lieu  de  la  gracie  Charte  géographique  des  T erres-aeuv  es 
doit  eftre  entre  la  page  114  &laizy. 

La  figure  du  Fort  de  la  Floride  dit  la  Caroline,  en- 
tre la  page  66.&1  a 67. 

La  figure  du  port  de  Ganabara  au  Brefil,  entre  la  page 
î<?6.&:ia  15)7. 

La  figure  du  port  Royal,  entre  îa  page  454.  & la  4 yy. 
En  ladite  grande  Charte  les  lettres  B.  C.  G.  I.  P.  ligni- 
fient Baye,Cap, Golfe,  Ile,Port. 

Pour  les  moins  fçavans,  ie  diray  que  les  vents  d’Eft, 
Oueif,Nort>&  Su, fondes  vents  d’OriengOccident.Sep- 
tentrion,  & Midi.  $ueft,Sùroueft,  Nord’eft,  Noroueff, 
font  les  vents  moitoyens.  le  laide  les  quarts  & demi- 
quarts  de  vents. 

Finalement  ie  t’avife  qu’es  Tables  de  Chapitres  ci- 
defiiis  couchées,tu  trouveras  toute  la  moelle  de  fubftacc 
de  certeprefcnte  Hiftoire, 


Mac - 
chah, 
à la 
fin . 


Extrait  du  Priitilege duRoy. 

PA  R grâce  & Pr  iuüegc  du  Rojy!  eft  permis  à îeail 
Millot  Marchant  Libraire  en  l’Vniverfité  de  Paris, 
d’imprimer,  on  faire  imprimer,  vendre  &diftribuer  paî 
touenoitre  Royaume  ram  de  fois  qu  i!  luy  plaira,  en  telle 
forme  ou  charactere  que  bô  iuy  femb!era,vn  liure  intitulé 
Huître  de  U Nouvelle  B rance  contenant  les  nautgattons  fat* 
tes  par  Us  Vr#rtçou  es  >nâes  Occidentales , Çj  terres  neuves 
de  U Nouvelle- 1 rance,  (g  les  découvertes  par  eux  Jattes  ef* 
dtrx  Ueux  , Aquoy  font  adjomées/fj  MnfesdeU  Nouvelle 
Irance.  Enftmble  plusieurs  Chartes  en  taille  douce,  ou 
font  les  figures  des  Provinces,  & Ports,&  autres  choies 
feruans  à ladite  Hitëoire,  compoféc  par  Marc  Les- 
ca  rb  o t Advocat  en  la  Courde  Parlement.  Lt  ce  ju £• 
ques  au  temps  8c  termede  fix  ans  finis  &accompits  à co- 
pier du  jour  que  ledit  livre  fera  achevé  d’imprimer.  Pen- 
dant Iequehépsdefenfes /ont  faiéles  à touslmprimeurs, 
Libraires,& autres  de  quelque  eftat, qualité  ou  condition 
qirils  foient,de  non  imprimer,  vendre,  contrefaire, ou  aU 
terer  ledit  lmrerou  aucune  partie  d ’iceluy  ,lor  peine  de  cô- 
fîfcation  des  exemplaires,#:  de  quinze  cens  livres  d’amen- 
de appliquable  moitié  à nous,  & moitié  aux  pauvres  de 
L’hcilel  Dieu  de  cette  ville  de  Paris, & dsfpens, domma- 
ges,# mterefts  dudit  expofant  : Nonobftant  toute  cla- 
meur de  Haro, Charte  Normande,  Privilegcsjettres  ou 
autres  appellations  & oppofidôs  lormees  à ce  contraires 
faites  ou  afaire.  Et  veut  en  outre  ledit  Seigneur , qu’en 
mettant vn  traiél  dudit  Privilège  au  commcncemcn  typii 
a lafin  dudit  livre, Ufoir  tenu  pour  deuément  fignifié^cô- 
meplosamplc  ment  eft  déclaré  par  les  patentes  de  fa  Ma- 
jelté  Donné  à Paris  le  i7.iourd  Novembre, l’an  degra-» 
ce  160 8.  Et  de  noftre  r.gne i’vnziéme. 

Far  ie  Roy  en  fon  Confeiî. 

Signé, 


Brio  are. 


M O N S E 1 G N EV  R 

MESSINE  PIEI^I^E  IE^CNNIN 

Chevalier,  Baron  de  Mo  nt« 

jeu  & chagny,  Confetller  du  Roy  en  fon  Ccn- 
fèil  d Ejiat , (y*  Conterolleur  general  de  fies 
finances. 


ON  S E IG  NE  V R» 

Comme  lage  de  l’hom- 
me  commence  par  l’igno- 
rance, & peu  à peu  i’efpric 
fe  formant,par  vae  ftudicufe  recherche, 
pratique,  6c  expérience  » acquiert  la  co- 
noiffance  des  chofes  belles  &c  relevées: 
Ainfî  1 âge  du  monde  en  fon  enfance 
eftoit  rude,agrefte,  & incivil , ayant  peu 
de  conoiflfance  des  chofes  celeftes  &c 
terreftres , &c  des  fciences  que  les  liecles 
fuivans  ont  depuis  trouvées, & commu- 
niquées a la  pofterité  : &c  y reftc  encore- 
beaucoup  de  chofes  à découvrir, dont 
1 âge  futur  fe  glorifiera^côme  nous-nous 


glorifions  des  chofes  trouvées  de  notre 
temps.  C’eft  ainfi  que  le  fiecle  dernier  a 
trouvé  la  Zone  torride  habitable , 8e  la 
euriofité  des  hommes  a ofé  chercher  Se 
franchir  les  antipodes  que  plufieursan- 
ciens  n’avoient  fceu  comprendre.  Tout 
de  même  en  noz  jours, le  defir  de  fçavoir 
afait  découvrir  à nozFrançois  des  terres 
Se  orées  maritimes  qui  onques  n’avoient 
efté  veuç's  des  peuples  de  deça.Témoins 
de  ceci  foient  les  Souriquois,  Eteche- 
mins,  Armouchiquois  jlroquois^Mon- 
tagnaisdu  Saguenay,  Scceux  qui  habi- 
tent par- delà  le  Saut  de  la  grande  riviere 
de  Canada, découverts  depuis  vn  an , au 
lieu  defqueis  les  Hefpagnois,&Flamens 
ont  couché  fur  leurs  Tables  géographi- 
ques des  noms  inventés  aplanir-.  & le 
premier  menteur  en  a tiré  plufieurs  au- 
tres apres  lui.  Nemo  enirn jibi  tantum  errât ; 
fed  dliem  errom  caufa  & duthor  eft,  Irerfatque 
nos&  précipitât  traduits  per  manm  error,alie~ 
nlfque  pçmnm  exemplis.  Mais  rien  ne  fert 
de  rechercher  &c  découvrir  des  païs 
nouveaux  au  péril  derantde  vies,  fi  on 
ne  tire  fruit  de  cela.  Rien  ne  fert  de 
qualifier  vne  Novvell e-F ranç e, 
pour  eftre  vn  nom  en  l’air  Se  en 


peinture  feulement.  Vousfçavés,  Mon» 
feigneUr,  que  nozRoys  ont  fait  plufieurs 
découvertes  outre  l’Océan  depuis  cent 
ans  ença,fans  que  la  Religion  Chré- 
tienne en  ait  efté  avancée  , ni  qu'aucune 
Ytilité  leur  en foit  r eüflie.La  caufe  en  eft, 
que  les  vns  fe  font  contentez  d’avoir 
veu,  les  autres  d’en  ouir  parler.Or  main- 
tenant nous  fournies  en  vnfiecle  d’au- 
tre humeur.  Car  plufieurs  pardeça  s’oc- 
cuperoient  volontiers  à l’innocente  Cul- 
ture de  la  terre,  s’ils  avoient  dequoy 
s’employer:  & d’autres  expoferoient 
volontiers  leurs  vies  pour  la  converfion 
des  peuples  de  dela.Mais  il  y faut  au  pré- 
alable établir  la  Republique,  d’autant 
que  ( comme  difiait  vn  bon  8c  ancien 
véque  ) Ecclefia  e flirt  Republica,non  Rtfjtu-  ’ ' 

blica  in  Ecclefa.  Il  faut  donc  première- 
ment fonder  la  République,  filon  veut 
faire  quelque  avancement  par  delà  (car 
fans  laRepublique  l’Eglife  ne  peut  eftre) 

8c  y envoyer  des  çoloniesFrâçoifes  pour 
civilifer  les  peuples  quiy  font,  8c  les  ren- 
dreChrétiens  par  leur  do&rineSc  exem- 
ple.Et  puis  que  Dieu,Monfeigneur,vous 
amis  en  lieu  eminent  fur  le  grand  théâ- 
tre de  la  France,  pour  voirêc  confide» 


- 


rer  ces  chofes , & y apporter  du  fecour» 
Vous  qui  aymez  les  belles  entrepri- 
fes  des  voyages  8c  navigations,  apres 
tantdefervices  rendus  à nozRois, Faites 
encore  valoir  ce  talent,  5c  obligez  ces 
peuples  errans,mais  toute  laChrétienté, 
à prier  Dieu  pour  vous,  8c  bénir  vôtre 
Nom  éternellement,  voire  à le  graver 
en  tous  lieux  dans  les  rochers,les  arbres, 
8c  les  cœurs  des  hommes:  Ce  qu’ilz  fe- 
ront, fi  vous  daignés  apporter  ce  quieft 
de  vôtre  crédit  8c  pouvoir  pourchafler 
l’ignorance  arriéré  d’eux  , leur  ouvrir  le 
chemin  de  falut,8cfaire  conoitre  les  cho- 
fes belles,  tant  naturelles  que  furnatu- 
relles  delà  terre  8c  des  cieux.  En  quoy 
ie  n’cpargneray  iamaismon  travail,  s’il 
vous  plait  en  cela  ( comme  en  toute  au- 
tre chofe)  honorer  de  voz  commande- 
mens  celuy  qu’il  vous  a pieu  aymer  fans 
l’avoir  veu:  C’eft, 


MONSEIGNEVR, 


Livré  I. 


PREMIER  LIVRE  DE 

L’HISTOIRE  DE  LA  NO  WELLE 

RANCE,  CÔNTËNA  NT  LES 

Navigations  & découvertes  des 
rançois,fouz  lauthorité  de  noz 
ois  en  la  Terre-neuve  delà 
Floride  , jufques  aU 
40.  degré. 


Ëref récit  fur  les  découvertes  des  Indes  Occidentales 
rfe/rfNoVVELLE-FRANCE  ; ^ Som- 

maire  dénombrement  dès  voyages  y faits  par  les 
François  .Intention  del’yZuthcur.  Quels  font  les 
peuples  de  U Nouvelle- F rance. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Ovtes  les  parties  du  mon- 
de f du  moins  au-deça  de  TÆ- 
| quateur  ) ont  efté  tant  par  les 
ânciés,  que  nouveaux  explô- 
r _ _ rateu£sdelatéiTe5Cofrnogra- 

phes  & Hiftorièns,  reprefèntées  aùx  hom- 
mes par  Tables  géographiques  £ &£  amples 
dcfcfiptions  hiftoriqn.es  9 excepté  quelquéV 
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z ^Histoire 

cotes  de  la  mer  du  Su  , dite  Pacifique  , & la 
Nouvelle-France,depui$le  Cap  - Bretô  vers  la 
Terre-neuve  du  Nort  jufques  en  la  Virginie, 
contenant  en  cet  efpace  environ  cinq  cens 
lieues  d'étendue  de  terre  arroufée  de  l'Océan, 
foigneufement  découverte  depuis  l'an  milfix 
cens  trois  par  le  travail,fo in,  frais,  & diligence 
dufieurde  Monts  Lieutenant  general  pour  le 
Roy  en  ladite  Province,  & de  ceux  qui  y ont 
efté  pourluy  ôc  comnlefes  Lieutenans. 

Pour  ce  qui  touche  nôtre  Europe  , cela  eft 
plus  que  tref-reconeu,  meme  depuis  que  les 
Hoiandois  cherehans  vn  paflage  pour  aller  à la 
Chine  par  le  Nort  , tournèrent  en  lan  mille 
cinq  cens  quatre  - vingts  - feze  à-l'entour  du 
Pôle,  & furent  empêchés  en  leur  deflein  par 
les  glaces  & froidures,  & contraints  de  retour- 
ner fans  rien  faire.  Et  quant  à ce  qui  eft  des  ter- 
res appellées  Indes  Occidentales  , ce  que  les 
Chartes  Hefpagnoîs  ont  occupé  ils  Font  fort  exa&e- 
des  Hz-  ment  dépeint  fur  leurs  Chartes,  & en  ont  écrit 
fyagnols  deshiftoires  fort  amples  , & à leur  avantage 
joigneu-  tant  qu’ils  ont  peu,fan$  y découvrir  leurs  vices. 
Jemcnt  ce  qUj  eft  de  la  Nouvelle-France  depuis  la 

depein  - Terre-neuve  delà  Floride  jufques  à la  Terre- 
tes. en  ce  neuve  duNôrt  inclufîvement  , ils  ne  s'en  font 
qnds  autrement  fouciés,  &ne  voyons  point  qu'ils 
ontveih  cnayent  écrit  qu'à  veue  de  boule,  Srn’cn  euf 
fentfçeu  pertinemment  parler  n’y  ayans  point 
mis  lepié(for$  en  la  Floride, où  ils  ontdtémai 
rcceuz  des  Sauvages  du  païs,lefqucls  ie  nom- 
meray  de  ce  nom  commun, quoy  qu’ils foient. 


DE  LA  NovVELLÉ-FrANCEv  3 Liv.t» 
fans  comparaiTon,  autant  humains  que  iivus) 
pour  argument  dequoy  ie  diray  feulement  que 
toutes  les  Tables  géographiques  font  fauffes 
depuis  ladite  Terre  neuve  de  là  Floride  juC 
quesàla  Terre-neitvedu  Nort,  & n'y  a aucun 
fiiftorien  qui  àit  traité  véritablement  des  pais 
qui  font  au  deçà  du  trente-deuxieme  degré; 
quoy  qu’on  ait  feint  des  grandes  viiies&  riviè- 
res au  pâïs  qu’on  à appelle  d’ vn  nom  Alternai! 
Norumbega,lequel  on  a aflîs  par  les  quarante- 
cinq  degrez. 

Donc  noftteRoy  François  premier,  parmi 
les  diffïcultez  de  fes  affaires,  deiireux  d’accroi- 
frète  nom  Chrétien  & François,  en  Tan  mille  M.D. 
cinq  censvirigt-quatre,donnacommi(îion  au  XX 
Capitaine  Iean  Yerazzan  Florenrin  pour  dé- 
couvrir tes  terres  des  Indes  Occidentales  au  ïean 
deçà  du  Tropique  de  Cancer,  à fuite  de  Chri-  zserazf 
ftophe  Colomb  premier  autheur  de  la  bonne 
fortune  des  Hefpagnols  , lequel  peu  aupara-  J j 
vantàvoit  découvert  ce  qui  eft  au-delà  dudit 
Tropique.En  execution  de  cette  commiffion 
Iceray  V erazzâ  côtoya  tout  ce  qui  eft  depuis  la 
Terre-neuve  de  la  Floride  jufques  au  quaran- 
tième degré(  quelques  vns  adjoutent  jufques 
au  GapBret  ) & en  fit  fon  rapport  à fa  Mâjeftéô 
Depuis  en  Fan  mille  cinq  cens  trente-quatre, 
le  Capitaine  îaeques  Quartier  de  SainéfcMaîo 
entreprit  nouveaux  voyages  fouz  rainhodté 
du  même  Roy,  duquel  il  a laiffë  des  mémoi- 
res pour  fervir  aux  Mariniers  & Géographes, 
ayant  luy-mcme  impofé  tes  noms  aux  ilès/ 

A i| 


chant' 

plein. 
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F^t^dctfoïtSjgolfes^rivicres  , caps  , & pro- 
môtoires  qu  ilavoit  découverts, lcfquels  pour 
laplufpart  ont  efté  changés  , ou  omis  par  les 
Hefpagnols  es  Chartes  Géographiques  écrites 
ou  imprimées  és  lieux  de  leur  domination.  Et 
neantmoins  noz  Mariniers  qui  vont  à la  pê- 
cherie Toit  des  Baleines, ou  des  Morues,  fans  fe 
foucier  de  ce  que  le  papier  fouffre  & reçtoit>re- 
tiennent  plus  volontiers  les  noms  que  nos  an- 
ciens François  ontimpofés  à ces  terres. 

Apres  Iacques  Quartier  nul  ne  s’eft  mêlé 
de  découvrir  & écrire  ce  qui  eft  plus  avant  dâs 
ledit  païs,  finonle  fieur  Champlein  excellent 
Géographe, lequel  depuis  Tan  mille  fix  cés  trois 
jufquesà  hui  a demeuré  préque  continuelle- 
ment en  ladite  terre  que  nous  appelions  Nou- 
velle France: & de  fes  voyages  il  a ci-devant 
donné  quelque  chofeau  public  , que  nous  a- 
vons  recueilli  en  cette  Hiftoire,  avec  d’autres 
qu’il  a fait  depuis  pour  le  fieur  de  Monts  juf. 
* quesaulacdes  Iioquois,  &c  au  grand  lac  d’où 
fine  la  grande  & nompareille  riviere  de  Cana- 
da, à cinq  cens lieuës,ou  environ,  de  fon  efn- 
bouchure. 

Bien  eft  vrayque  quelques  vns  au  temps  de 
FAdmiral  de  Colligny  pouffez  de  defîr  d’éta- 
blir la  Religion  Chrétienne  félon  leur  doéhi- 
ne  , & enfemble  vne  Nouvelle- France  en 
^Ciy4Se  ces  parties  du  monde  où  Dieu  n’eft  point  co- 
du  BreJ1*  neu  9 fc  font  tranfportezlcs  vns  au  Brefil,  les 
Cr  ae  a autres  en  la  Floride  , retournans  fur  les  pas  de 
tlorid€é  Verazzan:  Mais  leur  deftein  pî a point  retiffi. 


DB  1À  Novvïue-Frakch.’  j Liv.r 
Toit  par  l’envie  des  Hefpagnols, Toit  par  leur 
propre  divifion  & pour  avoir  voulu  fuivre 
leurs fantafies.  Neantmoins  fi  ont-ils,  comme 
leurs  devanciers,  laide  des  écrits  de  leurs  voya- 
ges, par  lefquels  on  peut  reconoitre  non  feu- 
lement les  mœurs  & façons  de  vivre  des  peu- 
ples où  ils  ont  efté,mais  auffi  les  côtes,  rades, 
havres,  caps,  iles,rochers,  battures,  & rivières 
des  terres  qu’ils  ont  habitées  oudécouvertes. 

Et  d’autant  quêtant  de  Mémoires difperfés 
fe  perdent  facilement,  & ne  peuvent  refifter 
au  temps  qui  en  fin  confomme  toute  chofe, 
s'ilz  ne  font  ramaffés  à la  fsçon  de  ces  petits 
poifions  qu’on  dit  eftre  confacrées  â Venus, 
pourcequ’ilznaiiîentdel’ecume  desflots,lef' 
quels  fe  voyans  expofés  à toute  forte  d’injure, 
êc  en  proyc  àlagourmandife  des  plus  grands, 
s’ademblent  par  milliers , 8c  s’entrelaflent  en 
tant  de  pelotons,  qu  ils  fe  rendent  aflez  forts 
pour  fe  garentir  de  la  gueule  des  courfaires. 

Ainfi  m’a  fembléâ  propos  de  joindre  briève- 
ment, Sc  comme  par  epitome  àla  defcription 
des  derniers  voyages  faits  par  les  fieurs  de 
Monts  8e  dePoutrincourt  enlaNouvelleFran- 
ce,  ce  quenoz  François  ont  laillé  par  écrit  des 
découvertes  qu’ils  ont  dés  long  temps  fait  és 
parties  Occidentales,  depuis  que  l’avarice  a 
porté  les  hommes  de  deçà  à la  recherche  des 
threfots  de  cette  grande  ile  Atlantique,  qui  ex- 
cède toute  l’Aüe  &c  l’Afrique  enfemblem eut, 

& autres  moindres  iîes  voifînes  d’icelle,  célé- 
brées par  Critias  auTimée  de  Platon:  non  que 
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la  Religion  avec  ce  n’y  aie  pris  quelque  pro- 
grès, comme  Dieu  fçait  titer  du  mal  vnbien, 
mais  les  hiftoires  nous  témoignent  aflez  claire- 
ment, que  l’efpoirdu  pillage  a efté  le  premier 
0 . ôc  principal  but  des  premiers  qui  y font  allez. 
XMetion  je  veux  doc  faire  vn  recueil-general  de  ce  que 
dn  An ■ pay  ieu  çn  divers  petits  traitez&merpoircs  que 
•r  ' eHr'  i’ay  pris  tant  en  laBibliotheque  du  Roy, qu  ail- 
leurs ; enfemble  ce  que  ledit  Sieur  De  Monts 
Lieutenant  de  fa  Majefté  en  laNou  veüe-Fran- 
ce,a  fait  èc  exploité  au  voyage  qu  il  v fit  en  Tan 
mil  cinq  cens  trois  : & finalement  ce  que  i’y  ay 
veu  8c  remarqué  enrefpacededeuxetés&  vn 
hiver  que  nous  avons  elté  en  ladite  province, 
en  la  compagnie  du  fleur  de  Poutrin court  par- 
my  les  peuples  rudes  & non  civilifés,fans  poli- 
ce, loy  , ni  religion,  qui  habitent  cetre  terre, 
tant  pour  contenter l’honétedefir  de  plufiéurs 
qui  dés  long  temps  requièrent  cela  de  moy, 
quepour  employer  vtilement  lesheures  que 
ie  puis  avoir  de  loifir  durant  ce  temps  que 
l’on  appelle  des  Vacations. 

Ie  Et  quoy  que  mon  fujet  fembie  bas,  n’eftant 
Çm  du  pas  ici  traité  dVn  Royaume  rempli  de  belles 
ÿrefent  villes,  de  beaux  palais,  de  belles  tours,  enrichi 
üure  ^ delongue  main  de  beaucoup  d’ornemens  do- 
nefia  meftics,  8c  publics  /formillant  en  peuples in- 
feytter.  ftruits  en  toutes:  fortes  d'arts  liberaux  8c  me- 
chaniques,  & en  vn  mot  n'ayant  ici  à difeou- 
rirfurles  fept  merveilles  du  monde:  ce  fujet 
toutefois  tel  qu'il  eft,  n'eft  point  à rejetter, 
fl  I on  confldere  que  ce  grand  vaiffeau  defli- 


de  la  Nqvveu^France."  7 Lrv.L 
pience  Salomon  n'avoit  point  dédaigné  de 
traiter  en  Ton  hiftoire  naturele  des  moindres 


roit  qu'en  coniideration  de  l'humanité,  & que  35* 
ces  peuples  defquels  nous  avons  à parler  font 
hommes  corne  nous, nous  avons  dequoy  eftre 
incités  au  defir  d'entendreleurs  façons  de  vivre 
& mœurs,  veu  mémemcnt  que  nous  recevonsr 
fouvent  auec  applaudiffement  les  hiftoires  8c 
rapports  des  chofes  qui  ne  nous  font  point  fî 
étrâges',  ni  tant  éloignées  de  nous:  afin  que  par 
la  confideration  de  leur  état  8c  déplorable  con- 
ditiô  nous  venions  à remercier  Dieu  de  ce  qu'il  pftlm& 
nous  a gratifié  par  deflus  eux,&  dire  avec  lcI^ya 
Prophète  & Roy  fon  bien-ay  mé:  ^ 

^/£  I acabit  donne  pour  guide. 


Ses  flatuts  & fis  mgemens. 
il  n a fait  ainfi  pour  le  refle 
JP  es  peuples  de  tout  l'Fniv  ers 
Leur  rendant  fa  loy  manifefle. 

Et  fis  \ugemens  decouvers. 

Car  il  nous  a par  fa  grâce  illuminé  de  la  lumière 
defonfaint  Evangile,  par  fon  faint  Efprit,  8c 
parles  enfeignemens  de  fesmeflàgers  fideles, 
defquels  lavoixna  point  encore  pénétré  jnf- 
ques-là,finô  depuis  ces  dernicres années,  quafi 
comme  vn  éclair  tant  feulement. 

Ainfi  nous  ne  fçaurions  moins  faire  que  ce 
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Platon  Payen  lequel  remercioitfeS  Dieux 

6 entre  autres  chofés  de  ce  qu'il  eft oit  né  à Athè- 
nes pluftot  qu  en  quelque  autre  part  : pour-au- 
tant  que  làeftoit  le  domicile  dé  toute  bonne 
inftrudion, civilité  3c  police,le.fiege  desfcien- 
ces  3c  desbonnesloix. 

Et  neantmoins  noz  peuples  de  la  Nouvelle 
Peuples  France  ne  font  fi  brinaux,ftupides,ou  lourdaux 
de  U quel’onpourroitpenfer.  Et  trouve  que  c efl  à 
Non  - grand  tort  qu’on  dit  d’eux  que  ce  font  des  be- 
vêtit-  tes,géscruels,&fansraifon.  Carie  n’y  a y point 
France,  veudeniais  comme  il  s en  trouve  quelquefois 
es  pais  def  Europe:  ilz  parlent  avec  beaucoup 
de  jugement:^  pour  la  cruauté, quand  ie  révo- 
qué en  mémoire  noz  troubles  derniers,  ie  eroy 
que  ni  HeIpagnols,ni  Flamens,  ni  François , ne 
leur  devons  rien  en  ce  regard,  voire  les  furpafi* 
fions  de  plus  de  juftemefure:  Carilsnefçavent 
que  c’eftde  donner  le  fronteau,  de  chauffer  la 
plante  des  pieds,  de  ferrer  les  doigts , &C  autres 
choies  plus  horribles  que  ie  ne  veux  enfeigner. 
Mais  s’ils  ont  à faire  mourir  quelqu'vn,  ils  le 
font  fans  fupplices  exGogités.Êt  diray  plus, que 
fans  faire  mention  de  noz  rroubles,  3c  prenant 
noz  nations  defJEurope  en  Fétat  qu'elles  font 
aujourd’hui,  iepuis  affairer  qu'ils  ont  autant 
d’humanité  , 3c  plus  d’hofpitalité  que  nous, 
comme  nous  remarquerons  plus  à loilîr  en  au- 
tre lieu  parlans  de  leurs  moeurs  3c  façons  de  vi- 
vre^ comme  iel'ay  touché  en  mon  Adieu  à 
la  Nouvelle-France. 
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JPu  nom  Gaullois . Réfutation  des  ytutheurs  Grecs 
fur  cefujet.  Noe'premier  Gaullois.  Les  Gaullois  pè- 
res des  Ambres  en  Italie . Conquêtes  naviga- 
tions des  anciens  Gaullois . Loix  marines  jujlice,&* 
victoires  des  M arfeillois.  Portugal.  Navire  deParis . 
Navigations  des  anciens  François . Refroidi[fe~ 
ment  en  la  navigation  dt  ou  efi  venu.  Lâcheté  de  no* 
trejiecle . Richejfes  des  Ter  res-neuves. 

Çhap.  IL 

Lvsievrs  anciens  ayans  voulu 
difeourir  de  l’origine  du  nom 
Gaullois , fe  font  èferimés  en  te- 
nebres,  & n’ont  point  touché 
au  but,  foit  ou  faute  de  fçavoir 
l’hiftoiredela  création  du  monde,  ou  d’enten- 
dreleslangues  des  vieux  fiecies,  aufquelles  il 
faut  rapporter  rimpoiition  des  noms  les  plus 
anciens;  ou  d avoir  des  vrais  mémoires  des  pre-  /rncien 
miers  Gaullois*  Ce  qu’aufli  n euffent  ilz  feeu  GauH0# 
avoir  3 dautantque  toute  !a Théologie, &c Phi-  » /,  -m 
lofophie  d’iceux  Gaullois  cohfiftojt  en  traditi- 
ve,  & fans  écriture,  de  laquelle ilz  nufoient  • 
qu  es  choies  privées,  ce  ditCelar.  Or  ici  nous  // 
n’avons  affaire  qn’aux  Latins  &c  Grecs, qui  * 
feuls  ont  traité  de  nôtre  antiquité.  Quantaux 
Latins,  iceux  nevoyans  apparence  de  dériver 
nôtre  nom  d'un  Coq , fignifié  par  le  mot  G al- 
la s en  leur  langue,  ilz  n’en  ont  voulu  rien  dir** 
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Mais  les  Grecs  plus  hardis,lefquels  ont  brouil- 
lé les  origines  de  toutes  chofes , & icelles  rem- 
plies de  fables,  ont  écrit  qu’un  Roy  des  Gaul- 
lois  nommé  Celtes,  de  par  honneur  Iupiter, 
Cdticus.cut  ync  aPPel^  Galathée,  laquelle  dedai- 
Gald'  gnoit  tous  les  Princes  de  fon  temps,  jufques  à 
ce  qu'ayant  ouï  les  vertus  nompareilles  du 
grand  Hercules  de  Lybie  fils  d’Ofiris,qui  guer- 
royoides  tyrans  de  la  terre,  çomme  il  paffoit 
par  le  païs  des  Celtes  pour  aller  d’Hefpagne  en 
Italie,  elle  en  devint  amoureufe,  de  par  la  per- 
miffion  de  fes  parens  eut  de  lui  vn  enfant , qui 
fut  nommé  Galates,  lequel  furpaffa  tous  les 
Princes  de  fon  âge  en  force  de  corp  s , de  gran- 
deur de  courage  : de  ayant  conquis  beau- 
coup de  provinces  par  armes  , changea  le 
nom  des  Celtes  que  fon pere  avoitdonné,  & 
nommafesfubjets  Galates.  D’autres  ont  penfé 
qu5  ils  avoient  eftéainfi  appeliez  du  mot  Grec 
Tct  A et,  qui  fignifie  Lai6t,pour  ce  que  le  peuple 
Gauiloiseft  blanc  de  de  couleur  de  laiéb  Or 
Zjfutd-  ces  dérivations  font  abfurdes.  Car  pour  ce  qui 
tien.  eft  delà  couleur  blanche  il  y avoir  plus  de  rai- 
fond’appellerainfi  ceux  delà  grandeBretagne, 
ouîes bas  Allernans.  Et  puis  c eft  folie  d’efti- 
mer  que  nous  ayons  pris  nôtre  appellation  des 
Grecs,  defqtieîs  au  contraire  vne  partie  eft  ap- 
pelle de  nôtre  nom.  Pour  le  regard  du  mot  de 
Galates, c’eft  vnç  invention  de  la  meme  for- 
ge. Carie  ne  voy  que  contrariété  en  tous  ceux 
qui  en  ont  parlé.  Paufanias  en  fes  Attiques,  dit, 
que  le  nom  de  Galates  n’eft  venu  que  fur  1% 
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fcard,&:  que  de  grande  antiquité  lesGaullois  au- 
paravant fappelloient  Celtes.  Et  toutefois 
Galates  y félon  Berofe,a  eftéRcy  des  Gaullois 
immédiatement  apres  Celtes . Strabon  au  con- 
traire,dit,que  tous  les  Galates  ont  efté  appeliez 
Celtes  par  les  Grecs,  à caufe  du  noble  eftoc  de 
ceux  de  la  province  Narbonpife:  oùildonneà 
entédre  qu’ils  eftoient  Galates  devant  qu'eftre 
Celtes.  Àppian  tient  que  les  Celles  viennent 
d’vn  Celtes  fils  de  Polyphemn*,  qui  fut  fils  de  Ne- 
ptune: ce  qui  ne  fe  peut  accorder  avec  ce  que 
dit  Berofe,  que  Iufker  Celtes  fut  le  neufieme 
Roy  des  Gaullois  , plufieurs  liecles  apres 
Neptune. 

Mais  ie  voudroyf  demander  pourquoy  les  - 
precs,pourfuivreleursfantafies,ont  changéle  aHrfjes 
nom  de  Gaullois  en  Galates,  ce  que  n’ontfair^^ 
les  Romains  plus  retenus  & plus  fobres  à 
brouiller  l’antiquité.  le  croy  quils  ont  eu 
crainte  de  fe  rendre  ridicules  en  les  appellant 
Gaullois  par  vne  (11  ) double,  d’autant  que 
TclïXoç  en  leur  langue  lignifie  châtre':  & ils 
v oy  oient  les  Gaulles  formiller  en  generatio.Et 
de  là  ont  pris  fujet  d’impoferlenom  deGalates 
aux  Gaullois,  à caufedu  Roy  Galates,  Et  néant- 
moins  Strabon  non  autrement  fcrup.uleux  les 
appelle  indifféremment  Gaullois  & Galates, 

& ceux  defAlie  Gallo-grecs 
N y ayant  donc  point  d’apparence  à ce  nom 
de  Galates  , il  eft  meilleur  de  nous  arrêter  à 
l’appellation  de  noz  plus  proches  voifins  les 
Romains, qui  nous  cognoiifent  mieux  , def- 
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d _ quels  feint  Grégoire  difoit  que  Comme  ils  n ont 
riva non  f *5  ^csf  ointes  gr fubtilitez^  des  Grecs , aufîi  n en  ont - 
du  nom  les  hereftes  : Hz  ne  font  point  U grands 

GauHeis,  brouillons  & menteurs.  Et  pour  le  nom  Gaul- 
loisnous  avons  l’authorité  de  Xenophon,le- 
quel  en  Tes  Æquivoques  dit  que  le premier  Ogy- 
^■«(quiftjtNoé )futfurnommé Le  Gaullok,pource 
qu'au  Deluge  du  monde  se  fiant  garenù  des  eaux , il 
en garentit  au fit  la  race  des  hommes  , gr  repeuplai a 
*Deces  terre: De  lavient(dit-i\)quelesSages  * ( qui  font 
peuples  peuples  de  laScythie  Afiatique,c  eftà  dire  de 
Sages  font  l'Armenie, où  1*  Arche  de  N oé  s’arrêta)  appellent 
vcnwnoK,  vn  Veti^€aU  tenter  Gallerim(ây ou  le  mot  de  Galle- 
j/sTtl  re,  & GalUote nous  eft  demeuré , & non  point 
Shfages.  de  G ale  r us, comme  a voulu  diteEïafme)*pource 
*Erœj&j.  qrfdgarenttt  du  naufrage.  Caton  auproème  de 
enC^ùa:  fes  Origines, & autres  Autheurs,  s’accordent  à 
a iu Gale-  ceque  deffus,  difens  que  lanus  ( qui  eftNoe) 
sas.  vint  deScythie  enltalie  auecles  Gaullois pè- 
res desVmbres  ( peuples  auiourd’huitenanslc 
Duché  de  Spolette)  ainfi appeliez dun  autre 
nom  que  leurs  Peres , mais  reuenant  à même 
fignification»Car  en  langue  H ebraïque  & Ara- 
méeGallim  lignifie  Flot,  Eau,  Inondation  ; &c 
en  langue  antique  Latine  Vmber  , ou  Imber  li- 
gnifie Eau  & Pluie. 

Noé  donc  repeuplant  le  monde  amena 
vne  troupe  de  familles  pardeça,  lefquelles  ai- 
mans  la  navigation  trouuerent  bon  de  s appel- 
Cener  1er  du  nom  attribué  à ce  grand  Ogyges(c  eftà 
i o verf.  dire  Sact  é) & femblablement  à Co- 

' * merus  Galius  (lequel  en  l hiftoire  feinte  eft  ap-. 
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peüéGomer)ptemierRoy  des  Gaullois  félon 
Jacques  de  Bergome  en  fon  Supplément  des 
Chroniques:  quoy  que  Berofe  le  face  Roy  d’1- 
talie,à  quoy  ie  ne  me  puis  accorder, puisqu'ils 
n’en  ont  retenu  le  nom. 

Ainfi  ayans  beaucoup  multiplié(cotnme  la  aauîlois 
nation  Gaulloife  eft  féconde )ilz  fe  rendirent  /, es 

maitres  de  la  mer  dés  les  premiers  fiecies  apres  p. xemîm 
le Deluge:  ôc  devant  les  guerres  deTroye  1 z faciès 
grand  Capitaine  Cambaulcs  ravagea  toute  la 
Grece&  TAfie  , comme  le  confefle  Paufanias 
en  fes  Phociques , ôc  ailleurs.  Long  temps  de-  merm 
puis  les  Gaullois  affriandis  au  butin  firent  trois 
armées,dont  Brennus  Ftin  dès  chefs  avpit  cent 
cinquante  deux  mille  piétons,  ôc  vingt  milles 
quatre  cens  maitres  de  cheval  à fa  part,  chacun 
defquels  avoit  deux  chevaux  de  relais, & nom- 
bre de  Solduriers  fouz  lui, côtoyant  toute  T A- 
fie  par  mer  auffi  bien  que  par  terre.  Strabon  fait  strah, 
mention  d’autres  grandes  conquêtes  des  T t-lw»  4. 
éfcofàges,  Toliftobogiens,  & Trocmiens  peu-CT-'i** 
pies  Gaullois,  lefquels  occuperentla  Bythinie, 
Phrygic,  Cappadoce  ôc  Paphlagonie,  fous  vn 
nommé  Leonorius>lequel  y inftitua  douze  T e- 
trarches  femblabies  à noz  douze  Pairs  de  Fran- 
ce. Et  de  ces  côquétes  parle  auffi  Pline,  lequel 
dit  quils  avoient  cent  nonante  cinq  villes  ôc 
principautés.  Lo\x 

Au  refte  ils  avoient  leurs  loix  marines  fi  bien  m4rtnes 
ordonnées,  que  les  nations  é tranges  fe  confor-  deSMar~ 
moient  volontiers  à icelles , comme  faifoient 
les  Rhodiens,  au  récit  de  Strabon  * lefquels 
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avoient  emprunté  de  noz  Marfeillois  les  lois 
marines  defquelles  ils  vfoiént.  Ce  qu  ils  a voient 
fait  d’autant  plus  volontiers  qu’ilz  voyoienc 
iceux  Marfeillois  vivre  juftement,  & nefouf- 
frir  aucunspyratesfurlamer,  ayans  ( ce  dit  le 
mémcStrabonJ  de  grans  magazins  bien  four- 
^îns%  nis  de  toutes  chofes  neceiïaires  à la  marine , & 
pour  battre  les  villes  , ênfemble  infinies  de- 
pouïlles  des  viéfcores  par  eux  obtenues  durant 
les.  plusieurs  fiecles  contre  les  pyrates  fufdirs.  Et 
Les  Iules  Cèfar  parlant  de  la  ciuilité  des  Gaullois 
Gaullois  & de  leür  façon  de  vivre  ; laquelle  ils  ont  en- 
ont  en-  feignée  aux  Allerftans,  dit  que  la  cognoifian- 
feigne Ucc  des  chofes  d’outre  mer  leur  apporte  beau- 
civilité  coup  d’abondance  de  de  commoditez  pour 
aux  M Tufage  de  la  vie. 

lemans.  Et  ne  faut  penfer  que  cette  ardeur  de  navi- 
Pcrtu-  ger  ait  efté  enclofe  dans  la  mer  du  Levant.  Car 
gai,  le  pais  de  Portugal  portant  le  nom  de  Port  des 
Port  des  Gaullois,  témoigne  allez  qu’ilz  ont  au flïcou- 
caullois. ruiitr  rOceâ.En  mémoire  dequoy  la  principa- 
le ville  dü  Royaume  des  Gaullois  porte  enco- 
Navire  reaujourd’huy  la  Nauire  pour  fa  marque.  Voi- 
deVaris.te  ie  pourray  bien  encore  ici  mentionner  la 
pointe  d’Angleterre,  qui  fappelle  Cornu  GaUiœ, 
Cornu  Cornuaille.  Ce  qui  ne  peut  provenir  que  des 
G alita.  navigations  des  Gaullois. 

Mais  comme  par  la  viciffitude  des  chofes 
jxicifii-  touz  fechangeici  bas,  & les  fiecles  ont  ie  ne 
ttide.  quelle  neceffitéfpour  n’vfer  du  mot  de  fa- 

talité) née  avec  eux  de  fuivre  le  gouverne» 
met  desaftrcsinflrumens  de  la  providence  de 
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Dieu  : les  Gaullois  ont  quelquefois  par  occa- 
fionlaillé  refroidir  cette  ardeur  de  voguer  fur 
les  eaux,  comme  lors  que  les  Romains  feme- 
rentla  divifion  entre-eux,&  s’emparerét  par  ce 
moyen  de  leur  Etat  : & depuis  quand  les  Fran- 
çois 5 Gots,  & autres  nations  dechirerent  ce 
grand  Empire  ja  caffé  de  vieilldïe,&  tout  rem- 
pli d’humeurs  vicieufes,  8c  corrompues  de 
îongue-main.  Mais  par  apres  auiïï  félonies 
occurrences  ils  ont  repris  leurs  premiers  8c  an- 
ciens crremens  , comme  lors  quon  a publié  les 
CroiiàdeS  pour  le  recouvrement  de  la  terre 
Sainte  -,  environ  lequeltemps  , fçavoir  en  fan 
milledeux  cens  quatre-vingts,  pour  éviter  îa 
peine  de  creer  tous  les  jours  des  Admiraux  ex- 
traordinaires, & par  commiffion  , pour  en- 
voyer fur  la  mer  8c  conduire  Farmee  Françoife 
enfOrient,  futl’Admirauté  de  France  erigée 
en  titre  d’ Office  par  le  Roy  Philippe  furnom- 
mêle  Hardi  fils  defàintLoys  , 8c  deferée  au 
Sire  Eriguerran  de  Coud  troifieme  du  nom 
en  cette  famille,  premier  Admirai  de  France 
en  la  qualité  que  j’ay  dit. 

Or  comme  vn  malade  preffédela  douleur 
qui  le  violente  oublie  aifément  les  exercices 
aufquels  il  fouloit  s’occuper  citant  en  pleine 
famé;  Ainfi  les  François  par-apres  occupez  fur 
îadefenfiveaüx  lôgues  guerres  qu’ils  ont  eues 
contre  les  Anglois  dedâs  leurs  propres  entrail- 
les & au  milieu  de  S#  France,  ils  ont  laifïe  dere- 
chef al  entir  cette  ancienne  ardeur  en  la  naviga- 
üô5  qui  ne  s’eft  pas  ay  fémét  r’echaufFée  depuis. 
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n’eftant  à peine  la  France  relevée  de  maladie^ 
que  voicy  naitre  d'autres  guerres  parla  glou- 
tonne ambition  de  deux,  voire  trois  nations, 
qui  ne  Te  promettoientrien  moins  qued’em- 
porter  chacune  vn  fleuron  de  cette  Corone.à 
la  faveur  & des  forces  de  l’Empire  & des  pilla- 
ges du  Pérou.  Quoy  que  ce  foit,Iapluspuif- 
fante  partie  en  a tiré  de  bonnes  pièces,  lefquel- 
les  jaçoit  qù’elles fe  puilîent  juftemét débattre, 
toutefois  ce  ne  ferpit  fans  beaucoup  de  diffi- 
cultez.  Et  depuis  ce  temps  les  differens  pour  la 
Religion,  & les  troubles  eftans  furvenus,  noz 
François  parmy  ces  longues  alarmes  ont  efté 
tellement  occupés,qu’en  vne  divifion vniver- 
felle  il  a efté  bien  difficile  de  vifer  au  dehors, 
faifant  vn  chacun  beaucoup  de  coferver  ce  qui 
lui  eftoitacquis,&  vivre  chezfoy-méme. 

Neantmoins parmi  toutes  ces  chofes,noz 
Rois  n’ont  pas  laiffé  de  faire  des  découvertes 
avec  beaucoup  de  depenfe  en  diuerfes  cotrées, 
ôc  en  divers  temps,) e ne  diray  pas  depuis  qu’oil 
a ofé  franchir  l’Océan  ( car  noz  Gaullois  & 
François  dés  plufieurs  fiecles  ont  familier  le 
voyage  des  Terres-neuves)  mais  depuis  qu’on 
a paflë  la  Zone  torride  & eu  conoiflance  des 
régions  A nlar étiques , & Antichthones, aul- 
quelles  toute  l’antiquité  a creun’y  avoir  point 
de  paflàge,  c’eft  à dire  eftre  impoflible  d’y  par- 
venir. Et  eullènt  fait davâtage  fi  nos  Admiraux 
François  fe  fulTcnt  pleuàja  marine,  ou  neuf- 
fentefté  empêchés  ailleurs  & embroiiillés  en 
noz  guerres  civiles.  Car  encore*  que  les  Rois 

bien 
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Bien  fou  vent  ne  foient  que  trop  pouffez  d’am- 
bition pour  commanderà  toute  la  terre, &â 
desnouveaux  mondes, s’il  eftoit  poffible,d  au- 
tant que  ( corne  dit  le  SageJ  ta  gloire  cr  dignité  rroverk 
des  Xj>is gît  en  là  multitude  du  peuple:  fi  Ont-ils  be-  I4- 
foin  de  gens  qui  les  fécondent,  voire  qui  les  iesgjis 
-enflamrrtétàvnbeaufujec.où  principalement  ont  be~ 
ilya  appareneede  faire  chofequipeut  rèüffir jom  d'é- 
à la  gloire  de  nieu,& n’y  va  point  du  détriment  tre  mcl. 
d’autrui.  Et  en  cela  nôtre  fiecleeft  en  pire  con-  U^uu 
dition  que  les  précédés  pour  Ce  regard,  d’autât  Bien. 
que  combien  que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  ' Mal  de 
jouïflïons  d’vne  bonne  paix,  que  le  Roy  foit  nitrefic- 
redoùté,  &ait  des  moyens  autant  que  pas  vil  c[e  p0Ur 
defes  predecefl'eurs,  que  l’établiffemeht  d’vn  la  „av;„ 
Royaume  Chrétien  & François  foit  facile  és  gdtion. 
régions  Occidentales  d’outre-mer.,  & qu’ily^ 
ait  des  hommes  immuables  en  cette  refolution 
d habiterla  Nouvelle  France,  d’où  ils  ont  rap- 
porté les  fruiéts  deleur  culture, comme  fera  dit 
en  fon  lieu:  neantmoinsil  ne  fe  trouve  quaiî 
perfonne  ( j’enten  de  ceux  qui  ont  crédit  en 
Cour ) qui  favorife  ce  deffein,  non  point  de 
parole  feulement  en  privé,  riioins  envers  fi 
Majefté.  On  eft  bien  aife  d’en  ouïr  parler,  mais 
d’y  aider,  on  ne  f entend  point  à cela.  On  vou- 
droit  trouverles  threfors  d’Atabalippa  fins  tra- 
vail & fans  peine,mais  on  y vient  trop  tard  / & 
pour  en  trou  ver  il  faut  chercher, il  faut  faire  de 
ladépenfe,  ce quelesgrans  ne  veulent  pas.Lës  -, 
demandes  ordinaires  que  l’on  nous  fait,  font:  ®man~ 

Y a-il  des  threfors,y  a-il  des  Mines  d’or  Sc  d’ar-  or^~ 
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• i gentî&perfonnene  demande  , Ce  peuple  là 
mires  de > ^ ^ entendre  la  dodrine  Chrétien- 

ceux  aui  _ r - 

_ 3 ncî  Et  quant  aux  mines  u y en  a vrayement, 

StK  °r'de  ma‘s^^es^auc  fouiller  auecinduftrie,labeur,& 

™ent  e patience.La  plus  belle  mine  que  je  icache  c ét 
la  NOU-  r.  , , I „ !..  l ■ i*  L.n.:»l 
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du  blé  & du  vin,  avec  la  nourriture  du  beftial. 


Qui  adececi,il  adel’argent.Et  de  mines  nous 
^^‘^n  en  vivons  point.  Et  tel  bienfouvcnta  belle 
U^lus  mine  qui  n’a  pas  bon  jeu. 

Idle  m ^ Aufurplus  les  Mariniers  qui  vont  de  toute 
excelUn  f^uroPe  chercher  du  poiiïbn  aux  Terres-neu- 
" ves,&  plus  outre , à huit  & neuf  cens  lieues 
mme‘  loin  de  leur  païs,  y trouvent  des  belles  mines 
fans  rompre  les  rochers, éventer  la  terre , vivre 
enl’obfcurité  des  enfers  (carainfi  faut-il  appel- 
leras minier  es,où  Ton  condamnoit  ancienne- 
ment ceux  qui  meritoient la  mort  )i\s  y trou- 
vent , di-je  , des  belles  minesauprofonddes 
eaux,  & au  traffic  des  pelleteries  & fourrures 
d’Ellans,deCaftors,  de  Loutres  , de  Martres, 
& autres  animaux  dont  ils  retirent  de  bon  ar- 
gent au  retour  de  leurs  voyages,  aufquels  ils  ne 
fe  plairoient  point  tant  s’ils  n’y  fentoient  vu 
Excelle  ce  ample  proffit.  Ceci  foit  dit  en  paüantpource 
àelaTer-  quiregarde  la  Terre-neuve  , laquelle  jaçoit 
-,  g neuve,  qu’elle  foit  peu  habitée  & en  vn  climat  alfez 
froid, neantmoins  eft  recherchée  d’un  grand 
nombre  de  peuple  quilui  va  tous  les  ans  ren- 
dre hommage  de  plus  loin  qu’on  ne  fait  les 
plus  grands  Rois  du  monde,lefquels  on  caret- 
fe&  honore  bien  fouvent , pluspource  qu’ils 
font  riches  & peuv  ent  enrichir  les  autres , que 


ni  ià  J'Jdvvmï-FnANct  ip  LîV;Î; 
par  devoir.  Ainfi  en  fait-on  à cette  terre:la- 
quelle  eftant  en  cette  qualité  tant  vtile  , il  faut 
eftimer  que  celles  qui  font  en  plus  haute  élé- 
vation de  Soleil,font  beaucoup  plus  à prifer  Sc 
eftimer,  d’autant  qu’avec  l’abondance  de  la 
mer  elles  ont  ce  qu’on  peut  efperer  de  leur  cul- 
ture, fans  mettre  en  confiderationles  mines 
d’or  & d’argent , defquelles  nôtre  France  O- 
rientale  fe  paife  bien,&  ne  laide  pas  d’eftre  aui- 
£ floriffante  que  les  païs  defquels  elle  eften- 
vironnée.Dequoy  nous  parlerons  plus  ample- 
ment ci-aprés  félon  que  le  fujet  fe  prefentera. 


Conjectures  fur  le  peuplement  des  Indes  Oc- 
cidentales, & confequemmcnt  de  la  Nou- 
velle France  comprife  fom  icelles. 


C h A p.  III. 

E fçay  queplufieurs  étonnez  delà 
decouverte  des  terres  de  ce  monde 
nouveau  qu’on  appelle  Ind  es  Occi- 
dentales, ont  exercé  leur  efprità  re- 
chercherle  moyé  par  lequel  elles  ont  peu  eftre 
peuplées  apres  IeDeluge:ce  qui  eft  d’autat  plus 
difficile  que  d’ yn  pôle  à l’aùtre  ce  monde  là  eft 
feparé  de  cetui-cy  d’vne  mer  fi  large,  quel  es 
hommes  nel’ont  jamais  (ce  femble)  ni  peu , ni 
ofétraverferjufquesà  ces  derniers  fieclés,pour 
découvrir  des  nouvelles  terres:  du  moins  il  n’é 
eft  point  mention  en  tous  les  liüres  & me-  TrctHÎtre 
moires  qui  nous  ont  efté  laiffez  par  l’Antiqui-  opinion. 
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té.Les  vns  fe  font  fervi  de  quelques  Prophcliei 
&revclationsderEcriture fainte  tirées  parles 
cheveux^pour  dire  les  vns  que  les  Hefpagnols* 
les  autres  quelesluif's  devoiët  habiter  ce  nou- 
veaumonde.  D’autres  ont  penfé  que  c’eftoit 
vnerace  de  Cham  portée  là  par  punition  de 
Dieu,lors  que  Iofüé  commença  d'entrer  en  la 
terre  de  Chanaan,&  enprédrepoffeflion,rE- 
criture  fainâe  témoignant  que  les  peuples  qui 
y habitoient  furent  tellementépouvantez,que 
le  cœur  leur  faillit  à tous;&:  ainîi  pourroit  eftre 
avenu  que  les  majeurs  & anceftres  des  Ameri- 
quains&  autres  de  delà  ay  as  efté  chaffez  parles 
enfans  dlfraël  de  quelques  cotrées  de  ces  pais 
deChanaan,feftans  mis  dans  des  vaifleaux  à la 
mercy  de  la  met?auroient  efté  jettez&  feroient 
abordez  en  cette  terre  de  l’Amerique.  Ghofe 
qui  femble  eftre  confirmée  par  ce  qui  eft  écrit 
en  la  Sapience  dite  de  Salomon , à içauoir  que 
les  Chananéens  avantfentrée  des  enfans  d lf- 
raël en  leur  terre  eftoiét  anthropophages,  c eft 
à dire  mâgeurs  de  chair  humaine,comme  font 
plufieurs  en  cette  grande  étendue  de  païs.  Et 
pour  les  aider  encore  à dire,  j’ad/outeray  que 
plufieurs  des  Àmeriquains  fautent  par  dellus 
le  feu  en  faifant leurs  invocatious  à leurs  De- 
m o ns, ai n fi  que  faifoientlesChananeens.  Mais 
il  y a des  raifons  encores  plus  probables  que 
.celle-ci: entre  lefquell es  ie  diray  que  ceux-là  ne 
fe  sot  poît  éloignez  de  la  vérité, qui  ont  eftimé 
que  quelques  mariniers,marchans,&  pafiàgers 
lui  pris  de  quelque  fortunal  de  vent  en  mer. 
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à la  violence  duquel  ilz  n'auroient  peu  relifter, 
auroient  efté  portés  en  cette  terre , 3c  là  para- 
v en  ture  auroient  fait  naufrage,  fi  bien  que fe 
trouvansnuds,iI$auroient  efté  contraints  de 
vivre  de  chafle  & de  pecherie, & fe  couvrir  des 
peaux  des  animaux  qu’ils  auroient  tués,&:  ainfi 
auroient  multiplié  6c  rempli  cette  terre  tele- 
ment  quelemét(car  il  n'y  a préque  que  les  rives 
de  mer  & des  grandes  rivières  habitées,  du 
moins  aux  premières  terres  qui  regardent  la 
France  , & font  en  même  pataliele  ) fi  bien 
qu'oresqu'auparavantils  eufient  quelque  co~ 
noiirancede  Dieu,celapeuà  peus'eft  évanoui, 
faute  d’inftru&eurs , comme  nous  voyôs  qu’il 
eft  arrivé  en  tout  le  monde  de  deçà  peu  apres  le 
Deluge.  Etplufieurs  accidens  echeuz  de  cet- 
te façon,  tant  de  la  partie  deJ’Orient,  que  du 
Midi , & duNort,  &des  pais  y interpofés, 
peuvent  a^oir  caufé  le  peuplement  de  cette 
terre  Occidentale  en  toutes  parts. 

Ce  qui  n eft  point  fans  exemple,métne  qui 
nous  eftfamilier.Car  en  Fan  mil  cinq  cens  qua- 
tre-vingts dix-hui<5t  Le  fieur  Marquis  de  la  Ro- 
che gentil-homme  Breton  prétendant  habiter 
la  Nouvelle  France,  3c  y aflëoir  des  colonies 
Françoifes,fuivantlapermiflion  qu'il  en  avoir 
du  Roy,  il  y mena  quelque  nombre  de  gens, 
lefquels(pource  qu'il  ne  conoiffoit  point  en- 
corele  pars  ) il  déchargea  en  File  de  Sable,  qui 
eft  à vingt  lieues  de  terre  ferme  vn  peu  plus  au 
Su  que  le  Cap-Breton,  c’eft  à fçauoirpar  les 
quarante  quatre  degrez.  Cependant  il  s’en  a,\h 
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, recognoiftre  & le  peuple  & le  païs,&  cher- 
Voyage  qUelqUe  beau  port  pourfe  loger.  Aure- 
ànste-t-r  touriifutprisd’vn  vent  contraire  qui  le  porta 
lAarquts  ^avant  cn  mer,  que  fe  voyant  plus  prés  delà 
' t 'S**  Prance  cIue  ^es  §ens  > ^ cotinuafa  route  par- 
che  en  U jCçaj  0ùÜ  fat  peu  apres  prifonnier  és  mains 
Nouvel-  ^u5ieur  £)uc  de  Mercure,  & demeurèrent  là 
le-Fran-  pes  l’efpace  de  cinq  ans  vivans  de 

ffî  poiifons,  & du  lai  étage  de  quelques  vaches 
qui  y furent  portées  il  y a enuiron  quatre- 
vingts  ans, a u temps  du  Roy  François  I.  par  le 
Sieur  Baron  de  Leri,  Sc  de  faint  Iuft,  Vicomte 
de  Guetf, lequel  ayant  le  courage  porté  à cho- 
fes  hautes,  defiroit  s’eftablir  par-dela,&  y don- 
ner commencement  à vue  habitation  de  Fran- 
çois ; mais  lalongueur  du  voyagei’ayant  trop 
long  temps  tenu  fur  lamer  , il  fut  contraint 
de  décharger  la  fon  beftial , vaches  & pour- 
ceaux, faute  d’eaux  douces  & de  pâturages  : Sc 
des  chairs  de  ces  animaux  au  jourd’hui  grande- 
ment multipliés,  ont aufli  vécu  nofdits  Fran- 
çois en  ladite  ile.tout  le  tempsqu  ils  y ont  efté. 
En  fin  le  Roy  étant  à Rouen  commanda  à vu 
pilote  deles  aller  recuillirlors  qu’il  iroit  à la 
pecherie  des  Terres-neuves.  Ce  qu’il  fit , Sc 
dvn  nombre  quarante  ou  cinquante,  en  ra- 
mena vne  douzaine,  qui  fe  prefenterent  à fa 
Majefté  vê  tu z de  peaux  de  loup-marins.  Voi- 
la comme  les  peuples  Sauvages  fe  font  for- 
més. Et  qui  eût  lailfé  là  perpétuellement  ces 
hommes  avec  nombre  de  femmes  ,ilz  fullent 
( ou  leurs  enfans  ) devenuz  femblables  aux 
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peuples  delaNoavelle  France,&  eullént  peu- 
à peu  perdu  la  cognoiffance  de  Dieu.  Et  fur 
cette  confiderationie  pourrois  m'écrier  avec 
T Apôrre  faint  Paul  ; O profondeur  des  richcffes,  gr 
de  la  Japience,  <vr*  de  là  conoiffance  de  Dieu  ! quefes  f ^ 
iugemens font  incomprehenfibles , & fes  voyos  impofi - * y * 

lies  a trouverl  Car  qui  eft- ce  quia  coneula  penjeedu 
Seigneur , ou  qui  a ejlé fon  Confeillerï  ».  ^ 

Si  quelquvn  allégué  que  ce  que  iç  viens  de  1 10  9 

dire  n'a  peu  eftre  fait  pource  que  cb  n eft  la 
coutume  de  mener  les  femmes  en  mer . le  re-  Hjponfe* 
pliqueray  que  cela  eft  bon  à dite  en  ce  temps 
ici,  mais  que  les  premiers  fiecles  ont  efté  au- 
tres, aufquels  eftoient  les  femmes  plus  vigou- 
reufes,&  avoientvn  courage  du  tout  mâle: 
au  lieu  qu’au  jourdui  les  delices  ontappoltron- 
nisScfunSc  l'autre  fexe.  Et  neantmoins  eçi- 
cores  voyons -nous  quelquefois  des  femmes 
fuivre  leurs  maris  en  mer.  Et  n'en  faut  qu'u- 
ne pour  en  peupler  tout  vn  païs  :ainfique  le 
monde  a multiplié  par  la  fécondité  de  nôtre 
première  mere. 

Or  pour  revenir  à mon  propos,fay  vn  au- 
tre argument , qui  pourroitfervir  pour  dire 
que  ces  peuples  ont  efté  portez  là  de  cette  fa- 
çon, ceft  à dire,  par  fortune  de  mer,  & qu’ils 
font  venuz  de  quelque  race  de  gens  quiavoiêt 
efté  inftruits  en  la  loy  de  Dieu.  C'eft  qu’vu 
iour  comme  le  fleur  de  Poutrincourt  difeou- 
roit  par  truchement  à vn  Capitaine  Sauvage 
nommé  chj^oudun , de  nôtre  Foy  &:  religion,  il 
répondit  furie  propos  du  Deluge,quil  avoir 
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bien  ouï  dire  dés  long  temps , quancienne-r 
ment  il  yavoiteudes  hommes  mechans  ie£^ 
quels  moururent  tous,  8c  y en  vint  de  meil- 
leurs en  leur  place.  Et  cette  opinion  du  Délu- 
ge n’eft  pas  feulement  en  la  partie  de  la  Nou- 
velle-France, ou  nous  avons  demeuré,  mais 
elle  e(l  encore  entre  les  peuples  du  Pérou,  le£ 
i,  quels  (à  ce  que  raconte  Iofeph  Acofta)parlent 
ch.  z .de  f°rt  d’vn  dduge  avenu  en  leuj  pais,  auquel 
fonhifl.  tous  les  hommes  furent  noiez,&  que  du  grâd 
naturel-  ^ac  Titicdcd  fortit  vn  rirac9cha(  qui  eftleplus 
leczsln ~ grand  de  tous  leurs  Dieux,  lequel  ils  adorent 
Jles%  en  regardant  au  ciel,  comme  créateur  de  tou- 
tes chofes ) 8c  ce  rirdcocha  s’arrêta  en  Tid,gH&~ 
naco , où  fon  voit  auiourd’hui  des  ruïnesi  & 
veftiges  d’anciens  édifices  fort  étranges:  8c  de 
là  à Cufcq.  Ainfi  recommença  le  genre  hu- 
main à fe  multiplier. 

le  ne  veux  pas  nier  pourtant  que  ces  grans 
païs  n aient  peu  eflre  peuplez  par  vne  autre 
Qu4trie*  voye,  Içavoiir  queles  hommes  fe  multiplians 
me  opi-  fur  la  terre,  8c  f étendans  toujours,  comme  ils 
mono  ont  fait  par-deça,  en  fin  il  y a de  l'apparence 
que  de  proche  en  proche  ils  ont  atteint  ces 
grandesprovioccs,foit  par  FOrient,  ou  parle 
Nort,  ou  par  tous  les  deux.  Carie  tiens  que 
toutes  les  parties  delà  terre  ferme  font  con- 
catenées  enfçmble,  ou  du  moins  s’il  y a quel- 
que détroit,  comme  ceux  d’Anian  &deMa- 
gellan:  c’eft  chofe  que  les  hommes  peuvent 
àifc ment  franchir.  La  confîderation  du  paira- 
ge des  animaux  eft  ce  qui  plus  n^us  peut  arre- 
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ter  ï’efprit  en  ceci.  Mais  on  peut  dire  quil  a efté 
aifé  d’y  tranfporter  les  petits, & les  grands  font 
d'eux-  mêmes  capables  de  paflerles  détroits  de 
mer,  comme  il  eft  vray-femhlabiequeles  Bi- 
lans ont  paffe  de  l’Europe  Septentrionale  en 
Labrador,  enCanadaven  la  terre  desSouri- 
quois  parleNort:  carnousfçavonsde  certai- 
ne fcience  qu’ils  ne  font  pas  difficulté  de  paffer 
des  bayes  de  mer  * pour  accourcir  le  chemin 
d’vne  terre  à vne  autre.  Et  nous  lifons  au  pre- 
mier voyage  du  Capitaine  Iacques  Quartier* 
quélesours  paffent  aifément  quatorze  lieues 
demer:En  ayant  lui-même  rencontré  vn  qui 
traverfoità  nage  la  mer  qui  eft  entre  la  terre 
ferme  & file  aux  oifeaux. 

Mais  quand  ie  confidere  que  les  Sauvages 
ont  de  main  en  main  par  tradition  de  leurs  pe- 
res,  vneobfcure  conoiffance  du  Deluge,il  me 
vient  au  devant  vne  autre  conjecture  du  peu- 
plement deslndes  Occidentales*  qui  n'a  point  tell* 
encore  efté  mife  en  avant.  Car  quel  empeche-  }cClure: 
ment  y a-il  de  croire  que  Noé  ayant  vécu  trois  fftieftl# 
cens  cinquante  ans  apres  le  Deluge,  n’ait  luy  cinquie* 
même  eu  le  foin  & pris  la  peine  de  peupler,  ou  tneopi-  | 
pluftot  repeupler  ces  pais  là  ? Eft-il  à croire  tnon% 
qu’il  foit  demeuré  vn  Ci  long  efpace  de  temps 
fans  avoir  fait  3c  exploité  beaucoup  de  gran- 
des & hautes  entreprifes?Luy  qui  eftoit  grand 
ouvrier,  3c  grand  pilote*  fçavoit-il  point  fart 
défaire  vn  autre  vaifteau{  carie  fien  eftoitde- 
meuré  arreté  aux  montagnes  d’Ararat,  c’eftà 
dire  de  la  grande  Arménie)  pour  reparer  la  de- 
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folation  delà  terrerTuy  quiavoitla  conoi/Tan- 
ce  de  mille  chofes  que  nous  h’avons  point  par 
la  traditivedes  fcicnces  influes  en  nôtre  pre- 
mier pere,  duquel  il  peut  avoir  veules  enfans, 
ignoroit-ilces  terresOccidentales,où  par-avé- 
ture  il  avoit  pris  naifiànce?  Certes  en  tout  cas  il 
eftà  prefumer  qu’ayant  refprit  de  Dieu  avec 
luy , &:  ayant  à r établir  le  monde  par  vnefpe- 
ciale  eleâion  du  cieljil  avoitfdu  moins  par  re- 
nommée) cognoiiïance  de  ces  terres  là,  aux- 
quelles il  ne  iuy  a point  efté  plus  difficile  de  fai- 
r revoile,ayant  peuplé  l’J  talie,  que  de  venir  du 
2Voea  bout  delà  mer  Mediterranée  fur  le  Tibre  fon- 
rnenedes  der  fon  les  hiftoires  prophanes 

peupla-  pont  véritables, & par  mille  raifons  y a apparé- 
des  en  I-  cç  de  le  croirfe.Car  en  quelque  part  du  monde 
tahe.  pe  trouvaft^il  eftoit  parmi  fes  enfans.  Il  ne 

lui  a,di-je, point  efté  plus  difficile  d’aller  du  dé- 
troit de  Gibraltar  en  laNouvelle  France, ou  du 
Cap- Vert  au  Brefil,  quà  fes  enfans  d’aller  en 
lava, ou  en  Iapan,planter  leurnom;ouau  Roy 
Salomon  de  faire  des  navigations  de  trois  ans: 
lefquelles  quelques  vm  des  plus  fçavans  de  nô- 
tre fiecie  dernier  paflé,&  entre  autres  François 
Vatable,difcnt  avoir  efté  au  Pérou , d'où  il  fai- 
foit  apporter  cette  grande  quantité  d’or  d’O- 
phirtres-fin&  pur, tant  célébré  en  la  fainte  E- 
criture. 

Que fi  (la  chofe  prefùppofée  de  cette  forte) 
ceux  des  Indes  Occidentales  n’ont  confervéle 
facré  depos  delà  cognoiffànce  de  Dieu,  & les 
beaux  enfeignemens  qu'il  leur  peut  avoir  laif- 
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fés,  il  faut  côfiderer  que  ceux  du  monde  de  de- 
çà n’ont  pas  mieux  fait.S omme  cette  cô  j eéfcure 
me  femble  fondée  en aufli bonne  & meilleure 
raifon  que  les  autres.  Et  de  telle  chofe  ayant  eu 
Platon  quelque  four  de  nouvelle,  il  en  a parlé 
en  fonTimée  comme  vn  homme  de  Ion  pais, 
là  où  il  a difeouru  de  cette  grande  ile  Atlanti- 
que,laquelle  comme  il  ne  voioit  point,ny  per- 
fonne  qui  y euft  efté  de  fon  temps,il  a feint  que 
par  vn  grand  deluge  eileavoit  efte  fubmergee 
dans  la  mer.Et  apres  lui  Ælian  au  troifiemede 
fon  hiftoire  Des  chofes  diverfes,rapporte  cho- 
fe préque  femblable , quoy  qu’il  croye  que  ce 
foit  fable:  & dit  félon  Thcopompus,  que  jadis  ^ 
il  y eut  fort  grande  familiarité  entre  Mydas 
Phrygien,& Silenus.GeSilenus  eftoitfilsdv-  >> 
neNymphe,de  conditiô  inferieure  aux  Dieux, 
maisplus noble  que  celle  des  mortels.  Apres  ** 
avoir  tenu  plufieurs  propos  enfemble,  Silcnus  yy 
adjouta  que  l’Europ e,l’Afie  8c  la  Libye  eftoiet 
îles  environnées  de  l’Océan , mais  qu  il  y avoit 
vne  terre  ferme  par  de  là  ce  mode  ici  degran-  yy 
deur  infinie,  nourrifïànt  de  grans  animaux,  & Tels  font 
des  hommes  deux  fois  auffi  grans , & vivans  les  Pa - 
deux  fois  au tât  que  nous:  qu  il  y avoit  de  gran-  tagons, 
des  cités3  diverfes  façons  de  vivre , & des  ioix 
contraires  aux  nôtres.  Par  apres  il  dit  encores 
que  cette  terre  poffede  grande  quantité  d'or  Sc 
, d'argent,  fi  bien  qu’entre  les  peuples  de  delà 
l’or  eft  moins  eftimé  quele  fer  entre  nous.&c. 

Qui  confiderera  ces  paroles,  il  trouvera 
quelles  ne  font  point  du  tout  fabuleufes:  &C 
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côclura  qu  es  premiers  fiecles  les  hommes  ont 
eu  conoiîlance  de  f Amérique,  & autres  terres 
y continentes,  5c  que  pour  la  longueur  du  che- 
min les  hommes  celTans  d’y  aller , cette  conoif> 
fanceeft  venue  à néant,  & n’en  eft  demeuré 
qu’vne  obfcure  renommée.  Car  Pline  même 
Pline  //.fe  plaint  que  defon  temps  les  hommes  eftoiét 
2,cb.^6  appoltronnis  & la  navigation  tellemement  re- 
froidie qu’il  ne  fetrouvoit  plus  de  gens  enten- 
dus à la  marine,de  forte  que  les  côtes  de  terres 
fereconoilToient  mieux  par  les  écrits  de  ceux 
qui  11e  les  av  oient  jamais  veuê's , que  par  le  dire 
r de  ceux  quileshabitoient.Gnnefefoucieplus 
( dit-il)  de  chercher  de  nouvelles  terres,  ni  mé- 
me  de  conferver  la  conoifiânce  de  celles  qui 
font  def-ja  trouvées,  quoy  que  nous  foyons  en 
53  bonne  paix  de  que  la  mer  (oit  ouverte  de  ou- 
35  vre  fes  ports  à vn  chacun  pour  les  recevoir. 
Ainfi  les  ilesFortunées(qui  font  les  Canaries) 
ayas  efté  és  plus  prochainsfiecles  apres  leDelu- 
ge  fort  concüés,&frequetées,cette  conoiilan- 
ce  s’eft  perdue  par  la  nonchalance  des  hom- 
mes, jufques  à ce  qu’vn  Gentilhomme  de  Pi- 
cardie Guillaume  de  Betancourtles  découvrit 
és  derniers  fiecles , comme  nous  dirôs  ci  apres. 

Et  pour  vne  dernière  preuve  de  cequei’ay 
dit  ci-deflus  par  vne  conjc&ure  vray-fem- 
blable  que  les  fiecles  plus  reculés  ont  eu  co- 
noifiànce  des  terres  Occidentales  d'outre 
l’Océan , i’adjouteray  ici  ce  que  les  Poètes  an- 
ciens ont  tant  chanté  desHefperides,tefquelles 
ayans  mis  au  Soleil  couchant , elles  peuvent 
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beaucoup  mieux  eftre  approprieées  aux  îles 
des  Indes  Occidentales,  qu’aux  Canaries,  ni 
Gorgdnes.  En  quoy  volontiers ie  m’arreteray 
à ce  que  le  même  Pline  * fur  vne  chofe  pleine  pl‘ns  G • 
d’obicurité,  recite  qu’un Statius  Sebofus  cm-wap-  31» 
ploya  quarante  iours  à naviger  depuis  les  Gor- 
gones (qui  font  les  iles  du  Cap  VerdJ  /ufques 
aux  Hefperides.  Or  ne  faut-il  point  quarante 
jours , ains  feulement  fept  ou  huid,  pour  aller 
des  Gorgones  aux  ilesFortunees/où  quelques 
vns  mettent  les  Hefperides  ,)  n’y  ayant  que 
deux  cens  lieues  de  didâcc.Surquoy  ie  conclus 
que  les  Hefperides  ne  font  autres  que  les  iles 
de  Cuba,  THefpagnolc,  lalamaïque,  & autres 
voifines  au  golfe  de  Mexique. 

Quant  au  dragon  qu’on  difoit  garder 
les  pommes  d’or  des  Hefperides,  & aucun  n y 
entroit , les  anciens  vouloient  fignifier  les  dé- 
troits de  mer  qui  vont  en  ferpentant  parmi 
ces  iles  ',  au  courant  defquels  plufieuts  vaifi 
féaux  fe  font  perdus,  & qfl’on  n y alloit  plus. 

Que  fi  le  grand  Hercule  y a efté  , & en  a ravi 
des  fruits’,  ce  neft  pas  chofe  éloignée  delà 
vertu. 


Limites  de  la  N ouuelle-France,&* Jommairedu  voya- 
ge de  le  an  V er  azjzjtn  Capitaine  Florentin  en  la 
T erre-neuve,  aujourd'hui  dite  La  Floride : ^ iuec 
*vne  hneve  dejcription  des  peuples  qui  demeurent 
par  les  quarante  degrez^* 
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Y a n T parlé  de  l'origine  du 
peuple  de  la  Nouvelle-Fran- 
ce,iï  eft  à propos  de  dire  quel- 
le eft  retendue  & fituation  de 
la  province  , quel  eft  ce  peu- 
ple , les  mœurs  , façons  ôc 
coutumes  d,iceluy,&  ce  qu’il  y a de  particu- 
lier en  cette  terre,  fui  vaut  les  mémoires  que 
nous  ont  lailfé  ceux  qui  premiers  y ont  efté , ôc 
ce  quenous  y avons  reconeu  & obfervé  durât 
le  temps  que  nous  y avons  fejourné.  Ce  que  ie 
feray, Dieu  aydant, en  fix  livres,  au  premier 
detquclsferont  décrits  les  voyages  faits  en  la 
Divifio  Floride:  Au  fécond  ceux  qui  ont  efté  faits  fouz 
delapre ••  Villegagnon  en  laFrance  autarcique  duBrefil: 
fente  hi-  Au  troiiieme  ceux  de  Iacques  Quartier  ÔC 
Jloire.  Champlein  en  la  grande  riviere  de  Canada:Au 
quatrième  ceux  des  fleurs  De  Monts  ôc  de 
Poutrincourt  fur  la  côte  de  la  T erre-neuve  qui 
eft  baignée  du  grand  Océan  jufques  au  quaran- 
tième degré:  Au  cinquième  ce  qui  s'eft  fait  en 
ce  fuj  et  depuis  nôtre  retour  en  l’an  1607.  &au 
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Sixième  les  mœurs,  façons  & coutumes  des 
peuples  defquels  nous  avons  à parler. 

le  comprens  doncfouzlaNottvelle-  Fran- 
ce tout  ce  qui  eft  au  deçà  du  Tropique  de 
Cancer  jufques  au  Nort,lailfantla  védication  Etm- 
de  la  France  Antar  étique  à qui  la  voudra  & due  de  U 
pourra  debattre,&  àPHefpagnolla  jouïflance  Nouvel* 
de  ce  qui  eft  au-delà  de  nôtredit  Tropique.  En Frdn- 
quoy  ie  neveux  m’arreter  au  partage  fait  autre-  Ce . 
fois  par  le  Pape  Alexandre  fixieme  entre  les 
Rois  de  Portugal  6c  de  Caftille,  lequel  ne  doit 
préjudicier  au  droit  que  noz  Rois  fe  font  jufte^ 
ment  acquis  furies  terres  de  conquête  , telles 
que  font  celles  dont  nous  avons  à rraiter,d"au- 
tantquecequilenafaitaefté  comme  arbitre 
de chofe débattue  entre  ces  Rois;quineleur 
appârtenoit  non  plus  qu  à vn  autre.  Et  quand 
en  aurre  qualité  ledit  Pape  en  auroit  ainfî  or- 
donné , outre  que  fon  pouvoir  eft  ipirituel, 
ileftàdifputerfcavoirs’il  pouvoir, ou  devoir 
partager  les  enfans  puifnezde  l’Eglife,  fans  y 
appellerTainé* 

Ainfi  nôtre  Nouvelle-France  aura  pour  li-  Limites 
mites  du  coté  d’Oüeft  la  terre  iufques  à la  mer  de  U 
dite  Pacifique,au  deçà  du  Tropique  de  Câcer:  nouvelle 
Au  Midi  les  iles  6c  la  mer  Atlantique  du  côté  France» 
de  Cuba& File  Hefpagnole:  Au  Levantla  mer 
du  Nort  qui  baigne  la  Nouvelle- France  : 6c  au 
Septentrion,  celle  terre  qui  eft  dite  inconuë 
vers  la  mer  glacée  iufques  au  Pôle  arétique.  De 
ce  côté  quelques  Portugais  6c  Anglois  ont  fait 
des  courfes  jufques  à j6.  6c  6j.  degrez  pour 
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trouver  paffage  d’vne  mer  à l’autre  par  leNortf 
mais  apres  beaucoup  de  travail  ils  ont  perdu 
leurs  peines  ,foit  pour  les  trop  grandes  froidu- 
res , foit  par  defaut  des  chofes  neceffàires  %, 
pourfuivre  leur  route. 

1524.  En  lan  mille  cinq  cens  vingt-quatré,  Iean 
Verazzari  Florentin  fut  envoyé  à la  decou- 
verte des  terres  par  nôtre  Roy  Trcf-Chretien 
François  premier,  & de  fon  voyage  il  fit  vn 
rapport  à fa  Majefté  i duquel  jereprefenteray 
les  chofes  principales  fans  m’arreter  à fuivre 
le  fil  defondifcours.  Voici  donc  ce  qu’il  en 
écrit:  AyânsôutrepaiïéWlede  Madere,  nous 
fumes  poulfez  d’vnehorrible  tempête  , qui 
nous  guidant  vers  le  Nort  au  Septentrion, 
apres  que  la  mer  fut  accoifce  nous  ne  laiffa- 
mes  de  courir  la  même  route  l’efpace  de 
Vrtmtb  vingt-cinq  jours,  faifans  plus  de  quatre  cens 
re  décou-  lieues  de  chemin  parles  ondes  de  l’Océan  : ofi 
verte  de  nous  décou vrim es  vne  Terre-neuve  , non  ja~ 
IdTerre-  mais  (que  Fonfçache  ) coneue,  ni  découver» 
neuve } te  par  les  anciens,ni  parles  modernes  ; & d’ar- 
depm  rivqeelle  nous  fembla  eftre  fort  baffe  : mais 
4pj?eliée  approchansà  vn  quart  de  lieue  , nous  concu- 
mes  par  les  gransfeuz  que  Fon  faifoit  le  long 
de.  des  havres, 8c  orées  de  la  mer  qu’elle  eftoitha- 

Feu^  bi'tée,&  qu’elleregardoitversle  Midy:&  nous 
que  font  mettans  en  peine  de  prendre  port  pour  furgir 
les  s au-  &:  avoir  conoiflan  ce  dupais,  nous  navigames 
vages  /iplusdecinquantelieuësen  vain.'fi  quevoyans 
rives  de  quetoufiours  la  côte  tournoit  au  Midi  , nous 
la  mer.  délibérâmes  de  rebrouffer  chemin  vers  le 

Nort 
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Nort,fuivant  nôtre  courfe  première.  Et  fin 
voyant  qu’il  n’y  avoit  ordre  de  prendre  porq 
hoüs  furgimes  en  la  côte  , 8c  envoyâmes  va 
efquif  vers  cerre,où  furent  veut  grand  nombre 
des  habicans  du  païs  qui  approchèrent  du 
bord  de  la  mer  3 mais  dés  qu’ilz  virent  les 
Chrétiens  proches  d'eux  ils  s’en  fuirent , non  SdUv^ 
toutefois  en  telle  forte  qu’ils  ne  regardaient^.  sen~ 
fouvenc  derrière  eux  , & ne  prinlfenc  plaifir/^^  ^ 
avec  admiration  de  voir  ce  qu’ils  n’avoient  , 
accoutumé  en  leur  terre;  8c  s’ebâhiiïbieH(t  8c  desChre- 
des  habits  des  nôtres,  8c  de  leur  blancheur  8c  tteHs* 
effigie,leur  montransoù  plus  commodément 
ils  pourroient  prendre  terre, &c.  Puis  il  ad  Dcfirl - 
joute:Ils  vont  tout  nuds , faufqü’ils  couvrent  ption  des 
leurs  parties  honteufes,  avec  quelques  peaux  s'àuvd- 
de  certains  animaux  qui  fé  rapportent  aùx  ges  de  la 
Martres  , & ces  peaux  font  attachées  à vue  Terre - 
ceinture  d'herbe  qu’ils  font  propre  à ceci  , 8c  neuve . 
fore  étroite  , & tifitie  gentil emenê,  8c  accou- 
trée avec  pluiieurs  queues  d’autres  animaux 
qui  leur  environnent  le  corps,  6c  les  couvrent 
jüfques  aux  genoux*  & fur  la  tête  aucuns  d’eux 
portent  comme  des  chapeaux  , 8c  guirlan- 
des faites  de  beaux  pennaches.  Ce  peuple  eft 
de  coulent  vn  peu  bazannée  , comme  quel- 
ques Mores  de  la  Barbarie  qui  avoifinent  fe 
plus  de  l’Europe;ont  les  cheveux  noirs  > touf- 
fus, 8c  non  gueres  longs  , 8c  lefquèls  ité  fient 
tout  vnis  8c  droits  fur  la  tefte  , tout  ainfi  faits 
que  fi  c’eftoitvne  queue  Ils  fonl  bien  pro- 
portionnez de  membres  , de  ftàtùre  moyen- 
ne, vn  peu  plus  grans  que  nous  nefomme^ 
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larges  de  poitrinc,les  bras  forts  & difpos,corri- 
meauflï  iis  ont  & pieds  & jambes  propres  à la 
courfe,  n’ayant  rien  qui  ne  foit  bien  propor- 
tionné, fauf  qu’ils  ont  la  face  large  , quoy  que 
non  tous, les ïeux noirs  & grans  , le  regard 
prompt  8c  arreté.  Ils  font  allez  foibles  de  for- 
ce,mais  fubtils  & aigus  d’efprit,  agiles  ôc  des 
plus  grands  Sc  vites  coureurs  de  la  rerre . 

Or  quantauplan  & fit  de. cette  terre  & de 
Situa-  l’oree  maritime, elle  eft  toute  couverte  de  me- 
ti  on  de  la  nu  fablon  qui  va  quelques  quinze  pieds  en 
Terre-  mentant, & s’étend  comme  de  petites  collines 
neuve > & côtaux , ayans  quelques  cinquante  pas  de 

dite  ilo - large: & navigant  plus  outre  on  trouve  quel- 
ride.  ques  ruifl'eaux  & bras  de  mer  qui  entrent  par 
aucunes  foffes  & caueaux  , lefquels  arroufent 
les  deux  bords.  Apres  ce  on  voitla  terre  large, 
laquelle  furmonte  ces  havres  areneux  , ayant 
de  trefbelles  campagnes  & plaines,  qui  font 
couvertes  de  bocages  & forets  tref- touffues, 
fi  plaçantes  à voir  que  c’eft  merveilles:  & les 
arbres  font  pourlaplufpartlauriers,  palmiers, 
1 {apport  & hauts  cyprès,  & d’autres  qui  font  inconus 
delaTer-  à nôtre  Europe  , & lefquels  rendoient  vne 
re  neuve,  odeur  tref-fuaVe,  qui  fit  penfer  aux  François 
que  ce  pais  participant  en  circonférence  avec 
l’Orient , ne  peut  eftre  qu’il  ne  foit  aufliabon- 
dant  en  drogues  & liqueurs  aromatiques, 
comme  encore  la  terre  donne  aflêz  d’indices 
quelle  n’eft  fans  avoir  des  mines  d’or,  & d ar- 
gent & autres  métaux.  Et  eft  encore  cette  ter- 
re abondante  en  cerfs,daims,&  lièvres.  U y a 
des  lacs  ôc  étangs  en  grand  nombre  , & des 
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fleuves  & ruiffeaux  d’eau  vive , & des  oyfeaux 
dediverfesefpeces,  pour  ne  laiffer  choie  qui 
püiffe  feruir  à i'ufage  des  hommes. 


Cette  terre  eft  en  élévation  de  trente- 
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tre degrez>ayantlair pur, ferain,&: fort fani  8c  de  U j 
temperé , entre  chaud  8c  froid , 8c  ne  fent-on  Terre- 
point  que  les  vens  viokns  , 8c  impétueux  neuve, 
foufflertt  & refpirent  en  cette  région  , y re-  dire  fIo- 
gnantle vent d’Orient  8c  d’Occident , & fur  ride* 
toutenEté*  y eftant  le  ciel  clair  8c  (ans  pluie, 
li  ce  n’eftqüé  quelquefois  le  vent  Auftràl 
foufïle, lequel  fait  élever  quelques  nuages  & 
brouïllars  , mais  ceîafe  pâife  tout  foudainë- 
ment,  8c  revientlapremicre  clarté.  La  mer  y 
eftquoye,& fans  violence  ni  tourbillônemens 
de  flots , & quoy  que  la  plage  foit  baffe  8c  fans 
aucun  port,  fi  neft- elle  point  facheufe  aux  nâ- 
vigans,  d autant  qu’il  n y a pas  vn  efcüeil , 8c 
que  jufques  à rez  de  terre  à cinq  ou  lîx  pas 
d’icelle,  on  trouve  fans  flux  ni  reflux  vingt  j^ernm 
piez  d’eau.  Quant  à la  haute  mer  on  y peut 
facilement  furgir,  bien  qu  vne  nef  fuft  coin- 
battue  de  la  fortune  , mais  près  de  la  rade  il  y ^ 
fait  dangereux.  Par  cette  defcriptiôn  peut-on 
reconoitre  que  ledit  Verazzan  eft  le  premier 
qui  a découvert  cette  côte  qui  n’avoit  point 
encore  de  nô, laquelle  il  appelle  Terre-neuve, 

& depuis  a efté  appelléela  Floride  par  les  Hef- 
pagnols  , foit  ou  pource  qu’ils  en  eurent  la 
veuë  le  jour  de  Pafques-flories , ou  pource 
qu  elle  eft  toute  verte  8c  floriffante  , 8c  que 
même  les  eaux  y font  couvertes  d’herbes  ver- 
doyantes,eftanC  auparavant  nommee  Uqmzji 
pai  ceux  du  pars.  G ij 
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Quant  à ce  qui  cft  delà  nature  du  peuple 
2-jdme  jecette  contrée, noz  François  en  parlent  tout 
du  peuple  autrement  qUe  les  B efpagnols , auffi  eftans  na- 
delaFlo-  turejiernent  plus  humains,  doux,  & courtois, 
r,“e-  ils  y ont  receu  meilleur  traitement.  Car  lean 
^ Ponce  y eftantalléà  la  découverte,  & ayant 
Sn°.s  . mis  pied  à terre  ; comme  il  vouloit  jetter  les 
,^'fondemens  de  quelque  citadelle  ou  fort , il  y 
tes  en  U puc  ^ furieufement  attaqué  par  vn  foudain 
F Unie.  chocdeshabitansdu  pais , qu’outre  la  perte 
d’un  grand  nombre  de  fes  foldats,il  receut  vne 
play  e mortelle  , dont  il  mourut  toc  apres  , ce 
qui  mit  fon  entreprifeàneant,  & nereconeu- 
rentpourlorslesHefpagnols  que  cet  endroit 
oùilspretendoientfe  percher. 

Depuis  encore  Ferdinand  Sotto  riche  des 
dépouilles  du  Pcru  , apres  avoir  enlevé  les 
threfors  d’Atabalippa  , defireux  d’entrepren- 
dre chofes  grandes , fut  envoyé  en  ces  parties- 
là  par  Charles  , V.  Empereur  avec  vne  armée 
en  l’an  mil  cinq  cens  trente-quatre.  Mais  com- 
mel’avariceiniatiablelepouiloit,  recherchant 
les  mines  d’or  premier  quedefe  fortifier,  ce- 
pendant qu’il  erroit  ainfi  vagabond  , & ne 
trouvant  point  ce  qu’il  cherchoit  & efperoit, 
il  mourut  de  vergongne  & de  ducil  , & fes 
foldats  qui  deçà,  qui  delà  furent  aflommés  en 
grand  nombre  parles  Barbares.  Derechef  en 
lanrml  cinq  cens  quarante-huit  , furent  en- 
voyez d’autres  gensparlemcfme  Charles  V. 
lefquels  furent  traitez  de  même,  & quelques- 
vns  écorchez  , & leurs  peaux  attachées  aux 
portes  de  leurs  temples. 
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Notre  Florentin  Verazzan  s’eftant  ( com- 
me il  eft  à prcfumer)  comporté  plus  humaine- 
ment envers  çes  peuples , n'en  receut  que  tou- 
te courtoifie , de  pourtant  dit  qu’ils  font  fi 
.gracieux  & humain$,qu  eux  ( c’eftà  dire  les 
François) voulansfçavoir  quelle  eftoitlagent 
qui  habitoit  lelong  de  cette  c6te , envoyèrent 
vn  jeune  marinier,  lequel  fautât  en  Teau  (pour- 
çe  qu’ils  ne  pouvoient  prendre  terre  , à caufe 
des  flots  Sc  courans  ) afin  de  donner  quelques 
petites  denrees  à ce  peuple  , & les  leur  ayant 
jettéesdeloin  ( pource  qu  il  fe  mefKoit  d’eux) 
il  fut  pouflé  violemment  par  les  vagues  fur  la 
rive.  Les  Indiens  (ainfi  les  appelle-il  tous)  le 
voyans  en  cet  état  le  prennent  & le  portent 
bien  loin  de  la  marine  , au  grand  étonnement 
du  pauvre  matelot  , lequel  s’attendoit  qu’on 
Fallat  facrifier , & pource  crioitrilà  l?ayde,& au 
fecours,  comme aufli les  Barbares  crioient  de 
leur  part  penfans  Fadeur  er.L’ayans  misait  pied 
d’uncôtau  à l’objet  du  Soleil  ils  le  dépouille- 
rent  tout  nud  5 s’efbahiflans  de  la  blancheur  de  ntte^s 
fa  chair,  & allumans  vn  grand  feu , le  firent  re-  * 

venir  de  reprendre  fa  force  : de  çe  fut  lors  quçdhw. 
tant  ce  pauvre  jeune  homme  que  ceux  qui 
étoient  au  bat eau,eftim  oient  que  ces  Indiens 
le  deulîent maifacrer  de  immoler,  faifans  rôtir 
fa  chair  en  ce  grand  brazier,  de  puis  en  prendre 
leur  curée, ainfi  que  font  les  Canibales.  Mais  il 
en  avint  tout  autrement,  Car  ayant  repris  fes  i 
efprits,&:  efté  quelque  temps  avec  eux , il  leur 
fitfignequ’il  s’en  voulait  retourner  aunavire, 
pii  avec  grande  amitié  ilz  le  re  conduit  en^ 

G iij 
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l’accollansfortamoureufement.  Et  pour  lui 

donner  plus  d’affeurance  , ils  luy  firent  largue 
cntr’-eux , & s'arrêtèrent  jufques  à tant  qu’il 
fut  à la  mer. 

Delcr'ip-  Ayans  traverfé  païs  quelque  centaine  de 
tw  cI'm-  lieues  en  tirant  vers  la  côte  qui  eft  aujourd’hui 

très  ter-  appellee  Virginia,ils  vindrent  àvneautrecon- 
res  cr  trceplus  belle  & plaifantc  que  l’autre  , & où 
peuples  les  habitans  eftoient  plus  blancs , & quifeve- 
frje~  toient  de  certaines  herbes  pendantes  aux  ra- 
" plus  ait  meaux  desarbres,&  lefquelles  ilz  tiftent  avec 

^Nort  cordes  de  chanve  fauvage  , de laquelleils  ont 
yhemes.  grat^e  abondance.  . 

riElnail-  Ilzvivent  delgeumes,lefquelzreffemblent 
les  aux  nôtres;&:  depoifïbns  3 3c  d’oifeaux  qu’ils 
prennent  aux  rets,;&  avec  leurs  arcs,les  fléchés 
defquels  font  faites  derofeaux,&  de  cannes,  & 
le  bout  armé  d’arçetes  de  poilfon,  ou  des  os  de 
quelque  béte. 

r Ils  vfent  de  canoës  3c  vaifleaux  tout  dvne 

r res  pièce, comme  les  Mexiquains  , & y eft  le  paif- 
° lagè  & terroir  fort  plaifant,  fertil  , 8c  plantu- 
oray  réüx,boçagçux  3c  chargé  d arbres , mais  non  fi 

{Ue  ^ odoriferens,à  caufe  que  la  côte  tire  plus  vers  le 

vant*  Septentrion:  ôcparainfi  eftant  plus  froide,  les 
fleurs  3c  fruits  n'ont  la  vehemence  enl  odeur 
que  celle  des  contrées  fufdites. 

l a terre  y porte  des  vignes  3c  raifins  (ans 
Vïgna,  culture  , & ces  vignes  vont  fehauflant  furies 
arbres,ainfi  qu’on  les  veit  accoutrées  en  Lom- 
bardie / & en  plufieurs  endroits  de  la  Gaf- 
cogne  : 3c  eft  ce  fruit  bon,  & de  meme  goût 
que  les  nôtres  , & bien  qu'il  z lien  facent 
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point  de  vin,fi  eft-ce  qu’ils  en  mangent , 8c 
s'ils  ne  cultivent  cetarbrifTeau,à  tout  le  moins 
otent-ils  les  fueillages  qui  lui  peuvent  nuire 
& empecher  que  le  fruit  ne  vienne  à matu- 
rité. 

On  y voit  auffi  des  rofes  fauvages , des  lis, 
des  violettes,&  d’autres  herbes  odoriferentçs, 
& qui  font  differentes  des  nôtres. 

Ht  quant  à leurs  maifons  , elles  font  faites 
de  bois  8c  fur  les  arbres  , 8c  en  d*aucuns  en- 
droits ilz  n’ont  autre  gitc  que  la  terre , ni  autre 
couverture  que  le  ciel, & par  ainfi  ilz  font  tre- 
tous  logés  à renfeigneduCroiifant,  comme 
aufli  font  ceux  qui  fe  tiennent  Lelongdeces 
terres  8c rives  delà  mer. 

Somme  nôtre  Verazzan  décrit  fort  ample- 
ment toute  cette  côte>laquelle  il  a vniverfelle- 
ment  veue  jufques  aux  Terres-neuves  où  fe 
faitlapecheriedes  morues. 

Mais  d’autant  quen  nôtre  navigation  der* 
nierefouz  la  charge  du  fleur  de  Pontrincour, 
en  l’an  mil  fix  cens  fix  , nous  n'avons  décou- 
vert que  jufques  au  quarantième  degré  , afin 
que  le  leéteur  ait  la  piece  entière  de  toute  nô«* 
tre  Nouvelle-France  coneuë  , iecoucheray 
ici  ce  que  le  même  nous'' a laide  d’un  pais 
qu’il  décrit  , 8c  lequel  il  fait  en  mémeeleva- 
tien  quefl  la  ville  de  Rome  , à fçavoir  à qua- 
rante degrez  de  la  ligne  , qui  eft  vne  parti 
dupaïs  des  Armouchiquois  ( car  il  ne  do 
11e  pas  de  nom  à pas  vn  des  lieux  qu’il  a veu.) 
11  dit  donc  quil  vit  deux  Rois  , c’eft  à di- 
re, deux  Capitaines , & leur  train  , tous  al- 
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lans  nuds,  fauf  que  les  parties  honteufes  font 
couvertes  de  peau  foit  de  cerf  ou  d’autre  fau- 
vaginethommes  & femmes  beaux  & courtois 
fur  tous  autres  de  cette  côte  , ne  fe  foucians 
d’or,  ni  d’argent,  comme  auffiils  neten-oienc 
en  admiration  ni  les  miroirs,  nilalueur  des  ar- 
mes des  Chrétiens:  feulement  s’enqueroient 
comme  on  avoitmis  ceci  en  œuvre.  Vit  leur 
logis  qui étoit  fait  comme  les  chaffis  d’vn  lit, 
foutenus  de  quatre  piliers  , & cou  vers  de  cer- 
tainepaille.:  comme  noz  nates, pour  les  défen- 
dre delapluye  : Et  s’ils  avoient  l’induftrie  de 
bâtir  comme  par-deça,  il  leur  feroit  fort  aifé , à 
caufe  de  l’abondance  de  pierres  qu’ils  ont  de 
Marbre,  toutes  fortesi'es  bords  de  la  mer  en  eftans  tout 
îalfe.  couvers,&  de  marbre  & de  jafpe  , & autres 
efpeces.  J4  changent  de  place , & tranfportent 
leurs  caban  es  toutes  les  fois  qu  e bon  leur  fem» 
ble,ayanten  vnriendrefle  vn  logis  femblablc, 
&;  chacun  pere  de  famille  y demeurant  avec 
les  fiens,ii  bien  qu’on  verra  en  vneloge  vingt 
Çuerifon  & trente  perionncs.  Eftans  malades  ils  fe  gue- 
desmaU-  rident  avec  le  feu,&:  meurent  plus  de  grande 
ladies,  vicillefle  que  d’autre  chofe.Ilz  vivent  de  legu- 
Sauva-  mes, comme  les  autres  que  nous  avons  dit , & 
ç-csobfer-  obferyent  le  cours  delalunelorsqu’ilfautles 
‘vent  le  femer.  Ils  font  spifll  fort  pitoyables  envers 
cours  fleurs  parens  lors  qu’ilz  meurent  , ou  font  en 
U lune  adverfîté:  car  ilzles  pleurent  & plaignent; 
four  fe-  & eftans  morts  ils  chantent  ie  ne  fçay  quelz 
mer . y ers  lamente  vans  leur  vie  paflèe. 

Voila  en  fotnme  la  fubftance  de  ce  que 
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nôtre  Capitaine  Florentin  écrit  des  peuples 
qui!  a découvert.Quelqu’vn  dit  queftant  par- 
venu au  Cap  Breton  ( qui  eft  l'entrée  pour  cin- 
gler vers  la  grande  riviere  de  Canada'jil  fut  pris  opinion 
8c  dévoré  des  Sauvages.  Coque  difficilementy#r  la 
puis-je  croire,  par  ce  qu  en  ces  parties-là  ilz  ne  mort  de 
font  point  anthropophages , & fe  contentent  Verdir 
d’enlever  la  telle  de  leur  ennemi.  Bieneftvray 
que  plus  avant  vers  le  Mort  il  y a quelque  na- 
tion farouche  qui  guerroyé  perpétuellement 
noz  mariniers  faifansieur  pecherie.  Maisj'en- 
tens  que  la  querele  n’eft  pas  fi  vieille,ains  eft  de» 
puis  vingt-ans  feulement,  que  les  Maloins  tue- 
tç t vne remmpd'vn  Capitaine, & n en  eftpoint 
encorda  vengeance  allouv  je. Car  tous  ces  peu- 
ples barbares  generaleme/it  appetent  la  ven- 
geance, laquelle  ilz  n oublient  jamais , ains  en 
laiifent  la  mémoire  à leurs  enfans.Et  la  religion 
Chrétienne  a cette  perfeétiô  entre  autres  cho-^ 
fes , qu’elle  modère  ces  pallions  effrenées , re- 
mettantbien  fouventrinjure,la juftice,  &l*e^ 
xecution  d'icelle  au  jugement  de  Dieu. 


Voyage  du  Capitaine  Jean  Rjlaut  en  la  Floride  : Les 
decouvertes  quïly  a fait  : & la  première  demeure 
des  chrétiens  <£r  François  en  cette  contrée . 

Ch  ap.  V* 

N core  s queportez deîamarée 
& du  vét  tout  enfemblc  nous  ayos 
pâlie  les  bornes  delà  Fl 
fioyons  parvenuz  jufquesau 
rancierae  degré, toutefois  il  n'y  aura  point 
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gerde  tourner  le  Cap  en  arriéré  &r’entrer  fut 
noz  brifées,d’autant  que  fi  nousvoulons  paffer 
outre  nous  entrerons  fur  les  battures  de  Male- 
barre , terre  des  Armouchiquois  en  danger  de 
nous  perdre,fi  ce  n’eft  que  nous  voulions  tenir 
la  mer:  mais  ce  faifant  nous  ne  reconoitrons 
point  les  peuples  fur  le  fujet  defquels  nous- 
nous  fommes  mis  fur  lç  grand  Océan  . Re- 
tournons donc  en  la  Floride,  car  j’enten  que 
depuis  notre  départ  le  Roy  y a envoyé  gens 
pour  y drclfer  des  habitations#:  colonies  Fran- 
çoifes, 

Iaçoit  donc  que  félon  l’ordre  du  temps  il 
feroit  convenable  de  rapporter  iciles  voyages 
du  Capitainelaques  Quartier,  toutefois  il  me 
femble  meilleur  de  côtinuer  ici  tout  d’vne fui- 
* te  le  difeours  delaFloride,  &r  montrer  comme 
noz  Fiaçois  y envoyez  de  par  le  Roy  l’ont  pre- 
miers habitée,  & ont  traité  alliance  & amitié 
avec  les  Capitaines  & Chefs  d’icelle. 
ij6 1.  En  l’an  mille  cinq  censfoixante  deux  l’Admi- 

ralde  Chatillon  Seigneur  de  louable  memoi- 
ra , mais  qui  s’enveloppa  trop  avant  aux  partia- 
litez  delà  Religion,  defireux  de  l’honneur  de 
laFrancefit  en  forte  enversle  jeune  Roy  Char- 
les IX.  porté  de  lui-nîéme  â chofes  hautes, 
qu’il  trouva  bon  d’envoyer  nombre  de  gens  à 
la  Floride  pour  lors  encores  inhabitée  des 
roy.i?e  Chrétiens, afin  d'y  établir  le  nom  de  Dieu  fouz 
Je  ita»  fon  auçhorité,  De  cette  expédition  fut  ordon- 
%JUut  né  cheflean Ribaut  homme  grave  & fortex- 
en  U perimenté  en  l’art  de  la  marine,  lequel  apres 
floride,  avoir  reccule  commandement  du  Royfemiç 
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en  merle  18.  de  Février  accompagné  de  deux 
Roberges  qui  lui  auoient  efté  fournies, 8c  dVn 
bô  nombre  degenûlhommes,  ouvriers  8c  fol- 
dats.Ayantdoncnavigé  deux  mois  il  prit  port 
en  la  Nouvelle  France  terrifiant  près  vnCap, 
ou  promontoire,  non  relevé  de  terre,  pour-ce 
que  la  côte  eft  toute  plate  (ainfi  que  nousavos 
veucideflus  en  la  defeription  du  voyage  de 
Jean  V'erazzan  ) & appella  ce  Cap  le  Cap  Fran-  C4pPMn?t 
pis  enrhonneur  de  nôtre  France.  Ce  Cap  di-  p#. 
ftânt  de  l’Equateur  d’environ  trente  degrez. 

Decelieulaiffantla  côte  de  la  Floride  qui  fe 
recourbe  directement  au  Midi  vers  File  de  Cu- 
ba finiflant  comme  en  pointe  triangulaire, il 
cotoyaversle  Septentrion, ou  pluftotNordeft, 

&dans  peu  de  temps  découvrit  vne  fort  belle 
Scgrande  riviere,  laquelle  il  voulut  reconoitre, 

8c  arrivé  au  bord  d’icelle  le  peuple  îc  receut  Réception 
avec  bon  accuef!,  lui  faifaf$  prefens  de  peaux 
de  chamois  : 8c  là  non  loin  de  l’embouchure 
de  ladite  riviere,il  fit  planter  dans  la  riviere  me- 
mevne  colomne  de  pierre  de  taillefur  vn  côtau  de  France 
de  terre  fabloneufe  en  laquelle  les  arm  oiries  de  plantées 
France  étoient  empreintes  & gravées.  Et  en*?  ^ans 

, r • i r ftvteredé 

trant  plus  avant  pour  reconoitre  le  pais  il  Parte-  ^ en  ^ 
ta  de  l’autre  côté  d’icelle  riviere,  où  ayant  mis  Flonàe , 
pied  à terre  pour  prier  Dieu  8c  lui  rendre  grâ- 
ces, ce  peuple  euidoitque  les  François  adoraf- 
fentle  Soleil,  par-ce  qu'en  priant  ilz  drdTbient 
la  veué  vers  le  ciel.  Le  Capitaine  des  Indiens  Prerens 
de  ce  côté  de  lariviere  ( que  Wiiftorien  de  ce  desindüs 
voyage appclleRoy) fit  presétauditRibautd’vn  auxFran- 
panache  d’aigrette,  teint  en  rouge,  d’vn  panier  f0**' 
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fait  avec  des  palmites  tiflu  fort  artificiellement» 

5c  d’vne  grande  peau  figurée  par  tout  de  divers 
animaux  fauvages  fi  vivement  reprefentés  &: 
Trcfem  pourtraits  que  tien  n y reftoit  que  la  vie.LeCa- 
duCapi-  pitaine  François  en  réciproque  lui  bailla  des 
taine  Pec^s  brailelet^  d’étain  argentez,  vne  ferpe  > vn 
j>  liant  miroir3&  des  couteanx,dont  il  fut  fort  contét. 
aux  In-  Et  au  contraire  corrifté  du  départ  des  François, 
diens*  lefquels  à l’adieu  ilz  chargèrent  de  grande  quâr  I 
tité  depoiffons.  De-là  traverfansla  riviere  ces 
peuples fe  mettaient  jufques  aux  aiflfellespour 
recevoir  les  nôtres  avec  prefens  de  mil  & meu- 
res blanches  5c  rouges,&  pour  les  portera  ter- 
re.Là  ils  allèrent  voit  le  Roy(que  j’aime  mioux 
nommer  Capitaine)  de  ces  Indiens , lequel  ilz 
trouvèrent  affis  fur  vne  ramée  decedres&  de 
lauriers,ayant  près  de  foy  fes  deux  fils  beaux  5c 
puiffans  au  poffible,  5c  environné  d’vne  trou- 
pe dlndiens3qui  to#s  a voient  l’are  en  main  5c 
latroufle  pleine  de  fléchés  fur  le  dos  merveil- 
Fers  à leufementbien  en  conche.  En  cette  terre  il  y a 
fye, 

grande  quâtité  de  vers  à foye , à caufc  des  meu- 
tiers.  Etpour-ceque  noz  gens  y arrivèrent  le 
premier  jour  d e May,la  rivière  fut  nommée  du 
nom  de  ce  mois. 

-seine.  De  là  pourfuivansleur  route ilz  trouvèrent 
vne  autre  riviere  laquelle  ilz  nommèrent  Seine 
pour  la  relTcmblance  qu’elle  a avec  nôtre  Sei- 
ne.Et  pailans  outre  vers  leNord-  eft  trouvèrent 
Somme,  encor  vne  autre  riviere  qu’iiz  nemmerét  Som~ 
me,là  où  il  y avoit  vn  Capitaine  non  moins  af- 
fable queles  autres.  Et  plus  outre  encore  vne 
autre  qu’ilz  nommèrent  LoireoEç  çonfcquetiv; 
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ment  cinq  autres  aufqu elles  ils  impoferentles  cbennu. 
noms  de  noz  rivières  deCherente, Garonne,&  ' 

Gironde,  8c  les  deux  autres  ilz  lesappellerent  Bejie9 
Belle, &Grande,toutes  ces  neuf  rivières  enfef-  Grande* 
pace  de  foixantelieués,lesnoms  defquellesies 
Hefpagnols  ont  changés  en  leurs  Tables  géo- 
graphiques: & fi  quelques-vnesfe  trou  vent  ou 
ces  noms  foient  exprimés  nous  devons  cela 
auxHolandois. 

Or  d’autant  que  celui  qui  eft  en  plein  drap 
choifît  où  il  veut,  auffinoz  François  trou  vans 
toute  cette  côte  inhabitée  de  Chrétiens  ilz  de- 
firerent  fe  loger  à plaifir , 8c  paflans  outre  tou- 
jours vers  le  Nordeft  trouvèrent  vne  plus  belle 
& grande  riviere , laquelle  ilz  penfoient  eftre 
celle  de  Iordan,  dont  ils  eftoientfortdefireux,  lordaU» 
& paraventure  eft  cette-ciméme  ^car  elle  eft 
yne  des  belles  qui  foit  en  toute  cette  vniver- 
ielle  coteXa  profondité  y eft  telle, nommémét 
quand  la  mer  commence  à fluér  dedans , que 
les  plus  grans  vaifleaux  de  France,  voire  les  ca- 
raquesde  Venife  y pourroient  entrer.  Ainfiilz 
mouillèrent  l’ancre  à dix  brades  d’eau  ,&  ap- 
pellerentcelieu  8c  la  rivière  même  Le  Port  port 
Royal.  Pour  la  qualité  delà  terre  il  ne  fe  peut  j \^oyd~ 
lien  voir  de  plus  beau, car  elle  cftoit  toute  cou-  chênes , 
terte  déliants  chenes  & cedres  en  infinité  Cedres . 

au  défias  d’iceux  de  létifques  de  fi  fuave  odeur,  Lentip 
que  cela  feuirendoit  lelieu  defirable.  Etche-  ques. 
minans  à trauers  les  ramées  ilz  ne  voioient  au- 
tre chofe  que  poules  d’Indes  s’envoler  parles  Poules 
forets,  & perdris  grifes  8c  rouges  quelque  peu  d'inde* 
differentes  des  nôtres , niais  principalement  en  Perdrix 
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grandeur.Ils  entendoientauflï  des  cerfs  brofîer 
parmi  les  bois,des  ours,  loup-cerviers,leopars, 
3c  autres  efpeces  d’animaux  à nous  inconus. 
Q uant  à la  pechcrie  vn  coup  de  faine  eftoit  fuf- 
fifant  pour  nourrir  vn  iour  entier  tout  1*  équipa- 
ge.Cette  riviere  eftà  fon  embouchement  lar- 
ge de  cap  en  cap  de  trois  lieues  Françoifes.  Hz 
pénétrèrent  fort  avant  das  cette  riviere,  laquel- 
le a plufieurs  bras,  & trouvèrent  force  Indiens, 
lefquels  du  commencement  fuioient  à leur  ve- 
nue,mais  parapres  furent  bien-tot  apprivoi- 
fez , fe  faifans  des  prefens  les  vns  aux  autres  >8c 
vouloient  ces  peuples  les  retenir  avec  eux,leur 
promettans merveilles.  En  vndes  bras  de  cet- 
te riviere  trouvans  lieu  propre  ilz  plantèrent 
en  vne  petite  ile  vne  borne  où  eftoient  gra- 
ciées les  armes  de  France.  Au  refie  ces  peu- 
ples là  font  fi  heureux  en  leur  façon  de  vivre, 
qu’ilznela  voudroient  pas  quitter  pour  la  nô- 
tre,fentens  des  hommes  aifés.  Et  en  cela  eftia 
condition  du  menu  peuple  de  deçà  bienmife- 
rable  (ielaifle  à part  le  point  de  la  religion^ 
qu’ilz  n’ont  rien  qu’avec  vne  incroyable  pei- 
ne 3c  travail,  3c  ceux-là  ont  abondance  de  tout 
ce  qui  leur  eft  neceflaire  à vivre.  Que  s’ilz  ne 
font  habillez  de  velours  3c  de  fatin , la  félicité 
ne  git  point  en  cela,  ainsie  diray  que  la  cupi- 
dité de  telles  chofes  , 3c  autres  fuperfluitez 
que  nous  voulons  avoir , font  les  bourreaux 
denôtrevie.  Car  pour  parvenir  à ces  chofes, 
celui  qui  n’a  fon  diner  preft , a befoin  de  mer- 
veilleux artifices , efquelsbien  fouventla  con- 
fidence demeure  interelTée.  Mais  encore  cha- 
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Cün  n a-il  point  ces  artifices,tels  qu’ilz  font  : tel 
a envie  de  travailler  qui  ne  trouve  pas  à quoy 
s’occuper:  &:  tel  travaille  à qui  fon  labeur  eft 
ingrat  : &c  de  là  mille  pauvretés  entre  nous.  Et 
entre  ces  peuples  tous  font  riches  s’ils  avoient 
lagracede Dieu*  caria  vrayerichdfe ceft d'a- 
voir côtentement  La  terre  &c  la  mer  leur  don- 
nent abondament  ce  qu’il  leur  faut,ilz  en  vfenc 
fans  rechercher  les  façons  de  deguifer  les  vian- 
des,^ tant  de  faulfes  qui  bien  fouvent  coûtent 
plus  que  le  poiffon  Et  pour  les  avoir  fe  faut  dô- 
ner  de  la  peine*  Que  s#ilz  n’ont  tant  d’appareils 
que  nous,ilz  peuvét  dire  d’autre  part  que  nous 
n’avons  point  libre  la  chalîe  du  cerf  côme  eux, 
nid€seturgeons,faumons,&  mille  au  très  poif* 
fonsà  foifon. 

Noz  François  carefferent  fort  long  temps 
deux  jeunes  lndiés  pour  les  ammener  en  Fran- 
ce ôc  les  prefenter  àlaRoyne , fuivant  le  com- 
mandement qu’ils  en  avoient  eu,  mais  il  ny 
eut  moyen  de  les  retenir,  ains  fe  fàuverent  fans 
emporter  les  habits  qui  leur  avoient  efté  don- 
nés. Au  temps  de  Charles  V.  Empereur,  les 
Hefpagnols  habitans  defainft  Domingue eii 
attirerét  cauceleufement  quelques  vns  de  cette 
côte , jufques  au  nombre  de  quarante  pour  tra* 
vaillerà  leurs  mines,  mais  ilz  n’en  eurent  point 
le  fruit  qu’ils  en  attendoient,  car  ilzfe  laide- 
rent  mourir  de  faim  eiccpté  vn  qui  fut  mené  à 
l’Empereur, lequel  il  fit  peu  apres  baptifer,&lui 
donnafonnom.Etparce  quecetlndien  parloit 
toujours  de  fon  Seigneur  ( ou  Roy)  chiquoU , 
il  fut  nommé  Charles  de  chiqttoL,  Ce  chiquai  a 
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eftoit  vn  des  plus  grans  Capitaines  de  cette 
contrée,  habitant  avant  dans  les  terres  envne 
ville,ou  grand  enclos,  où  il  y avoitde  fort  bel- 
les & hautes  maifons. 

Orle  Capitaine  Ribautapres  avoir  bien  re- 
coneu  cette  riviere,  defireux  de  l'habiter  il  af- 
femblafes  gensaufquels  il  fit  vne  longue  ha- 
rangue pour  les  encourager  à ferefoudre  à cet- 
te demeure , leur  remontrant  combien  ce  leur 
feroit  chofe  honorable  à tout  jamais  d avoir 
entrepris  vne  chofe  fi  belle,  quoy  que  difficile. 
Enquoy  il  n'oublia  à leur  propofer  les  exéplcs 
de  ceux  qui  de  bas  lieu  eftoient parvenus  à des 
X chofesgrandes,cômederEmpereurÆliePer- 
fereur  tinax,  lequel  eftant  fils  d vn  cordonnier  ne  de- 
Terti-  daigna  de  publier  la  baflefîe  de  fon  extiaéhon, 
fiaxfls  ains  pour  exciter  les  homes  de  courage,  qucy 
dvncor  quepaüvres5àbiéefperer,  fitrecouvrirlabou- 
donmer > tique  de  fon  pere  dVn  mar  bre  bien  èlabouré. 
^/Cgdto-  Aufîî  du  vaillant  8c  redouté  Agatocles , lequel 
eftant  fils  dVn  potier  de  terre,  fut  depuis  Roy 
deSiciIe,&:  parmi  les  vailfelles  d'or  & d'argent 
fe  faifoitauflifervir  de  poterie  de  terre  en  me- 
j^ujlen  nioire  de  la  condition  de  fon  pere.  De  Rufteri 
iïdfcha.  Bafcha,  de  quilepere  eftoit  vacher,  & toute- 
fois par  fa  valeur  3c  vertu  parvint  à tel  degré 
qu’il  époufala  fille  du  Grâd  Seigneur  fon  Prin- 
ce. A peine  eut-il  achevé  fon  propos,  que  la 
plufpartdesfoldatsrefpôdirét  qu’vn  plus  grâd 
heur  ne  leur  pourroit  avenir,que  de  faire  chofe 
qui  deuft  reuffir  au  contentement  du  R oy,  & à 
raccroifiement  de  leur  honneur.  Suppliansle 
Capitaine  avant  que  partir  de  ce  lieu  leur  bâtir 
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Vnfort,ou  y donner  commencement,  & leur 
laifler  munitions  neceflaires  pour  leur  defenfè. 

Et  ja  leur  tardoit  que  cela  ne  fût  fait. 

Le  Capitaine  les  voyant  en  fi  bonne  volon- 
té, en  fut  Fort  rej  ouï,  & choifit  yn  lieu  au  Se- 
ptentrion de  cette  riviere le  plus  propre  & co- 
mode & au  contentement  de  ceux  qui  y de- 
Voiét  habiter , qu*il  fut  pofïîble  de  trouver.  Ce 
fut  vne  ile  qui  finit  en  pointe  verls  l'embouchu- 
re dicelle  riviere,  dâs  laquelle  ile  entre  vne  au- 
tre petite  riviere,  laquelle  neantmoins  eftafiez 
profonde  pour  y retirer  galeres  & galiiotes  en 
affez  bon  nombre:  &pourfuivâtplus  avant  au 
long  de  cette  ile , il  trouva  vn  lieu  fort  explané 
joignant  le  bord  dicelle,auquel  il  defeendit,  &z  premje 
y bâtit  la  forterefle,  laquelle  il  garnit  de  vivres  * ^ 

Sc  rriunitiôs  de  guerre  pour  la  defenfe  de  la  pîa*  -v  ^ 
ce.Puis  les  ayant  accômodé  de  tout  ce  qui  leur  Nollvep 
eftoitbefoin,refolutde  prendre  congé  d'eux.  / _ - 
Mais  avant  que  partir,  appellant  le  Capitaine 
Albert(lequelil  laifloit  comme  chef  en  ce  lieu) 

Capitaine  Albert  ( dit-  il)  ïay  à vom prier  en  prejen-  Exhor- 
te de  tom  que  vom  ayés  a vom  acquitter  Ji  figement  de  dation  dit 
votre  devoir , Cr  fi  modefiement  gouverner  la  petite  Capital- 
troupe  que ie  vous  laijfe(i\z  n'eft oient  que  quarâte)  ne  K}- 
laquelle  défi  grande  gaieté  demeure  fiouz^  votre  obéi  fi  haut» 
fànceyque  iamaisie  nayeoccafion  que  de  vom  louer, 
ne taire  ( comme  ï en  ay  bonne  envie  ) devant  le  F^oy  le 
fidele fervtce  qnen  laprefinc?  de  nom  tom  lui  promet - 
tez^faire  en  fi  Nouvelle  France . Et  vom  compagnons 
(dit-il aux  foldats )ye vom fiipphc  aufit  reccnoitrele 
Capitaine  Albert  comme  fi  cefioit  moy-méme  qui  de - 
tnenraftfiiy  rendant  obeijfance  telle  que  le  vray  foldat 
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doit  faire  h fort  chefcr  Capitaine  ^vivant  en fraterni- 
téles  vns  avec  les  autres , fans  aucune  dijfenjion 
cefaifant  Dieu  vous  afajlera  cr  lemra  vos  entre ~ 

frifes. 

Retour  du  Capitaine  lean  Fjhaut  en  France:  Con- 
fédération des  François  aue  clés  chefs  des  Indiens : 
Fefles  diceux  Indiens : Ne  ce  fa  té  de  vivre  des  F ran- 
çons: Court  oifie  des  Indiens  : Diuifion  des  François: 
Mort  du  Capitaine  Albert. 

Ch  ap.  VI. 

ECapitaineRibaut  ayant  fini  fon 
proposai  impofa  auF  ort  des  Frâ- 
cois  le  nom  deC  h a r le-Fort* 
en  Fhôncur  du  Roy  Charles,  & à 
la  petite  rivière  celui  deChenon- 
ceau.Et  prenât  congé  de  tousil  fe  retira  avec  fa 
troupe  dans  fes  vaifleaux.  Lelendemain  leuant 
les  voiles  , il  falua  les  Frinçois  Floridiens  de 
maintes  canonades  pour  leur  dire  adieu,eux  de 
leur  part  ne  f oublièrent  à rendre  la  pareille. 

Les  voila  donc  à la  voile  tiransversle  Nor- 
deft  pour  découvrir  davantage  la  côte,  & à 
quinze  lieues  du  Port  Royal  trouvèrent  vne 
riviete,laquelle  ayans  reconeu  n’avoir  que  de-- 
mie  brade  d’eau  en  fon  plus  profond , ilzlap- 
Fjviere  pellerent  la  Riviere  balfe.  Là  ilz  fe  trouvèrent 
baffe.  en  peine,&  ne  fçavoient  que  faire  ne  trouvans 
que  u x, cinq, quatre,  & trois  brades  d’eau , en- 
Fattu-  cores  fufient  fix  lieues  en  mer.  Mettans 

donc  les  voiles  bas  le  Capitaine  prit  confeildc 
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ce  qu’ils  auroientà  faire , ou  depourfuivre  la 
découverte , ou  de  fe  mettre  en  mer  par  le  Le- 
vant, attendu  qu’il  auoit  de  certain  reconeu* 
meme  bille  des  François  qui  fâ  poffedoientla 
terre.Lesvnsluidirentqu’ilsavoient  ôccafion 
de  fe  contenter  veu  qu’il  ne  poli  voit  faire  da- 
vantagefluy  remettans  devant  lesieux  qu’il  a-^ 
voit  reconeu  en  fix  fepmaines  plus  quelesHef 
pagnols  n’avoient  fait  en  deux  ans  de  conque- 
ftes  deleur Nouvelle Hefpagne : & que  ce  le- 
roit  vngrâdferviceau  Roy  s’il  lui  portoitnou* 
vellesenlî  peu  de  temps  de  fonhedreufe  de^ 
couverte.  D’autres  lui  propoferent  la  perte  3c 
degaftdefes  vivres,&  d’ailleurs  l’inconvénient 
quipourroit  avenir  pour  le  peu  d’eau  qui  fe 
trouvoitdejourlelong  delà cote.Ce  que  bien 
débattu  il  fe  refolut  de  quitter  cette  route , & jîrrwee 
prendre  la  partie  Orientale  pour  retourner  en  Frac» 
droit  en  France,en  laquelle  il  arriva  le  vingtiè- 
me de  Iuillet,mil  cinq  cens  foixante  deux. 

Cependant  le  Capitaine  Albert  , s'étudia 
de  fairedesailiances&:  confédérations  avec  les  Confede -* 
Faracoufiis  (ou  Capitaines)  dupaïsrentre  autres  rations 
avec  vn  nommé  Audujla,  par  lequel  il  eut  la  dd^ 
conoiflance  & amitié  de  quatre  autres,  ica»  ces . 
voir  Mdyon,Hojd,T  ouppa,  $taldmcy  lefquels  il 
vifita  & s’honorèrent  les  vns  les  autres  par  mu- 
tuels prefens.La  demeure  dudit  stalame  eftoit 
diftâte  de  Charle-fort  de  quinze  grandes  lieues 
àlapartie  Septentrionale  de  la  riviere:  &pouc 
confirmation  d’amitié,il  bailla  audit  Capitaine 
Albert  fon  arc  & fes  fléchés  & quelques  peaux 
de  chamois.  Pour  le  regard  d^udujta  l’amitié 
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eftoit  fi  grade  entre  eux  qu’il  ne  faifoit  ny  cn- 
treprenoit  rien  degrandfansle  confeildenoz 
Frauçois.  Memes  il  les  invitait  aux  fêtes  qu’ilz 
celebrét  par  certaines  faifons.Entre  lelquclles  y 
en  a vne  qu’ils  appellét  Toya,  où  ilz  for  des  cere 
monies  étrâges.Le  peuple  f aflémble  en  la  mai- 
fon(ou  cabanne  j du  Paraoufii,  & apres  qu’ils  fe 
font  peints  & emplumez  de  diverfes  couleurs 
ils  facheminent  au  lieu  du  Toya,cpn  eft  vne  gra- 
de place ronde,là  où  eftans arrivez  ilz  ferâgent 
en  ordonnance,  puis  trois  autres  furviennent 
peints  d’autre  façon , aians  chacun  vne  tabou- 
rafle  au  poing,  lefquels  entrent  au  milieu  du 
rond  danfans  & chantas lamentablement,eftâs 
fuivis  des  autres  qui  leur  repodent.  Apres  trois 
tournoyemens  faits  de  cette  façon  ilz  fe  pren- 
nent à courir  comme  chevaux  débridez  parmi 
l’épais  des  forets.Là  deflus  lesfemmes  cômen- 
cent  à pleurer  & i otinuent  toutlelongdujour 
fi  lamentablement  que  rien  plus:  & en  telle  fu- 
rie elles  empoignentles  bras  des  ieunes  filles, 
le fqu elles  elles  découpent  cruellemét  avec  des 
écaillés  de  moules  bien  aigües,fi  bié  quelle  fang 
en  découlé, lequel  elles  iettent  en  l’air , s’ecriâs: 
He  Toya  par  trois  fois.  Les  trois  qui  cômencent 
la  fête  font  nommez  Ioanas:  8i  font  comme  les 
Prêtres  &facrificateursdesFloridiss,  aufquels 
ils  adjoutent  foy  & creance , en  partie  pour  au- 
tant que  derace  ilz  font  ordônez  aux  factifices, 
& en  partie  auifi  pour  autant  qu’ilz  font  fi  fub- 
tils  magiciens, que  toute  chofe  égarée  efl  incô 
tinent  recouvrée  parleur  moyé.  Or  ne  font  ilz 
reverez  feulement  pour  ces  chofes,  maisauflï 


DE  LA  NOVVEL  LE-FrANCE.  jTj  LlV.  T* 
pour  autant  que  par  ie  ne  fçay  quelle  fcience  Ôc 
çonoiflance  qu’ils  ont  des  herbes  ilz  gueriflent 
les  maladies, 

En  toute  nation  du  monde  la  Pretrife  a tou- 
jours efté  reverée,  & ce  d autant  plus  que  ceux 
de  cette  qualité  font  côme  les  médiateurs  d’é-  rit^e  i4 
tre  Dieuf ou  ce  quon  eftime  eftre  Dieu  ) & les  prefrfi9 
hommes.  Au  moyen  dequoy  ils  ont  fouvent 
poflédé  le  peuple^  alfujettis  les  âmes  à leur  de- 
votion^&fouz  cette  couleur  fe  fontauthorifés 
en  beaucoup  de  lieux  par  defïus  la  raifon.  Ce 
qoiaemeu  plufieurs  Rois  tk  Empereurs  d’en- 
vier cette  dignité , reconoilîâns  que  cela  pou  - 
voit  beaucoup  fervir  à la  manutention  de  leur 
état.Celuiauflïqui  peut  reveler  les  chofes  ab-  pes 
fentes  pour  lefquelies  nous  fommes  en  peine vins. 
non  fans  caufe  eft  honoré  de  nous,&  principa- 
lement quand  avec  ceci  il  a la  conoifîance  des 
chofes  propres  à la  guerifon  de  no z corps,cho*  ^ ^ ^ 
fe  merveilleufemét  puilfante  pour  acquérir  du  ^ J 
crédit  &authorité  entre  les  hommes,:  ce  que 
l'Ecriture  fainfte  a remarqué  quand  elle  a dit 
parla  bouche  du  Sage  fils  deSirach:  Honorele 
Médecin  de  l’hmneur  qui  lui  appartient  poulie  befoin 
que  tu  en  m : La  fcience  du  Médecin  lui  fait  lever 
te'rc,  & le  rend  admirable  entre  les  Princes. 

Ces  Prêtres  donc,ou  plutotDevinsftels  que 
font  enlaNouvelle  France,  province  desSou- 
riquois  où  nous  avops habité  , ceux  quiceux 
Souriquois  appellent  ^/foutmoins jqui  s'en  font 
ainfi  fuis  par  les  bois  retournent  deux  jours 
apres:puis  eftansarrivezdlz  cômécentà  danfer 
dVnegayeté  de  courage  tout  au  [beau  milieu 
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delà  place,  & à rejouïr  les  bons  peres  Indiens, 
quipourleur  vieilllefle  ouindifpofitiô  ne  font 
appelles  à la  fefte;puis  fe  mettent  à banqueter, 
mais  ç eft  d’vne  avidité  fi  grande, qu’ils  fembléc 
plutôt  devorer  que  manger.Or  çes  Ioancu  du- 
rant les  deux  jours  qu’ils  font  ainfi  par  les  bois 
fontdes  invo  cations  à Toja  ( qui  eftîe  démon 
qu’ilz  confultent  ) 3c  par  chara&eres  magi- 
ques le  font  venir  pour  parler  à lui,  3c  lui  de- 
mander plufieurs  chofes  félon  que  leurs  affai- 
res le  défirent.  A cette  fefte  furent  noz  Fran- 
çois invitez, comme  auffi  au  banquet. 

Mais  apres  fi  en  eftant  retournés  à Charle- 
forr,ie  ne  trouve  point  à quoy  ilz  s’occupoiét: 
&j’ofe  bien  croire  qu’ils  firent  bonne  chere' 
tant  que  leurs  vivres  durèrent  fans  fe  foucier 
du  lendemain,  ny  de  cultiver  & enfemencer 
la  terre,  ce  qu’ilz  ne  dévoient  obmettre  puis 
que  c’eftoit  l’intention  du  Roy  de  faire  habiter 
îa  province,&  qu’ils  y eftoient  demeurez  pour 
çeç  effed,  Le  fieur  de  Poutrincourt  c-n  fit  tout 
autrement  en  notre  voyage.  Car  désielende- 
main  que  nous  fumes  arrivés  au  Port  Royal 
(Fort  qui  ne  cede  à l’autre , duquel  nous  avons 
parlé  en  tout  ce  qui  peut  eftre  du  contente- 
ment des  yeux ) il  employa  fes  ouvriers  à cela, 
comme  nous  dirons  en  fon  lieu , 3c  print  gar- 
de aux  vivres  de  telle  façon  que  le  pain  ni  le 
vin  n’a  jamais  manqué  à perfonne,ains  avions 
dix  banques  de  farines  de  refte,  3c  du  vinau- 
t#iit  qu’il  nous  falloir  , voire  encore  plus; 
mais  ceux  qui  nous  vindrent  quérir  nous  ai- 
dant bien  à te  bpirç  au  lieu  de  nous  appot* 
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ter  du  foulagement.  . 

Noz  François  doneques  de  Charle-fort  Nece(^l 
foit  faute  de  prévoyance  , ou  autrement , au  m 

bout  de  quelque  temps  fe  trouvèrent  courts  ^ j 
, 1 « r r • i»-  vtesen * 

de  vivres,  oc  rurent  contraints  d importuner^  ^ J 

leurs  voifins  , lefquels  fe  depouillerent  pour  Franm 
eux,  fe  refervans  feulement  les  grains  nccef-  • J 
faires  pour  enlemencer  leurs  champs,ce  qu’ils* 
font  enuiron  le  mois  de  Mars.  En  quoy  ie 
cônjedure  que  dés  lemois delanvierilz  na- 
voyent  plus  rien.  Ceft  pourquoy  les  Indiens 
leur  donnèrent  avis  de  fe  retirer  par  les  bois 
8c  de  vivre  de  glans  de  de  racines  , en  atten- 
dant la  moiiïon.  Hz  leur  donnèrent  auflîavis 
d'aller  vers  les  terres  dVn  puiiïant  & redouté 
Capitainenommé  Covecxis,  lequel  demeuroit 
plus  loin  en  la  partie  méridionale  abondante 
en  toutes  faifons  en  mil , farines , & fèves:  di- 
fans  que  par  le  fecours  de  cetui-ci  8c  defon  frè- 
re Ovide  auffi  grand  Capitaine, iîz  pourroient 
avoir  des  vivres  pour  vn  fort  long  temps,  8c 
feroient  bien  aifes  de  les  voir  & prendre  co» 
noiflànce  à eux.  Noz  François  prêtiez  ja  de 
neceffité  acceptèrent  Ta  vis,  8c  avec  vne  gui- 
de fe  mirent  en  mer  , 8c  trouvèrent  Ovadé  à 
vingt  cinq  lieues  de  Charle-fort  en  la  riviere 
Belle , lequel  en  fon  langage  lui  témoigna  le 
grand  plaiftr  qu  il  avoir  de  les  voir  là  venuz* 
proteftant  leur  eftre  fi  loyal  amy  à l’avenir,  que 
contre  tous  ceux  qui  leur  voudroient  eftre  en- 
nemis il  leur  feroit  fidele  defenfeur.  Sa  niaifon 
cftoit  tapiffée  de  plumalTerie de  diverfescou- 
leurs  de  la  hauteur  d’ynepicque,  &leti<5fcdu- 
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dit  ouadé couvert  de  blanches  couvertures  tifc 
jfuës  en  compartimens  d’ingenieux  artifice , ÔC 
frangez  toutà-lentour  dvne  frange  teinte  en 
couleur  d'écarlate.  Là  ils  expoferenc  leur  ne- 
ceffité3à  laquelle  fut  incontinent  pourveu  par 
le  Capitaine  Indien,lequel  auflileurfitprefent 
defix  pièces  de  fes  tapitferies  telles  que  nous 
avons  dites.  Enrecompenfe  dequoy  les  Fran- 
çois luy  baillèrent  quelques  ferpes  & autres 
rnarchandifes:&  f en  retournèrent.  Mais  com- 
me ils  penfoicnt  eftre  à leur  aife,  voici  que  de 
nuit  le  feu  aidé  du  vent  fe  print  à leurs  mai- 
fons  d’vne  telle  âpreté,  que  tout  y fut  confom- 
Xxfeftre  méfors  quelque  peu  de  munitions.  En  cette 
defeu.  extrémité  les  Indiens  ayans  pitié  d'eux  les  aidè- 
rent de  courage  à rebâtir  vne  autre  maifon , 8ç 
pour  les  vivres  ils  eurent  recours  vne  autre  fois 
au  Capitaine  ouadé,  & encores  à fon  frcre  Co- 
vecxif,, vers lefquels ils  allèrent  & leur  racon- 
tèrent le  defaftre  qui  les  avoit  ruiné,quepour 
çette  çaufeilzlesfupplioient  de  leur  fubvenir 
en  ce  befoin.  Ilz  ne  furent  trompez  de  leur  at- 
tente. Car  ces  bonnes  gens  fort  libéralement 
leur  départirent  de  ce  qu’ils  avoient , avec  pro- 
mellë  de  plus  fi  cela  ne  fuffifoit.  Prefensaufli 
ne  manquèrent  dVnc  part  & d’autre  : mais 
ouadé  bailla  à noz  François  nombre  de  perles 
belles  au  poflible , delà  mine  d'argent,  & deux 
pierresde  fin criftal  que  ces  peuples  foinfient 
au  pied  de  certaines  hautesmôtaighe$,qui  font 
à dix  journées  delà.  A tant  les  François  fe  dé- 
partent & retirent  en  leur  Fort.  Mais  le 
tnabhçur  voulut  que  ceux  qui n avoient  peu, 
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çftre  domtez  pair  les  eaux,  ni  par  le  feu,lc  fu- 
ient par  eux-mémes.  Car  la  divifion  Te  mit  en-  Din'tjl% 
tr’-euxàl’occafion  delà  rudetfe  ou  cruauté  de 
leur  Capitaine,  lequel  pendit  lui-méme  vnde  Fraçois. 
fes  foldats  fur  vnafléz  maigre  fujet.  F t comme  CruaHtm 
il  menaçoit les  autres  de  châtiment  ( qutpa~ff/^ 
raventureneluy  obeïlîoient , Sc  il  eft  bien  à Capta^ 
croire  ) Sc  mettoit  quelquefois  fes  mena-  ne 
çes  à execution  , la  mutinerie  s’enflamma  fi 
avant  entr’-eux,qu*ilz  le  firent  mourir.  Et  qui 
leur  en  donnala  principale  occafion  , ce  fut  le 
degradement  d’armes  qu'il  fit  àvn  autre  fol» 
dat  qu’il  avoir  envoyé  en  exil  , ôc  lui  avoit 
manqué  de  promeffe.CariUui  devoit  envoyer 
des  viures  de  huit  en  huit  jours , ce  qu’il  ne  fai— 
foitpas  , mais  au  contraire  difoit  quilferoit 
bien  aife  d’entendre  fa  mort.  Il  difoit  davan- 
tage quil  en  vouloit  châtier  encore  d’autres, 

Sc  vfoit  de  langage  fi  mal  fonnant , que  1 hon- 
nêteté defend  de  le  reciter*  Les  foldats  qui 
voy  oient  fes  furies  s’augmenter  de  jour  en 
jour,  & craignans  de  tomber  aux  dangers  des 
premiers , le  refolurent  à ce  que  nous  avons 
dit, qui  eft  de  le  faire  mourir. 

Vn  Capitaine  quia  la  conduite  d un  nom*3* 
bre d’hommes,  & principalement  volontai- 
reSjComme  eftoient  ceux-ci,  Sc  en  Vn  pais  tant 
éloigné, doitvfer  de  beaucoup  de  difcretion,&: 
ne  point  prendre  au  pié  levé  tout  ce  qui  fe  paf- 
fe  entre  foldats  , qui  d eux-mémes  aimentla 
gloire  & le  point  d’honneur . Et  ne  doit  point 
aulll  tellement  fe  devetir  d’amis  , qu’en  vnc 
tro  upe  il  n’en  ait  la  meilleure  partie  à Con  corn- 
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mandement,  & fur  tout  ceux  qui  font  de  mife. 
Ildoitaufli  confidererque  la  confervation 
defes gens  c’eft  faforce,&  le  dépeuplement  fa 
ruine.Ie  puis  dire  du  fieur  de  Pontrincourt  ( 8c 
ce  fans  flatterie ) qu’en  tout  notre  voyage  il  n’a 
jamaisfrappé  pas  vn  des  tiens,  & fi  quelqu’vn 
avoit  failli  il  faifoit  tellement  femblant  de  le 
frapper  quil  lui  bailloit  loifir  d'évader.  Et 
neantmoins  la  correction  eft  quelquefois  ne- 
ceffaire,  mais  nous  ne  voyons  point  que  par 
la  multitude  des  fupplices  le  monde  fe  foit  ja- 
mais amendé.  Ceft  pourquoy  Seneque  difoit 
que  le  plus  beau  & le  plus  digne  ornement 
d’vn  Prince  eftoit  cette  corone,PovR  avoir 

CONSERVü’  LES  CITOYENS. 


Election  d’vn  Capitaine  an  heu  du  Capitaine 
lert>  Difficulté' de  retourner  en  France  faute  de  na~ 
vire:  Secours  des  Indiens  lddef[us:Fjtour:Etran~ 
ge  cr  cruelle  famine:  Ribord  en  Angleterre. 

Ch ap.  VIL 


JE  defTein  denoz mutins  exécuté 
j ilz  retournèrent  quérir  lefoldat 
f exilé  qui  eftoit  en  vue  petite  ile 
, diftante  de  Charle  fort  de  trois 
lieuésjà  où  ilzle  treuuerent  à de- 
mi-mort de  faim.  Or  eftans  de  retour  ilz  s’afi- 
femblerent  tous  pour  élire  vn  chef  fur  eux.  Ce 
qu'il z firent  ; 8c  fut  nommé  pour  Capitaine 
Nicolas  Barré,  homme  digne  décommandé- 
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ment  , & qui  véquit  en  bonne  concor- 
de avec  eux.  Cependant ilz commencèrent  à 
bâtir  vn  peti  c bergantin  en  efperance  de  repaC- 
fir  en  France,  s’il  ne  leur  venoit  fecours , corne 
ils  attendoient  de  jour  en  jour.Et  encores  quil 
n'y  euft  homme  qui  entendit  Fart,  toütefoisla 
neceffité  qui  apprend  toutes  chofeSjleur  en 
montra  les  mo  y ens.  Mais  ceft  peu  de  choie 
d'avoir  du  bois  afièmblé  en  cas  de  vaifleaux  de 
mer.  Car  il  y faut  vnfi  grand  attirail,que  la  ftru- 
éluredu  bois  ne  femble  qu’vne  petite  partie. 

Hz  n'avoient  ni  cordages, ni  voiles  , ni  dequoy 
calfeutrer  leur  vaiffeau,  ni  moyen  d'en  recou- 

vrer. NeantmoinsenfinDieuy  proveut.  Car 
comme  ils  eftoient  en  cette  perplexité  , voici 
veniï*Akduft48cMacoH\?rinces  Indien$,accom« 
pagnés  de  cent  hommes,  qui  fur  la  plainte  des 
François  promirent  de  retourner  dans  deux 
jours,&  apporter  fi  bonne  quantité  de  corda-  Honete « 
ges  , qu’il  y en  auroit  fuffifamment  pour  en  te desin* 
fournir  le  bergantin.  Cependant  nosFrançois  àiem% 
allèrent  par  les  boisrecuillir  tant  qu'ils  peurét 
dégommés  de  fapins  dont  ilz  brayerent  leur 
vaifieau.  Ilsfefervirent  aufli  de  moulles  d'ar- 
bres pour  le  calage  ou  calfeutrage.  Quant  aux 
voilesilsen  firent  de  leurs  chemifes  6c  draps 

de  lit.  Les  Indiens  ne  manquèrent  point  à leur 
promefie.  Ce  qui  contenta  tant  les  François 
qu'ils  leurlaifferent  à l'abandon  ce  qui  leurrc- 
ftoit  de  marchandifes.Le  bergantin  achevé,ilz 
fe  mettent  en  mer  allez  mal  pourveuz  de  vi- 

vres,  & partât  inconfiderémét,attendulalon-  mer?f  . 
gueur  du  voyage  & ksgrâs  accidés  quipeuvét  Fraim* 


Etran-  \ 
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furvenir  en  vne  fi  fpacieufe  mer.  Car  ayans  tant 
feulement  fait  le  tiers  de  leur  chemin,ilz  furent 
furpris  de  calmes  fi  ennuieux  quen  trois  fe- 
maines  ilz  n avancèrent  pas  de  vingt-cinq 
lieues.  Pendant  ce  tempsles  vivres  fe  diminuè- 
rent & vindrent  à telle  petiteffe  , qu’ilz  furent 
contraints  ne  manger  que  chacun  douze 
grains  de  mil  par  jour  , qui  font  environ  delà 
valeur  de  douze  pois  : encore  tel  heur  ne 
^ leurdura-fi  gueres:car  tout  à couples  vivres 
eneceh  ^eur  > & n’eurent  plus  afleuré  re- 

%Yde  GOurs  <Iu’auX  fouliers  & colets  de  cuir  qu’ils  4 
^ mangerenr.Quantauboiredes  vnsfefervoiét 

deTeau  de  la  mer, les  autres  de  leur  vrine  ; & 
demeurèrent  en  telle  neceffité  vn  fort  long 
temps,  durant  lequel  vne  partie  mourut  de 
faim.  D’ailleurs  leur  vaiiïeau  faifont  eau  , de 
étoientbien  empêchés  à l’étancher  , même- 
ment  la  mer  eftant  emeue  , comme  elle  fut 
beaucoup  de  fois , fi  bien  que  comme  defef- 
perésilzlaiiïoient  là  tout,  8c  quelquefois  re? 
pren oient  vn  peu  de  courage.  En  fin  au  der- 
nier defefpoir  quelques-virs  d’entr-eux  pro* 
poferent  qu’il  étoit  plus  çxpedient  qu  vnfeul 
mouruft,que  tant  de  gens  perilîent : fuivant 
quoy  ils  arrêtèrent  que  Tvn  mourroit  pour  fu- 
ftentecles  autres.  Ce  qui  fut  exécuté  en  la  per- 
sonne de  Lachere , celui  qui  avoit  efté  envoyé 
en  exil  parle  Capitaine  Albert,  la  çhair  duquel 
fut  départie  également  entt -eux  tous  ; chofe 
fi  horrible  à reciter,  que  la  plume  m’en  tombe 
des  mains. Aprestant  de  travaux  en  fin  ilzde-. 
çouvrirent  la  terre , dont  ilz  furent  tellement 
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réjouis, que  le  plaifir  les  fie  demeurer  vn  long- 
temps comme  infenfez  , laillans  errer  le  ber- 
gantin  ça  & là  fans  conduite.  Mais  vnepetite 
Roberge  Anglefque  aborda  le  vaificau,  en  la- 
quelle  y av  oit  vn  Fiançois  qui  eftoit  allé  Tan 
precedent  en  la  Nouvelle-France  , avec  le  Ca-*;  ' ^ 
pitainc  Ribaut.  Ce  François  les  reconut 
parla  à eux  , puis  leur  fit  donner  à manger  & ^ ^ ÿ 
boire.  Incontinent  ilz  reprindr ent  leurs  riatu-  - 
rels  efprits,6c  lui  difeoururent  au  long  leur  na-  * 
vigation.  Les  Anglois  confulterent  long- 
temps de  ce  qu  ilz  dévoient  faire. En  fin  ilz  re- 
folurent  de  mettre  les  plus  debiles  en  terre* 

& mener  le  relie  vers  la  Roine  d’Angle- 
terre. 

De  vérité  ce  fut  manquer  defoy , & vne  in- 
humanité foit  au  Capitaine  Ribaut,foità  celui 
quil’avoit  envoyé, de  n’avoir  autre  foin  de  ces 
gens  ciySc  les  lailfer  fans  fecours  de  vivres  , ni 
de  vailîeau  pour  retourner. C’eft  choie quon 
doit  principalement  defirer  en  voyages  fi  guette 
lointains  d’avoir  vn  cheval  à l’étable  furlequel  ajfeurœ* 
onfepuifle  affeurer,arrivant  quelque  chang z~Ce dû- 
ment en  vnEtat,ou  accident  enla  mer.  Vray-^  pr 
eft  que  nous  n étions  guereen  meilleure  con-^r<rr^$ 
dition  que  ceux-ci  au  voyage  que  nous  avons  ^ jè 
fait  au-deça  de  la  Floride:  mais  encore  avion s-mçttent 
nous  des  barques  pour  en  vnbefoin  aller  cher-  en  long 
cher  les  navires  François  quifont  leurs  peche-  voyage- 
ries  du  long  de  noz  côtes , & leur  demander  le 
pallàge  en  Fiance  en  leur  payant  la  voiture.  Et  TeS'ieHr 
neantmoinsle  fieur  de  Mons  qui  n’eft  point 
Admirai  n’a  oneques  manqué  à fa  promefle 
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depuis  fes  entreprifes , ains  a continuellement 
envoie  quelque  navire  pour  rcchâger  ceux  qui 
étoient  allez  fouz  Ton  aveu  en  fon  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle  France.Fn  quoy, comme 
en  autres  chofes,il  eft  loüable,n’ay  ât  rien  épar- 
gné à ce  qui  pouvoit  fervir  à l'établilïement 
d'vne  province  Chrétienne  & Françoife. 


Voyage  du  Capitaine  Laudonniere  en  la  Floride  dite  v 
Nouvelle  France:S on  arrivée  a /7/e  de  fainEl  Do - 
miniqueipuàs  en  ladite  province  de  la  Floride:Grad 
âge  des  F loridiens:Honnefieté d*iceux : Bajliment  de 
laforterejfedes  François* 

Chap.  VIII. 

V a n d le  Capitaine Iean  Ribaut 
arriva  en  France  il  y trouva  les 
guerres  civiles  allumées , lefquel- 
les  furent  caufe  en  partie  que  les 
François  ne  furent  fecourusainfî 
qu'illeur  avoitefté  promis, que  le  Capitaine 
Albert  fut  tué  , & le  pais  abandonné.  La  paix 
faite ,l'Admiral  de  Chitillon,  qui  ne  s’eftoit 
fouvenu  de  fes  gens  tandis  qu'il  faifoit  la  guer- 
re à fon  Prince,  en  parla  au  Roy  au  bout  de 
Trois  deux  ans,  lui  remontrant  qu'on  nenavoitau- 
vaif  cune nouvelle, & que  ceferoi.t  dommage  de 
féaux  les  lailler  perdre.  A caufe  dequoi  fa  Majefté 
f ourle  lui  accorda  de  faire  equipper  trois  vaiiïeaux, 
voyage  l’vn de fix vingts tonneaux,î'autre de centjl'au- 
dela  Flo  tre  de  foixante  pour  les  aller  chercher  & fecou- 
ride.  rir,mais  il  en  eftoit  bien  tard. 
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Le  Capitaine  Laudonniere  Gentilhomme 
Poitevin  eut  la  charge  de  ces  trois  navires , & 1564. 
fit  voiles  du  havre  de  Grâce  le  vingt-deuxicme 
Avril  mil  cinq  cens  foixante  quatre,  droit  vers 
les  iles  Fortunées,  dites  maintenant  Canaries, 
entVne  defquelles  appelléc  Teneriffé,  autremét  Tenerif- 
le  Pic, y a vnechofe  emerveillable  digne  d’eftre/e  mon- 
couchée  icipar  écrit.  C’eftvne  montagne  au  tagne 
milieu  d’icelle  laquelle  eft  fi  excefiivemët  hau-  emer- 
te  queplufieurs  afferment  lavoir  veu  de  cin-  vetlU- 
quante  à foixante  lieues  loin.  Elle  eflpreque 
femblable  à celle  d’Etna , jettant  des  flammes 
comme  le  mont  Gibcl  en  Sicile,  & va  droit 
cômevn  pic,&  au  haut  d’icelle  on  ne  peut  aller 
finon  depuis  la  mi-May  jufques  à la  mi-Aouft 
àcaufe  delà  trop  vehemente  froidure:  choie 
d’autant  plus  émeryeiilable  qu  elle  n eft  diftan- 
te  de  l'Equateur  que  de  vingt-fept  degrez  & 
demi  Mefmeily  a desnegesencoresau mois  • * 

deMay,àraifondequoySolin  l’a  appellée  iv/« 
varia,  comme  qui  diroitl’ileNegeufe.  Quel- 
ques-vns  penfent  que  cette  montagne  ftnt  ce 
que  les  anciens  ont  appelle  le  mont  d Atlas, 
d’où  la  mer  Atlantique  a pris  fon  nom. 

Delà  par  vn  vent  favorable  en  quinze  saitift 
jours  noz  François  vindrent  aux  Antilles,  puis  Vomi - 
à faind  Dominique,  qui  eft  vne  des  plus  bel - ni  fie, 
les  iles  de  l’Occident, fort  montagneufe,  & 
dallez  bonne  odeur.  Sur  la  côte  de  cette  ile 
deux  Indiens  voulans  aborder  les  François, 
l’vn  eut  peur  & s’enfuit,  l’autre  fut  arreté,  & 
en  cette  forte  ne  fçavoit  quelgefte  tenir  tant 
il  eftoit  épouvanté  , cuidant  eftre  entre  les 
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crndutt  mains  des  Hefpagnols^qui  autrefois  lui  avoiét 
&efpd-  coupé  les  genitoires,  comme  il  montroit.  En 
cnole  fintoutef°ls  ü s’afleura  , &lui  bvilla-onvnc 
Idloupt  chemifc,&  quelques  petitsjoyaux.Ce  peuple 
des  In-  jal°uxne  veut  qu  on  approche  de  leurs  caba- 
jlfau  nes,&  tuerent  vn  François  pour  s’en  eftre  trop 
approché.  La  vengeance  n’en  fut  point  faite 
pour  trop  de  coniiderations,lefquelles  les  He« 
fpagnolsnepouvans  avoir  , ont  quelquefois 
efté  paraventure  induits  aux  cruau&ez  qu’ilz 
ontcommifes.  Vray-eft  qu’elles  ont  eftêex- 
ceffïves,&  dautarit-plus  abominables  qu’elles 
ont  parvenu  jufqucs  aux  François,  qui  poffe- 
doient  vne  terre  de  leur  jufte  &c  loyal  coqueft^ 
fans  leur  faire  tort,  comme  nous  dirons  à la  fin  ' 
Grdns  tra^r^  f l°l*ide.En  cette ile de  faint  Do» 
r miniqueily  a des ferpens  énormément  grans. 

JerP  # Noz  François  cherchans  par  le  b'ois  certains 
fruits  excellens  appellés  Ananas  9 tuerent  vn 
de  ces  ferpens  long  de  neuf  grans  piez,  & gros 
comme  la  jambe. 

L'arrivée  en  la  Nouvelle  - France  fut  le 
vingt-deuxieme  Iuin  à trente  degrezde  TE- 
vee  en  U quaceurj  &;  dix  lieues  au  defïus  duCapFrançois, 
Floride . ^rtrete  Heues  au  dellùz  de  la  riviere  deMay, où 
noz  François  mouillèrent  l'ancre  en  vnepeti- 
teriviere  qu'ilz  nommèrent  la  riviere  des 
2 lïuiere  Dauphins,où ilz furent  receuz fort  courtoife- 
dcsDdu-  ment  & humainement  des  peuples  du  pais,  & 
jfhins.  deleurPwo«jîi(qui  veut  dire  Roy  ou  Capi- 
taine) au  grandregret  defquels  ilz  tirèrent 
Arri-  vers  la  riviere  de  May,à  laquelle  eftans  arrivez, 
vét  ait  le  Paraoujh  appelle  Satonnona  avec  deux  Tiens 

fils 
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fils  bcauXjgrans  & puiflàns , & grand  nombre  . . ; 

d’indiens  vindrent  au  devant  d’eux,ne  fçaehâs  rivière  de 
quelle  contenance  tenir  de  force  de  joye  qu’ils  Mdy,  ®* 
âvoient.  Ilz  leur  montrèrent  la  borne  qu’y  a-  toye  des 
voit  planté  le  Capitaine  Ribaut  deux  ans  aü-  ^dutts  ï 
paravant,laquelle  par  honneur  ils  avoient  en-  Kevtreci 
vlronnée  de  lauriers,  & àü  pjed  y a voient  mis  des  SM= 
force  petits  paniers  de  mil  qu’ils  appellent  ta-  *<%**  a 
p4Çrf,Mp»/<r.Ilzlabaifercnt  plülîeurs  fois,  & in-  ta  borne 
virèrent  les  François  à en  faire  de  même.  E n-tnife  f ar 

quoy  fe  reconoit  combien  la  Nature  eft  puif-  ’es  Fran- 
fanté  d’avoir  mis  vne  telle  fympathie  entre  ces 
peuples-ci  & les  François , & vne  totale  anti- 
pathie entr’eux  & les  Hefpagnols. 

le  ne  veux  rri’arreter  à toutes  les  particu- 
larités de  ce  qui  s’eft  paCTé  cri  ce  voyage,  crai- 
gnant d’ennuyer  le  leéteur  en  la  trop  grande 
curiofité  , mais  feulement  aux  chofes  plus  ge- 
nerales, & plus  dignes  d’eftre  fceues.Noz  Fran- 
çois donc  defireùx  de  reednoitre  le  pars  , aile-  , ’ 

irent  à-mont  la  riviere,  en  laquelle  eftans  entré 
bien  avant  Sc  recreuz  du  chemin,  ilz  trouvè- 
rent quelques  Indiens  jlefquels  rieftans  aileu^ 
rés.ilz  les  appelèrent  crians  jtntifola  Bonnafon t 
qui  veut  dire  Frété,  ami,  comme  là  où  nousa- 
vons  demeuré  Nigrnach , & en  autres  endroits 
Hirmo.k.  cette  parole  ilz  s’approchèrent,  & re- 
eonoillànsnoz  François  que  le  premier  èftoie 
fuiui  de  quatre  qui  tenoientlaqueùé  de  foil  fforietir 
vetement  de  peau  par  derriere.ilz  fe  doutèrent  d es  Fto* 
que  c’eftoitle  ParxoufU,&c  qrfilfalloit  aller  au-  ridiens  a 
deuant  de  lui.  Ce  Paraoujh  fit  vne  longue  ha-  leur  CX* 
tangue  tendant  à c*  que  les  nôtres  allallcnt  en  fitame. 
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fa  cabane,& en  figne  d’amitié  bailla  fa  robbc£ 
ou  manteau  de  chamois  au  conduéteur  de  là 
troupe  Françoife  die  le  fleur  d’Ottigni*  En 
paflant  quelque  marécage  , les  Indiens  por 
toiét  les  nôtres  fur  leurs  épaules*  En  fin  arrivés 
\Aage  ilz  furent  receus  avec  beaucoup  d’amitié  , 3c 
â'envno  virent  vn  vieillard  pere  de  cinq  générations, 
trois  cens  de  faage  duquel  s’eftans  informé  iis  trouvèrent 
4ns  entre  qu’il  avoit  environ  trois  cens  ans.  Au  refte  tout 
tes  In - décharné,  auquel  ne  paroifloient  que  les  os: 

Mens.  mais  fon  fils  ainé  auoit  mine  de  pouvoir  vivre 

Cedres,  encore  plus  de  trente  ans.  Pendant  ces  chofès 
Palmiers  le  Capitaine  Laudonniere  vifita  quelque 
Lauriers , montagne  où  il  trouva  des  Cedres  , Palmiers* 
Vignes,  3c  Lauiiers plus  odorans  que  le  baume  ; Item 
Cr  Efi  des  vignes  en  telle  quantité  quelles  fuffiroient 
qu'mes,  pour  habiter  le  pais  : 3c  outre  ce, grande  quan 
propres  a cité  d’Efquine  entortillée  à l’entour  des  arbrif- 
U guéri-  féaux  : Item  des  prairies  entrecoupées  eniles 
fon  de  U & dettes  du  long  de  la  riviere:  chofe  fort  agréa- 
vérole.  ble.Cela  fait  il  le  partit  de  là  pour  aller  à la  ri- 
vière de  Seine,  diftante  de  la  riviere  de  May 
d’environ  quatre  lieues  , puis  à la  riviere  de 
Somme  là  où  il  mit  pied  à terre,  3c  fut  fort  hu 
mainementreceudu  Paraoujli^  homme  haut* 
grave,& bien  formé,  comme  aufli  fa  femme, 
3c  cinq  filles  qu'elle  avoit  d’vne  treflagreable 
beauté.  Cette  femme  lui  fit  prefent  de  cinc 
boulettes  d 'argent  33  le  ParaouJH  lui  bailla  fon 
arc  3c  fes  fléchés,  qui  eft  vn  figne  entr’-eux  de 
confédération, 3c  alliance  perpétuelle . Il  vou- 
lut voirrefFeétdenosarquebufcs:  3c  comme 
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jdê  la  N 0 Welle -Franc  eI  Litif* 
que  Tes  arcs  &:fleches,il  en  devint  tout  penfif* 
mais  ne  voulut  point  faire  femblant  que  cela 
Tetonnaft. 

Apresavoir  rodé  la  côte  il  fallut  en  finpen- 
fer  defeloger.Cônfeil  pri£  , on  voyoit  qu'au 
Cap  de  la  Floride  c’èft  vn  païY  tout  noyé  3 au 
Port  Royal  c'eft  vn  lieu  fort  agréable  , mais 
non  tant  commode  ni  convenable  qu'il  leur 
cftoitde  befoin  , voulans  planter  vne  colonie 
nôuvelle.Partant  trouvèrent  meilleur  de  s’ar- 
rêter en  la  riviere  de  May,  où  le  pais  eft  abon- 
dant non  feulement  en  mil  (que  nous  appelles 
autrement  bled  Sarrasin  , d'Inde,  ou  de  Tur- 
quie * ou  du  Mahis)  niais auffi  en  or  & argent» 

Aïnfi  le  vingt-neufiéme  de  îuin  toürnâns  la 
proue  s’etfallcrent  vers  ladite  iiyietë,  dans  la- 
quelle ilz  choifirent  vn  lieu  le  phis  agreabie 
qu’ilz  peurent3oùilz  rendirent  grâces  à Dieu* 
êc  fe  mirent  à qui  mieux  mieux  à travailler 
pour  dreflervnFort,&  des  habitations  necef- 
faires  pour  leurs  logemens  3 aidez  du  ParaoujU 
de  cette riviere3dit J’^m^/o^lequel  employa 
fes  gens  à recouvrer  des  Palmites  pour  cou-  Batimeï 
vrir  les  granges  Sc  logis.Chofe  qui  fut  faite  en  du  port 
diligence.Mais  eft  notable  qu'en  cette  contrée  des  Fran - 
bn  ne  peut  point  bâtir  à hauts  étages,  à caufe^w  en  la 
desvens  impétueux  aufqueis  elle  eft  fujette.  riviere  dé 
le  croy  quelle  participe  aucunement  de  la  vio-  May, 
lencedu  Bouragan  , duquel  nous  parlerons  en  Pais  ju- 
autre  cndroit.La  ForterefTe  achevée  , on  lui  jet  aux 
donnale  nom,L  a Caroline  3 en  l'honneur  grande 
du  Roy  Charles,laquellenous  avons  icirepre-  venu 
fenteepour  le  contentement  des  leâêuts. 
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Vand  le  Capitaine  Laudonnie- 
re  partit  de  là  riviere  de  May, 
pour  tirer  vers  la  riviere  de  Sei- 
ne,il  voulut  fçavoird  où  procc- 
doit  vn  lingot  d'argent  que  le 
Paraoufiisatounona  lui  avoir  dô- 
né:& lui  fut  dit  que  cela  fe  conquetoità  force 
d'armes, quand  les  Fioridiens  alloient  à la  guer- 
re contre  vn  certain  Paraoujii , .notnttié  T tmogo- 
na  j qui  demeuroit  bien  avant  dans  les  terres. 
Partant  la  Caroline  eftant  achevée  leCapitai- 
neLaudonniere ne  voulut  demeurer  oifïffains 
fe  reffbuvenant  dudit  Timogona  il  envoya  fon 
Lieutenat  à-mont  la  riviere  de  May  auec  deux 
j)ecoH.  Indiens  pour  découvrir  le  pais  5 & fçavoir  fa 
venedas  demeure.  Ayant  cinglé  environ  vingt  lieues, 
U nvie - les  Indiens  qui  regardoient  çà  & là  découvrir 
j[e  rent  trois  JC lmadtes( ou  bateaux  légers)  ôc  auff 

tôt  s'avancèrent  à criet  T imogona , T iritogona,  & 
ne  parlèrent  que  de  s'avancer  pour  les  aller  cô 
battre  , jufques  à fe  vouloir  jetter  dans  1 cai 
pour  cet  effet,  car  le  Capitaine  Laudonnicrea* 
voit^ïonw  à sarouriona  de  ruiner  ce  Timogoh 
fon  ennemi.  Le  dellem  des  François  n eftât  d 
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navigation  dans  U riviere  de  May  : X^ecit  des  Capi- 
taines crParaouftis  qui  font  dans  les  terres:  J- 
mour  de  vengeance  : Ceremonie  e'trangedes  I ndies 
pour  réduire  en  mémoire  la  mort  de  leurs  pères. 
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guerroyer  ccs  peaplcs,ains  plutôt  de  lesrecon- 
cilier  les  vns  avec  les  au  très:!  e Lieutenant  du- 
dit Laudonnicrefdit  le  fleur  d'Ottigni  )afleura 
les  Indiens  qui  eftoient  dansléditcs4Ô»4d/Vj,& 
s'approchans  il  leur  demanda  s'ils  avoient  or* 
ouargent,à  quoy  ils  refpondirent  que  non, 
mais  que  s'il  vouloir  envoyer  quelquVn  des 
liens  avec  eux  ils  le  meneroicnt  en  lieu  où  ils 
en  pourroient  recouvrer.  Ce  qui  fus  fait.  Et  ce- 
pendant Ottigni  s'en  retourne.  Quinze  jours 
apres  vn  nommé  le  Capitaine  Valleur  accom- 
pagné dVn  foldat  fut  depeché  pour  aller  fça- 
voir  des  nouvelles  de  celui  quelçs  Indiens  a- 
voient  mené.  A près  auoir  cinglé  deux  jours,  il* 
apperccurent  deux  Indiens  joignant  le  rivage, 
qui  eftoient  au  guet  pour  furprédre  quelqu*  vn 
de  leurs  ennemis.  Ces  Indiens  fc  doutans  de  ce 
qui  eftoit, dirent  à noz  François  que  leur  com- 
pagnon n'eftoit  point  chcz-eux,ains  en  la  mai- 
fon  du  Paraoufli  Molorut , valïâl  d'vn  autre  grand 
VaraoujU, nommé  olata  orne  omna , où  ilz  leur 
donnèrent  adietfe.  Le  Paraoufii  Molona  traitta 
noz  François  honnêtement  à la  mode,  & dif- 
courutde  Tes  voifinsaliez&r  amis  , entre  lef- 
quels  il  en  nomma  neuf,  Cadeca,  chdtli>Ecla - 
vetiyEvacappe,CaUnaj>>  Onachayuara,  Omittaqua, 
^€çcjueYd,Moquopt , touslefquels  & autres  avec 
lui  jufques  au  nombre  de  plus  de  quarante  il 
afleura  eftre  vaffaux  du  tref-redouté  Olata 
Oyae  Out'ma.  Cela  fait,ilfe  mit  femblablement  à 
difeourir  des  ennemis  d ’onxe  omna, aunom» 
bre  dçfquels  il  mit  comme  le  premier  1 eParaoU* 
fti'SqfMmiM Capitaine  des  confins  de  la  rivière 
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de  May,  lequel  a fouz  fon  obeïflànce  trente 
FdrdouJHs,  dont  il  y enavoit  dix  qui  tous  étoiét 
Tes  freres.  Puis  il  en  nomma  trois  autres  non 
Uimt  - moins  puififans  que  Satouriona.  Le  premier  P®- 
fkité  cr  tavott homme  cruel  en  guerre,  mais  pitoyable 
gdlanti-  enPexecution  de  fa  Furie. Car  il  prenoit  les  pri- 
fs  Xvn  fonniers  à merci,  content  de  les  marquer  fur  le 
-Çapirat - bras  gauche  d’vn  figue  grand  comme  celuy 
tiglndiëo  d*vn  cachet,  lequel  il  imprime  comme  fi  le  fer 
chaud  y av  oit  patte, puis  les  renvoy oit  fans  leur 
faire  autre  mal.  Les  deux  autres  eftoienc  nom- 
més Onathedqud  8c  Houfaqnd , abondans  en  ri- 
cheffeSj&principalement  Onatheaqua  habitât 
prés  tes  hautes  rhontagnes  fécondés  enbeau- 
coup  de  Angularités.  Qui  plus  c&Molonateci- 
- toit  que  fes  alliés  vafiaux  du  grand  olata  s ar- 
res  de  pla  moientpeftomach,bras:)cuitîes,)ambes  3c  frot 
pnes  auec  ]afges  platines  d’or  8c  d’argent  , 8c  que 
4 or  par  cç  müyen  les  fléchés  ne  les  pouvoiét  endo- 
f&rget'  mager.  Lors  le  Capitaine  Vafleur  lui  dit  que 
quelque  jour  les  François  ir  oient  en  ce  pais, 8c 
fe  joindroiétaveç  fon  feigneur  olatd  pour  def- 
faire  toutes  ces  gens  là. Il  fut  fort  rejouï  de  ce 
propos, & repôdit  que  le  moindre  des  Pardon- 
ps  qu’il  avoir  nommez  baiileroit  au  chef  de  ce 
Tecours  la  hauteur  de  deux  piez  d’or  8c d’argent1 
qu’ils  avoitja  conquis  fur  Onathdqnd  8c  lion - 
(uqud.Yay  mis  ces difeours  ici  pour  montrer 
que  généralement  tous  ces  peuples  n’ont  autre 
but>àutre  péfee,autre  fouci  que  la  guerre,  & ne 
leur  fçauroit  on  faire  plus  grand  plaifir  que  de 
leur  p 
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remettre  aünrâce  contre  leurs  ennemis, 


pour  mieux  entretenir  le  défit  delà  ven- 
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geanoe,ils  ont  des  façons  étrâges  8c  dures  pour 
en  faire  garder  la  mémoire  à leurs  cnfans,ain(ï 
que  fe  peut  voir  par  ce  qui  s’enfuit.  Au  retour 
du  Capitaine  Valfeur , ne  pouvant,  iceluï  con- 
trarié du  flot, arriver  au  gite  à la  Caroline,  ilfe 
retira  chésvn  ParaouJH  qui  demeuroit  à trois 
lieues  dcSatouriona^ppclléMolonacomc  l’autre 
duquel  nous  avos  parlé.CeMo/aw4  fut  mervcil- 
leufement  réjouï  de  la  venue  denoz  François, 
euidant  qu’ils  eulîent  leur  barque  pleine  de  tê- 
tes d’ennemis , & qu’ilz  ne  fulfent  allés  vers  le 
pais  d erimogona  que  pour  le  guerroyer.  Ce 
quele  Capitaine  Valfeur  entendait,  il  luifità 
croire  que  de  veritéiln’y  eftoitailéà  autre  in- 
tention,mais  quefonentreprife  ayant  efté  dé« 
couverte  , Tmogona  avoitgaigné  les  bois , &: 
neantmoins  quelui&fescôpagnons  enavoiét 
attrappé  quelque  nombre  à la  pourfuite  qui 
n’en  avoiét  point  porté  les  nouvelles  chés  eux* 

L cParaouJH  toutravidejoyepria  le  Valfeur  de 
lui  conter  l’affaire  tout  au  long.Et  à l’inftant  vn 
des  compagnons  dudit  Vafleur  tirât  fon  epée 
il  lui  montra  par  lignes  ce  qu’il  ne  pouvoit  de 
paroles,c’eft  qu’au  tréchant  d’icelle  il  en  avoit 
fait  pafler  deux  qui  fuyoiét  par  les  forets,  &:  que 
fes  compagnons  n’en  avoiét  pas  fait  moins  de 
Leur  côté.  Que  lî  leur  entreprife  n’euft  point 
efté  découverte  pat Timojrond  ilz  l’eulfét  enlevé 
lui-méme  &faccagé  tout  lé  refte.  A cefte  rodo- 
môtadeleP araoufline  fçavoit quelle  côtcnâce 
tenir  de  joyc  qu’il  avoit.  Et  fur  ce  propos  Vn 
quidâprintvne  javeline  qui  eftoit  fichee  àla 
natte, èc  corne  furieux  marchât  à grâd  pas  il  alla 
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frapper  vn  Indien  qui  eftpit  aflis  en  vn  lien  à 


pauvre  homme  fe  remuât  aucunement  pour 


avoir  ja  frappé,  s'écriant  de  tfSéme  que  devant 
Ilyou,&c  peu  de  temps  apres  le  pauvre  homme 
fe  laiCTa  tomber  à la  ren  verfe  roidiffant  les  bras 
&jambes,comme  s’il  euft  efté  preft  à rendre 
le  dernierfoufpir.Etlorsles  plus  ieunes  des  en- 
fans  du  FaraoHp  fe  mit  aux  pieds  du' renverié, 
pleurant  amerement.Peu  apres  deux  autres  de 
fes  freres  firent  de  même.  La  mere  vint  enco- 
re avec  grans  cris  & lamentations  pleurer  a- 
yec  fes  enfans.  Et  finalement  arriua  vne  troup- 
pe  de  jeunes  filles  qui  ne  ceflerent  de  pleurer 
Vn  lôg  efpacedetéps  enlamémccôpagnie.Et 
prindrét  l'hôme  renverfé  &le  porterét  avec  vn 
prjfte  gefte  en  vn  autre  cabane,  & pleurerent- 
|à  deux  heures: pendant  quoy  le  Pdrdoujh  & fe$ 
camarades  ne  taillèrent  de  boire  de  la  câline, 
comme  ils  avoient  commencé , mais  en  grand 
filence:Dequoy  leValIeur  étonné  n’entendant 
rien  à ces  ceremonies , il  demanda  au  Fdrdoufli. 
que  vouloient  lignifier  ces  chofes , lequel  len- 
pcment  lui  ré  po  n dit, T htm  sgond,  T him  ogona,  fans 
autres  propos  lui  tenir.  Fâche  d vneli  maigre 
répçnfe  il  s’adrefle  à vn  autre  qui  lui  dit  de 
méme,lefuppliantdcne  s’enquérir  plus  avant 
de  ces  chofes, & qu’il  euft  patience  pour  l’heu- 
re.A  tant  nozFrançoisfortirent  pour  aller  voip 


quele  même  la  reprenant  il  en  dechargearoi- 
dernent  encore  vn  autre  coup  fur  celui  qu’il 
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rhomc  qu  on  avoit  tranfporté,lequel  ilz  trou- 
vèrent accompagné  du  train  que  nous  avons  ^ 
dit,  & les  jeunes  filles  chaufFans  force  moufle 
au  lieu  de  linge  dont  elles  lui  frottoient  le  cote. 

Sur  cela  le  Paraoujh  fut  derechef  interrogé  cô- 
me  deflus.  Il  fit  réponfc  que  cela  n’eftoit  qu  v-  e 
ne  ceremonie  par  laquelle  ilz  remettoient  en 
mémoire  la  mort  & perfecutiondeleursance-  ere™°~ 
ftres  P araoujUs  faite  parleur  ennemi  Thimogonai  ntt_  ar 
Allegant  au  furplus  que  toutes  &C  quantes  foïsr*  tm 
que  quelqu  vn  d’entre-eux  retournoit  de  ce  p^HrJea 
païs-là  fans  rapporter  lesteftes  de  leurs  cnnc^J^emr 
mis, ou  fans  amener  quelque  prifonnier,ilfai-  * aîer 
foit  en  perpétuelle  mémoire  de  fes  predecef-r^*^ 
feurs3  toucher  le  mieux  aimé  de  tous  îes  enfans  este 
par  les  mefmes  armes  dont  ils  avoient  efte  re$* 
tués,afin  que  renou  vellanc la  pkye la  mort  d i- 
çeux  fuft  derechef  pleurée. 


Ç lierre  entre  les  Indiens:  Ceremonies  avant  que  d’y  al- 
ler : Humanité  envers  les  femmes  & petits  enfans ;° 
Leurs  triomphes : Landonniere  demandant  quelques 
prifonniers  efi  refufé:  Etrange  accident  de  tonnerre: 
Simplicité  des  Indiens . 

C H A X. 

P r e s ces  chofes  le  Pardonfli  satourto- . 
na  envoya  vers  le  Capitaine  Laudon- 
V nierefçauoir  s’il  vouloit  continuer  en 
lapromefle  quil  lui  auoit  faite  à fon  arrivée, 
dJeftreamidcf€samisJ)&  ennemi  de  fes  enne- 
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mis,  & l’aider  d’vnbon  nombre  d’arquebu- 
fiers  à l'execution dVne  entreprife  qu’il faifoit 
contre  Tmogona.  A quoy  ledit  Laudonniere  fit 
réponfe quil ne  voulait  pour  fon  amitié  en- 
courirrinimitié  del’autre  : 8c  que  quand  bien 
illcvoudroit,iln’avoitpour  lors  moyen  de  le 
faire  , d’autant  qu’il  eftoit  apres  à fe  munir  de 
vivres  & chofesneceflaires  pour  la  conferva- 
lion  de  fon  Fort: joint  que  fes  barques  n’étoiét 
pas  prêtes  , 8c  que  s’il  vouloit  attendre  deux 
lunes, iiaviferoit  de  faire  ce  qu’il  pourroit.Cet^ 
te  réponfe  ne  lui  fut  gueres  agréable  , d’autant 
qu’il  avoitja  fes  vivres  appareillés,  & dixP<^ 
raottflis  qui  l’eftoient  venuz  trouver,  fi  bien 
qu’il  ne  pouvoir  diffcrer.Ainfiils’enalla.Mais 
avant  que  s’embarquer  il  commanda  que 
promptement  on  lui  apportait  del’eau.Cefait, 
jettantla  veue  au  ciel,  il  femit  à difcouiir  de 
plufieurs  chofes  en  geftes  , ne  montrant  rien 
en  lui  qtfvne  ardante  colere.  Il  jettoit  fouvent 
fon  regard  au  Soleil , lui  requérant  victoire  de 
fes  ennemisrpuis  il  verfa  avec  la  main  fur  les  tê- 
tes des Paraouflis partie  del’eau  qu’il  tenoit  en 
yn,  vaiireau,5derefte  comme  par  furie  & dépit 
dans  vn  feu  préparé  là  tout  exprès  , & lors  il 
s’écria  par  trois  fois , He  Timoçona  : voulant  fi- 
gnificr  par  telles^cerenionies  qu’il  prioit  le  So- 
îcillui  faire  la  grâce  de  répandre  le  fàng  de  fes 
ennemis,  8c  aux  ParaouJHs  de  retourner  avec 
les  têtes  d iceux  , qui  cft  le  feul  8c  fouverain 
triomphe  de  leurs  victoires.  Arrivé  furies  ter-- 
res  ennemies, il  ordonnaaveefon  Confeilque 
cinq  des  P4ra<mjhj  iraient  par  la  riviere  avec  U 


LA  NoWELIE-FkANCE»  7/  LïV.Ï, 
moitié  des  trouppes,  & fe  rendroient  au  point 
du  jour  à la  porte  de  Ton  ennemi:quant  à lui  il 
s’achemincroitavec  le  refte  parles  bois  & fo- 
rets le  plus fecrettement  qivilpourroit:&  qu’c- 
ftans  là  arrivez  au  point  du  jour,  ondonncroit 
dedans  le  village  , & tueroit-on  tout,  excepté 
les  femmes  3c  les  petits  enfans.  Ceschofesfu-  ies  jnl 
rent  executees  comme  elles  avoient  efté  arré-  c- 
tees,&  enlevèrent  les  têtes  des  morts.  Quant  pargnet 
aux  prifonniersils  en  prindrent  vingt-quatre,  le  fang 
lefquels  ils  emmenerét  en  leurs  almadies , chan-  desfem - 
tans  desloüanges  au  Soleil , auquel ilz  iappor-  mes  ^ 


t oient  l'honneur  de  leur  viétoire.  Puis  ilz  mi- 


petm 


rent  les  peaux  des  têtes  au  bout  des  javelots, & enfans9 
diftribuerentles  prifonniers  à chacun  des  Pa - 
raoujlis^n  forte  que  Sauuriona  en  eut  treze. 

Devant  qu  arriuer  il  enuoya  annoncer  cette 
bonne  nouvelle  à ceux  qui  eftoient  demeurés 
en  la  maifbnjefquels  incontinent  fe  prindrent 
à pleurer,mais  la  nuit  venue  ilz  fe  mirent  à dan- 
fer  &:  faire  la  fefte.Le  lendemain  Satouriona  ar~  frlom2 
rivant,  fit  planter  devant  fa  porte  toutes  les  té-  p^e^es 
tes  ( ccd  la  peau  enlevée  avec  les  cheveux  ) de  jnjjens 
fes  ennemis, & les  fit  environner  de  branchages 
delauriers.Incontinent  pleurs&  gemiffemens, 
lefquels  avenant  la  nuit,furent  changés  en  dan-  . 

fe$#  nierede - 

Le  Capitaine  Laudonniere  averti  de  ceci  mandat 
pria  le  PardotifH  satouriona,dc  lui  envoyer  deux 
defes  prifonniersîcequ'ilrefula.Occafion  que  quesprt- 
Laudonniere  s5y  en  alla  avec  vingt  foldats,  & fînniers 
eftant  entré  tint  vne  mine  refrongnée fans  par-  refn~. 
krài’^m^.Enfin  au  bout  de  demie  heure/?- 
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il  demanda  ou  eftoient  les  prifonnicrsquelon 
avoic  pris  à Thimogona,ôcc ommanda  quilz  fuC* 
fentamenés.LeP^rdaa/h'depité  & étonné  tout 
crnfemble  fut  long  temps  fans  repondre.  En  fin 
il  dit  qu’eftans  épouvante^  delà  venue  des 
François  ils  avoient  pris  la  fuite  par  les  bois.  Le 
Capitaine  Laudonniere  faifant  femblant  de  ne 
le  point  entendre,  demanda  derechef  les  pii^ 
fonniers.  Lors  satouriona  commanda  à fon  fils 
deles  chercher.  Ce  qu’il  fit  & les  amena  vnc 
heure  apres.  Ces  pauvres  gensvoulans  fepro- 
iterner  devant  Laudonniere,il  ne  le  fouffrit,  & 
les  emmena  au  Fort.  L cParaouJH  ne  fut  guercs 
cotent  de  ççttc  bravade,  & fongeoit  les  moy es 
d e P en  venger,mais  diffimulant  fon  mal-talent 
ne  laifloit  point  d’envoyer  des  me(Iages&  pre- 
fens  au  Capitaine  des  François  , lequel  apres 
Lavoir  remercié  lui  fit  fçau  oir  qu’il  deiîroit  l’ap- 
p o inter  avec  Timogmd^moy  ennant  quoy  il  au- 
roitpaffage  ouvert  pour  aller  contre  0nath4- 
$U4  fon  ancien  ennemi:  & quefes  forces  join-* 
tes  avec  celles  d'olat 4 Ouae  ouiint  haut  & puif- 
fantP4raonfîi,i\z  pourroient  ruiner  tous  leurs 
ennemis , ôc  palTer  les  confins  des  plus  loin- 
taines rivières  méridionales.  Ce  que  satonriond \ 
fit  femblant  de  trouver  bon,fuppliant  le  Capi- 
taine Laudonniere  y tenir  la  main,  &:  que  de  fa 
part  il  garderoittoutee  qu’en  fon  nomilpaf- 
fer  oit  auec  T tmogona. 

Apres  ccs  chofes  il  tomba  à demie  lieue  du 
ge  «m-  £orc  pranç0js  foudre  du  Ciel  tel  qu’il 
i-.mt  *e  n>cn  a jamais  efté  veu  de  pareil , ôc  partant  fera 
ycudre.  bo  d’éfaireici  le  çecit  ppuçclprte  ce  chapitre 
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Ct  fut  à la  fin  du  mois  d’ Aouft  , auquel  temps 
jâçoitqueies  prairies  fu lient  toutes  vertes  ôc 
ârroulèes d’eaux /fi  eft-  ce  qu’eu  v/i  inftant  FoUjr£ 
ce  foudre  en  confômma  plus  de  cinq  cens  Àa  ^YAié 
arpens  , ôc  b ru  fia 
touslesoyfeaux  des  prairies 
trois  îours  en  feu  ôc  éclair  continuel.  Ce  qui 
donnoit  bien  à penfer  à noz  François  , non 
moins  qu'aux  Indiens,lefqufcls  penfans  que  ces 
tonnerres  falleut  coups  de  canons  tirez  fur 
eux  par  les  nôtres  , envoyèrent  au  Capitaine 
Laudonniere  des  harangueurs  poi 
gner  ledefirqne  le  ParMufll 
^entretenir  i’àlliance  qu’il  avoit  avec 
d’etre  employé  à.  fon  fervice  : ôc  pour 
trouvoit  fort  étrange  la  canonade  qu  il  avoir 
fait  tirer  vers  fa  demeure  , laquelle  avoit  fait 
brûler  vne  infinité  de  ver  des  prairies  * ôc 
fommé  jufques  dedans  l’eau , approché  mé 
fi  près  de  fa  maifon  quilpenfoit  quelle  deulfc 
brnler:pour  ce,le  fupplioit  de  cèlTfcr,  autremet 
quil  feroit  contraint  d’abandonner  fa  terre.  L 
Capitaine  Laudonniere  ayant  entendu  la  foll 
opinion  de  cet  homme  diffimuia  ce  qu’il 
penfoit,&  répondit  joyeufement  qu’il 
fait  tirer  ces  canonades  pour  la  rébellion 
par  yillic4mani , quand  il  l'envoya  fommer  de 
lui  envoyer  les  prifônniers  qui!  deteno 
grand  oUta  Onde  Qutind>  non  qu’il  eut 
lui  mai  faire,mais  s’eftoit  contenté  de  tirer 
quesà  mi-chemin  , pour  lut  faire  paroitt 
puiilance;l’a(léurant  au  refte que  tant  qu’il  uu- 
meureroit  en  cette  volonté  de  lui  rendre  o« 
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beïfTance^il  lui  feroit  loyal  defenfeur  contre 
tousfcsennemis.LesIndiens  contétez  de  cet» 
teréponfe  retournèrent  vers  leur  ParaouJH  y le- 
quel nonobftant  Tafleurance  s’abferita  de  fa 
demeure  Tefpace  de  deux  mois  , & s’en  alla  à 
cinq  lieues  delà. 

trois  jours  expirés  le  tonnerre  ceffa  & 
teignit  du  tout.  Maisés  deux  jours 
fuivans  il  ftiruintenTair  vne  chaleur  fi  exceffi- 
ve,quela  rivière  préque  en  bouïlloit,&  mou- 
rut vne  fi  grande  quantité  de  poiffons  Ôc  de 
tant  d’efpeees5qu  enfembouchure  de  la  riviè- 
re il  s’en  trouua  de  morts  pour  charger  plus  de 
cinquante  chario ts;dont  s’enfuivit  vne  fi  gran- 
de putréfaction en  l’air quelle caufa force  ma- 
ladies contagieufes  5 & extremes  maladies 
aux  François  jdefquels  toutefois  par  la  grâce 
de  Dieu^aucun  ne  mourut. 


Hjnvoy  des  prijonniers  Indiens  a leur  Capitaine 
Guerre  entre  deux  Capitaines  Indiens  : ViBoire  a 
l'aide  des  François  : Conlfiration  contre  le  Capi- 
taine Laudonniere  : Fjtour  du  Capitaine  Bourdet 
en  France. 

Chap.  xi. 


J A fin  pour  laquelle  le  Capitaine 
|i  Laudonniereavoit  demandé  les 
j prifonniers  à satouriona  eftoit 
pour  les  renvoyer  à Ouae  ouùnay 
r fl  & par  ce  moyen  pouvoir  par  font 
imitié,plus  facilement  penetrer  dans  ks  terres/ 
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Âinfi  le  dixiéme  Septembre  s’eftans  embar-  pfeenvey 
quéiefieiir  d’Arlac,  le  Capitaine  Valleur  , le  des  pn- 
Sergent*&dixfoldacs,  ilz  navigerent  jufques fermiers* 
à quatre-vingts  lieuës>bien  receuz  par  tout,  8c 
en  fin  rendirent  les  prifonniers  à Outina  > lequel 
apres  bonne  cherc  pria  le  Seigneur  d’Ârlacdè 
l’affifterà  faire  la  guerre  à vnde  Tes  ennemis, 
nommé  Potavou.  Ce  qu'il  lui  accorda, & ren- 
voya le  Valleur  avec  cinq  foldats.  Or  pour-  Guerre 
ce  que  c’eft  la  coutume  des  Indiens  de  guer-  entre 
royer  par  furprife  , Outina  délibéra  de  pren-  deuxan- 
dre  Ton  ennemi  à la  Diane  , 8c  fit  marcher  ks  très  Ca-° 
gens  toutela  nuit  en  nombre  de  deux  cen s,pitaines 
lefquels  ne  furent  point  fi  mal  avifez  qu’ils  ne  Indiens* 
priatfent  les  arquebufiers  François  de  fe  met- 
tre en  tétc,  afin  (difoient-ilz)que  le  bruit  de 
leurs  arquebufes  étonnaft  leurs  ennemis* 
Toutefois  ils  ne  fçeurent  aller  fi  fubtilement 
que  Potavou  n'en  fuft  averti,  encores  qu’il  fuft 
diftant  de,  vingt-cinq  lieues  de  la  demeure 
& Outina.  Ilzfe  mirent  donc  en  bon  devoir  8c 
fortirent  en  grande  compagnie;  mais  fe  voyâs 
chargez darquebufiides(qui  leur  eftoit  chofe 
nouvelle)  8c  leur  Capitaine  du  premier  coup  £jjef“es 
par  terre  d’vu  coup  d’arquebufe  qifil  eut  au 
front  tiré  parle  fieurd’Arlac,  ilz  quittèrent  la  Jadcs  „ 
place:&  les  Indiens  à3 Outina  prindrent  hom- 
mes  , femmes,  & enfans  prifonniers  par  \cJes* 
moy en  de  noz  François  , ayans  toutefois  per— 
du  vn homme.  Celafaitje  fieur  d’Arlac  s’en 
retourna  , ayant  receu  d’ Outina  quelque  ar- 
gent 8c  or,  des  peaux  peintes,  & autres  har- 
des , avec  mille  remercimens:  8c  promit  da* 
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vantagc  fournir  aux  François  trois  cens  hom- 
tn  es  quand  ils  auroieht  affaire  d elui. 

Pendant  que  Laudonniete  travaillait  ainfi  à 
acquérir  des  amis,voici  desconfpïratibns  con- 
trelui*  Vn  Perigourdin  nommé  la  Roquette 
débaucha  quelques  foldats  , difantque  par  fi 
magie  il  avoit  découvert  vne  mine  d’or  ou 
d’argent  à mont  lariviere,  de  laquelle  ilz  dé- 
voient tous  s’enrichir.  Atiec  la  Rochettey  en 
avoit  encore  vn  autre  nommé  le  Genre,lequel 
pour  mieux  former  la  rébellion  difoit  que  leur 
Capitaine  les  entretenoit  au  travail  pour  les 
fruftrer  de  ce  gain,&  partant  falloir  élire  vn  au- 
tre Capitaine,  &fedepecher  de  cetui-ci.  Le 
Genre  lui-méme  porta  la  parole  à Laudonnie* 
re  du  fujet  dcleur  plainte.  Laudonniere  fit  ré- 
ponfequ’ilzne  pouv  oient  tous  aller  aux  terres 
delà mine,<$c  qü’avant  partir  il  falloir  rendre 
la  Fortereffe en defenfe contre  les  Indiens.  Au 
refte  qu’il  trouvoit  fort  étrange  leur  façon  de 
procéder,  & que  s’il  leur  fembloit  que  le  Roy 
n’eut  faic  la  depenfe  du  voyage  à autre  fin , que 
. pour  les  enrichir  de  pleine  arrivée,  ilz  fe  rrom- 
poient.  Sur  cette  réponfe  ilz  fe  mirent  à tvz* 
vaillcrpottans leurs  armes  quant  8c  eux  à l’in- 
tention de  tuer  leur  Capitaine  s’il  leur  euft  te- 
nu quelques  proposfacheux, memes  auflifon 
Entre-  ]jeqtenan£:# 

fnjepom  LeGenre(que  Laudonniere  tenoit  pour  fon 
empoi - pjus  fîdele  voyant  que  par  voye  de  fait  il  ne 
pouvoit  venir  à bout  de  fon  méchant  delfein, 
vouluttenter  vneautre  voye  , ôepria  l’Apo- 
thicaire de  mettre  quelque  poifon  dans  ccrtai* 

ne 


fariner 

Zaudon- 
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De  médecine  qüc  Laudonniere  dévoie  pren- 
dre,ou  lui  bailler  de  l’arfenic  ou  du  fubliméi& 
qüe  lui-même  le  mettroic  dans  fon  breuvage. 

Mais  l'Apothicaire  le  renvoya  éconduit  delà 
demande,commeauffifitIe  Maitre  des  artîfi- 
ces.Se  voyant  fruftré  de  fes  rilauvais  ddleins, 
ilrefolut  avec  d’autres  de  cacher  fouz  le  liét  ^Cutré 
dudit  Laudonniere  vn  barrillet  de  poudre  à entrifri- 
canon.&par  vne  trainee,d’y  raettrelefeu.Sur  fe% 
ces  entteprifes  vn  Gentil-homme  qu’icelui 
Laudonniere  avoit  ja  depeché  pour  retourner 
en  France,  voulant  prendre  congé  de  lui.l’a- 
Vertit  queleGenre  l’avoit  chargé  d’vnlibelle 
farci  de  toutes  fortes  dnnjures  contre  lui , fon 
Lieutenant,  & tous  les  principaux  de  la  corn’ 
pagnie. Au  moyen  dequoy  i}  fit  alfembler  tous 
fesloldats  , &le  Gentil-homme  nommé  lé 
Capitaine  B ourd et  avec  tousles  fiènsfiefquels 
dés  le  quatrième  de  Septembre  eftoient  arri- 
vés en  la  rade  de  la  rivière  ) & fit  lire  en  leur 
prelence  à haute  voix  le  contenu  au  libelle  dif- 
famatoire,afin  de  faire  conoitre  à tous  la  mé- 
chanceté dü  Genre , lequel  s’eftant  évadé  dans 
les  bois  demanda  pardon  au  fietir  Laudonnie-  } \ctotir 
rc,confeiïàntparfes  lettres  qu’il  avoit  mérité  Capi- 
lamort , fe  foutüettant  à fàmifericorde.  Ce-  t(tine 

{tendant  le  Capitaine  Bourdet  le  mef  à lavoi-  ^ourdet 
e le  deuxième  Novembre  pourretoürneren  tn  Frati- 
Francejs'éftant  chargé  de  remenerféptouhuit  celeio. 
de  cesfeditieux,  noncomprisle  Genre,lequel  Fiovcm- 
il  ne  voulut*  quoy  qu’il  lui  offrit  grande  fom-  ire. 
me  d’argentpour  ce  faire. 
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Autres  diverfes  confttrations  contre  le  Cdptmne 
ldudonmere:0 ' ce  qui  en  avint. 

Ch  AP.  XII. 

Rois  jours apresle  départ  du 
Capitaine  Bourdet,le  Capitai- 
ne  Laudonnierc  , apres  avoir 
évadé  vne  confpiration  re- 
tombe en  vne  antre, voire  en 
deux  8c  en  trois  : la  première 
pratiquée  par  quelques  matelots  que  ce  Ca- 
pitaine Bourdet  lui  avoit  laide  , lefqucls  dé- 
bauchèrent ceux  dudit  Laudonnicre  fur  ce 
qui  leur  propoferent  d aller  aux  Entilles  buti- 
ner quelque  chofe  fur  les  Hefpagnols , & que 
là  il  y avoit  moyen  de  fe  faire  riches.  Ainfr  le 
Capitaine  les  ayans  envoyé  quérir  de  la  pierre, 
&c  de  la  terre  jfour  faire  briques  à vne  lieue  & 
demie  de  Charle-fort,  félon  qu’ils  avoientac- 
coutumé,ilzs’en  allèrent  tout  à fait , 8c  prin- 
drent  vne  barque  padagere  d’Hefpagnols  près 
Vile  de  Cuba,  en  laquelle  ilztrouv erentquel- 
que  nombre  d’or  8c  d’argent  qu’ilz  failîrent. 
& avec  ce  butin  tindrent  quelque  temps  la 
mer  jufquesà  ce  que  les  vivres  leur  vindrentà 
faillir  ; qui  fut  caufe  que  vaincuz  de  famine 
ilz  rendirent  à la  Havane, ville  principale  de  fi- 
le de  Cuba  , dont  avint  l’inconvenient  qu< 

nous  dirons  ci-apres. 

Qui  piseft  deux  Charpentiers  Flamans  que 
le  même  Bcurdct  avoit  laidé  , emmencren 
vne  autre  barque  qui  reftoit,de  forte  que  Lau 


DE  LA  Nov  VELLÉ*Fr  A C E.  8}  LlV*  té 
donniere  demeura  fans  barque  ni  bateau.  le 
laiffe  à p enfer  s'ileftoità  fonaife.  Làdelïus  il 
fait  chercher  fes  larronsul  n’en  a point  de  non- 
veiles.il fît  donc  bâtir  deux  grandes  barques, 

& vn  petit  bateau  en  tou  te  diligence,  8c  eftoit 
la  befongné  ja  fort avancée,quai}d  l’avarice  & 
lambitionitnercs  de  tous  maux^'enracinerent 
aux  coeurs  de  quatre  ou  cinq  foldats  aufqudz 
cet  œuure  8c  travail  ne  plàifoit  point. 

Ces  maraux  commencèrent  à pratiquer  les  Qfattnc- 
meilleurs  de  là  troupe,  leurs  donqansà  enten-  we  con~ 
dre  que  c'eftoit  chofe  vile  8c  deshonefle  à ho-  [ tywtiôs 
me  de  tnaifon  comme  ils  eftoient  de  s’occu- 
perainfi  àvn  travail  abjed  8c  mechanique,  at- 
tendu qullz  pouvoient  fe  rendre  galans-hom» 
mes  & riches  s’ilz  vouloient  bulqiier  fortune 
au  Pérou  8c  aux  terres  Entillcs , avec  les  deux 
barques  qui  fe  batifloient.  Que  fi  le  fait  eftoit 
trouvé  mauvais  en  France  ils  auroient  moyen 
de  fe  retirer  en  Italie  ou  ailleurs , attendant 
que  la  colere  fe  pafteroit  : puis  il  furviendroit 
quelque  guerre  qui  feroit  tout  oublicr.Ce  mot 
de  richeile  fonna  fi  bien  aux  oreilles  de  ces 
foldats , qu'en  fin  apres  avoir  bien  confulté 
l’affaire  ilz  fe  trouvèrent  jufques  au  nombre 
de  foixante-fix , lefquels  prindrent  pretexte  de  s 
remontrer  à leur  Capitaine  le  peu  de  vivres  co* 
qui  leur  reftoit  pour  fe  maintenir  jufques  à ce 
que  les  navires  viilffent  de  France.  Pour  teufs. 
à quoy  remédier  leur  fcmbloit  ncccflaire 
d'envoyer  à la  Nouvelle-Hefpagne  , au  Pé- 
rou^ à toutes  les  îles  circonvoifines  , ce 
qu  ilz le fuplioicnt leur  vouloir  permettre.  Le.  ** 
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Capitaine  qui  fc  doutoit  de  ce  qui  eftoit,’& 
quifçavoitle  commandement  que  la  Royne 
lui  avoitfaitdenefairetortauxfujets  duRoy 
d’Hefpagne.ne chofedont  il  peut  concevoir 
jaloufie,leur fittéponfe  qneles barques achc- 
vécsil  donneroitlibon  ordreà  toutqu’ilznd 
manqueroiént  point  de  vivres,  joint  qu’ils  en 
avoient  encore  pour  quatre  mois.De  cette  ré- 
ponfeilz  firent  femblant  d’eftre  contens.Mais 
huit  jours  apres  voyant  leur  Capitaine  mala- 
de , oubliant  tout  honneur  & devoir,  ilz  com- 
mencent de  nouveau  à rebattre  le  fer  , & 
proteftent  de  fe  faifir  du  corpsdc  garde  & du 
Fort, voire  de  violenter  leur  Capitaine  s’il  ne 
vouloit  condefcendre  à leur  méchant  defir. 

Ainfi  les  cinq  principaux  autheurs  de  la  fe- 
dition  armez  de  corps  de  cuiraffe,la  piftoleau 
poing  , & le  chien  abbattu  entrèrent  en  fa 
chambre  , difans  qu’ilz  vouloient  aller  en  la 
nouvelle  Hefpagne  chercher  leur  aventure. 
Le  Capitaine  leur  remontra  qu’ilz  regardaf- 
fent  bien  à ce  qu’ils  vouloient  faire.  A quoy 
ilz  répondirent  que  tout  y eftoit  regardé  , & 
qu’il  falloit  leur  accorder  ce  point , & ne  re- 
ftoit  plus  finon  de  leur  bailler  les  armes  qu’il 
avoit  en  fon  pouvoir,  de  peur  que(  fi  vilaine- 
ment outragé  par  eux)  il  ne  s’en  aidât  à leur 
defàvantage.  Ce  que  nelcur  ayant  voulu  ac- 
corder,ilz  prindrent  tout  de  force  , & l'em- 
portèrent hors  de  la  mailon  : même  apres 
avoir  ofïenfé  vn  Gentil-homme  qui  s’en  for- 
malifoit. Puis  fclàihrent  de  la  perionedeleur 
Capitaine  , & l’envoyerent  prifonnier  en  vn 
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navire  qui  eftok  à l’ancre  au  milieu  de  la  ri-  LeCapi- 
viere , où  il  fut  quinze  jours , aflifté  d’vn  hom-  Urne  * ; 

mefeul , fans  vifite  d’aucun  : & defarmcrent  lattdon- 
tous  ceux  qui  tenoient  fon  parti.  En  fin  ilz  lui  nierepri-  ^ 
envoyèrent  vn  eongé  pour  figner  , lequel  fonmcr. 
ayant  refufé  ilz  lui  mandèrent  que  s’il  ne  le 
fîgnoit  ilz  lui  iroient  couper  la  gorge.  Ainfi 
contraint  de  ligner  leur  congé,  il  leur  bailla 
quelques  mariniers  avec  vn  pilote  nommé 
Trenchant.  Les  barques  parachevées,ilz  les 
armèrent  des  munitions  duRoy,de  poudres, 
de  balles,  & d’artillerie, & contraignirent  le 
Vaifeur  leur  livrer  l’enfeigne  de  fon  navire: 
puis  s’en  allèrent  en  intention  de  faire  voile  Mech<tn~ 
en  vnlieu  des  Entdles  nommé  Leattgave  , Scy  te  mten • 
prendre  terre  la  nuit  de  Noël, à fin  de  faire  vn  ttmdes 
mallacre  & pillage  pendant  qu’on  diroit  la  mHtint. 
Melle  de  minuit.  Mais  comme  Dieu  n’eft 
point  parmi  telles  gens  , ils  eurent  de  la  divi- 
fion  avant  que  partir,  &fe  feparerentaufortir 
delariviere,&  nefeveirent  point  qu’au  bout 
de  fix  Termines  : pendant  lequel  temps  l’vne 
des  barques  print  vn  bergantin  chargé  de 
quelque  nombre  de  Cdjfaua  efpece  de  pain  de 
racine  blanc  & bon  à manger,  avec  quelque 
peu  de  vin  : 8c  en  cette  conquête  perdirent 
quatre  hommes,  fçavoir  deux  tués  , & deux, 
prifonniers  : toutefois  le  bergantin  leur  de- 
meura, & y tranfportcrent  vne  bonne  partie 
de  leurs  hardes.  De  là  ilz  refolurent  d’aller  à 
UracoH,  village  del’ile  Iamaïque,où  eftans ar- 
rivés ilz  trouvèrent  vne  caravelle  de  cinquan- 
te à foixante  tonneaux  , qu’ilz  prindrent; 
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& apres  avoir  fait  bonne  chere  au  village  cinq 
ou  lix  jouL'Sjilz  s'embarquèrent  dedans  aban^ 
donn  msleur  (econde  barque,  & tirèrent  vers 
le  cap -S cT héron >oxi  ilz  rencontrèrent  vnepa- 
tache  qu’ilz  prindrent  de  force  apres  avoir 
longuement  combattu.  En  cette  patachcfut 
pris  le  Gouverneur  de  la  I indique , av  ec  beau- 
coup de  richefles  tant  d’or  & d’argent , que  de 
rn>rchandifes , defquelles  noz  feditieux  nefc 
co  ^tentans,  delibererent  en  chercher  encore 
en  leur  caravelle,  étirèrent  versla  Jamaïque. 
J.e  Gouverneur  fin  5e  accort  fe  voyant  con- 
duit au  lieu  où  il  demandoit  & commandoit, 
fittantpar  fes  dpucçs  paroles  , que  ceux  qui 
Tavoient  prins  lui  permirent  de  mettre  dans 
vne  barquette  deux  petits  garçons  pris  quant 
8c  lui,&  les  envoyer  au  village  vers  fa  femme, 
afin  de  l'avertir  qu’elle  euft  à faire  provilions 
de  vivres  pour  les  lui  envoyer . Mais  au  lieu 
d’écrire  à fa  femme  il  dit  fecretement  aux 
garçons  qu'elle  femift  en  tout  devoir  de  faire 
venir  iesvaiileaux  des  ports  circpnvoifins à 
fon  fecoiirs.Çequellefit  fi  dextrement,  qu'vn 
matin  à la  pointe  du  jour  commeîes  feditieux 
fe  tefioient  à l'embouchure  du  port  ilz  furent 
pris  n'ayans  peu  découvrir  les  vailfeauxHef 
pagnols  > tant  pour  l'pbfcurité  du  temps  , que 
pourialongueur  du  port.  Il  eft  vray  que  les 
vingt-cinq  ou  vingt-fix  qui  eftoient  au  ber- 
gamin  les  dççpnvrkent:maiscefut  quand  1I2; 
furent  près , 5c  n'ayans  leloifir  de  lever  les  an- 
cres, coupèrent  le  cable  , 8c  s’enfuirent , 8c 
1 ymerent  palier  à la  yeyç  delà  Havane  en  file 
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de  Cuba.Or  le  pilote  Trenchant,  le  trompeté 
& quelques  autres  mariniers  quiavoient  efté 
emmenez  par  force  en  ce  voyage  ne  defirans 
autre  chofe  que  s’en  retourner  vers  leur  Ca- 
pitaine Laudonniere,  s'accordèrent  ensemble 
de  palier  la  traverfe  du  canal  de  Bahame , tandis 
queles  feditieux  dormiroient , s’ils  voyoient 
le  vent  à propos:  ce  qu’ilz  firent  fi  bien  que  le 
matin  au  poinâ  du  jour  environ  le  vingt-cin- 
quième de  Mars,ilz  fe  trouuerent  à la  côte  de  z$%  “e 
la  Floride,où  conoilïansie  mal  par  eux  corn- 
misjilz Ternirent  par  maniéré  de  moquerie  à 7 5 ^ 
contrefaire  les  luges  ( mais  ce  fut  apres  vin 
boire)  d’autres  contrefaifoient  les  Advocats, 
vn  autre  concluoit  difant , Vous  ferez  voz 
caufes  telles  que  bon  vous  femblera  * mais  11 
eftans  arrivés  au  Fort  delà  Caroline  le  Capi- 
taine ne  vous  fait  tretous  pendre  ie  ne  le 
tiendray  iarnais  pour  homme  de  bien.  Leur 
voile  ne  fut  point  pluftôt  découverte  en  la 
côte  qn'vn  Pardoufii  nommé  Patica  en  envoya 
avertir  le  Capitaine  Laudonniere.Surcelebri- 
gantiii  affamé  vint  furgir  à l’ébouchure  dclari- 
vieredeMay,ôcpar  le  cômandement  d’icelui avne 
Capitaine  fut  amené  de  vaut  le  Fort  de  laCaro-  €S 

line.  TÎ  rente  foldats  lui  furent  envoyez  pour  Ie 
prendre  les  quatre  principaux  autheurs  de  la 
fedition,  aufquels  on  mitles  fers  aux  pieds , & 

& à tous  le  CapitaineLaudonniere  fit  vne  re- 
montrance du  fcrvice  qu  ilz  dévoient  au  Roy, 
duqueîilzreccvoient  gages:  de  leur  trop  gram 
de  oubliance  : Ôcqu’ayans  échappé  la  iuftice 
des  hommes  ilz  nav  oient  peu  éviter  celle  de 
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- Dieu.  Apres  qüoy  les  quatre  enferrez  furent? 

, ' condamnés  à eftre  pendus  & étranglez.  Et* 

c les  voyans  qu  lin  y avoit  point  d nuis  de  derrière 
contre  cet  Arrêt , ilz  fe  mitent  en  devoir  de 
prier  Dieu.  Toutefois  Tvn  des  quatre  penfant 
mutiner  les  foldats  leur  dit  ainfi  : Comment 


ço.n 
4titheHTS 
de  U fe - 
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mesfreresôé  compagnons  , foüffripez- vous 
que  nous  mourions  aïnfi  honteufement?  A ce- 
la le  Capitaine  Laudonniere  prenant  la  parole 
refpondît  qu'il?  n’eftoient  point  compagnons 
de  feditieux  &:  rebelles  au  fervicé  du  Roy. 
Neantmoins  les  foldats  fupplierent  le  Capi- 
taine de  les  faire  palier  parles  armes,  & que 
puis  apres  fi  bon  luy  (émbloit  les  corps  fe-? 
tôientpenduz.  Ce  qui  fut  exécuté.  Voila  TiC 
lue  de  leur  mutinerie  , laquelle  ie  çroy  avoir 
efté  calife  de  la  ruine  des  affaires  des  François 
en  laFloride,&  que  les  H efpagnols  irritez  les 
altèrent  par  aptes  forcer,  quoy  qu’il  leur  en  aiç 
coûté  la  vie.  Ici  eftà  confiderer  qu’en  toutes 
conquêtes  nouvelles, foit  en  mer,foit  en  terre, 
les  entreprifes  font  ordinairement  troublées, 
e fiant  les  rebellions  aifees  à fe  lever  tant  par  U 
longue diftance  dupais,  quçpar  lefpoir  que 
tes  foldats  ont  de  faire  leur  profit , comme  il  fe 
voit  allez  parles  hiltoires  anciennes , Sç  parlés 
huïtaues  avenues  de  nôtre  fiecleà  Chriftophe 
Colomb  , apres  fa  première  découverte:  i 
Fraricejco Tèzjtrrefà  Diego  & ^Amiàgro  au  Pérou* 
& à Fêrndndo'de  Cènes. 
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Ce  que fit  1*  Capitaine  Laudonniere  e fiant  delivre  de 
fesfcànenx  : Deux  Heftagnols  réduits  k la  vie  des 
Sauvages:  Les  difcours  qu d^tindrent  tant  d eut 
mémeslque  des  peuples  Indiens:  Hahitansde  S erro~ 
pcf  ravijfeursde filles:  I ndiensdifisitnulateurs. 
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Y a n t parlé  de  ces  rebel* 
lions  , il  faut  maintenant  re- 
prendre  nos  erres,  & aller  tirer 
de  prifon  le  Capitaine  Laite 
donniere  à laide  du  fleur 
d’Ottigni  fon  Lieutenant  & 
de  fou  Sergent,  qui  apres  le  départ  des  mutins 
Vallerent  quérir  & le  remenerent  a#  Fort , là 
où  eftant  arrivé  il  afiembla  ce  qui  reftoit , & 
leur  remontra  les  fautes  commifes  par  ceux 
qui lavoient abandonnez  , les  priant  leur  en 
fou  venir  pour  en  témoigner  vn  jour  en  temps 
& lieu.Là  deffus  chaçun  promet  bonne  obeif- 
lance, à quoy  ilz  n’ont  oneques  failly , & tra-. 
vailloientde  courage  , qui  aux  fortifications, 
qui  aux  barques,qui  à autre  chofe.Les  Indiens 
le  vifitoient  fouvent  lui  apportans  des  prefens, 
comme  poifions^ers^poules  d’Ijide , leopars, 
petits  ours,  ôç  autres  vivres  quu  recompen- 
foitde  quelques  menues  marchandifes.  Vn 
jour  il  eut  avis  qu’en  la  maifqn  d’vn  faraoufii9 
nommé  onarhaqua  demeurant  à quelque  cin- 
quante lieues  lojng  de  la  Carolinç  y ers  le  Ça,  y 
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avoitdeux  hommes  d’autre  nation  que  delà 
leunpar  promelle  de  recompenfe  il  les  fit  cher- 
cher & amener.  C’eftoient  Hefpagnols  nuds, 
portans  cheveux  longs  jufques  aux  jarrets,brcf 
ne  differans  plus  en  rien  des  Sauvages.  On  leur 
&eîiX  coupa  les  cheveux  , lefquels  ilz  ne  voulurent 
“ perdre>ainsles  enveloppèrent  dans  vn  linge, 
gnolsde-  jj^ns  qU»yz  \cs  youloient  reporter  en  leur 
pai&j^pour  témoigner  le  mal  qu’ils  avoicnt  en- 
yuré' Indes. Aux  cheveuxdervnfut  trou- 
&eSm  vé  quelque  peu  dor  caché  pour  environ  vingt 
cinq  efcus,dont  il  fit  prefent  au  Capitaine.  En- 
quisdeleurvenuë  ence  païs~là>&:  deslieux  où 
ilz  pou  voient  avoir  efté;  Ilz  répondirent  qu’il 
y avoir  déf-ja  quinze  ans  paiïêz  que  trois  navi- 
res dans l’vn  defqtiels  ils  cftoient,  fc  perdirent 
au  travers  d’vn  lieu  nommé  Calos  fur  des  baffes 
que  l’on  dit  Les  Martyres^ , &c  que  1 cParaouJh  de 
Calos  retira  la  plus  grande  part  des  richeffes  qui 
y efloient,  maislaplufpart  du  monde  fc  fauva 
&plufieurs  femmes  , entre  lefquelles  y avoit 
trois  ou  quatre  Damoifelles  mariées  demeu- 
rantes encor*,  Scieurs  enfansauffi,  avec  ccPa- 
raoujlidc  C^/^quieftoitpuiflTant  & riche,ayât 
vnefoffe  de  la  hauteur  d’vn  homme  & large 
comme  vn  tonneau,pleine  d’or&  çfargcntja- 
quelle  il  eitoic  fort  aife  d’avoir  avec  quelque 
, # nombre  d’arquebuzicts.  Difoient  auffi  que  les 

Haune:  jlommes  ^femmes  és  danfes  portoient  à 
ànUr-  jeurs  ceintares  des  platines  d’or  larges  com- 
gcscom-  me vne aflüctte  , la  pcfmteur  defquelles  leur 
mcvne  f ^foit  empêchement  à la  danfe.  Ce  qui  pro- 
*r!Çîte'  vçnoit  la  plupart  dçs  navires  Hefpagnolçs 
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qui  ordinairement  feperdoient  en  ce  détroit, 
facette  que  ce  Paraonfii  pour  eftre  révéré  de 
êsfujecsleurfaifoit  à croire  que  fcs  forts  3c 
:harmeseftoient  çaufe  des  biens  que  la  terre 
^roduifoit:  & facrifioic  touslesans  vn  hom- 
?ac  au  temps  de  la  moifibn,pris  au  nombre  des 
H efpagnols  qui  par  fortune  s’eftoient  perduz 
en  ce  détroit. 

L’vndc  ces  Hefpagnols  contoit  auflî  quil 
ivoit  long  temps  fervi  de  melfager  à ce  Paraon- 
Ti  de  Calos  y 3c  avoic  de  fa  part  vifité  vn  autre 
Paraonfii  nommé  Oatchacjua  demeurant  à cinq 
journées  loin  de  Calos  : mais  qu’au  milieu  du 
cheminily  avoit  vne  ile  fituée dans vn  grand 
lac  d’eau  douce,  appelle  Serropé  , grande  envi- 
ron decinqiieuës,&  fertile principalement  en  Smop£ 
dates  qui  proviennent  des  palmes  , dont  ilz 
font  vn  merveilleux  traffic  , non  toutefois  fi  ^nce^ 
grand  que  d’vne  certaine  racine  propre  à faire 
du  pain , dont  quinze  lieues  alentour  tout  le  ^ ^ 

pais  eft  nourri.  Ce  qui  apporte  de  grandes  ri-  ^ c 
chelfcs aux  habitans  défilé^  lefquelz  d’ailleurs  e ^ r4^ 
font  fort  belliqueux,  comme  ils  ont  quelque-  ” ^ 
fois  témoigné  enlevans  la  fiüc  d 'oatchayua,  3c  ^ 
fescornpagnesjaquelle  jeune  fille  il  envoyoitf 
au  Paraoufli  de  Calos  pour  la  lui  donner  en  ma- 
riage. Ce  qu'ilz  reputent  à vne  glorieufe  vi- 
ctoire, car  ils  fe  marient  puis  apr esà.  ces  filles,  &: 
les  aiment  épçrdujfment. 

Davantage  comme  le  ParaouJH  satouriona 
fans  celle  importunait  le  Capitaine  Laudon- 
fticre  de  fe  joindre  avec  lui  pour  parfaire  la 
gucrifon  à Ojtaé  ontina2 difans  que  fans  fouref- 


Comme  le peur  lauionniere  fait  prouifonde  vivres: 
Découverte  divn  Lac  aboutijfant  à Limer  du  S ui 
Montagne  delà  Mme:  , Avarice  des  Sauvages: 
Guerre :pi£lùirc  à l'aide  des  François. 
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pe&üfeuft  plufieurs  foisdefain  & cftHpcurf: 
accordé  k paix  . les  deux  Hcfpagnols  qjri  co- 
y noiffoient  le  naturel  des  Indiens  donneretft 
avisdenefe  Point  &cr  en  eux  > pourcc  que 
pfimn-  qnan(jjjz  faifoient  bon  vifage  , ceftoit  lors 
tetewrs.  machinoient  quelque  trahifon  : 8c 

cftoientles  plus  grands  diffimulateur s du  mo- 
de. Audi  ne  s’y  fient  noz  François  que  bien  à 
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E mois  de  Ianvier  venu*  le  Ca- 
pitaine n’eftoitfansfouci  a cau- 
(edes  vivres  qui  tous  les  jours 
appetilToiétipartantil  eiïvoyoit 
de  tous  cotez  vers  les  Paraou - 
pis  fes  amis  qui  le  fecouroient.  Entre  autres  la 
véve  du  Paraoufli Hioacaia  demeurante  a douze 
lieues  du  Fort  des  François  >î  envoya  deux 
barques  pleines  de  mil  8c  de  gland , avec  qucl- 

ques  bottées  pleines  de  fueilles  de  Copine  > de- 

quoyilz  font  leur  breuvage.  Cette  veveeftoit 
tenue  pouria plus  belle  de  toutes  les  Indien- 
^4me  nes^ant  honorée  de  fes  fu jets,  que  laplufpart 
Indien-  temps  ilzla  pottoient  fur  leurs  épaules,  ne 
mhon*-  vou[ans  qu’elle  allai!  à pied.  Il  y fprvim  en  ce 
temps-là  vnetelU  vmw  de  ramiers  par  l'ek 
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pace  d’environ  feptferd&ines  , qucnoz  Fran- 
cis entuoicnt  chacun  jour  plus  de  deux  cens 
parle  bois.Ce  qui  ne  leurvenoit  mal  à point* 

Et  comme  il  neft  pas  bon  de  tenir  vn  peuple 
enoifivetéjle  Capitaine  emploÿoit  fesgcnsà 
vifiter  {es  amis,&  ce  faiûnt  découvrir  le  dedâs 
des  terres,  & acquérir  toujours  de  nouveaux 
amis.  Ainfi  envoyant  qùelques-vns  des  liens  à- 
tnontlativierc,  ilz  allèrent  fi  avant  quilz  fu- 
rent bien  trente  lieues  audeflus  dsvn  lieu  nom-  x.dèé* 
mé  MdtbUqnXy  & là  découvrirent  rentrée  dVn 
Lac, à l'autre  côté  duquel  ne  fe  yoyoit  aucune  ^ 
terre,felonlerapportdcs  Indiens,  qui  triém 
bien  fouvent  avoient  monté  fur  les  plus  hauts 
arbres  du  pais  pour  voir  la  terre  , fans  la  pou- 
voir découvrir. Et  quand  je  confidere  ceci  , 5c 
en  fais  vn  rapport  avec  ce  qu  écrit  le  fieur 
Champlain  au  voyage  quil  fit  enlagranderi- 
viere  de  CdnaddcnYzn  mil  fix  cens  trois  d*  vn 
grandlacquieft  au  commencement  de  cette 
riviere  & doù  elle  fort,lequellaca  trente  jour- 
nées de  long,& au  bout  l’eau  y efl:  falée , eflant 
douce  au  -commencement*  je  fuis  induit  à 
croire  que  c’eft  ici  le  même  lac , & qui  abou- 
titàlamerdu  Su.  Toutefois  le  même  dit  au 
rapport  des  Sauvages  qu’en  la  riviere  dcslro- 
quoisfquife  déchargé  en  ladite  riviere  de  Cd- 
naja) il  y a deux  lacs  longs  chacun  de  cinquan- 
te lieues,  & que  du  dernier  fort  vne  riviere  qui 
va  defeendre  en  la  Flotidc  à cent  ou  fept  vingt* 
lieuès  d’icelui  lac.  Mais  ceci  n’eftant  encore 
bien  avéré , je  m’arrête  aulîi  tôt  à ma  première 
conjecture  qu’à  celle-ci. 
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Noz  François  ayans  borné  leur  décoüverré 
à ce  lac,  ne  pou  vans  pafter  outre  , revindrent 
par  les  villages  Edelano , EntgHUÿe,  ChililtyPatica, 
ôcCoydy  d’où  ils  allèrent  vifiter  le  grand  Ouae 
ontina  , lequel  fit  tant  qu’il  retint  lix  de  noz 
François, bien  aife  de  les  avoir  près  de  lui.  Avec 
la  barque  s’en  retourna  vn  qui  eftoit  demeuré 
làily  avoit  plus  de  fïx  mois  , lequel  rapporta 
que  jamais  il  n’avoit  veu  vn  plus  beau  pais. 
Entreautres  chofes  , qu’il  avoir  veu  Vnlieu 
nommé  tioflaqua  d’où  le  Paraoujh  eftoit  fi  puiA 
|7»/JJi^f.rant,qu’ilpouvoit  mettre  trois  ou  quatre  mil- 
le Sauvages  en  campagne  , avec  lequel  fi  les 
François  fe  vouloiét  entendre  ils  aiïujettiroiéc 
tout  le  pais  en  leur  obeïirance:&po(I’ederoiët 
la  montagne  dePalafît,  au  pied  de  laquelle  fert 
vnruifteau  , où  les  Sauvages  puifent  l’eau  avec 
vnc  cane  de  rofeau  crcufe  & feche  jufqücsà 
ce  que  U cane  Toit  rertiplie,puis  ilz  la  fecouent, 
ôc  trouvent  que  parmi  ce  fable  il  y a force 
grains  de  cuivre  & d’argent. 

En  ces  quartiers  avoit  demeuré  fort  long 
Temps  vn  François  nommé'  Pierre  Gambie 
pour  apprendre  les  langues,  & trafiqueravec 
leslndien$,&commeilretouvnoit  à la  Caro- 
line conduit  dans  vn  Canot  ( petit  bateau  tout 
d’vnepiece  ^)par  deux  Sauvages  ils  le  tuerent 
^Xnari-  pour  avoir  quelque  quantité  d’or  & d’argent 
cédés  qu’i(  avoit  amallé. 

Sauva - Quelques  jours  apres  le  Pdraouftt  outina 
ges.  demanda  des  forces  aux  François  pour  guer- 
royer fon  ennemi  Poravau  , afin  d'aller  aux 
montagnes  fans  empêchement.  Sur  ce  confeil 
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pris,  leCapicainelui  enuoya  trente arquebu-  Expedi- 
ziers,quoy  cpxOuitna  n’en  euft  demandé  que  non  de 
neuf  ou  dix  ( car  il  fe  faut  deffier  de  ce  peuple)  guerre 
lefquels  arrivez,  on  chargé  de  vivres  femmes,  entre 
en  fans,  & hermaphrodites,  dont  il  y a quantité  sauva, - 
encepaïs-là.Ne  pouvans  arriver  en  vn  jour ges. 
v ers Potavau,\\z  campent  dans  les  bois,3de  par- 
tilTent  fixà  fixfaifansdesfeuz  alétour  du  lieu 
où  eft  couché  leP4W»/;,poui;la  garde  duquel 
font  ordonnez  certains  archers,  aufquels  il  fe 
fie  le  plus.Le  jour  venu  ils  arrivét  près  d’ vnlac,  ^ 

où découvrans quelques  pécheurs,  iîznepaf-  ^pa_ 
fent  outre  ( car  ilz,  ne  font  point  la  pecherie  jy 
fans  avoir  tiombte  de  fentinelles  au  guet.  ) En 
fin  penfansles  furprendre ilz  n’en  peurét  attra- 
per qu’vn,lequel  fut  tué  à coups  de  fléchés , 8c 
tout  mort,les  Sauvages  le  tirèrent  à bord,&lui 
enlevèrent  la  peau  delà  tête , &lui  coupèrent 
les  deux  bras,  refervans  les  cheveux  pour  tn 
faire  des  triôphes .outïna  fe  voyant  découvert, d en“  ~ 
confulta  fon  larva, c’eft  à dire  Magicié , lequel  vtr  la 
apres  avoir  fait  quelques  lignes  hideux  avoir  ,Pea*  de 
& pronocé  quelques  paroles,dità  outina  qu’il la  tete 
n’eftoit  pas  bon  de  palier  outre,&  que  Potavau  dHX  en  ’ 
l’attendoitavec  deux  mille,hommes , lefquels  ntmu. 
eftoiéc  tous  fournis  de  cordes  pour  lier  les  pri- 
sonniers qu’il  s’alTeuroit  de  prendre.  Cette  ré- 
ponfe  ome,Outina  ne  voulut  patfer  outre.  De- 
quoy  le  fieur d’Ottigni  fâché,  dit  qu’onlui  dô-  c 
naftvne  guide  , te  qu’il  les  vouloit  aller  atta-^  ^ f 
quer avec fà petite  vtoupc.ottttna  euthontede  ^ 
ceci,&vovautcebon  courage  délibéra  de  ten-  . 

ter  la  fortune.  Auffl  nefnlloit -il  pasde  trouver* 
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l’enncmy  au  lieu  où  leMagicien  auoit  dit,ou  fe 
fUrécarmouche,  qui  dura  bien  trois  groiFes 
Ècdr-  heures  : en  laquelle  véritablement  Outina  euft 
mouche . cfté  défait,  n euft  efté  que  les  àrquebuziersFrâ- 
çois  portèrent  tout  le  faix  du  combat,  & tuè- 
rent vn  grand  nombre  desfoldatsde  Potavou , 
. q^iifut  caufe  de  les  mettre  en  route*  Outina  fç 
Retrait-  contentant  de  cela  fit/retirer  fes  gens,  iu  grand 
mécontantemcnt  du  fieur  d’Ottign^qui  defi- 
roitfortdepourfuivrc  lavi&oire.  Apres qu'il 
futarriué  en  fa  maifon  il  envoya  fes  meffagers 
à dix-huidt  ou  vingtParaouJhs  de  fes  vaffaux,les 
Avertir  defe  trouver  aux  feftes  & danfes  qu’il 
entendoit  celebrer  à caufe  de  fa  viâtoire.  Cela 
fait,  le  fieur  d’Ottigni  f en  retourne  lui  laiflant 
douze  hommes  pour  fon  alleurancc. 


Grande  necefité  de  vivres  entre  les  François  accrue 
tufques  a vne  extreme  famine  : Guerre  four  4- 
voir  la  vie  : Prifed’ Outina  ; Comhat  des  Fran- 
çois contre  lés  sauvages  : Façon  de  combatte  d'i* 
ceux  sauvages è 


Ch  ap.  XV. 


O z François  floridiensavoiét 
eu  promelFe  de  rafraîchillc- 
ment  & fecours  dans  la  fin  dt 
mois  d'Autil.  Cet  efpoir  fui 
caufe  qu’ilz  ne  fc  donnoien; 

f;ueres  de  peine  de  bien  ménager  leurs  vivres 
cfquels  le  Capitaine  leur  faifoit  diftribuer  <?ga 

1 ornent 
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cmcnt,  autant  plus  petit  qu’à  lui-fnime;  Ec 
outefois  ilz  n’en  pouvoient  plus  recouvrer 
lu  païs,par-cc  que  durant  les  mois  de  Iapvier, 

Février,  & Mars , les  Indiens  quittent  leurs 
naifons , & vont  à la  chafie  par  le  vague  des  Grande 
>ois.Celafut  caufe  que  le  mois  de  May  venu  nècefité 
Pans quil arrivait  rien  de  France,  ilz  fe  trouve-  devivres 
renten  neceffité  de  vivres  jufqu^s  à courir  aux 
tadnes  de  la  terre,  & à quelque  ozeille  qu’ilz 
trou  voient  parles  bois  & les  charnps.Gat  ores 
que  les  Sauvages  fuilent  de  retour,  ay ans  aji- 

Earavattroquéleur  mil>ftyçs,&fruitsj)ppur,de 
i raarchandife  , il?  ne  donnoient  aucun  fc- 
cours  que  de  poiflon/ans  quoy  véritablement 
les  François  fuilent  morts  de  faim.  Gettefami- 
né  dura  iix  femaines,pédant  lequel  tempsilzne 
pouvoient  travailler , & s’en  alloient  tous  les 
jours  fur  le  haut  d’vne  montagne  en  fenrinel- 
le,  pour  voit  s’ilz  tjécôuvrircicnt  point  qi?èl-  ptftfaj 
que  vaiileau  François.En  fin  fruftrez  de  leur  el'-  rattm 
perance  , ilz  s’aflemblcnt  & prient  le  Capi-  rHr  ier(m 
taine  de  donner  ordre  au  retour,&  qu’il  ne  fcl-ÇoUr  m 
loit  laiiTer  pailérla  faifon.  Il  n’y  avoit  point  de  pranc^ 
navire  capable  deles  recevoir  toüs,fi  bien  qu’il 
enfalloitbatirvn.  Les  charpentiers  appeliez 
promirent  qu’en  leur  fourniiTant  les  chofes 
neceilàires  ilz  le  rédroient  parfait  dans  lé  hui- 
tième d’ Aouft.  Là  defiùs  chacun  au  travail  : il 
nereftoitplusqu’àttouv.erdes  vivres.  Cequc 
le  Capitaine  entreprit  faire  avec  quelques-vns 
defesgens  & les  matelots.  Pourquoy  accom- 
plit il  s’embarque  fur  la  riviere  làns  aucuns  vi- 
■frrespour  en  aller  chercher , vivant  feulement 
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de  framboifes , d'vne  certaine  graine'petite  5 
ronde,  de  déracinés  de  palmices  qui  eftoieh 
es  côtes  de  cette  rivière  , en  laquelle  apres  à 
voir  navigé  en  vain, il  fut  contraint  de  recôift 
ncr  au  Fort,où  les  foldats  commençans  à s* en 
nuyer  du  travail , à catifé  de  l'extreme  farfift 
quilésprcfloit , prepoferent pour  le’ieméd 
de  leur  vie,de  fefaifir  d*vn  des  Paraoujfis.  C 
quele  Capitaine  ne  voulut  faire  du  cômrneh 
c cernent, àinsles  envoya  avertir  de  leur  neceflî 
té,  & les  prier  de  leur  bailler  des  vivres  pour  d 
là*tnatchandife;ce  qu'ilz  firent  Tefpace  de  quel 
^qUè^oiSrs  qu’ils  apportèrent  du  gland  & di 
Sauva  ^poMbnjtnaisreconoiffanslaneceffité  desFrah 
g es  îmÿi-,  çois  ,-il  z ve  n d o i e n t fi  chèrement  leurs  denrée* 
toyabler  x^tn moins  de  rien  ilz  leur  tirèrent  tôütel 
aux  ne - rnarchandife  qu'ils  avoient  de  relie.  Qui  pis  éf 
cefskenx  cràignàns  d’eftre  forcés,  ilz  n approchérét  plu 
du  Fort  que  de  la  po  rtée  dVnearquebuze.  L 
lamine  les  foldats  ail  oient  tout  exténués  & le  plü 
fitoya-  fouverit  fe  depouilloiét  de  leurs  chemifes  poli 
avoir  vn  poifïon.  Q ùe  fi  quelquefois  ilz  remô 
troiéntle  prix  exceffif , ces  méchans  repbn 
doient  hrufquemenr.Si  tu  fais  fi  grand  cas  d< 
ta  rnarchandife,  m ange-là,  & nous  mangdrôh 
nôtre  poifïon  ; puis  ilz  s'éclatoient  derirë'&f 
mocquoicnt  d'eux  : Ce  que  les  foldats  ne  pou 
vans  fouffrir,avoiét  envie  de  leur  en  faire  paye 
la  folle  enchère,  m ais  le  C apitaine  les  appaiïo; 
au  mieux  qu'il  pou  voit.  A laparfin  il  s'avif 
d’envoyer  vers  Outin pour  le  prier  de  le  fc 
courir  de  gland  de  de  miL  Ce  qu'il  fit  allez  pe 
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itemènt , &:  en  lui  bâillant  deux  fois  autant 
[Ue  la  marchandée  valloit.  Sur  ces  entrefaites 
feprefenta  quelque  occafion  de  refpirerfur 
e qu  Outind  manda  qu’il  v ouloit  faire  prendre 
le  châtier  ynParaonJH  de  fesfu jets  , lequel  a- 
oit  des  vivres  : Sc  que  fi  on  lfe  vouioit  aider  de 
[uelques  forcesil  condüiroit  les  François  au 
illage  de  cetui-là'.Ce  que  fit  le  Capitaine  Lau-  Tront- 
onniere,mais  arrivez  vers  OunruiïWzs  fit  ma'r- ferle 
her  contre  fes  autres  ennemis. Ce  quidepleut  d’Qutu 
u fleur  d’Octigni  conduéleur  de  l’œuvre  , & na. 
u fl  mis  Otitina  eh  pièces  fans  le  refpeét  de  foii 
Capitaine. Cette  mocquerie  rapportée  au  Fort 
e la  Caroline  , les  foldats  Centrent  en  leur 
remiere  deliberation  de  punir  Fatidace  Sc 
îechancete  des  Sauvages  , & prendre  vn  de 
:ur sPardmftïs  prifonnier.  Le' Capitaine ' îau- 
onniere  commêforcé  à ceci  en  voulut  êftre' 
î cdiiduéletir',  s’eitibarquerênc  cinquante 
es  meilleurs  foldats  en  deux  barques  cinglans 3 
ers  le  pais  domina  , lequeliiz  pritfdrent  pri-  Tri  ft 

>nnier,ccqui  ne  fut  fans  grands -cris' & làthen-  éQuti- 
irions  des  fiés,  mais  on  leürdifc‘^u:edè  n efioit  na., 
our  lui  faire  mal;  ainspôur  recou  virer  dés  vi- 
res par fon  moyen.  Le  lendehiàin  ü\iq ou  fix7 
ens  Archers  Indiens  vindrent  annoncer  qù e rtv  - 
air  ennemi  Potavon  averti  de  la  capture  deî  - > 
îur  ParaouJH  eftoit  entré  eh  leux  village  , eloi-  .v  - 
né  de  fix  lieues  de  la  riviere  , 8c  avoir 
a ut  brûlé  , 8c  partant  prioierit  les  François* 
elesfecourir.  Cependant  ilz  voyoient  des 
ens  en  embufeade  en  intention  de  les  char- 
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gcrs’ilz  fulîcnt  defccndus  à terre.  Se  voyait» 
découverts  ils  envoyèrent  quelque  peu  de  vi. 
vres.  Et  mefurans  les  François  à leur  cruauté, 
Bleftion  qui  ^airc  moutlr  tous  *es  prifonpiers 

d’vn  au-  qu’il z tiennent,&  partant  defefp  crans  de  la  li- 
frePa-  betté  d’outina  , ilz  procédèrent  à l’éleâipn 
raoufti  d’vn  nouveau  ^raoufii, mais  le  beau-perp  d ’qtt- 
’ tina  éleua  dellus  le  liege  Royal  (pourvfer  de 
nôtre  mot)  l’vn  des  petits  enfaus  d’icelui  Outt- 
na , & fit  tât  que  par  la  pluralité  des  voix  l’hon- 
neur lui  fut  rendu  d’vn  chacun . Ce  qui  fut  prç- 
que  caufc  de  grands  troubles  entre-eux.  Car  il 
y avoir  le  parent  d’vn  Paraoufii  voifin  de  là  qui 
y pretendoit , & avoit  beaucoup  de  voix  entre 
ce  peuple.  Cc-pendant  Outina  demeuroitpri- 
fonnier  avec  vn  lien  fils;&  entendu  par  fes  fu- 
jets  le  bon  traitement  qu’on  lui  faifoit,  ilz  le 
vindrent  vifiter  avec  quelques  vivres.  Les  en- 
nemis à’Ouma  ne  dotmpi,entpoint,& venoiét 
de  toutes  parts  pour  le  voir,  s’efforçans  deper- 
fuaderà  Laudonnierequ’il  le  fift  mourir  , & 
qu’il  nemanqueroit  de  vivres,méme  s atome- 
na , lequel  envoya  plufiçurs  fois  des  prefens  de 
vi&uailles  pour  l’avoir  en  fa  p tu  (lance , dont  f< 
voyant  éconduit  il  fedefifta  d y pluspretcn- 
£xtrt-  dre.  La  famine  ce-pcndant  prefloic  de  plus  ci: 
me  fa-  plus  : caril  ne  fe  trouvoit  ni  mil , ni  fèves  pai 
mine.  tout, ayant  efté  employé  ce  qui  refteit  aux  fe- 

mailles:&  fut  fi  grande  la  difette  qu’on  faifoii 

bouillir  & piler  dans  vn  mortier  des  racine: 
pour  en  fairedu  pain  : même  vn  foldat  ram  alfa 
dans  les  balieures  toutes  les  arrêtes  de  roilïor 
qu’il  peut  trouver,  5e  les  mit  fcc  hcr  pour  le) 
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mieux  brifer,&  en  faire  aulïï  du  pain  , fi  bien 
qu’à  ta  plufpartles  os  perçofent  la  peau,  même 
la  rivière  eftoit  en  ftcrilité  de  poiffons  : & en 
cette  deffaillance  il  eftoit  difficile  de  fe  déffen» 
dre  fi  les  Sauvages  aillent  fait  quelque  effort. 

Bu  ce  defefpoir  vint  vn  avis  des  Indiens 
voifins,  furie  commencement  de  luin,  qu’au 
haut  païs  de  la  riviere  il  y a voit  du  mil  no  u? 
veau.  Làudonniere  ÿ alla  avec  quelques-vns 
des  ficns,&  ttouua  qu’il  cftoitvray.  Maisd'vn 
bien  avint  vnmahCaf  la  plufpartde  les  foldats 
pour  en  avoir  plus  mangé  que  leur  cftomac 
h'en  pouvoitcuiréjén  furent  fort  malades.  Et 
de  vérité  il  y avoit  quatre  jours  qu’ilz  n’avoiét 
mange  que  de  petits  pinocs  ( fruits  verds  qui 
croiffentparmi  les  herbes  des  rivières,  & font 
gros  comme cerifes ) ôc  quelque  peu  depoif- 
ion. 

De  là  il  s’achemina  pour  aller  furprendre  le 
Pamttfli  d 'Edeldno,  lequel  avoit  fait  tuer  vn  de  , , -, 

fe  s hommes , pour  avoir  fon  or , mais  il  en  eut  E '*■ 

le  verit,&  gaignaaux  pieds  avec  tout  fon  peu- 
ple. Les  foldats  François  bruflerent  le  village, 
qui  fut  vnc  maigre  vengeanccicar  envne  heu- 
re ce  peuple  aura  bâti  vne  nouvelle  maifon. 

Arrivé  à là  Caroline,les  pauvres  foldats  & ou- 
vriers affamez  ne  prindre  le  loifir  d’egrnerle 
mil  qui  leur  fut  diftribué,  ains  le  mangèrent  en 
épic.Et  éft  chofe  étrange  qu’il  faut  garderies 
champs  en  ce  païs-là,  depuis  que  les  bleds  ( ou 
mils) viennent  à maturité  , non  feulement  k 
caufc  des  mulots.maisauflià  caufe  des  larrons, 
àihfi^ù’onfaitpàcdêçalés  tàifins  en  temps  de 
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Veux  vendange.  Ce  quenefçachans  deux  Charpcn- 
cha  vé-  ^çrs  Fran9Gis  Furent  tuez  pour  en  avoir 
fier si a-  WçiM*vnpeu.La  canne,outuyaudecemil  eft: 
cois  mes  ^ouce  &fuçréc*quçlcs  petits  animaux  delà 
* Tuyau  terrc  mangent  bien  fou  vent  par  le  pied , cô- 
de  mil  me^  ni’eft  avenu  en  ayâtfemé  en  nôtre  voygt- 
fUcre  §e  fait  avec  le  fieur  de  Poutrincour. 

J ‘ Ainfi  que  ces  chofes  fe  pafloicnt  deux  des 

fu jets  dputina^Sc  yn hermaphrodite  apportè- 
rent nouvelles  que  désqa  les  mils  eftoient 
meurs  en  leur  terroir,  Ce  quifutcaufe  qu 'ou- 
tina promit  du  mil  6c  des  fèves  à foifon  fi  on  le 
vouloit remener.  Confeilpris,  fa  requête  lui 
fut  accordée,  mais  fans  fruit , car  eftans  près  de 
fon  village,on  y envoya, 6c  ne  fy  trouva  per- 
fonne  , toutefois  le  beau-pere  &c  la  femme 
domina  en  eftans  avertis  , vindrent  aux  bar- 
ques Françoifes  avec  du  pain  , 6c  entretenant 
cfefperance  le  Capitaine  tachoient  de  lefur«? 
prendre.  Enfinfevoyans  découverts , dirent 
ouvertement  quelesgrainsrfeftoient  encores 
meurs.De  maniéré  quil  fallut  remener  Outina , 
lequel  penfa  eftre  tué  par  les  foldats,  voyans  la 
méchanceté  de  ces  Indiens. 


t ’i  v- 


Quinze  joprs  apres  Outina  pria  derechef  le 
Capitaine  de  le  remener,  s a fleurant  que  fes 
fujets  ne  fer  oient  difficulté  de  bailler  des  vi- 
, vres , 6c  que  le  mil  eftoit  meur  : 6c  en  cas  de 
refus3qu’onfitdelui  tout  ce  quon  voudroit. 
Laudonniere  en  perforine  le  conduit  jufqu’à 
\x  petite  rivière  , qui  venoit  de  fon  village. 
On  envoyé  outina  avec  quelques  foldats 
moyennant  otages,  qui  furent  mis  à la  çhene, 


— 
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craignant  l’evalionjSur  ces  divers  pourparlers, 
Ottigni  avec  fa  troupe  s’en  alla  en  la  grande 
rnaifond’o^m^,  où  les  principaux  du  païs  fe 
:rouverent:  & pendant  qu’ils  faifoient  écou- 
ler le  temps,  ils  amafloient  des  hommes , fe 
plaignoient  que  les  François  tenoient  leurs 
tneches  allumées  , demandoient  qu’elles  fuT 
fent  eteintes,&;  quils  quitteroiét  leurs  arcs:  ce 
quineleucfutaccordé.o^/Wcepédâtdemeu- 
roit  clos&çouuert  , 3c  ne  fe  trouvoit  point 
ésafFembiées.Etcommeon  fe  plaignoit  à lui 
de  tant  de  longueurs , il  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir empêcher  fes  fujets  de  guerroyer  les  Frâ- 
çois,  qu’il  avoit  veu  parles  chemins  des  flé- 
chés plantées  3 au  bout  defquellesy  avoit  des 
cheveux  longs,  (igné  certain  de  guerre  dénon- 
cée & ouverte;  3c  que  pour  l’amitié  qu’il  por- 
tait aux  François  il  les  avertiffoit  que  fes  fujets 
ivoient  délibéré  de  mettre  des  arbres  au  tra- 
vers de  la  petite  riviere , pour  arrêter  là  leurs 
barques, & les  combattre  à l’aife.  Là  deflus  on 
ouït  la  voix  d’vn  Frâçois  qui  avojt  préque  tou- 
jours efté  parmiles  Indiés, lequel  çrioitpouis 
lut ât  qu’on  le  vouloir  porter  dansle  bois  pour 
[’égorger^dontilfutfecouru  & délivré.  Tou- 
tes ces  chofes  cô  fideréesle  Capitaine  arrêta  de 
fe  retirer  le  27.de  Iuillec.  Parquoy  il  fit  mettre 
fes  foldats  en  ordre , & leur  bailla  à chacun  vn 
faede  mil:  puis  s’achemina  vers  les  barques, 
pelant  prévenir  Fentreprife  des  Sauvages.Mais 
il  rencontra  au  bout  d’vne  allée  d’arbres  de 
deux  à trois  cens  Indiens,lefquelz  les  faiitérent 
d’vne  infinité  de  flechades  bien  furieufement. 
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Ceteffortfut  vaillamment fouftenu  par  fen- 
feigne  de  Laüdonniere  , fi  bien  que  ceux  qui 
tombèrent  morts  rafraichirentvn  peu  la  colè- 
re des  furvivans.  G ela  fait,  les  nôtres  pourfui^ 
virent  leur  chemin  en  bon  ordre  pourgaigner 
païs.  Mais  ap  bouc  de  quatre  cens  pas  ils  furent 
rechargés  d vne  nouvelle  troupe  de  Sauvages 
en  nombre  de  trois  cens , qui  les  alïaillirent  en 
front,  ce-pendant  que  le  refte  des  prccedens 
leur  donnoient  en  queue.  Ce  fécond  aflàut  fut 
fouftenu  avec  tant  de  valeur  quileft  poffible 
parle  fleur  d’Ottigni.  Et  bien  en  fut  befoin 
eftant  fi  petit  nombre  contre  tant  de  Barbares 
qpi  mont  autre  étude  que  la  guerre. 

? Leur  façon  de  combattre  eftoit  telle  , que 
- quand  deux  cens  avoit  tiré  , ilzfe  rctiroient  & 
faifoient  place  aux  autres  qui  eft  oient  derrière: 
& av oient  çe  - pendant  le  pied  & l'oeil  fi 
prompts,  qtfaufïi tôt quilz  voyoient  coucher 
l’arqpebuzeen  joue,  suffi- tôt  eftoient-ils  en 
terre, 6c  auffi-tôt  relevez  pour  répôdredehuc. 
61  le  détourner  fid'avantureiîzfentoient  que 
Ton youluft  venir  aux  prîtes  : car  il  n'y  arien 
que  plus  ilz  craigne*,  à caufe  des  dagues  & des 
épée.  Ce  combat  dura  depuis  neuf  heures  du 
matin  jufques  à ce  que  la  nuiél  les  iepara.  Et 
ji'cuft  efté  qaOttigni  savifa  de  faire  rompre 
les  fléchés  qifilztrouvoient  parles  chemins,  il 
tfy  3 poipt  de  doute  qu'il  eitft  eu  beaucoup 
d’affairesxar  les  fléchés  par  ce m oie  defFaillirét 
aux  barbares,  6c  furent  contraints  feretirer.La, 
feveué  faite,  fe  trouva  faute  de  deux  hommes 
qui  avpient  efté  tués,  & vingt-deux  y enayo^ç 
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le  navrez, lefquels  à peine  peurent  eftrecon- 
lui  es  yufques  âtix  barques.  T ont  ce  quife  trou- 
va défini  ne  fut  que  la  charge  de  deux  hom- 
mes>qui  fut  diftrîbué  également.  Car  lors  que 
e combat  avoit  commencé,  chacun  fut  con- 
traint de  quitter  fbn  fac  pour  fc  dcfFendrc. 

V oila  comme  pour  la  vie  on  eft  contraint 
de  rompre  les  plus  étroites  amitiez.  Lapefti- 
[ence(difoit  vn  Ancien*,) eft  chofe  heureufc,le  Qmnnh 
carnage  d’vne  bataille  perdue  chofe  heureufe,  en  la  de? 
bref  toute  forte  de  mort  eft  àifée:mais  la  cruele  cUm. 
faim  epuifela  vie,faifitles  entrailles, tourment 
de  F efp  rit  ; deffech  e m en  t du  corps,maitrclIc  dé 
tranfgteffion,la  plus  dure  de  tomes  les  necefli- 
tezjaplus  difforme  de  tous  les  maux , la  peine 
la  plus  intolérable  qui  foit  même  aux  enfers* 

Ce  rut-vhé  pauvre  providence  aux  François  dé 
porter  des  vivres  fi  éçhar cernent  qu  il  n'y  en 
euft  que  pour  vne  chetive  année.  Et  puis 
qu’on  Vouloir  habiter  en  la  province, & quon 
la  tenoitpourbonne,&  débonrapport, ilfal- 
loit  tout  d’vn  coup  fe  pourvoir  de  vivres  pour 
deux  ou  trois  ans,  puis  que  le  Roy  embrafîoit 
cette affairej&s’adddhrrer  courâgeufement  à 
laculturedela  terre ayans  l'amitié  du  peuple. 

Les  accidensdemer  font  fi  journaliers  , qu’il 
eft  difficile  d’executer  les  p$omcffes  à point 
nommé, quand  bien  on  auroit  bonne  volonté 
decefaire.Noz  voyages, graçesà  Dieu  , ifont 
point  efté  réduits  à cette  mifer e , ny  en  ont  ap* 
proché.Et  en  tout  cas  noz  ri ves  de  mer  font  en 
tout  temps  remplies  de  coquillages  , comme 
de  moules, coques, &t  palourdes , qui  ne  man- 
quet  point  au  plus  16g  plus  rigoureux  hiver* 
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Provifions  de  mil:  Arrivée  de  quatre  navires  *j£n- 
gloifes  : Exception  du  Capitaine  & general 
glois: Humanité  & courtoifie  d'i  celui  envers  les 
François. 


Chap.  XVI. 

Près  que  Laudonnicre  eut 
rendu  & fait  rendre  grâces  à 
Dieu  delà  délivrance  de  fes 
gens,  fe  voyant  fruftré  de  cc 
côté, il  fit  diligence  de  trou- 
ver des  vivres  d’ailleurs.  Et 


fon  Sergent  allèrent  avec  deux  barques  , & y 
mil  au - trouvèrent  vne  grande ailcmblée  des Paraoujlis 
trement  du  pais, entre  lefquels  eftoit  t/Ctbore  fils  de  sa - 
Pied  touriona^palou,  8c  Tacadocorou  , affemblcz  là 


tourner  en  France,  & commencèrent  à ruiner 
ce  qu’auec  beaucoup  de  peines  ils  avciét  bâti. 


enduré  pour  découvrir  ce  que  par  la  propre 


défait  en  trouva  quantité  à lautre  part  de  la 
riviere  aux  villages  de  saranai  & A’Emoloa.  Il 
envoya  auffi  vers  la  riviere  deSomme,ditepar 
les  Sauvages  Ircana, où  le  Capitaine  Vafleur  & 


sarra- 


sarra-  pour  fc  réjouir, pource  qu’il  y a de  belles  fem- 
in  oumes  & filles‘Noz  François  leurs  firent  des  pre- 
jl  ï4t„_  fens;  encontre-change  dequoy  leurs  barques 


i • • U 

rentau  parachèvement  des  vailieaux  pour  rc* 


Ce-pendant  il  n’y  avoit  celui  qui  n’euft  vn  ex- 
trême regret  d’abandonner  vn  pais  de  vérité 


La  requefte  de  lAnglois  accordée  il  vint 
trouver  le  Capitaine  Laudonniere  dans  vne 
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ute  des  nôtres  il -falloir laiffer.  Car  fi  en  téps 
: lieu  en  leur  euft  tenu  promefte  ,1a  guerre  ne 
fuft  rn  eue  à l’encontre  d>o«//»4ilequel,&  au* 
es,iîs  avoien t entretenus  en  amitié  avec  beau- 
>up  de  peines,&navoient  encore  perdu  leur 
liance,nonobftant  ce  qui  s’eftoit  pafié. 

Comme  vn  chacun rongeoit  ces  chofesen 
mefprit, voici  paroitre  quatre  voiles  en  mer  ; 

: troifiéme  jour  d’Aouft , dont  ilz  furent  épris  lJoUr 
’vne  exceffive  joye  melée  de  crainte  tout  en-  » Aoujf .. 
mible.  Apres  que  ces  navires  eurent  mouillé 
ancre  ilz  découvrirent  comme  ils  envoyoiét 
ne  de  leurs  barques  en  terre  , v eu  laquelle 
.audonniere  fit  armer  en  diligence  i’vne  dçs 
iennes  pour  envoyer  au  devant , & fçavoir  ^rvl* 
juelles  gens  c’eftoient.  Ce-pendant  de  crainte  veecC Ait 
jue  ce  ne  fuft  Hefpagnols , il  fit  mettre  fes  fo 
iats  en  ordre , ôc  les  tenir  prêts*  La  barque  re- 
ournee  r il  eut  avis  que  c eftoient  Anglois^ 
le  fait  ils  amenèrent  avec  eux  vn  Diepois , le- 
quel au  nom  du  general  Anglois  vint  prier 
Laudonniere  de  permettre  qu  ilz  prinjfent  des 
“aux,dont  ils  ay  oient  grande  neceffité , faifans 
entendre  qu’il  y av oit  plus  de  quinze  jours 
quilzrodoientdulongdela  côte  fans  en  pou- 
voir trouver.  Ce  Diepois  apporta  deux  flac- 
consde  vin  avec  du  pain  de  froment,  qui  fu- 
rent départis  à la  plufpart  de  la  compagnie. 
Chacun  peutpenfer  fi  cela  leur  apporta  de  U 
rejouïflan  ce.  Carie  Capitaine  même  n’a  voit 
point  beu  de  vin  il  y avoit  plus  de  fept  mois. 
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grande  barque  accompagné  de  fes  gens  hono- 
rablement vetuz,  toutefois  fans  armes:  & fit 
apporter  grade  quantité  de  pain  &de  vin  j>out 
**ts^r*l  cndonncràvn  chacun-  Le  Capitaine  ne  s’ou- 
fo*  *Het  bliaà  lui  faire  la  meilleure  chere  qu'il  pouvoir. 

Etàcetteoccafion  fit  tuer  quelques  moutons 
moutons  ^ poules  qu’il  avoit  iufques alors  foigneufe 
four  fc-  ment  gardez,  efperant  en  peupler  la  terre.  Car 
ftver  pour  toutes  fortes  de  maladics&  de  neceflitez 
qui  lui  fuflTentfurvenueSjiln’avoit  voulu  qu’vu 

feul  poulet  füfi  tué.  Ce  qui  fut  caufe  quen  peu 
de  temps  il  en  avoit  amalîé  plus  de  cent  chefs 
Grand  Or  ce  pendant  que  le  general  Anglois  eftoiî 
ttborddes  &tt°fis}dürftfe  paflèrent  , pendant lefquels les 
sauvar  Indiens  abordoient  de  tous  cotez  pour  le  voir 
ç.(S  demandans  à Laudonniere  fi  c eftoit  pas  for 
* frere,  ce  qu'il  leur  accordoit:  & adjoutoit  qu’i 

Teftoit  venu  fecourir  avec  fi  grande  quantité 
de  vivres,  que  delà  en  avant  il  fe  pourroit  bier 
Sauva-  paflèr  de  prendre  aucune  choie  d’eux.  Le  bruit 
ves  amis  incontinent  enfut  épandu  par  toute  la  terre,  fi 

P.  ^ i • i v l A « 
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bien  que  les  ambaffadeurs  venoient  de  tou:! 
cotez  pour  traiter  alliâce  au  nom  de  leurs  mai- 
lires  avec  lui,  & ceux  mêmes  qui  par  avani 
a voient  envie  de  lui  faire  la  guerre,  fe  déclarè- 
rent fes  amis  ôc  ferviteurs:  à quoy  ilz  furent  rë- 
ceuz  Le  general  coneut  iricontinétl’énvie  & 
la  ncccffité  qu’avoient  le*  Fraçois  de  retourne) 
en  France:  & pourceil  offrit  de  les  paffer  tous 
Ce  que  Laudonniere  ne  voulut,  eflant  en  dou 
te  pour  quelle  raifonil  s’offrit  fi  Ùbcralemen 
fc  ne  fçaehant  en  quel  çftat  eftbienr  les  affairé 
de  France  avec  les  Anglois;  & Cfaignât  encor 
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lu’ii  ne  youluft  attenter  quelque  çhofe  en  la 
lorideaunom  defamaitreffe.  Parquoyilfut 
efufc  touç à plat:dont  s’éleva  vn  grand  mur- 
nur  entre  les  foldats,lefquels  difoicnt  que  leur 
Capitaine  avoit  envie  de  les  faire  tous  mourir, 
lz  vmdrent  donc  trouver  le  Capitaine  en  fa 
:hambre  , & lui  firent  entendre  leur  deiïein, 
jqi  eftpiç  de  ne  refufer  l’occafiop-Laudonnie- 
e ayant  demandé  vne  heure  de  temps  pour 
eur  répondre, amaflales  principaux  de  là  com- 
pagnie,lefquels(apres  leur  en  avoir  communi- 
jué)répondirent  tous d’vne  voix  qu’i!  ne  dc- 
foitrefufcrla  commodité  qui  fe  prcfcntojt,^ 
ju  eftans delaillés  il  eftoit  loifible  de  fefervit 
des  moyens  que  Dieijavoit  envoyez. 

Ils  achetèrent  donc  vn  des  navires  de  1 An-  ^fckapt 
i>lois  à prix  honefte.ppurlafommedefept  cés^,,,#^ 
dcus,&  lui  baillèrent  partie  de  leurs  canons  & vireKn- 

poudres  en  gagc.Cc  marche  ainfi  fait , il  confi - glots. 
dera  la  neceflùc  de*  François  qui  n’avoi.ent  Huma.- 
pour  toute  nourriture  que  du  mil&  del  eau:  nité  dn 
dont  émeu  de  pitié  il  s’offrit  de  les  aider  d tgcnerdl 
vingt  batiques  de  farine, fût  pipes  de  fèves  , vn  a»ç/w. 
poinfonde  fel,  Sc  vn  quintal  de  cire  pour  faire 
delachandele.  Crpourautantqu’il voyoitles 
pauvres  foldats  pieds  nuds , il  offrit  encorés 
cinquante  paires  de  fouliers.  Ce  qui  fut  accep- 
té,& accordé  de  prix  avec  lui.  Et  particulière- 
ment encore  il  fit  prefent  au  Capitaine  d’vnç 
jared’huile.d’vne  jane  de  vinaigre  , d’vn  baril 
d’olives,d'vnc aflez  grande  quantité dèr  ris,  & 
d'vn  baril  de  bifeuit  blanc.  Et  fit  encore  plu- 
sieurs autres  prefens  aux  principaux  officiers  de 
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la  compagnie  félon  leurs  qualitez  : Sommeil 
ne  fe  peut  exprimer  au  monde  plus  grande 
courtoifie  que  celle  de  cet  Anglois  , appelle 
maître  lean  Hawkins,  duquel  h foubliois  le 
nom,iepenferois  avoir  contre  lui  commis  in- 


gratitude. 


Prendra-  Incontinent  qu'il  fut  parti,  on  fait  diligen^ 
tifspour  ce^e^e f°urn^r  debifeuit,  au  moyen  desfarî- 
faire  nés  que  les  Anglois  avoient  laiifé,  onrelieles 


voile  fmailles  neceilàirespour  les  provifions  d’eau. 
Ce  qui  fut  d’autant  pluftot  expédié  que  le  de- 
fir  de  retourner  en  France  fonhiiffoit  à vn  cha- 


cun de  courage.  Eftans  prêts  de  faire  voile  il 
fat avifé  de  mener  en  France  quelques  beaux 
Indiens  & indiennes,  à fin  que  fi  derechef  le 
voyage  s’entreprenoit  ilz  peu  fient  raconter  à 
leurs  Paraoujlis  la  grandeur  de  noz  Rois, l'excel- 
lence de  noz  Princes,  la  bonté  de  notre  païs,&: 
la  façon  de  vivre  des  François.  A quoy  le 
Capitaine  avoitfort  bienpourveü , fi  les  affai- 
res ne  fefufient  ruiné  es,  comme  il  fera  dit  aux 
chapitres  prochainement  fuivans. 


Préparation  du  Capitaine  Laudonnicre  pour  retour - 
neren  France  : Arrivée  du  Capitaine  JeanPj - 
bdut:Calonies  contre  pdudonmere:  N dvires  He- 
fyagn  oies  ennemies  :D  eliberati  on  fur  leur  venue. 

Ch  ap.  XVII. 

>N  nVttendoit  plus  que  le  vent  & la 
marée  , lèfquels  fe  trouvèrent pro- 
r [Vfesfe  vingt-huitième  jour  du  mois 
* d’ A ôtïft,quan'd  ( fur  le  point  de  for- 
tirjvoici  que  les  CapitaiiiesVallcur  & Verdier 
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^bÂM^C€rétii^â;  découvrir  des  ‘voiles  en  la. 
rner',  defht  ils  âvéhirent  leur  general  Laiidon-  rit  ion  de 
aiere  ; furquby  il  ordônna;dé  bien  arme*  vnc  vodesep 
barque  découvrir  •&  reconoitre  mer . 

quelles  gens  c'eftéicrit,  & cependant  fit  met- 
:re  Tes  gens  en  ordre*&  en  tel  équipage  que  fî 
ceuiïënt  efté ennemis : enqubyil  yavoitfujet 
de  dbuffî:  eftoit  arrivée  Vers  le 

vaïffeau adcuxheüres  âpres  mi-di3^havoient 
fait  fçâvoir  aucunes  nouvelles  de  tout  le  jour. 
LelSdemairi' au  mâtin  entrefét  en  la  ri  viere  en- 
viron fèj^éliàrqties(entre  lefquélléS  eftoit  cel- 
le qu'a  voit  enVoye  Laudonnieré)  chargées  de 
foldâts5toù^âyàh^rârquebufef&  léftiorion  cÀ 
tête  , lefqücfëmar  choient  tous  en  bataille  le 
long  des  côtâüx^oô  eftoient  quelques  fentinel- 
lesFran  botes -âufquell  es  ilz  he  voulurent  don- 
ner aucuiâ^fepbhlc,nohobttârit  toutes  les  de- 
mândes-qù^ëgdëu^fertellement  qüelVnc  déf- 
aites feil t î c contraint  leur  tirer  vné  ar- 
quebuzadètehWôutefois  les  aliéner  à caufe  de 
lâ  trop  grande  dîftàhec.  Laudonniete  penfanc 
ri|üecefufteiïnèi^ÿ  htdreffér'deuxpibd^  de  . 
càmpagncs^quiiùi  éftoiênt fbftées  i‘  De  façon  '-f  rJl ~ 
que  fi  ap'prôchâns  du  Fort  ilz  neüfteht  crié  ve€  .H. 
que  c eftoit  fcGàpMiie;Ribâut?7  il  n eüft  failli  CaPpra f" 
à leur  faire  tiret  ia^  volée.  La  caufe  pour  la-  ™ 
quelle  le  Capitaine  Ribaüt  eftoit  veiïu  de  cet* 
te  façbn,eft  oit  pource  qu'on  avoit  fait  dés rap- 
tports  en  Franceque  Laudonniere  trenchoit 
du  grand  5 & du  RoÿS  de  qu'à  grand  pei- 
ne pourrôit-il  endurer  quvn  autre  que  lui  en- 
trait au  Chateau  de  la  Caroline  pofr  ÿ com^ 
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mander. Ce  qui  eftoit  calomnicux.Efta fit  dpnc 
fait  certain  quec  cftoitle  Capitaine  Ribaut,  il 
fortit  du  Fort  pour  aller  audevantde  lui , & Ipi 
rendre touslcs  honneurs  quillui  éftoit  polfi- 
ble.ll  le  fit  faluër  par  vne  géullefclopeterie  dp 
fes  arquebuziers,  à laquelle  ilrépondic  de  me- 
me. La  rcjoqillànce  fur  telle  que  chacun  le  pcqti 
facilement  imaginer.  Sur  les  faux  rapports  fuf- 
F4UX  dits.leCapitaine  Ribaut  vouloir  arrefterle  C»- 
Wpports  pitajnc  Laudôjÿcre  pour  demeurer  1$  avec  luj, 
contre  difant  qu’il  écriroit  en  Frâcc,&  feroit  évanouir 
laudon- tous ces bruits.  Laudonnieredit  quilneluife- 
mere'  roir  point  honorable  de  faire  telle  cbofe,d’eftric 

inferieur  en  vn  lieu  où  il  auroit  commandé  cp 
chef,  & où  il  auroit  enduré  tant  de  maux.  Et 
que  lui  même  Ribaut, mettant  la  main  à la  cop- 
fcience.ne  luicopleilleroit  p oint  eela.Pluficufs 
autres  proposèrent  tenuz  tant  avec  ledit  Ri- 
baut,  que  d’autres  de  fa  compagnie,  & répon- 
du par  Laudpnnierc  aux  calomnies  qu  on  lui 
avoit  mis  fus  en  Cour , mémement  fur  ce  qu'.c 
avoir  fait  ttquver  mauvais  à- mpnfieur  1 Admi- 
rai qu’il  avoit  mené  vpe  bonne  femme  pour 
fuhvenicaux  pcccilaez  du  ménage, &:  des  ma- 
lades, Jaquehe  plulieurs  U méfne  avoient  de- 
mandé eu  mariage,& de  fait  a efté  mariée  de- 
puis fon  retour  en  France  à vn  de  ceux  qui  h 
deGtoientejftansenlaFlofide.Àu  refte  qu’il  ef 
neceiïaire  en  telles  entrepriies  fe  faire  reconoj- 
tre&  obéir  fpvvant  fa  charge.dc  peur  que  eh» 
cun  ne  vpeille  eftrc  maitreië  (entant  éloigné  de 
plus  grandes  forces.  Queii  les  rapporteurs  a 
v oient  appelle  cela  rigueur,cctpe  choie  v en  oii 

plufto 
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luftôt  delà  defobeïtfance  des  complaignans, 
ae  de  fa  nature  moins  fujette  à eftrerigou- 
mfequilz  nettoient  à eftre  rebelles  comme 
:s  effets  font  montré. 

Le  lendemain  de  cettearrivée  voici  venir 
ïdiens  de  toutes  parts  pour  fçavoir  quelles 
ensceftoient.  Aucuns  reconeurent  le  Capi- 
;in  e Ribaut  à fa  grande  barbe, 8c  lui  firent  des 
-efens,  difansqu  enpeudejoursilzle  menè- 
rent aux  montagnes  du  raUc^où  fetrouvoit 
u cuivre  rouge5quilz  nomment  en  leur  lan- 
ige  Pieroapiru,  duquel  le  Capitaine  Ribaut 
faut  fait  faire  quelque  ellày  parfon  Grfevre, 
lui  rapport!  que  ceftoit  vray  or. 

Pendant  ces  parlemens comme  le  Capi- 
ine  Ribaut  eut  fait  décharger  fes  vivres,voi- 
quc  le  quatrième  de  Septembre  fix  grandes 
ivircs  Hefpagnoles  arrivèrent  en  la  rade  où 
s quatre  plus  grandes  des  François  eftoient 
cmeurées,lefquelles mouillèrent  1 ancre  en 
îcurant  rioz  François  de  bonne  amitié.  Ilz 
smànderent  comme  fe  portoient  les  chefs  de 
stte  entreprife  , & le$  nommèrent  tous  par 
oms  8c  furnoms.  Mais  le  lendemain  fur 
point  du  jourilz  commencèrent^.  canoner 
ir  les  notres,lefquelz  recognoiffans  leur  équi- 
âge  eftre  trop  petit  pour  leur  faire  tête,  à fai- 
>n  que  la  plufpart  de  leurs  gens  eftoient  en 
:rre , ilz  abandonnèrent  leurs  ancres,  8c  fe  mi- 
mtàla  voile.  Les  Hefpagnols  fe  voyans  dé- 
ouverts  leur  lâchèrent  encore  quelques  vo- 
ies de  canons , 8c  les  pourchalîerent  tout  le 
ourj<Sc  voyans  les  navires  Francoifes  meilleur 
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resdcvoiles  que  les  leurs  * & auffi  qu’ilz  ne  fi 
vouloient  point  dépouiller  de  la  côte , ilz  fi 
retirèrent  en  la  riviere  des  Dauphins,que  le 
Indiens  nomment  Seloy, diftante  de  huit  ou  di: 
lieues  delà  Caroline.  Les  nôtres  donefefen 
tans  forts  de  voiles  les  fuivirent  pour  voir  c< 
qu’ilz  feroient:  Ce  qu’ayans  fait  ilz  revindren 
en  larivieredeMay,làoù  le  Capitaine Ribau 
eftant  allé  dans  vne  barque3on  lui fitle récit  d< 
ce  qui  eftoit,méme  quil  y eftoit  entré  trois  na 
vires  Hefpagnoies  dans  la  riviere  des  Dau 
phins,& les  trois  autres  eftoient  demeurées  ; 

Deljbe-  la  rade:  Audi  qu'ils  avoient  'fait  defcendreleu 
ratio  fur  infanterie,  leurs  vivres  ôc  munitions.  Ayan 
la  venue  entendu  cesnouvelles  il  revint  vers  la  Forte 
des  Hef-  j;e(îe,&  en  prefence  des  Capitaines  de  autre 
pagnots.  Gentils-hommes, il propofa  qu’il  eftoit  necei 
faite  pour  le  fer  vice  du  Roy  de  s’embarque 
avec  toutes  les  forces,  & aller  trouver  les  troi 
navires  Hefpagnoles  qui  eftoient  en  la  rade 
furquoy  il  demanda  avis.  Le  Capitaine  Lau 
donniere  malade  au  lit , remontra  les  perilleu 
coups  de  vents  qui  furviennent  en  cette  côte 
de  que  là  où  il  aviendroit  quil  la  dépouïllaft , : 
feroitmai-aifédela  pouvoir  reprédre:  quecc 
pendant  ceux  qui  demeureroient  au  Fort  fe 
roient  en  peine  & danger.  Les  autres  Capitai 
neslui  en  remonftrerent  encore  davantage, d 
qu’ilz  n’eftoient  point  d'avis  que  telle  entre 
prifefefift,  mais  eftoit  beaucoup  meilleur  d 
garder  la  terre,  &:  faire  diligence  de  le  fortifier 
Cenonobftantilfe  refoluc  de  le  faire  & périr 
fta  enfon  embarquemét:  printtous  les  foldac 
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ju’il  avoit  fouz  fa  charge,  & les  meilleurs  delà 
:ompagnie  de  Laudonniere , av  ec  fon  Lieute- 
tant, fon  Enfeigne,&  fon  Sergent.Laudonnie- 
c lui  dit  qu'il  avifaft  bien  à ce  qu'il  vouloit  fai- 
e,puis  qu'il  eftoit  chef  dedans  le  paï^de  crain- 
e qu’il n'arrivaft  quelque  chofe  de  finiftre.  A 
[uoy  il  répondit  qu'il  ne  poüvoit  moins  fai- 
e que  de  continuer  cette  entreprifc  : & qu'en 
ilettre  qu'il  avoit  receu  de  Mônfieuri'Admi- 
al  il  y avoit  vne  apoftile  , laquelle  il  montra 
crite  en  ces  termes:  Capitaine  Ieanl^jhauten fer- 
lant cette  lettre  îay  en  certain  avis  comme  Dont 
>etroMelâdes fepart  à' Hefragne  pour  aller  & la  cù~ 

? de  la Nouvelle-  Fr# ce*  Fon*  regarderez  de  n endurer 
ntl  entreprenne  fur  nous , non  pim  qn  il  veut  que 
om entreprenionsfur eux . Voiisvoyezfce  dit-il^ 
i charge  quei'ay,& vous  laide  à juger  àrVOus-r 
néme  Ïï  vous  en  feriez  moins,  attendu  le  cer- 
aînavertilfement  que  nous  avons  que  dcf-ja 
[zfont  en  terre,&  nous  veulent  courir  fus.  A 
ela  Laudonniere  ne  fceüt  que  répliqué^ 


opiniâtreté du  Capitaine  Fjbaut  : Prifedu  Fort  des 
François  : Retour  en  France  : Mort  dudit  Filant 
Cr  des fions: Frie  f récit  de  quelques  cruautés  FI  ejja- 
gnôles . 

Chap.  XVIII. 

&É&  E Capitaine  Ribaut  opiniâtré  en  la  pte-  g ^ ^ 

Wmil*  mierepropo(icion,s'ébarquale8.deSe.-  , 

ïï  i ùtembrt 

S"*®  ptébre,&  emmena  avec  lui  $8.  des  gens  ' 

luCapitaine  iaitdônief e,ens6ble  sô  Enfeigne.  ^ 
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Ainfi  ne  lui  demeura  aucun  homme  de  com- 
mandement , car  chacun  fuivit  ledit  Ribaut 
comme  chef,  au  nom  du  quel  de  puis  (on  arri- 
vée tous  les  cris  & bans  fe  faifoient.  Le  dixié- 
me de  Septembre furvint  vnc  tempete  fi  gran- 
de enmei^quejamaisncs’en  eftoit  veuê  vnc 
pareille.  Ce  qui  fut  caufe  que  Laudonniere  re- 
in ontra  à ce  qui  lui  reftoit  de  gens  le  danger  où 
ils  eftoient  d'endurer  beaucoup  de  maux  fi  le 
cas  eftoit  écheu  qu’il  fuft  arrivé  inconvénient 
au  Capitaine  Ribaut  & ceux  qui  eft  oient  avec 
lui  : ayansles  Hefpagnols  fi  près  d'eux  , qui  fe 
fortifioient.  Partant  qu’il  falloir  avifer  à fi 
rempar er  &;  racoutrer  ce  qui  avoit  eûé  demo- 
li.Les  vivres  eftoient  petits;car  même  le  Capi- 
taine Ribaut  avoit  emporté  le  bifeuit  qu< 
Laudonniere  avoit  fait  faire  des  farines  An 
gloifes;&  ne  seftoit  rdfenti  d'aucune  ccurtoi 
fie  dudit  Ribaut,  lequel  lui  avoit  diftribué  for 
vivre  comme  à vn  fimple  foldat.  Nonobftan 
toute  leur  diligence  ilz  ne  peurêt  achever  leu 
clôture  . En  cette  neceffité  donc  on  fait  la  re 
veuë  des  hommes  de  defenfe  , qui  fe  trouve 
rent  en  bien  petit  nombre.  Car  il  y avoit  plu 
de  quatre-vingts  que  de  goujats,que  femmes 
enfans,  & bon  nôbredc  ceux  d’icelui  Lau 
donniere  encore  eftropiez  de  la  journée  qu  il 
eurent  contre  outina*  Cette  reveuë  faite  le  Ca 
pitaine  ordonne  les  gardes  , defquelles  il  fi 
deux  efcoiiades  pour  fe  foulager  1 vne  1 autre 
je).  Se  La  nuit  d’entre  le  dix-neuf  ôc  vingtième  d 
pm  re . c;eptetinl3re  vn  nommé  la  Vigne  eftoit  de  gai 
deaveefon  efcoiiade,là  où  il  fit  tout  le  devoù 
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encore  qu’il  pleuft  inceflamméc.  Quand  donc 
ejour  fut  venu, & qu’il  vit  la  pluie  continuer 
nicux  que  devant,  il  eut  pitié  des  fentinelles 
infi mouillées:  & penfant  que  les Hefpagnols 
ledeuflent  venir  en  vn  fi  étrange  temps,  il  les 
t retirer,  & de  fait  lui-même  s’en  alla  en  fou 
ogis.  Cependant  queiqu  vn  qui  avoit  à faire 
tors  le  Fort,  ôc  le  trompette  qui  eftoit  allé  fur 
e rempart, apperceurent  vne  troupe  d’Hefpa-  -, 
mois  qui  defcendoientd’vnem0ntagnette,&  ^ °rd 
:ommencerent  à crier  alarmes  , ôc  même  le 
rompette.Ce  qu’entendu,  le  Capitaine  fort  la 
ondelle  ôc  l’epée  au  poing, & s’en  va  au  milieu 
le  la  place  criant  apres  fes  foldats.  Aucuns  de 
:eux  qui  avoient  bonne  volonté,  allèrent  de- 
vers la  breche  là  où  eftoient les  munitions  de 
Tuerre,où  îlz  furent  forcés  & tuez.  Par  cerné- 
ne  lieu  deux  enfeignes  entrèrent, lefquelles  fu- 
rent incontinent  plantées.  Deux  autres  enfei- 
’nesauffi  entrerét  du  côté  d’Oueft,où  ilyavoifc 
ruffi  vne  autre  breche  5à  laquelle  ceux  qui  fe 
prefenterentfurenrtués & defFaits.  Le  Capi- 
taine allant  pour  fecourir  vne  autre  breche 
trouva  en  tête  vne  bonne  troupe  d’Hefpa- 
gnols,  quijaeftoiententrcz,&:lerepou(rerent 
}ufquesenlaplace,làoùe(lantil  découvrit  vn 
nommé  François  Iean,  Fvn  des  mariniers  qui 
deroberent  les  barques  dont  a efté  parlé  ci-  nmer 
detIus,lequelavoit  amené  & conduit  lesHet  ^rdnçois 
pagnols.  Et  voyant  Laudonniere  il  commçn-  2*  j 
ça  à dire,c’eft  le  Capitaine:  ôc  lui  ruerent  quel-  “es 
quescoups  de  picques.  Mais  voyant  la  place  J^e3?d'° 
def-ja  prife  ôc  les  enfeignes  plantées  fur  les 
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rcmpars , & n’ayant  qu’vn  homme  auprès  de 
foy,  il  entra  en  la  court  de  Ton  logis, dedans  la- 
quelle il  fut  pourfuivi  ; &r  n’euft  efté  vn  pavil- 
lon qui  e doit  tendu,  il  cuft  efté  pris  .-mais  les 
Hefpagnols  quileluivcients’amuferét  à cou- 
perles  cordes  du  pavillon,  & cependantilfe 
iàuvaparlabreche  du  coté  del’Oueft,&s’en al- 
la dans  les  bois,  là  où  il  trouva  vnequâtitc  de 
fes  hommes  qui  feftoient  fauves;,  du  nombre 
defquelsily  en  avoir  trois  ou  quatre  fortblcf- 
fez.  Alors  il  leur  dit  : Enfans  , puis  que  Dieu  a 
voulu  que  la  fortune  nous  foit  avenue  , il  faut 
que  nous  mettions  peine  de  gaigner  à travers 
les  marais  jufques  aux  navires  qui  font  à.  1 em- 
bouchure delariviere.  Les  vns  voulurent  al- 
ler en  vn  petit  village  qui  eftoit  dans  les  bois, 

les  autres  le  fuivi.reot  au  travers  des  rofeaux 
dedans l’eau,là  où  ne  pouvant  plus  aller  pour 

la  maladie  qui  le  tenoit.il  envoya  deux  hom- 
mes fçaehans  bien  nager  , qui  cftoient  auprès 
de  lui’;  vers  les  vaifleaux,  pour  les  avertir  de  ce 
qui  eftoi.t  avenu  » & qu’ris  le  vinffent  fecourir.; 
Hz  nç , feeurent.  pour  ce  jour  là  gaigner  les  vaif- 
feaux  pour  les  avertir,&  falnt  que  toute  la  nuits 
*1  demeurait  enl’eaujufquesaux  épaules,  avec 
vn  defeshomroes  , qui  jamais  ne  le  voulut a-i 
bandonner. Le  lendemain  penfant  moutirla,il 
fe  mit  en  devoir  de  prier  Dieq.  Mais,  ceux  des 
navires  ayans  feeu  où  il  eftoit  , ilz  le  vindrent 
trouuet  en  piteux  eftat , & le  portèrent  en  la 
barque.  Ils  allèrent. auffidu  long  de  la  rivière 
pour  recueillit  ceux  qui  s eftoienc  iàuvcz.  ^Lc 
Capitaine  ayant  changé  d’habits, dont  onl.  ac* 
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)mmoda,ne  voulut  entrer  dans  les  navires, 
ae  premier ement il  n’allaft  avec  la  barque  le 
ng  des  rofeaux  chercher  les  pauvres  gens  qui 
loicnt  épars , là  où  il  en  recueillit  dix-huic 
i vingt.  Eftant  arrive  aux  vaifleaux  on  lui 
;*nta  comme  le  Capitaine  Iacques  Ribaut  ne- 
eu  de  l’autre  (qui  eftoit  en  fon  navire  diftanc 
a fort  de  deux  arquebuzades  ) avoit  parie- 
lentéaveclesHefpagnols  , ôc  que  François 
san  eftoit  allé  en  fon  navire,  où  il  avoit  long - 
;mps efté,dont  on  s’emerveilla  fort,  veu  que 
étoit  celui  qui  eftoit  caufe  de  cette  entreprife. 

Apres  s’eftre  r’affemblés  on  parlementa 
crevenir  en  France  , &des  moyens  de  s’ac- 
ommoder.Cequ’eftantfaitle  vingt-cinquié-  La  Flo~ 
le  de  Septembre  Laudonniere  & Iacques  Ri-  ride  a - 
aut  firent  voiles,  & environ  le  vingt-huitié-  landon 
le  Octobre  découvrirent  File  de  Florsaux  A-  née  le 
ores,ay ans  allez  heureufement  navigé  , mais  S extern - 
vec  telle  incommodité  de  vivres,  qu’ilzna-  brelfôfl 
oient  que  du  bifeuit  & de  l’eau.  L’onzième 
e Novembre  ilz  fe  trouvèrent  à foixante- 
[uinze  brades  d’cau,&  s'eftant  trouvé  le  Capi~ 
aine  Laudonniere  porté  fur  la  côte  de  F Angle» 
erre  en  Gai  les  yü  y mit  pied  à terre,  & renvoya 
c navire  en  France,  attendant  quiife  fuft  vn 
>etit  raflfraichi,  & peu  apres  vint  trouver  le 
Roy  pour  lui  rendre  compte  de  fa  charge. 

Voila  Fi  due  des  affaires  qui  ne  marchent 
■>as  par  bonne  conduite.  Le  long  delay  fait  en 
’embarq-uement  du  Capitaine  Iean  Ribaut; 

Sc  les  quinze  jours  de  temps  quil  employa 
côtoyer,  la  Floride  avant  que  d’arriver  à U 
tî  iiil 
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Caroline  , ont  efté  caufedc  la  perte  de  tout 
Car  s’il  fuft  arrivé  quand  il  pouvoit^fans  samu- 
fer  à aller  de  riviere  en  riviere^il  euft  eu  da  téps 
pour  dcfcharger  fcs  navires , & fe  mettre  en 
bonne  defeni'e,  8c  les  autres  furent  revenuz 
paisiblement  en  France.  Auffi  lui  a-il  fort  mal- 
pris d’avoir  voulu  pluftot  fuivre  les  concep- 
tions defon  efprit,  quefon  devoir.  Car  il  n’eut 
point  pluftot  laiflé  le  Fort  François  pour  fc 
mettre  en  mer  apres  les  navires  Hefpagnoles 
que  la  tempête  le  print,  laquelle  à la  fin  le  con  - 
traignit  de  faire  naufrage  contre  la  côte  , lào{ 
tous  (es  yaifteaux  furent  perdus , 8c  lui  à peint 
fe  peut-il fauver  des  ondes  3pourtomber  entr< 
les  mains  des  Hefpagnolsquile  firent  mouri 
& tous  ceux  de  fa  troupe:  je  dy  mourir  , mai 
d’vne  façon  telle  que  les  Canibales  8c  Leftri 
gons  en  auroient  horreur.  Car  apres  pkifienr 
tourmensilz  i’écorcherent  cruellement  ( con 
tre  toutes  lesloix  de  guerre  qui  furent  jamais 
8c  envoyèrent  fa  peau  en  Europe.  Exemple  in 
digne  de  Chrétiens, & d’vne  nation  qui  vep 
que  l’on  croye  qu  elle  marche  d’vn  zele  de  rc 
ligion  en  la  conquête  des  terres  Occidentale* 
ce  que  tout  homme  quifçaitla  vérité  de  leur 
hiftoires.ne  cro i rrrjamais.  1 e m’en  rapporte  à c1 
qu’en  a écrit  Dom  Barthelemi  de  la  Cafa: 
Moine  Hefpag-nol,&  Evefqne  deChiapa.qt 
a efté  prefent  aux  horribles  maiïacres.bouchc 
ries, cruautés.,  8c  inhumanitées  exercéesfurle 
pauvres  peuples  qu  ils'ont  domptés  en  ces  pai 
ties-là^entre  lefquels  il  rapporte  qu’en  quarar 
te-cioq  ans  ils  en  ont  fait  mourir  8c  d<?ftru 
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^ingc  millions: concluant  que  les  HefpagnoU 
ne  vont  point  éslndesy  eftansmenez  del ho* 
peur  de  Dieu,  6c  du  zélé  de  fa  foy , ni  pour  fe** 
courir  6c  avancer  le  falutàleurs  prochains , ni 
auffipourferuiràleurRoy  , dequoy  à faulfes 
enfeignes  ilz  fe  vantent:maisl  avarice  6c  1 am- 
bitionlesy  pouffe  , à fin  de  perpétuellement 
dominer  fur  les  Indiens  en  tyrans  & diahles,Cc 
font  les  mots  de  fautheur  ; lequel  recite  qu  on 
n’avoitfau  temps  qu’il  y a efté  ) non  plus  de 
foin  d’endoéfcriner  Ôcmener  àfalut  ces  pauvres 
peupleslà,que  s’ils  eufséteftédesbois,despier- 
res,des  chiens,  ou  des  chats:  ad  joutant  quvn 
Iean  Colmenero  homme  fan  taftique, ignorât, 

& fot,  à qui  eftoit  donnée  vne  grande  ville  en 
comande, 6c  lequel  avoit  charge  d’ames,eftant 

vne  fois  par  lui  examiné , ne  fçavoit  feulement 

faire  le  figue  de  la  Croix:  6c  eftant  enquis  quel- 
le chofeiLenfeignoit  aux  Indiens,  il  répondit; 
qu’il  les  donnoit  aux  diables  , 6c  que  ç eftoit 
aflez  qu’il  leur  difoit  : Per  fignin  fanftin  cru « 
rw.Cet  autheurnous  alaiffe  vn  Recueil,  ou 
abrégé  intitulé  , Vejlraftion  des  Indes  par  les 
II espagnols  ; meu  à ce  faire  voyant  que  tous 
ceux  qui  en  écrivent  les  hiftoires , foitpour 
aggréer,  foit  par  crainte  , ou  qu’ilz  foient 

penfionnaires,paffentfouzfilcnce  leurs  vices, 

cruautés , 6c  tyrannies  , afin  qu’on  les  repute 
gensdebien.  Iemettray  icifeuienaent  ceqtiii 
recite  de  ce  qu’ils  ont  fait  enfile  de  Cuba  , qui 
eftla  plus  prochedeia Floride. 

En  fan  mil  cinq  cens  6c  onze(dit-il)  pafle- 
rentàfiledeC^ , où  il  avint  chofe  fort  re- 
marquable, Vn  Caci^Hç  ( c’eft  ce  que  lesFlori- 
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dicns  appellent  PtraonJH,  Capitaine,  ou  Prin- 
ce ) grand  feigneur  nommé  Hathuey,  qui  s'e- 
ftoittranfporté  défilé  Hefpagnole  à cellede 
CnbAy avec  beaucoup  de  fes  gens  pour  fuir  les 
cruautés  & adkes  inhumains  des  H espagnols: 
Comme  quelques  Indiens  lui  difoient  les 
nouvelles  que  les  Hefpagnols  venoient  vers 
e^,ilaflemblafon  peuple, 6c  leur  dit  ; Vous 
fçavezle  bruit  qui  court  que  les  Hefpagnols 
viennent  par-deçà  , 6c  fçavés  aufli  par  expé- 
rience comme  ilz  ont  traitté  tels  6c  tels  y 6c  les 
gensde#dy/7(qui  eftl’ile  Hefpagnole  voifinc 
de  Cuba)  ilz  viennent  faire  le  même  ici.  Sça-. 
vez-vous  pourquoy  ilz  le  font?  Hz  répondirét 
que  non,finon(difoient-ilz)  qu’ilz  font  dé  leur 
nature  cruels  6c  inhumaiQS.il  leur  dit:  ilz  ne  le 
font  point  feulement  pouftela,mais  aufli  par- 
ce qu’ils  ont  vn  Dieu  lequel  ils  àdorent  , & dc- 
mâdét  avoir  beaucoup;  &afin  devoir  de  nous 
autres , pour  l’adorer,  ilz  mettent  peine  à nous 
fabjüguer,&  ilz  nous  tuent.  Il  avoit  auprès  de 
foy  vn  coffret  plein  d’or  6c  de  joyaux , & dit; 
Voici  leDieu  des  Hefpagnols.  Faifons>luy  s’il 
vous  femble  bon  ^/Creytos^ qui  font  bals  & dan-? 
fes)&  en  ce  faifant  lui  donnerons  contente-^ 
ment,&  commandera  aux  Hefpagnols  qiiïlz 
ne  nous  facent  point  de  deplaifir.  Ilz  répondi- 
rent tous  à claire  voix,  C'cll  bien  dit,  c’eft  bien 
dit.Etainfiilz  danferent  devant  lui  jufquesà  fe 
laffer.Et  lors  le  feigneur  dit:  Regarde^ 

quoy  qu’il  en  foie , fi  nous  le  garderons  afin 
qu’il  nous  (bit  oté,car  à la  fin  ilz  nous  tueront, 
jp.ar qu o y jet  t o Q£- lçfc eQ  la  riviere.  A quoy  îlg 


DË  la  Novvell  e-.F  rance.  Liy 

s’accordèrent  tous  ,8c  ainfi  ilz  jettercnt  ceDieu 
en  vne  grande  riviere  qui  eftoic  là  tout  prés. 

Ccfeigncur  8c  Caciytic alloit  toujours  fuyât 
les  Hefpagnols incontinent  qu  ils  arrivoientà 
Mc  de  Cuba  , comme  celui  qui  les  conoilfoit 
trop,&  il  fe  defendoit  quand  U lesrençôtroit. 

A la  fin  il  fut  pris,  & brûlé  tout  vif.  Et  comme 
ileftoit  attaché  au  pal  vn  Religieux  de  fainéfc 
François  homme  fiinét  lui  dit  quelque  chofe 
de  notre  Dieu,&  de  nôtre  Foy  , lefcjucll.es  il 
n’avoit  jamais  ouïe  s,  8c  ne  pou voient  linftrui- 
reen  fi  peu  de  temps.  Le  Religieux  adjoufta 
que  s'il  vouloir  croire  à ce  qu’il  lui  difoit  il 
iroitau  ciel  où  y a gloire  & repos  eternel  : 8c 
s'ilnelecroyoit  point,  il  iroit  en  enfer  pour  y 
eltre  tourmenté  perpétuellement.  Le  Cacique 
aptes  y avoir  vn  peu  penfé,demâda  fi  les  Hef- 
pagnols alloient  au  ciel.  Le  Religieux  répon- 
dit qu’ouï,quant  aux bons.Le  Caàqne  à l’heure 
fans  plus  penfer  dit  qu'il  ne  vouloir  point  aller 
au  ciel,mais  en  enfer, afin  de  ne  fe  trou  v er  en  la 
compagnie  de  telles  gens.  Et  voici  les  louanges 
que  Dieu  8c  nôtre  Foy  ont  receudes  Hefpa- 
guols  qui  font  allés  aux  Indes. 

Vne  fois  (pourfuitl’Autheur  ) les  Indiens 
venoientaudevâc  denousnous  recevoir  avec 
des  vivres  Sc  viandes  délicates  , 8c  avec  toute 
autre  carefle  de  dix  lieues  loin  , 8c  eftans  ar- 
rivez ilz  nous  donnèrent  grande  «quantité 
de  poiilon , de  pain , & autres  viandes.  V oila 
incontinent  que  le  diable  femet  és  Hefpa- 
gnois,&  palTent  par  Fépée  en  ma  prefence, 
îans  caufe  quelcoqu e-plus  de  trois  mille ame«; 
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qui eftoient  affis  devant  nous , hommes,  fem- 
mes,& enfans,ie  vis  là  fi  grandes  cruautés,  que 
jamais  hommes  vivans  n en  virent, ni  n’en  ver- 
ront de  femblables, 

Vne  autre  fois  de  quelques  jours  apres,j’cn- 
voyay  des  mefTagcrs  à tous  les  Seigneurs  delà 
province  de  /faz^tfdjes  affeurant  quilz  n’euf-  j 
fent  peur(car  ils  avoient  ouï  de  mon  crédit  ) de 
que  fans  s’abfenter  ilz  nous  vinllent  voir,  & 
qu  il  neleurferoir  fait  aucun  déplaifir:  car  tout 
le  païs  eftoit  effrayé  des  maqx  de  tueries  paf- 
fées  : & fis  ceci  par  Tavis  du  Capitaine  même. 
Quand  nous  fumes  venus  à kprouince,  vingt 
de  vn  Caciques  nous  vindrent revoir , lefquels 
le  Capitaine  print incontinent , rompant  laf- 
fçurance  que  je  ieuravoy  donnée, & les  vou- 
lut le  jour  enfuivant  brûler  vifs  , difant  qu  il 
eftoit  expédient  de  faire  ainfi  : qu'autrement 
ilz  feroient  quelque  jour  vn  mauvais  tour,  le 
me  trouvay  en  vne  tref-grande  peine  pour  les 
fimver  du  feu  : toutefois  à la  fin  ils  échappè- 
rent. 

Apres  que  les  Indiens  de  cette  ile  furent 
mis enlafervitude  de  calamité  deceux  deTilc 
Hefpagnolc:&  qu'ilz  virent  qu’ilz  mouroient 
p envoient  tous  fans  aucun  remede  , lesvns 
commencèrent  à s enfuir  aux  montagnes,  les 
antres  tous  defcfperez  le  pendirent  hommes, 
de  femmes  , pendans  quant  de  quant  leurs  en- 
fans.  Et  par  la  cruauté  d'vn  ieul  Helpagnol  que 
ie  cognoy  , il  fe  pendit  plus  de  deux  cens  In- 
diens,&  eft  mort  de  cette  façon  vue  infinité  de 
gens. 
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Il  y avoit  en  cette  ile  vn  officier  du  Roy , à 
uiilz  donnèrent  pour  fa  part  trois  cens  In- 
iens,dont  au  bout  de  trois  mois  il  lui  en  eftoit 
aortau  travail  des  minières  deux  cens  foixan- 
e:  Apres  ilzlui  en  donnèrent  encore  vne  fois 

utant5&  plus,  5c  les  tua  aufli  bien  : Sautant 
ju  on  lui  en  donnoit,autât  en  tuoit-iî,  jufques 
ce  qu’il  mourut  , 5c  que  le  diable  l'emporta* 

En  trois , ou  quatre  mois  , moy  eftant  pre- 
ent,ileft  mort  plus  de  fix  mille  enfans  , pour 
eur  eftre  otez  pères  5c  meres  quon  avoit  mis 
mxminieres.  le  vis aufli  d'autres  chofes  épou- 
rentables  au  dépeuplement  de  cette  ile, iaquel- 
’ pitié  de  voir  ainfi  maintenant  de- 

le  nay  voulu  mettre  que  ce  ci  des  cruati- 
tez  des  Helpagnols  en  file  de  Cala.  Car  qui 
voudroit  écrire  ce  qu'ils  ont  fait  en  trois  müle 
lieues  de  terre  , on  en  pourroit  faire  vn 
gros  volume  , tout  de  même  étoffe  que  ce 
que  deffus.  Comme  par  exemple  j "ad- 
jouteray  ce  que  le  même  dit  des  cruautez  faites 
és  îles  de  fainétlean  5c  de  Iamaica : Les  Hefpa- 
gnols  ( dit-il  ) pafferent  à file  fàinét  lean  & à 
celle  de  Iamalca  ( qui  eftoient  corne  de  jardins 
& ruches  d'abeilles ^)en  l'an  mil  cin  q cens  neuf, 
s’eftans  propofé  la  même  fin  5c  but  quils  a- 
voient  eu  en  file  Hefpagnole,  faifans  & corn* 
mettans  les  brigandages  5c  pechez  fufdits>&  y 
adjoutât  davantage  beaucoup  de  trefi grandes 
& notables  cruautez,  tuan$,brulans,rotiflans, 

& jettans  aux  chiens,puis  apres  aufli  opprimas 
tourmentans,&  vexans  en  des  minières,  & par 


s c’eft  grand 
folée. 
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autres  travaux,  jufques  à confumcr  & extirper 
tous  ces  pauvres  innocens , qui  eftoicnt  en  ces 
deux  il  es,  jufques  à fîx  cens  milles  : voire  ie 
croy  quils  eftoicnt  plus  d'vn  million:  & il  n'y  a 
point  aujourd'hui  en  chacune  ile  200.  perfon- 
nes,&  tous  font  péris  fans  foy  & fans  facremés. 

Toutes  lefquelles  cruautés, & cent  mille 
autres, ce  bon  Evefquene  pouvant  fupporter 
il  en  fit  fes  remontrances  èc  plaintes  au  Roy 
d'Hefpagne,qui  ont  efté  rédigées  par  écrit,  au 
bout  delquelles  eft  la  proteftation  qu'il  en  a 
fait,appellant  Dieu  à témoin, & toutes  les  hié- 
rarchies des  Anges  , & tous  les  Sainéts  de  la 
Cour  celefte  , &tousles hommes  du  monde, 
même  ceux-là  qui  vivrontci-apres,  de  la  cer- 
tification qu’il  en  donne , & de  la  décharge  de 
faconfcience^enfannée  mille  cinq  cens  qua- 
rante deux.  Chofe  certes  au  récit  de  laquelle 
paravanture  ceux  qui  ont  l'Hefpagnc  en  l'ame 
ne  me  croiront  point:mais  ce  que  i'ay  dit  n'eft 
qu’vne  petite  parcelle  du  contenu  au  livre  de 
cet  autheur,  lequel  les  Hefpagnols  memes  ne 
fe  dédaignent  point  de  citer  avec  ce  que  def- 
fus  és livres  quils  ont  intitulez  : Hiftoire  du 
grand  royaume  de  la  Chine.  Et  pour  mieux 
confirmer  telz  fcrupuleux  ie  les  renvoyé  en- 
core à vn  autre  qui  a décrit  i'hiftoire  naturele 
&:  morale  des  Indes  tant  Orientales  qu’Occi- 
dentales,IofephAeofta,lequel  quoy  qu'il  cou- 
vre ces  horribles  cruautez(comme  eftant  de  la 
nation  jtoutefoisenadouciiïantla  chofe  il  n’a 
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pas  peu  fe  tenir  de  àke: Mais  nous  autres  a prefent 
chap.i.  m çwjidwans  rien  ie  cela{ il  parle  de  la  bône  poli- 


de  la  Novvelie-France.  HJ  Liv.î# 
ce ,ôc  entendement  des  Mexiquains  ),  nowyen- 
>rons par  l'épée  Jdns  les  ouïr  ni  entendre,  ®*c.  Et  ail-  jjçvr€ 
eursrendant  laraifon  pourquoy  les  ilesqu’ô  ^ 
ippelle  de  Barlouënte , c’eft  à fçavoir  l’Hefpa-  * 
jnolejCube^ort-richc,^  autres  en  ces  envi- 
rons,font  aujourd’hui  fi  peu  habitées  : Pc  tir  ce, 
dit-il , quily  ejl  rejlé  peu  £ Indiens  naturels  par  l*in~ 
'îonfideration  ®J  defordre  des  premiers  conducteurs  ®+ 

Coupleurs.  Par  ces  paroles  fe  reconoit  qu’ilz  di~ 
fent  vne  même  chofè3mais Tvn  parle  par  zelef 
8c l’autre  comme  vnhôme  qui  ne  veut  point 
fcandalizer  fon  païs. 

Que  s'ils  ont  fait  telles  chofe  aux  Indiens: 
cftans  défi  ja  accoutumés  au  carnage  > il  ne  fe 
faut  eftonner  de  ce  qu’ils  ont  fait  au  Capitaine 
Ribaut,& aux  fiens;&  s’ils  euffent  tenu  Lau- 
donniere  , il  n’en  euft  pas  eu  meilleur  marché. 

Caries  François  demeurez  avec  lui  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains  furent  tous  pendus, 
avec  cet  écriteau  ; Ienefay  ceci  comme  a François* 
mais  comme  à Lntheriens.lz  ne  veux  point  défen- 
dre les  Lutheriens:mais  je  diray  que  ce  n'eftoit 
aux  Hefpagnols  de  cognoitre  de  la  Religion 
desfujetsdu  Roy  , mémement  n’eftant  point 
furies  terres  d’eux  Hefpagnols,  mais  fur  ce  qui 
appartenoit  àu  Roy  de  fon  propre  conqueft. 

Et  puis  que  les  François  s’eftoient  abftenuz  de 
iestroubler(car  la  rébellion  de  laquelle  nous 
avons  parlé  ci-delfus  ne  vient  point  ici  en 
confideration  ) ilz  les  dévoient  tout  de  mê- 
me laiffer  en  leurs  limites  , & ne  point  em* 
pecher  l’avancement  du  nom  Chrétien. 

Car  quoy  qu’il  y euft  des  Prétendus  Ré- 
armés, il  y avoit  auflides  Catholiques  , 8c 


IÎ.8  HtSTOIRÉ 

y en  euft  eu  plus  abondamment  avec  le  temps: 
là  où  maintenant  ces  pauvres  peuples-là  font 
encore  en  leur  ignorance  première. 

Quelques  hommes  fots  & trop  fcrupleux 
diront  qu’il  vaut  mieux  les  laifîer  tels  qu’ilz 
font , que  de  leur  donner  vne  mauvaifetein- 
ture;Mais  je  repliqueray  que  l’Apoftre  fainéfe 
\A ux  Paul fe  re] ouïjfoit  de  ce  que  ( quoyque  par  envie  o* 
Thilipp.  contention , & non  purement  ) en  quelque  maniéré 
I.  ver  fl  que  cefujly  ou  par  feintiJiyou  en  vérité \ Chrifi  efloit  an- 
i /.  16 . nonce. Il  eft  difficile,  voire  impoffible  aux  mor- 
i j.i8.  tels  d’amener  tous  les  hommes  à vne  même 
opinion,&  principalemët  où  il  y va  de  chofes 
qui  peuvét  eftrc  fujettes  à interpretatiô.IÆm- 
pereur  Charles  V.  apres  la  Diete  d’Aufbourg, 
voyant  qu’en  vain  il  s’eftoit  travaillé  apres  vne 
telle  chofe,fedepleut  au  mode  & fe  fit  moine: 
auquel  gère  de  vie  voulant  parmi  fon  loifxr  ac- 
corder les  horloges,  puis  qu’il  n’avoit  fçeu  ac- 
corder les  hommes  , il  y perdit  aufli  fa  peine, 
& ne  fçeut  onques  faire  qu’elles  fonnalïène 
tontes  enfembe , quoy  qu’elles  fulfent  de  pa- 
reille grandeur,  & faites  de  même  main.  Ceuft 
efté  beaucoup  d’avoir  donné  à ce  peuple  quel- 
que cognoilfance  de  Dieu , de  par  fa  bonté  ÔC 
Taffidance  defonfainct  Efprit  il  euft  fait  le  re- 
fte.L*  Admirai  de  Colligni  n’a  pas  toujours  vé- 
cu: vn  autre  euft  fait  des  colonies  purement 
Catholiques,^:  euft  révoqué  les  autres  : de  ne 
trouve  point  quant  à moy  que  lesHefpagnols 
foient  plus  excufables  en  leurs  cruautez  , que 
les  Luthériens  en  leur  religion.  Aurefteles 
Tcrres-neuYes  de  Occidentales  cftans  d’vnefi 
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rande  étendue  que  toute  l'Europe  ne  fuffi-  ç\. 

)it  à peupler  ce  qui  eft  de  vague , ceft  vne  en» 
ie  bien  maudite,vne  ambition  damnable , ôc 
nç avarice  crueleaux  Hefpagnolsdenepou- 
oir  fouffrir  que  perfonne  y aborde  pour  y ha» 
iter*  & vnc  folié  de  fe  dire  feuls  feigneurs  dec! 

2 dequoy  pecfoniie  y ayant  droit  ne  les  a fait 
eritiers.  Or  cette  cruauté  barbarefqüe  exer- 
ce à rencontre  des  François  fut  vengée  deux 
is  apres  par  le  gentil  courage  du  Capitaine 
fourgues  , comme  fera  veu  au  chapitre  fui- 
ant. 


ntreprife  hante  & genereuje  du  Capitaine  Cour- 
gués  four  relever  l'honneur  des  François  en  la 
Floride  : Renouvellement  d'alliance  avec  les 
Sauvages  : Priji  dés  deux  pli#  petits  F orts  des 
Heftagnols. 
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"An  mil  cinq  cens  foiyante-fept  i 5 6 7« 
le  Capitaine  Gourgues  Gentil» 
homme  Bourdelois  pouffé  d’vn 
courage  vrayénlent  François,&* 
du  delir  de  relever  Fhonneur  de 
1 nation , fit  vn  emprunt  à fes  amis , ôc  v endit 
ne  partie  de  fes  biens  pour  dreffer  Ôc  fournir 
e tout  le  befoin  trois  moyens  navires  por- 
ms  cent  cinquâte  foldats , avec  quatre-vingts 
lariniers  choifisfouzle  Capitaine  Cazenove 
on  Lieutenant,?;  François  Bourdelois  maitre 
tfju  . I ^.:v. 
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iz  kou(i  furlesraatcl°ts*  Puis  partit  le  vingt-deuxién 
7 l **  d'Aoufl an fufdit,& apres  avoir  quelque  tcj 
combattu  les  vents  & tempêtes  contraires,* 
fin  arriva  & ternt  à File  àcCnha.  De  là  fut: 
Gap  faint  Antoine  au  bout  de  file  de  Cu 
éloignée  de  la  Floride  environ  deux  ce 
lieuës,où  ledit  Gourgues  déclara  à Tes  gens  fç 
deilein  qu’il  leur  av oit  toufiours  celé , les  pri 
& admonétant  de  ne  l'abandonner  fi  prés  <| 
l'ennemi  , fi  bien  pourv eus,  & pour  vne  tel 
jBon  cou *>  occafion.  Ce  qu'ilz  lui  jurèrent  tous,  & ce  de 
rdge  des  bon  courage  qu'ilz  ne  pouvoient  attendre 
jolcUts  pleine  lune  à pafler  le  détroit  de  JBaham  , ai: 
François.  découvrirent  la  Florideaffez  têt, du  Fort  del 
quelle  les  Hefpagnolslesfaluerent  de  deux  c 
nonades^eftimans  qu’ilz  fuflenr  de  leurnatio 
8c  Gourgues  leur  fit  pareille  falutation  po 
les  entretenir  en  cet  erreur , afin  de  les  furpre; 
dre  avec  plus  davantage,  paifant  outre  nean 
moins  , & feignant  aller  aillieurs , fufques  à J 
qu'il  eut  perduJelieu  de  veuë,fi  que  la  nuit  v 
nuëildefcend  à quinze  lieues  du  Fort  deva 
la  riviere  Tacadacorou,  que  les  François  ontn< 
L Abord  méeScine,pource  quelle  leur  fembla  telle  qi 
desvrdn-  celle  de  France;  Puis  ayant  découvert  la  rr 
f ois  a la  toute  b ordee  de  Sauvages  pourveuz  d’arcs. 
riviere  fléchés,  leur  envoya  fon  Trompeté  pour  1 
de  Seine,  aiîeurer  ( outre  le  ligne  de  paix  & d’amit 
qu'il  leur  faifoit  faire  des  navires)  qu'ilz  n 
ftoientlà  venuzquc  pour  renouer  l'amitié, 
confédération  des  François  avec  eux.  Ceqi 
leTrompettc  exécuta  fi  bien(pouF  y avoir  d 
me u ré  fouz  Laudonniere  ) qu'il  rappor 
du  Pantoujh  satonriwt  vn  chevreuil  & autr 
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[and es  pour  rafraichiflcment  :puis  fe  retirerét 
:s  Sauvages  danfans  en  ligne  de  joye,  pour 
sertir  tous  les  ParaoujHf  d’y  retourner  le  lende- 


uin.  A quoy  ilz  ne  manquèrent  : & entre  au-  mtlveU  ' 
esy  eftoientlc  grand Sdtotmona,  Tacaiocorou,  ^ a(han_ 
jalmacamr yyAthore,Harpahii ,Helmacapé,Helj-  ^ 

ple,MoUnà,  & autres  avecleurs  armes  açcou-  /w  SaH_  \ 
imées , lefquelles  réciproquement  ilz  IaiJTe-  ÿ ^ Ji 
;nt  pour  conférer  enfemble  avec  plus  d’af- 
•.atznce.satouriona  eftant  aile  trouver  le  Ca- 
itaiiieGourguesfurlarive,  le  fit  feoir  à fon 
ôté  droit:  & comme  Gourguesvoulut  parler.  Plainte  f 
ttouriona  l’interrompit,&  commença  à lui.de-  ««  San-  j 
uire  des  maux  incroyables  & continuelles  in-  vqgt  co-  ? 1 

ignitez  quetous  les  Sauvages, leurs  femmes 
c enfans  avoient  receu  des  Hefpagnols  de-  Htfya- 
uis  leur  venue,  Sdebondefirqu’ilavonde^»1^'- 
en  venger  pourveu  qu’on  le  vouluft  aider. 

1 quoy  G ourgues  preftant  le  ferment  ,&  la  S - . I 

onfederation  entre’eux  jurée  , il  leur  donna 
uelques  dagues,couteaux , miroirs,haches,& 
litres  marchandées  à eux  propres.  Ce  qu’ayâc 
lit  ilz  demandèrent  encore  chacun  vneche- 
ûfe  pour  vêtir  en  leurs  jours  folemnels,  & 
lire  enterrées  avec  eux  à leur  mort.Eux  en  re- 
ompcnfe  firent  des  prefens  au  Capitaine 
lourgucs  de  ce  qu  ilz  avoient , & fe  retirèrent 
anfansfort  joyeux  avec  promelïè  de  tenir  le 
aut  fecret,  & d’amener  au  mémelieu  bonnes 
:oupes  de  leurs  fujets  tous  embatonezpourfe 
ien  venger  des  Hefpagnols. Ce-pendât  Cour- 
ues ayant  interrogé  Pierre  de  Bré  natif  du  ✓ 
lavre  de  Grâce, autrefois  échappé  jeune  en- 
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fantduFortà  travers  les  bois  , tandis  que  h 
Hefpagnols  tuoient  les  autres  François  , & d< 
puis  nourri  par  satouriona,  qui  le  donna  aud 
Gourgues  , il  fe  fervit  fort  de  fes  avis,fur  le 
quels  il  envoyareconoitrele  Fort  & Fétatd< 
ennemis  par  quelqucs-vns  des  liens  eondui 
par  olotaraca neveu  d esatouriona. 

Xjfoiu-  La  démarché  conclue  3 8c  le  rendez-voi 

tien  o*  donné  aux  Sauvages  au-delà  la  riviere  salin . 
lcredezj • r^^autrement  Somme  ^ ilz  beurent  touse 
vowàon-  grande  folemnité  leurbrevage  dit  Cajlme  fa 
né.  de  jus  de  certaines  herbes,lequel  ilz  ont  acco 
Cafîine  tumédeprendre  quand  ilz  vont  en  lieux  h 
%Heft-c€.  zardeux,  parce  qu  il  leur  ote  la  foif  8c  la  fai 
par  vingt-quatre  heures:  8c  fallut  que  Gou 
gués  fit  femblant  d’en  boire  ; puis  levèrent  1 
mains,& jurèrent  tous  de  ne  l'abandonner  j 
mais.Ils  eurent  des  difficaltez  grandes  pourl 
pluies  8c  lieux  pleins  d’eau  qu’il  fallut  pafl 
avec  du  retardement  qui  leur  accroilloit 
faim.  Oravoient-ilz  feeuque  les  Hefpagno 
400.  eftoient  quatre  cens  hommes  de  defenfe  1 
partis  entrois  Forts  dreflez  & flanquez  , : 
pnols  a bien  accommodez  fur  la  riviere  de  May.  C: 
U Car c-  olltre  Ja  Caroline  3 ils  en  avoient  encore  f;î 
deux  autres  plus  bas  vers  l’embouchure  de  t 
riviere,aux  deux  cotez  d’icelle.Eftant  donc;- 
rivé  affez  près, Gourgues  délibéré  d’aflaillir: 
Fort  à la  diane  du  matin  fuivant:ce  qu  il 
p eut  faire  pour  l’injure  du  ciel  8c  obfcurité 
la  nuit.  Le  Paraonjïi Helicepile  le  voyant  fac 
d’y  avoir  failly  l’alfeure  de  le  conduire  par  1 
plus  aiféa  bien  que  plus  long  chemin  : fi  que- 
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guidant  par  les  bois  il  le  meine  en  veuë  du 
Fort,  où  il  reconeut  vn  quartier  qui  n’avoit 
que  certains  commencemcns  de  foffez,  fi  bien 
qu’apres  avoir  fait  fonder  la  petite  riviere  qui  , 
fe  rend là,ilz la  pa(Icrent,.&  aufli  toc  s’apprête^ 
cent  au  combat  la  veille  de  Qjuiafimodo  en 
Avril  mil  cinq  cens  foixante-huit.  Tellement  FoYts ^ 
que  Gourgues  pour  employer  ce  feu  de  bon-  He)ï*~ 
ne  volonté,  donne  vingt  arquebuziers  à foné>  * a*m. 
Lieutenant  Cazenove  , avec  dix  mariniers 
chargez  de  pots  5c  grenades  à feu  pour  brûler  ^4r_,  es 
Uporte.-puisattaqueleFort  paraurre  endroit,  Fraîot*\ 
apres avoirvn  peu  harangué  fes  gens  fur  l’é- 
trange  trahifon  que  ces  Hefpagnols  avoient 
joiié  à leurs  compagnons.Mais apperceuzve- 
nans  à tête  baillée  , à deux  cens  pas  du  Fort, le 
canonier  monté  fur  la  terralïe  d icelui  , ayant 
crié  Arme  , Arme,  ce  font  François,  leur  en- 
voya deux  coups  d’vne  coulevrine  portant  les 
armes  de  France  prinfe  fur  Laudonniere.  Et 
comme  il  vouloir  recharger  pour  le  troifiéme 
coup,  olotocara  tranfporté  de  paflion  forçant 
defonrangmontafurvne plate-forme,  5c  lui 
palfa  fa  picque  à travers  le  corps.  Surquoy 
Gourgues  s’avançant , payant  ouï  crier  par 
Cazenove  que  les  Hefpagnols  fortis  armés  au 
cri  de  l’alarme  s’enfuyoient, tire  cette  part , 5c 
les  enferme  de  forte  entre  lui  5c  fon  Lieute- 
nant , que  de  foixante  il  n’en  réchappa  que 
quinze  refer vés à meme  peine  qu’ils  avoient 
fait  porter  aux  François.  Les  Hefpagnols  de 
fautreFort  ce-pcndantne  cdîent  de  tirer  des 

î iij 
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canonades , qui  incommodoient  beaucoup 
\yZjpiut  les  nôtres.  Surquoy  Gourguesre  jette  (fuivi 
de  lau-  de  quatre-vingts  arquebusiers  ) dansvnebar- 
tre petit  clue  qui  fe  trouva  là  bien  à point  pour  palier 
Fort  des  dans  le  bois  joignant  le  Fort,  duquel  il  jugeoit 
Jîeï^A-  quelesafliegezlortiroient  pour  fefauverà  la 
anok,  faveur  dudit  bois  dedans  le  grand  Fort ! , qui 
n'en  eftcit  éloigné  que  d'vne  lieue  d'autre 
part. Les  Sauvages  impatiens  d'attendre  le  re- 
tour de  la  barque  fe  jettent  tous  en  l’eau  te- 
nans  leurs  arcs  & fléchés  élevées  en  vne  main, 
&nageans  de  l’autre:  en  forte  que  les  Hefpa- 
gnois  voyans  les  deux  rives  couvertes  de  li 
grand  nombre  d'hommes  penferentfuir  vers 
les  bois,  mais  tirez  par  les  François  , puisre- 
poulfez  par  les  Sauvages  , verslefquels  ilz  fe 
vouloient  ranger , on  leur  otoit  la  vie  pluftot 
qu'ilz  ne  l'avoient  demandée  : Somme  que 
tous  y finirent  leurs  jours  horf-mis  les  quinze 
quon  refervoit  à punition  exemplaire.Et  fitle 
Capitaine  Gourgues  tranfporter  tout  ce  qu’il 
trouva  du  deuxième  Fort  au  premier,  où  il 
vouloit  fe  fermer  pour  prendre  refolution 
contre  le  grand  Fort,  duquel  il  ne  fçavoit 
l’état. 
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f : -TTtî^- 

Hefydgnol  dejguije  en  Sauvage  : Grande  refolution 
d’vn  I ndien: approches  cr prifedu grand  Fort : 
Démolition  d’icelui  , & des  deux  antres:  Execu- 
tion des  H espagnols  prifonmers  : I{egret  des  Sau- 
vages an  partir  des  F rançois:  Retour  de  G ourgues 
en  F rance:  Et  ce  quiluiavint  depuis ; 


Chap.  XX, 


En’eftoitpeu  avancé  d’avoir  fait 
Texecution  que  nous  avons  dit  en 
la  prife  des  deux  petits  Forts,  mais 
il  en  reftoit  encore  vne  bien  im- 
portante & plus  difficile  que  les  deux  autres 
enfemble,qui  eftoit  de  gaigner  le  grand  Fore 
nommé  la  Caroline  par  les  François  , où  il  y 
avoit  trois  cens  hommes  bien  munis,  fouz  vn 
brave  Gouverneur , qui  eftoit  homme  pour  fe 
ifaire  bien  battre  en  attendant  fecours.  Gour- 
Igues  donc  ayant  eu  le  plan,  la  hauteur,  les  for- 
itifications&  avenues  dudit  Fort  par  vn  Ser- 
igent  de  bande  Hefpagnol  fon  prifonnier  , il 
fait  drefTer  huit  bonnes  écheles  , &:  foufever 
tout  le  païs  contre  l'Hefpagnol  , & délibéré 
fortirfans  lui  donner  loifir  de  débaucher  tes 
peuples  voifins  pour  le  venir  fecourir.Cepen* 
dant  le  Gouverneur  envoyé  vnHefpagnol  de- 
;guifé  en  Sauvage  pour  reconoitre  l'état  des 
François.Et  bien  que  découvert  par  olotccara  il 
fubtiliza  tout  ce  qu’il  peut  pour  faire  croire 
qu'il  eftoit  du  fecôdFort,duquel  échappé,&ne 
; voyant  que  Sauvages  de  toutes  parts,il  s'eftoit 

I iiij 
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FUFj?a~ 
gnolefy 
degutfe 
en  s au- 
vage% 


ï$6  Histoire 

ainfi  deguifé  pour  mieux  parvenir  auxFran* 
çois,delamifericorde  defquels  il  efperoit  plus 
que  de  ces  batbares.Confronté  toutefois  avec 
leSergent  débandés  5 & cpnveinçu eftre  du 
grand  Fort  , il  fut  delà  rcferve,  apres  quil  eut 
affeuré  Gourgues  qu  on  le  difoit  accompagné 
de  deux  milles  François , crainte  defquels  ce 
qui  reftoit  d’Hefpagnols  au  grand  Fort  e- 
ftoientaffés  étonnez.  Svurquoy  Gourgues  re- 
felut  de  les  preiler  en  telle  épouvente  y &c  laif 
fant  fon  Enfeigne  avec  quinze  arquebusiers 
pour  la  garde  du  Fort,  & de  Fentree  de  la  ri- 
vière , fait  de  nuit  partir  les  Sauvages  pour 
U * s'emhufquer  dans  les  bois deçà  & delà  la  rivie- 

re:pUj[s  part  au  matin,  menant  liez  le  Sergent 
jo  ution  ^ pefpion  pour  lui  montrer  à l’œil  ce  qu'ilz^ 
et  amour  naavoientfajt  entendre  qu’en  peinture.  S’eftâs 
çoufuga  ac|ieriaineZ5  olotocara  déterminé  Sauvage,  qui 
vus  au  n,a[ian(|onnojt  jamais  le  Capitaine, lui  dit  qu  il 
va<Se'  Favoit  bienfcrvi ; & fait  tout  ce  qu  il  lui  avoil 
Sauva  dc  mourir  au  com 

ges en***m  batdu  grand  Fort.  Partant  le  prioitde  don 
rmt  es  ^ fa  fçmme  apres  fa  mort  ce  qü'il  lui  don 

desmorts  nero^cs>^ne  mouro^  P°*nt  > quelléFenj 


terré  avec  lui , pour  eftre  mieux  venu  au  ville 
avec  eux  . ^ „ r ^ ^ 


ge  des  efprits.Le  ÇapitaincGourgues  apres  la 
voir  loué  dç  fà  fidele  vaiîl  nce , amour  conju 
€S  SaiJ  gal,&  foin  généreux  d vn  honneur  immortel 
d répond  qu'il  Faimoit  mieux  honorer  vif  qu 
etat  es  mort,  & quéDieu  atdantille  rameneroit  vi 
4 ékorieux. 


âmes 


près  U ]3  es  la  découverte  du  Fort,  les  Hefpagnol 
mort'  nç  furentchiçhçsde  çanonades , mémemep 
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e deux  doubles  coulevrines  ,lefqu elles  mon-  ^Appro* 
‘csfurvnboulevert  commandoient  le  long  chesdtt 
e la  riviere.  Ce  qui  fie  retirer  le  Capitaine 
iourgnes  dans  le  bois  , où  eftant  il  eut  allez  Fort. 
e couverture  pour  s’approcher  du  Fort  fans 
ffenfe  : Et  avoit  bien  délibéré  de  demeurer  là 
ifques  au  matin,  qu’il  eftoit  refolu  d’alFaillir 
?sHefpagnols  par  efcalade  du  coté  du  mont 
>ù  le  folié  ne  lui  fembloit  affez  flanqué  pour 
a deffenfe  de  fes  courtines  5 maisle  Gouver- 
ieur  avança  fon  defaftre,faifant  fortir  foixan- 
e arquebusiers , lefquels  coulez  le  long  des 
olfez  s’avancèrent  pour  découvrir  le  nom- 
né  &valleurdes  François  : vingt  defquelz 
nançois  fe  mettans  fouz  Cazenove  entre  le 
"ort  & cuxjafôrtis  , leur  coupent  la  retraite, 
pendant  que  Gourgues  commande  au  refte  de 
les  charger  en  téte5mais  ne  tirer  que  de  prés  &C 
coups  qui  portaflênt,  pour  puis  apres  l es  fag- 
menter  plus  aifément  à coups  d’épée.  Ce  qui  ^ r 
futfait,mais  tournansle  dos  aufli  tôt  que  char-  jjJ^p 
gez^reiïérrezd’aillieurs  par  Cazenove,  tous  J 

y demeurèrent.  Dont  le  refte  des  affiegez  fu-f  & 
rentii  effrayez  qu’ilz  ne  feeurent  prendre  au- 
tre refolution  pour  garentirleur  vie,  que  par 
lafuitedanslesbois  prochains,oùneantmoins 
rencontrez  par  les  flèches  des  Sauvages  qui 
les  y attendoient,  furent  aucuns  contraints  de 
tourner  tête  , aimans  mieux  mourir  par  les 
mains  des  François  qui  les  pourfuivoient,  s’af- 
feurans  de  no  pouvoir  trouver  lieu  de  miferi- 
corde  en  Fvne  ni  en  l’autre  nation  qu’ils  avoir t 
également  & fi  fort  outragée. 
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Le  Fort  pris  fut  trouvé  bien  pourveu  d 


tïostron  t°ute chofeneceffaire, nommément  de  cin( 
Je'esdans  doubles coulevrines5&  quatre moyënes, ave 
te  rand  P^ufi?urs  autrcs  pièces  de  toutes  fortes:  Sc  dix 
* ^ H huit  gros  caques  de  poudre,  8c  toutes  forte 
@r  * d’armes,  que Gourgues fit foudain charger ei 
labarque,nonles  poudres  & autres  meubles 
d’autant  que  le  feu  emporta  tout  par  l’inad 
♦ vertapce  d’vn  Sauvage,lequclfaifant  cuire  di; 

poi(Ton,mit  le  feu  à vne  trainée  de  poudr 
faite  8c  cachée  par  les  Hefpagnols  pour  fé 
toyerles  François  au  premier  alfaut. 

Mxecti-  Lesreftesdes  Hefpagnols  menés  avec  le 
iion  des  autres,  apres  que  Gourgues  leur  eut  remonj 
Heiba-  tré  l'injure  quils  avoient  fait  fans  occafion  j 
çnolspri»  toute  la  nation  Françoife/urent  tous  pendu;) 
Cormiers . aux  branches  des  memes  arbres  quavoien 
cftéles  François  , cinq  defquels  avoient  eftj 
étranglez  par  vn  Hefpagnol , quife  trouvant 
àvn  tel  defaftre  , confefia  la  faute  , &lajuft 
punition  que  Dieu  lui  faifoit  fouffrir.  El 
comme  ils  avoient  mis  des  écriteaux  au 
François  , on  leur  en  mit  tout  de  même  e: 
ces  mots  ; le  ne  fay  ceci  comme  à If  espagnols , n 
comme  k mariniers  >mais  comme  a,  traîtres  y voleur 
meurtriers.  Puis  fe  voyant  foible  de  gen 
pour  garder  ces  Forts,  moins  encore  pour  le 
Vemo-  pGUp]er ^ & crainte  auffi  que  FHefpagnol  n,| 
htiondes  retournaft5à  (aide  des  Sauvages  les  mit  tou 


trois 


rez  pieds  rez  terre  en  vn  jour.  C ela  fait  il  rer 

forts.  % > 'n  * . \ I.  J..:.-- 


voye  l’artillerie  par  eau  à la  rivicre  de  Sein 
oueltoientfçsvaUfeaius  & quant  à lui  retour 
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s à pied  , accompagné  de  quatre-vingts  ar- 
uebuziers  armez  fur  le  dos  & meches  allu- 
mes , fuiviz  de  quarante  mariniers  portans 
icques  , pour  le  peu  d’affeurance  detantde 
auvages,  toujours marchans  en  bataille  , ôc 
ouvans  le  chemin  tout  couvert  d’indiens 
uilcvenoicnt  honorer  de  prefens  & loüan- 
es  , comme  au  libérateur  de  tousles  païs  vci-  Grande 
ns.  Vne  vieille  entre  autres  lui  dit  qu’elle  dtnitie 
efefoucioir  plus  demourir,puisqueles  Hef-  à vne 
agnols  challez  elle  avoit  vne  autre  fois  v eu  femme 
;s  François  en  la  Floride.En  fin  arrivé,&trou  envers 
antfes  navires  prêts  à faire  voile  , il  confeiila  lesFrdn • 
es Paraouftis  de  perfifter en  l’amitié  & confe-  f ois, 
leration ancienne quils ont  eu  auec  les  Rois 
le  France  , qui  les  défendra  contre  toutes na-  Regrets 
ions. Ce  que  touslui  promirent , fondans  en  jes  s an-* 
armes  pour  fon  départ,  & fur  tous  olottcard,  udges  M 
’ourlefqueU  appaiferilleur  promit  eftre  de  j[eparp 
etourdans  douze lunes(ainfi  content-ils  leurs  £es 
mnees)  & que  fon  Roy  leur  envoyeroit  ar- 
née, & force  prefens  de  couteaux,  haches  , & 
outes  autres  chofes  de  befoi  n.  C ela  fait  il  ren- 
ütgracesà  Dieu,avec  tous  lesfiens  , faifànt 
everles  ancres  le  troifiéme  jour  de  May  mille  Lcsdn* 
:inq  cens  foixante  huit,  & cinglèrent  fi  hcu-r  cres  h* 
eufement  qmendix-fçpt  jours  ilz  firent  onze  vçesle  3. 
:ens lieues , d’où  continuans  le  fixiéme  Iuin^^ 
irriverentàla  Rochelle  . Apres  les  careffes  , 

qu’il  receut  des  Rochelois  il  fit  voile  vers  Arrivée 
Bourdeaux:mais  il  l’échappa  belle.  Car  1 çenFrun* 
jour  même  qu’il  partit  de  la  Rochelle  arrive-  cc^e 
rem  dix-huit  pataçhes  & vue  roberge  de  deux  Imn* 
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cent  tonneaux  chargés  d'Hefpagnols  , lef 
quels  afleurez  dudcfaftre  de  la  Floride,  ve  i 
noient  pour  l'enlever,  & lui  faire  vne  merveif 
leufe  feftc , &c  le  fuivirent  jufques à Biaye,maiî 
il  eftoit  ja  rendu  à Bourdeaux. 

Depuis  le  Roy  d’Hefpagne  averti  qu  or 
neravoitfçeu  attraper  , ordonna  vne  grande 
femme  de  deniers  à qui  lui  pourroit  appor 
ter  (à  tête  : priant  en  outre  le  Roy  Charles  d’er 
faire  iuftice  , comme d’vn  infraéfeur  de  leu: 
bonne  alliance  & confédération  , fans  fair< 
mention  que  les  liens  premièrement  avoienj 
efté  infraéfceurs  de  cette  confédération.  T elle 
ment  que  Gourguesvenu  à Paris  pour  feprel 
fenter  au  Roy,&  lui  faire  entendre  avecle  fuc 
cez  de  fon  voyage  le  moyen  de  remettre  tou 
ce  pats  en  fon  obeïlTànce,  àquoyil  proteftoi 
d'employer  fa  vie  & fes  moycns,il  eut  vnre 
cueil  & réponfe  tant  diverfe,  qu’il  fut  en  fil, 
forcé  de  fe  celer  long  temps  en  la  ville  d 
Rouen  environ  l'an  mille  cinq  cens  foixante 
dix  : & fans  rafîiftance  de  fesamisileufteft 
en  danger.  Ce  qui  le  facha  mervcilleufementi 
confiderantles  fervicespar  luirenduz  tant  ai 
Roy  Charles  , qua  fes  predecdîeursRois  dj 
France.  Car  il  avoit  efté  en  toutes  les  armée 
qui  s’eftoient  levées  l’efpace  de  vingt-cinqj 
trente  ans  , efquelles  il  avoit  rendu  fervice 
noz  Rois,&  avec  trente  foldats  avoit  ioutenj 
en  qualité  de  Capitaine  les  efforts  d vne  pat 
tiede  l’armée  Hefpagnole  en  vne  place  pré 
Siene  5 en  laquelle  les  gens  furent  taillés  ej 
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:>ieces,&:lui  mis  en  galere  pour  témoignage 
ic  bonne  guerre  & bien  rare  faveur  Hefpa- 
ynole.  Enfin  pris duTurc  , &depuisparle  1 
Commandeur  de  Malte , il  retourna  en  fa  mai- 
fon  ,01111  ne  demeura  oifif  $ mais  il  dreila  vn 
yoyageau  Brefil,&  en  la  mer  du  Su,  ôc  depuis 
en  la  Floride:  fi  que  la  Royne  d'Angleterre  de- 
Piral’avoirpourle  mérité  de  fes  vertus.  Sôme 
qu'enTan  quatre-vingts  deux  il  fut  choifi  par 
Dom  Antoine  pour  conduire  en  tiltre  d'Ad- 
mirai  la  flotc  qu’il  deliberoit  envoyer  contre 
le  Roy  d’Hefpagne  lors  quyil  s’empara  du 
Royaume  de  Portugal.  Mais  arrivé  à Tours  il  d$ 
fut  faifi  d’vne  maladie  qui  l’enleva  de  ce  mon-  Capital- 
de  , au  grand  regret  de  ceux  qui  leconoif  neGmr* 
foienc. 
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DE  LA  NO  WELLE- 
Frange. 

Contenant  les  voyages  faits  fouz  le  Sieur  de 
Villegagnon  en  la  France  An- 
tarctique du  Brefil. 

AVANT-PROPOS, 


]>oir  de  mieux  : La  fécondé  quand  Vne province 
jl  tellement  mondée  de  peuple , qu il  faut  qu  elle 
'borde , & enJqye  ce  quelle  ne  peut  plus  conte - 
urjiir  les  régions  ou  Voifinesjou  éloignées  : ainlî 
’u  apres  le  deluge  les  hommes  fe  diferferent 
don  leurs  langues  çg*  familles  wfques  aux 
emieres  parties  du  monde  , comme  <?»Gen.io. 
en  lapan  & autres  lieux  en  t Orient, 


ROIS  çhofes  Volontiers  mdui- 
fy  fcnt  les  hommes  à rechercher  les 
A pals  lointains & quitter  leurs  ha- 
bitations natureles  & le  lieu  de 


leur  naiffance.La  première  eft  le- 
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gy*  en  Italie  & és  Gaulles  en  Occident  : & l 
parties  Septentrionales  fe  répandirent  par  toi 
l'Émpire  Romain Jufques  en  Afrique  au  temj 
des  Empereurs  Hononus  & Theoaofe  leleun 
& autres  de  leur  fiecle.  Les  Hefagnols  qui  ?j 
font  fi  abondans  en  génération,  ont  eu  d’autrj 
fuiets  qui  les  ont  tiré  hors  de  leurs  provinces  pot 
courir  la  merfaefté  la  pauvreté , ne  fiant  la 
' terre  d'ajfe ^ ample  rapport  pour  leitr fournir  l\ 
necefitezjde  la  lue. La  France  nef  pas  de  mém 
Chacun  ejl  d accord  que  c’eft  l œil  de  l Europe, l\ 
quelle  n’emprunte  rien  d’autrui  f elle  neheut.l 
fertilité fereconoit  en  la  proximité  des  hiles  ç 
Inllatres ,qui  fe  regardet  de  tous  cotegice  qu  ay 
quelquefois  obferl'é/ay  pris pldifir  eflant  en  P 
cardie , à compter  dix-huit  & l’ingt  Inllages 
l entour  de  moyylefquels  reçoivent  leur  nourrit 
rc en~)>n petit pourpm  comme  de  deux  ou  tri 
lieues  Francoifes  d? étendue  de  toutes  parts*  Ne 
Rois  faoulezje  cette  félicité ; & £ leur  exemf 
leurs  y ajj aux  & fuiets  qui  ay  oient  moyen 
faire  quelque  belle  entreprife , penfans  qurfzf, 
pouy oient trouyer mieux  qfcenleur  pais 3 ne 
font  autrement  fonciez^  des  yoyages  d outre  l <>' 
ce  an  , ni  de  la  çonquetedes  Nouyelles  terni. 
Joint  que  ( comme  a efte  dit  aitleurs^depuis  la  m 
couyerte  des  Indes  Occidentales  la  France  a té 
j eurseflé tray aillée  de  guerres  intestines  & j 

terré 
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mes, qui  en  ont  retenu  plufieurs  de  tenter  la  mé~ 
e fortune  qu  ont  fait  les  Heflagnols. 

L a troifléme  chofe  qui  fait  fortir  les  peuples 
vs  de  leurs  pais  & s’y  déplaire  , cefl  la  dtl/i~ 
mjles  quereles  ,les  procès fluiet  qui  fit  tadts  fortir 
■ Gauüois  de  leurs  terres  , & les  abandonner 
ur  en  aller  chercher  d’autres  en  Italie  ( ace  que 
t Iuflm  l’Hiflorien  ) là  où  il^chajferentles  liVt  ZOt 
ofcans  hors  de  leur  pais , & bâtirent  les  ailles 
Milan,  Corne, Brefft e,Verone,Bergome,Tren- 
,Vicence,  & autres. 

Quoy  que  ce foit  qui  ait  pouffa é quelques  Fran- 
cis à traVerfer  l Océan  , leurs  entreprifesn ont 
■core  bien  reüfii.  Vray  efl  qu  défont  excufables 
ce  qu  ayans  rendu  des  témoignages  de  leur 
mne Volonté, & courage  ,il%n’ont  point  eflé 
irilemcnt foutenus , & n’a-on  marché  en  ces 
faites  ici  que  comme  par  maniéré  d’acquit „ 

’ous  en  devons  Veu  des  exemples  ésdeux  Voyd' 

■s  de  la  Floride  ; & puis  que gom  fommes  fi  a- 
mt , paffonsdu  Tropique  de  Cancer  à celui  dit 
ipricorne , & Voyons  sil efl  mieux  arrivé  au 
heV aller  de  Viüegdfnion  en  la  France  .Antar- 
ique  du  Breflltpuis  nom  tiendrons  Viflter  le 
apitaine  lacques  Quartier  , lequel  efl  dés  y a 
g temps  à la  découverte  des  Terres-neuVes 


rs  layrande  rivière  de  Canada. 
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Entreprise  du  sieur  de  rillegagnon  pour  aller  au  Bri 
fil:  Difcctirsde  toutfon  vojage\ujques  à [on  arrive 
en  ce  pais- là  : Fièvre  peft  dente  a eau fê  des  eau 
puantes:  Maladies  des  Françoïsy& mort  de  que 
que  s vns  : Zone  Torride  temperée:  Multitude  i 
Poijjons'.llede  iZ/ijfenfion: Arrivée  au  BrefiliB^ 
vierede  Ganabara: Fort  des  François . 

Chat.  I« 

N Tan  mil  cinq  cens  cinquai; 
te  - cinq  le  fienr  de  Villcg 
gnon  Chevalier  de  Malte, J 
fachanten  France  , & mén 
ayant  (à  ce  quon  dit  ) rec< 
quelque  mécontentement  <j 
Bretagne,oùii  fe  tenoitlors,fitfçavoir  en  pl 
fieurs  endroits  le  défit  qu’il  avoit  de  ic  retir 
de  la  France,  & habiter  en  quelque  lieu  à 1’ 
cart , éloigné  des  foucis  quirongent  ordinaii 
mentla  vie  à ceux  quife  trouvent  envelopp 

aux  affaires  du  monde  de  deçà.  Partant  il  jet 

Fosil  & Ton  defir  fur  les  terres  du  Brefil  , c 
ii’efl  oient  encores  occupées  par  aucuns  Chi 
tiens, en  intétion  d*y  mener  des  colonies  Frai 
çoifes,  fans  troubler  l’Hefpagnol  en  ce  qil 
avoit  découvert  8c  pofTedoit.  Et  d autant  q 
telle  entreprife  ne  fe  pou  voit  bonnement  fa*J 
fànsl,av€U,cntremife>confentement  ôc  auth- 

rité  de  T Admirai  > qui  pour  l°rs 

Gafpar  de  Colligni  imbeu  des  opinions  do 
Religion  prétendue  reformée  * il  fit  entend 
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roit  par  feinte  ou  autrement  ) audit  fieur  Ad- 
iiral,&  à plufîeurs  Gentils-hommes  & autres 
1 y difans  reformez  , que  dés  long  temps  il 
mit  non  feulement  vn  defîr  extreme  de  Ce 
nger  en  quelque  païs  lointain  où  il  peufl  Ii~ 
ement,&  purement  fer vir  à Dieu  félon  la  re^ 
rmatiô  de  l'Evâgile;  mais  aufli  qu'il  defïroic 
préparer  lieu  à tous  ceux  qui  s y voudroienc 
tirer  pour  éviter  les  perfecutions  : lefquellcs 
ï fait  eitoient  relies  en  ce  temps  contre  les 
’retiques^que  plufieurs  d’encf-eux  Ôcdetout 
xc  &c  qualité,eftoient  en  tout  lieu  du  Royau- 
,e  de  France,par  Edits  du  Roy , &c  par  A rrefts* 
daCourde  Parlement,  brûlez vifs,& leurs 
ens  confifquez.  L’Admirai  ayant  entendu 
tterefolution  en  parla  au  Roy  Henry  Il.lors 
gnant,aupres duquel  ileftoit  bien  venu  , ôc 
idifeourut  de  la  confequence  de  l'affaire  , Sc 
•mbien  cela  pourroit  à l'avenir  eftre  vtile  à la 
ance  fi  Villegagnon  homme  entendu  en 
:aucoup  dechofes,  eftanten  cette  volonté, 
treprenoit  le  voyage.  Le  R oy^  facile  à per- 
ader , memement  en  ce  qui  eftoit  de  fon  fer-* 
ce,accorda  volontiers  à ce  que  T Admirai  lui 
opofa  , Sc  fit  donner  à Villegagnon  deux 
aux  navires  cquippez  & fourniz  d'artillerie, 
dix  mille  francs  pour  faire  fon  voyage.  Du- 
lel  j’avois  omis  les  particularitez  pour  n’en 
oir  fçeu  recouvrer  les  mémoires , mais  furie 
)inft  que  l’Imprimeur  achevoit  ce  qui  eft 
la  Floride  vn  de  mes  amis  m’en  a fourni  de 
en  amples  ,lefquels  en  ce  temps-là  ont  efl:^ 
ivoyez  par  deçà  de  la  France  Antaréfcique 
K ij 
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par  vn  des  gens  dudit  fieur  de  Villegagnon. 
dont  voici  la  teneur. 

L'an  du  Seigneur  mille  cinq  cens  cinquan* 
te-cinq  le  douzième  jour  de Iuillet,Monfieui 
Lê  Roy  de  Villegagnon  ayant  mis  ordre,  & appareill 
r ■/  tout  ce  quil  lui  fembloit  eftre  convenable  ï\ 
'de  deux  f°n  entrePr^e:  accompagné  de  plufieurs  Gen 
€ tilz-hommes  : manouvriers  & mariniers , e 

das  quippa  en  guerre  &c  marchandife  deux  beau 
wee  vn  ^ aiiîeaux, lefquels  le  Roy  Henry  fécond  de  o 
bour  nom  ^u^avo^  fait  délivrer,  du  port  chacun  d 
deux  cens  tonneaux munis  & garniz  d'artille 


qmn 


^ V,  3 o 

rie, tant  pour  la  defenfe  defditsvaifTeaux  , qu 
Nort " pour  en  delaifler  en  terre:  avec  vn  hourqui 


ou  Nor-  de  cent  tonneaux,lequel  portoit  les  vivres , t 
theftefi  autres  chofes  neceffaires  en  telle  fadion,  Ce 
<Stqmlo  ci10fes  ain^  bien  ordonnées , commanda  qu 
vent  de  voqe  ledit  jour  fur  les  trois  heures  apres  m 

di5de  la  ville  du  Havre  de  Grâce  ; auquel  lie 
vietâen'  s’efi;0it faitfon  embarquement.  Pour  lors] 
treleSe-  mer  eftoit  belle^fïlorée  du  ventNortheft5qi 
p tenir  ion  eft  Grec  levant,  lequel  ( s'il  euft  duré  ) efto 
CrOriet.  propre  pour  nôtre  navigation^:  d icelui  eu 
suroeftt  £onSgaigné  la  terre  Occidentale.  Mais  le  lei 
^u~  demain  &;  jours  foivans  il  fe  changea  au  Su 
Jhr  ou  oeQ.  ^ auquelavioiils  droitement affaire  : & te 
Africm , lement  nous  tourmenta,  que  fumes  contrain 
vët  tien-  reiacher  à la  côte  d> Angleterre  nommée 
tre  Midi  glanqliet3auqiTei  lieu  mouillâmes  les  ancre 
& 0ccl~  ayans  efperance  que  la  fureur  de  celui  ve: 
àent  ' celferoit,  mais  ce  fut  pour  rien  , car  il  no 
Le  Blan-  convint  icelles  lever  en  la  plus  grande  dilige 
ïm'  ce  qu'on  fçaùroit  dire, pour  relâcher  & rr“‘ 
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eren  France.au  lieu  deDieppe.  Avec  laquelle 
ourméte  il  furvint  au  vailfcau  auquel  s’eftoit 
mbarqué  ledit  Seigneur  de  Villegagnon , vu 
el  lâchement  d'eau,  qu’en  moins  de  demie 
ieure  l’on  tiroit  par  des  fentmes  le  nombre- m 
e huit  à neuf  cens  batonnées  d’eau,  qui  re-  neufcens 
ient  à quatre  cens  féaux.  Qui  eftoit  chofe  latonées 
trange  & encore  non  ouïe  à navire  qui  fort  d’eaue 
’vnport.  Pour  toutes  ces  chofes  nous  entra  - v aliène 
ocs  dans  le  havre  de  Dieppe.à  grande  diffîcul-  quatre 
è, parce  que  ledit  havre  n’a  que  trois  bralfées  cens 
[’eau , & nos  vaiiTeaux  tiroient  deux  bralïëes pattx^ 
k.  demie.  Avec  cela  il  y avoit  grande  1 havre 

iourle  vent  qui  ventoit  , mais  les  Dieppois  de  Dieppe 
félon  leur  coutume  louable  &c  honete  ) fe  a jèule- 
rouverent  en  fi  grand  nombre  pour  hallerles  ment 
mmares  Si  cables,que  nous  entrâmes  parleur  l rafles 
noyen  le  dix-feptiéme  jour  dudit  mois.  De  d’eau, 
elle  venue  plufieurs de  noz  Gentils-hommes  Dieppok 
e contentèrent  d'avoir  veu  la  mer.accomplif- fècoura- 
intleproverbej&Ure  vdtt  cr  fugtt.  Audi  plu- 
leurs  foldats.manouvriers  & artifans  furent 
legoutez  & fe  retirèrent.  Nous  demeurâmes 
i l’efpace  de  trois  femaines, tant  pour  attendre 
event  bon,&fecond , que  pour  le  radoube-» 
nent  defdites  navires.  Puis  après  le  vent  re- 
ournaauNortheft,  duquel  nous-nous  mimes 
neoreenmer,  efperans  toujours  fortir  hors 
es  côtes  Sc  prendrela  haute  mer.  Ce  que  ne  Second 
>eumes,  ains  nous  convint  relâcher  au  Havre  embar ■-* 
l’où  nous  eftions  partis,  par  la  violence  du  vét  fuemet, 
jui  nous  fut  autant  contraire  au’auparavant. 
èt  là  demeuramcsjufques  àlaveillenotre  Da- 
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f me  de  la  mi-  Aouft.  Entre  lequel  chacun  s’ef- 
força de  prendre  nouveaux  raffraichilîemens| 
•Tmfitme  pour  r’étrer  encor,&pour  la  troifiéme  fois,cn 
embar.  mer.  Auquel  jour  nous  apparut  la  clcmence& 
bénignité  de  nôtre  bon  Dieu:  car  il  appaifalci 
courroux  de  la  mer  , & le  ciel  furieux  contre! 
nous,Sc  les  changea  félon  que  nous  lui  avion:} 
i5)5.  demandé  par  noz  prières.  Quoyvoyâs,&  que! 
xe  détroit  leventpourroitdurerdelabâde  d’où  ileftoit; 
deUMan-  derechef  avec  plus  grand  efpoir  que  n’avion 
Le  ' détroit  encor  eu,pour  la  troifiéme  fois  nous  nous  cm 
deGibral  barquames  & fîmes  voile  ledit  jour  quatorzié  j 
iarfontles  me  Aouft:. Celui  vent  nous  favorifa  tant , qu’ij 
çolomnes  fic  paflerla Manche  , qui  eft  vn  détroit  enttj 
deHercu'  j»  Angleterre  &Bretâgne,te  gouffre  de  Guyén  j 
Lc’picU-  & de  Bilcaye,Hefpagne,Portugal,le  Cap  deSj 
ttatijfé/e-  Vincent , le  détroit  de  Gibraltar  appelle  kj 
Unies  an-  Çolomnes  de  Hercules,  les  iles  de  Madere,é| 
les  fept  iles  Fortunées,dites  les  Canaries.  L’vn! 
dcfqaellesreconeumes,appeueclc  FicTanai 
C cDj&J-  riffé,des  anciens  le  Mont  Atlas  : Sc  de  cetui  fi 


VJ  ïUJvAWiJI^  IV  AT*  v/  w m.  ^ 

ebeefioitle  lonles  Cofmographes  eft  dite  lamer  Atlant 


mbre*'  que:Cetui  Mont  eft  merveilleufement  haut:; 
‘sucreen  fepeutvoir  devingt  cinq  lieues.  Nous  en  afS 
grand  no-  prochames  à la  portée  du  canon  le  Dimanct 


hre  çj  de  vingtième  jour  de  notre  troifiéme  cmbarqifij 
ijp ons  r -■*  i - - - — ' - c — ^ j i <•  K /ntl 


ment.  Du  Havre  de  Grâce  jufques  audit  lieu; 
ettit-  . ».  s-'  . • h. 


Te^-pma-  y a quinze  cens  lieues. Cetui  eft  parles  vin  g 

ri  fi  qui  & huitdegrésauNortdelaligneTorride.  II! 
etl  habitée  croift,à  ce  que  je  puis  entendre , des  fuccresc 
destlefta-  gran(ie  quantité,  & de  bons  vins.  Cette ilet 
PÜ1‘  habitée  des  Hefpagnols,  corne  nous  (ceunaij 
car  corne  nous  pendons  mouiller  l’ancre  po>: 
demander  de l’eau  douce  , & des  raftaichjff] 
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ens  d’vne  belle  Forterefle  fituée  au  pied  d’v- 
: montagne  , ilz  déployèrent  vne  enfeigne 
nage  nous  tirans  deux  ou  crois  coups  de  cou-  . , 
vrine, Tvn dcfquels perça  le  Vicadmiral  de  Ie  ric 
itre  compagnie,  ceftoit fur  l’heure  de  onze  adm,r*l 
a douze  du  jour  , qu  il  faifoit  vne  chaleur  Perce  d t* 

icrveiileufe  fans  aucun  vent. Ainfi  il  nous  cô-  coHP  . 
ntfoutenirleurs  coups.  Mais  auffi  de  nôtre  coulevr*~ 
irt  nous  lescanonames  tant  qu'il  y eut  plu-  ** 

surs  maüons  rompues  ôc  brifées; les  femmes  P*  * 

: enfans  fuy  oient  par  les  champs.  Si  noz  bar-  &no  Sm 
u es  & bateaux  eüflent  efté  hors  les  navires, 
croy  quenouseuffionsfaitleBtefil  en  cette  c anonier 
elleile.  Iln y eutqu  vndenoz  canoniers  qui  blejfé  par 
: blefia  en  tirant  d’vn  cardinac,  dont  il  mou -foyméme, 
ît  dix  jours  apres.  A la  fin  Y on  vit  que  nous  ne  tirant 
ouvions  rien  pratiquer  là  que  des  coups  : &c  iïvncar- 
ource  nous  nous  retirâmes  en  mer, approchas  dmacdot 
. côte  de  Barbarie  , qui  eft  vne  partie  d’ Afri-  il  mon- 
ue.  Nôtre  vent  fécond  nous  continua  6c  paf.  rnt  dix 
imeslariviere  de  Loyre  en  Barbarie,  IcPro-  jours  a- 
îontoire  blanc,  qui  eft  fouz  le  Tropique  de  près. 
lancer  : & vimmes  le  huitième  jour  dudit  Larivie- 
\ois  en  la  hauteur  du  Promontoire  d’Æthio*  redeLoy- 
ie,où  nous  commençâmes  à fentit  la  chaleur,  re  en 
>e File  qu’avions  reconeuë,jufques  auditPro-  barbarie. 
iontoire,il  y a trois  cens  lieues.  Cette  chaleur  Le  Pro- 
xtreme  caiife  vnefievrepeftilentieufe  dans  le  mont  cire 
aideau  oii  eftoitledit  Seigneur , pourraifon  blanc . 
;ueleseaux  efioient  puantes  ôc  tant  infeôtes 
ueceftoit  pitié,  ôc  lçs  gens  dudit  navire  ne  fe 
ouvoient  garder  d'en  boire.  Cette  fievrefiit 
antcontagieufe &pernicieufe  , que  de  cent 

K iiij 
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perfonnes  elle  n‘en  épargna  que  dix  , qui  ne  j 
Fièvres  fu£j^nC malades  : &des  nonante  qui  eftoient 
fejtikn-  m3iâ(jes>cinq  moururent , qui  eftoit  chofe  pi- 
tieufèsd-  toya]j[e  pleine  de  pleurs.  Ledit  feigneur  de 
edufe  des  •yillegagnon  fut  contraint  foy  retirer  dans  le 
m~  Yic  Admirai  » où  il  m’avoit  fait  embarquer, 
fectees . <}ans  lequel  nous  eftions  tous  difpos  &c  fraiz, 
bien  fâchés  toutefois  de  l’accident  qui  eftoit 
’jté  Pro-  dans  notre  compagnon.  Ce  Promontoire  eft 
montoire  qùatorzé  degrezpresde  laZoneTorride  ; & 
diEthio-  eft  la  terre  habitée  des  Mores.  Là  nous  faillit 
fie.  nôtre  bôn  vent , &c  fumes  perfecutez  iix  jour: 
Tourbil-  entiers  de  bonaiïes  Sc  calmes, & les  foirsfur  h 
Ions  de  Soleil  couchant,  des' tourbillons  & vents  le: 
vensim-  plus  impétueux  & furieux,  joints  avec  pluie 
fetneux  tant  puante  ,que  ceux  qui  eftoient  mouiller 
& pluies  delàdite  pluie  , foudain  eftoient  couvers  di 
fHdntes.  groffes  puftules,de  ces  vents  tant  furieux.Nouj: 
n’ofions  partir,quebienpeu,dela  grand’ voil; 
duPapefuft-.toutefois  le  Seigneur  nous  fecoui 
Tdfefuft.  rut: car  il  nous  envoyale  vent  Suroeft,  contrai 
reneantmoins,  mais  nous  eftions  trop  Occi 
dentaux.Ce  vent  fut  toujours  fraiz,  qui  nou 
récréa  merveilleùfementl’efprit  & le  corps, £ 
ld  Gui-  d’icelui  nous  côtoyâmes  la  Guinée,approcha 

née.  peu  à peu  de  la  Zone  Torridedaquclle  trou 
za  Zohe  vames tellement  temperee  ( contre  l’opinioj 
Torride  desAncicns)  quecelui  qui  eftoit  vétun’avo:, 
tfiteperée  befoin  de  fe  dépouiller  pour  la  chaleur , ne  et 
cotre  U lui  qui  eftoit  dévêtu , fe  vêtir  pour  la  froideuj 
fimo  des  Nous  paffames  ledit  centre  du  monde  le  n 
\Ames.  Octobre  près  les  ilcs  faint  Thomas  ,qui  foi 
droit  (bus  l’Equinoélial, prochaines  de  la  tepr 
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e Manicongo.  Combien  quecechemin  ne  irsdess. 
ous  eftoit  propre  , fi  eft-ce  qu’il  conyenoic  Thomas 
ire  cette  route-là, obeiflàns  au  vent  qui  nous  Mani~ 
ftoit  contraire  : & tellement  y obéîmes  que  congo. 
our  trois  cens  lieues  qu’aviôs  feulemét  à fai-  erreur  de 
*de  droit  chemin  , nous  en  fîmes  mille  ou  mille  où 
uatorzecens.  Voire  que  fi  nous  euffions  1400. 
oulu  aller  au  Promontoire  de  Bonne  efperan-  lieues 
e,qui  eft  trente-fept  degrez  deçà  la  ligne  en  pour  en 
Inde  Orientale  , nous  y euffions  plüftot  cfte  devoir 
[uauBrefil  3 cinq  degrez North  dudit  Equa-  faire  3. 
eur , & cinq  degrez  Surocft  du  même  Equa-  cens. 
eur.  Nous  trouvâmes  fi  grand  nombre  de  LePro - 
toiffons  & de  diverfes  efpeces  » que  quelque-  montoire 
ois  nous  penfions  eftre  alléchez  fur  Icfdits  de  Bonne 
coiffons.  Les  efpeces  font  Marfouïns  , Dau-  efyerace. 
jhinSjBaieines^Stadins,  Dorades,  Albacorins,  Poijfons 
?elamides,&  le  poiffon  volât, que  nous  voyôs  de  divers 
mler  en  troupe  comme  les  étourneaux  en  fis  fortes 
iotre  pats.  Là  nous  faillirent  nos  eaux,lauf  cel-  O'*  efye- 
,e  des  ruifteaux,  laquelle  eftoit  tant  puante  ôt  ces. 
;nfedte,que  nulle  infedrion  n’eft  à y comparer,  Poijfons 
Q uand  nous  en  beuvionsilnous  falloit  bou-  v flans  en 
:herlesïeüx,&'etouperle  nez.  Eftans  en  ces  co~ 
grandes  perplexitez  & préquehorsd’efpoirdc  tneetour - 
venir  au  Brefil , pour  le  long  chemin  qui  nous  neaux. 
reftoit,qui  eftoit  de  neuf  cens  à mille  lieues  ,1e  fiefauf 
Seigneur  Dieunous  envoya  le  vent  au  Sur-  deau'è  ^ 
oüeft,dont  nous  convint  mettre  la  Frore  à douce  a 
l’Oiieft,  qui  eftoit  le  lieu  où  nous  avions  affai-  mdle  ou 
reJEt  tant  fumes  portez  de  ce  bon  vent,  qu’vn  ncuf  ces 
Dimanche  matin  vingtième  Odtobre  eûmes  lieues  du 
conoiflance  d’vne  belle  il e 5 appçllée  dans  U brefil. 
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Charte  marine,rAfcenfion.  Nous  fumes  tous 
réjouis  de  la  voir  , car  elle  nous  montroit  où 
ç nouseftions,&  quelle  diftâce  y pouvoir  avoir 

JHn'  jufquesàlaterrederAmeiique.Elle  eft  elevée 

de  huitdegrez&  demi.Nousri  en peum.es  ap- 
procher plus  près  que  d*vne  grande  lieue.C’eft 
vnechofe  merveilléufe  que  de  voir  cette  ile 
eftant loin  de  la  terre  ferme  de  cinq  cens  lieues. 
Nous  pourfuivimes  nôtre  chemin  avec  vn  vét 
fécond, & fîmes  tant  par  jour  & par  nuit  que  le 
& 3. jour  de  No  vébre,vn  Dimanche  matin,  nous 

Z*y€tne-  eûmes  conoiflancc  de  l’Inde  Occidétale,qiiar- 
riquede-  te  partie  du  monde,dite  Amérique, du  nom  de 
cm  ver  te  celui  quila  découvrit  Tan  mil  quatre  cens  no»; 
lai  493,  nantetrois.il  ne  faut  demander  û nous  eûmes 
Par  grande  joye  , & fi  chacun  rendait  grâces 
mencrn  m Seigneur  ■,  veu  la  pauvreté  , & le  long-; 
£empS  qUqi  y avoit  que  nous  eftions  partis.  Ce 
, lieu  que  nous  découvrîmes  eft  par  vingt  de- 
Arrive*  grez^ppellé  des  Sauvages  Pararbe.  Il  eft  habité 
en  tceüe.  de s portUgais 9 & d’vne  nation  qui  ont  guerre 
Jpararbe,  morccqeavecceuxaufquels  nousavôs  allian- 
ce,De  ce  lieu  nous  avons  encore  trois  degrez 
jufques  au  Tropique  de  Capricorne  , qui  va-' 
lento&antelieuès.Nousarrivamesle  dixiéme 
de  Novembre  en  la  riviere  de  Garidbdrd*  Elle  eft  j 
droitement  fouz  le  Tropique  de  Capricorne. 
Là  nous  mimes  pied  en  terre,  chamans  louan- 
ges & aérien  de  grâces  au  Seigneur.  Nous  y 
trouvâmes  de  cinq  à fix.cens  Sauvages. tous 
nuds,avec  leurs  arcs  & fléchés,  nous  fignifians 
en  leurs  langages  que  nous  eftionsles  bien  ve- 
au z, nous  offra ns  de  leurs  biens  , & faifans  les 


île  de 
£,Afce- 
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uz  de  joye  dont  nous  eftions  venus  pour  les 
^fendre  contre  les  Portugais  , 6c  autresleurs 
memis  mortels  6c  capitaux.  Le  lieu  eftnatu- 
::llcmentbeau&  facile  à garder , à raifon  que 
entrée  en  eft  étroite, clofe  des  deux  cotez  de 
eux  hauts  monts.  Au  milieu  de  ladite  entrée 
qui  eft , poflible  de  demie  lieue  de  large  ) y a 
ne  roche  longue  de  cent  pieds  , & large  de 
fixante  3 fur  laquelle  Môfieur  de  Villegagnon  Fort  des 
fait  vn  Fort  de  bois,  y mettant  vne  partie  de  François 
on  artillerie,  pour  empecher  que  les  ennemis  auBrefîh 
te  viennent  les  endommager.  Cette  riviere  eft  B^.deGfa 
antfpacieufe,  que  toutes  les  navires  du  mon-  nabara. 
le  y feroient  feurement.  Elle  eft  femée  de  Bon  ton* 
)reaux  6c  iles  fort  belles,  garnie  deboistou-  ionrsver» 
ours  verd;à  bvn  defquels(eftant  à la  portée  du  doyanU 
:anon  de  celui  qu’il  a fortifié  ) il  a mis  lerefte 
le  fon  artillerie  6c  tous  fes  gens,  craignant  que 
i’ilfefuft  mis  en  terre  ferme  , les  Sauvages  ne 
îous  eufsét  faccagez  pour  avoir  famarchadife. 

Voila  le  difeours  du  premier  voyage  fait  en 
[a  terre  du  Brehljoù  jereconois  vn  grad  defaut, 
fbitau  Chevalier  de  Viilegagnon,  foit  en  ceux 
qui  Pavaient  envoyé.  Car  que  fert  de  prendre 
tant  de  peine  pour  aller  à vne  terre  de  conquê- 
te,fi  ce  n’eft  pour  la  pofteder  entièrement  ? Et 
pourîa  pofteder  il  faut  fe  câner  en  la  terre  fer- 
me&la  bié  cultiver:car  en  vain  habitera*  on  en 
vn  païs  s’il  n’y  a dequoy  vivre.  Que  fi  on  n eft 
allés  fort  pour  s’é  faire  à croire,&  cômâder  aux 
peuples  qui  occuper  le  pais,  c’eft folie  d’entre- 
prédre  6c  s’expofer  à tât  de  dangers.  1 1 y a aftez 
de  prifons  par  tout  s£$  en  aller  chercher  fi  loin* 
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Quant  à ce  qui  eft  des  mœurs  &coutume;! 
desBre(îliens,&  du  rapport  de  la  terre  , nour 
recueillerons  au  dernier  livre  tant  ce  que  Tau 
theur  du  Mémoire  fàs-écrit  en  a dit , que  c< 
que  d’autres  nous pn  ontlaillé. 


Hjnvoy  de  l'vn  des  navires  en  France:  Expédition  de. 
Genevoispour  envoyer  au,  Brefil:Coniurati<m  con 
tre  Fidegagnon  : Decouverte  d'icelle  : Punition  di 
quel^uei-vns: Description  du  lieu  Cr  retraite  de. 
Françoir.Fartement  de  l'efcoüade  Genevoife, 


C H A P,  II, 


Près  cjuele  fieur  de  Villega- 
) gnon  «eut  déchargé  fes  vaif 
, féaux , il  penfa  d’en  r’envoye: 
* vn  en  France,  & quant  & qua; 
i donner  avis  au  Roy  , à Mon 

w fieur  l’ Admirai  & autres  , d< 

tout fon voyage,  & de l’efperance qu’il  avoi 
de  faire  là  quelque  chofe  de  bonquireüfïïroi| 
à l’honneur  de  Dieu,  au  ferviee  du  Roy , & ai; 
fculâgement  de  plufieurs  de  fes  fujets.Etpouij 
ne  manquer  de fecours  & raffaichillemeutl’ar! 
fuivant  , & ne  demeurer  là  comme  dégrade 
(ainfi  queceusqui  eftoient  anciennement  re- 
légués en  desiles  par  maniéré  de  punition)  co- 
nciliant qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  ledi 
Admirai,  & qu’il  fe  falloir  conformer  à fon  hu. 
meur,ou  quitter fentreprife,il  écrivit  auffi  par 
ticuliercmentà  l’Eglife  de  Genève  6c  aux  Mi 
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(1res  dudit  lieuses  requérant  de  l’aider  autant 
'l’illeur  feroit  poffible  à l'avancement  de  Ton 
:lïein,&à -cette  fin  quolui  envoyât  desMini- 
:es  ôc  autres  perfonnes  bien  instruites  en  la 
eligion  Chrétienne  pour  endodriner  lesr 
îuvagcs , & les  attirer  à la  conoiiîance  de  leur 

Les  lettres  receues  & leuës  , les  Genevois  Ke)mJ^ 
ëfireux  de  l’amplification  de  leur  ReHgionT^  ' * 
comme  chacun  naturellement  eft  porté  à ce  ce»x  dc 
uieftde  fa  fede  ) rendirent  folenneîlement  Oencve. 
races  à Dieu  de  ce  qu’ilz  voyoient  le  chemin 
réparé  pour  établir  par  delà  leur  dodrine,  &c 
lire  reluire  la  lumière  de  l’Evangile  parmi  ces 
euples  Barbares  fans  Dieu,fans  Loÿ,Tans  Re- 
igion.  Ledit  fleur  Admirai  follicita  par  lettres 
>hilippc  de  Corguiileray  dit  le  fleur  du  Pont 
on  voifin  enla  terre  de  Chatillonfur  Loin  (le- 
juelavoit  quitté  famaifonpour  aller  demeur- 
er auprès  de  Geneve^d’emreprendre  le  voya- 
ge pour  conduire  ceux  qui  Fe  voudroiét  ache- 
ninerau  Brefilvers  Villegagnon.  L’Eglife  de 
Seneve auffi  Ten pria,&  les  Miniftres  encor;fi 
)ien  qiiejquoy  que  vieil  & caduc,  porté  n£at- 
noins  de  zele  & affedion , il  poftpola  le  foin 
le  fa  femme  5c  de  les  enfans  à cette  entreprife, 
pour  laquelle  il  accepta  ce  dont  il  eftoit  requis. 

On  lui  trouva  nombre  de  jeunes  hommes 
lyans  bien  eftudié  à leur  mode,  lefquelz  furent 
parl'examen  trouvez  capablesdepouvoirin- 
îlruïre  ces  peuples  en  la  R eligion  Chrétienne. 

On  lui  fournir  auffid artifans  5c  ouvriers,  fé- 
lon que  Villegagnon  avoit  mandé  ? Icfqueis 
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fans  appréhender  la  dure  façon  de  vivre  qu 
leur  eftoit  propofée  en  ce  païs-là  par  les  lettres 
JDneté  dudit  Villegagnon  ( car  il  n’y  avoir  ni  pain  n 
de  vie  an  vin3maisaulieude  pain  il  falloit  vfer  de  certai- 
ns///. ne  farine  faite  d’vne  racine  blanche  de  laquelle 

vfent  les  Brefiiiens  ( comme  fera  dit  en  ce  mê- 
me chapitre  ) de  gay été  de  cœur  fuivirent  ledi  i 
fleur  du  Pont  en  nombre  de  quatorze , fans  le; 


manouvriers.  Dautres  apprehendans  la  façor 


de  vivre  de  delà  aimoient  mieux  flairer  Fodeuij 
des  cuifines  Françoifes  ou  de  Geneve  , que  Ici 
boucan  du  Brefll  : & conoitre  ce  pais- lapai! 
théorique  pluftot  que  par  pratique.  Mais  aval! 
que  les  lailîer  mettre  en  chemin,  il  eft  befoir 
de  dire  ce  qui  fefaifoit  en  la  France  AntarcU-j 
que  du  Brefll  parmi  la  troupe  queVillegagnori 
yavoitmenee.  Ce  que  ieferay  fuivantle  mé- 
moire d’vne  fécondé  lettre  envoyée  en  France! 
au  mois  de  May  Fan  mil  cinq  cens  cinquante-! 
flz>conccuë  en  ces  mots: 

Mes  freres  & meilleurs  amis,  &c.  Deux 
jours  apresle  partement  des  navires  { quifutlc 
quatorzième  iour  de  Février  mil  cinq  cens 
cinquante-fix  ) nous  découvrîmes  vneconiu- 
^*0  ration  faite  par  tous  les  artifans  3c  manou-j 
' vriers quavionsamenez,qui eftoient au  nom- 
bre d*vnctrcntaine:contre  roonfieur  de  Ville- 
gagnon , & tous  nous  autres  qui  eftions  avec 
lui,qui  n’eftions  quehuit  de  defenfe.  Nous  a* 
vons  feeu  que  ce  avoit  efté  conduit  par  vti 
Truchement , lequel  avoit  efté  donné  audit; 
/èigneur  par  vn  Gentil-homme  N ormand,qui 
avoit  accompagné  ledit  Seigneur  jufques  en 
ce  lieu.  Ce  Truchement  eftoit  marié  avec  vue 


ration 

contre 

yiücÿt- 

gnon. 
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mtne  Sauvage,  laquelle  il  ne  vouloit  niîaif-  P<ri/wr-  , 
r ni  la  tenir  pour  femme.  Or  ledit  feu  dvec 
leur  de  Villegagnon , en  fon  commancemét  les  fem~ 
glafa maifon  en  homme  debien,& craigtiâc  me*  S an» 
ieu:  défendant  que  nul  homme  n’euftaffaire  vages. 
ces  chiennes  Sauvages,  fi  Ton  ne  les  prsnoic 
our  femmes,&  fur  peine  de  la  mort  CeTm* 
aement  avoit  vécu  ( comme  tous  les  autres 
ivent)  en  la  plus  grande  abomination  Ôc  vie 
picurienne  quil  eft  poffible  deraconter.fans 
)ieu,  fans  Foy  , neLoy  , i’efpace  defeptans. 
ourtantluifaifoit  mal  delairfer  fa  putain  , ÔC 
ie  fuperieure3pour  vivre  en  homme  de  bien, 
en  compagnée  de  Chrétiens.  Premieremét 
[propofa  d’empoifonner  monfieur  de  Ville- 
;agnon,  ôc  nousaufli  : mais  vn  de  fes  compa- 
rions Fen  détourna.  Puiss’adrefTa  à ceux  des 
rtilans  ôc  manouvriers , lefquelsil  conoiffoic 
ûvre  en  regret , eu  grand  travail , ôc  à peu  de  , - 
lourriture.  Car  par  cequel’onn’avoitappor-  °n  nd~ 
:é  vivres  de  France, pour  vivre  en  terre,il  con-  vofltî(ïr~ 
dntdu  premier  jour  laiffer  le  cidre  , & au  lieu  te  vlv)es 
)oire  de  leau  crue.  Et  pour  le  bifeuit  saccom-  Fran~ 
noder  à vne  certaine  farine  du  pais  faite  de  ra-  ce 
:ines  d’arbres,  qui  ontlafueille  comme  le  Pao-  Pou^  e 
ûa  mas  : Ôc  croift  plus  haut  en  hauteur  qu  vn  Mjagede 
îomme.  Laquelle  foudaine  ôc  repentine  mu-  a mer,j 
ationfut  trouvée  étrange3mémement  desar-  ^e.  es 
:ifans  3 qui  n*eftoient  venus  que  pourlalucra--'cW  es  , 
:ive&  profit  partiçulier.Ioint les  eaux  diffici-  rdcwes 
es,les  lieux  âpres  ôc  deferts,&:  labeur  incroya-  onr  on 
i)le  qu’on  leur  donnoit  , pour  la  neceffi-y  ^ d 
:c  defe  loger  où  nous  eftions  ; parquoy  zi[éjarwe # 
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met  les  feduit.leur  propofant  la  grande  liberté 
qu’ils  auroicnt,  & les  richefles  auflipar  apres 
defqu  elles  ils  en  dôneroient  aux  Sauvages  er 
abadon,pour  vivre  à leur  ddîr.Lefquels  volé 
taireméts’accorderét,&  à la  chaude  vouluréi 
mettre  le  feu  aux  poudres,qui  avoienteftémi 
fes  en  vn  cellier  fait  legeremét,  fur  lequel  nou: 
couchions  tous:mais  aucuns  ne  le  trouvcren 
pas  bon, parce  que  toute  la  marchandife,meu 
blés  & joyaux  que  nous  avions  euffent  efti 
perdus,&  n’y  euffent  rien  gaigné.  Hz  conclu 
lent  donc  entr’-eux  de  nous  venir  faccager,  S 
couper  la  gorge  , durant  que  nous  ferions  et 
nôtre  premier fomme.Toutefois  ilsy  trouve 
rentvne  difficulté  , pour  trois  Ecolîois  qu’a 
voitleditfeigneurpourfa  garde  , lefquels  il: 
s’efforcèrent  pareillement  à fedmre.  Mais  eux 
Confyi-  apres avoir coneu  leur  mauvais  vouloir,&l 
ratio  dé-  chefe eftre certaine, m’en vindrent  avertir,  & 
ouverte,  deçelerent  tout  le  fait.  Ce  que  foudainemen 
Rjmede.  jc  ^eclaray  audit  feigneur  , & à mes  compaj 
gnons,pouryremedier.  Nous  y remediame 
foudainement,  en  prenant  quatre  des  princi 
paux , qui  furent  mis  à la  chaine  & aux  fers  de 
vanttous.Tautheut  n’y  eftoit  pas.  Lelcndej 
main , l’vn  de  ceux  qui  eftoit  aux  fers  , fe  feu 
tant  conveineu  , fe  traina  pies  de  l’eau,  &f 
noya  miferablement  : vn  autre  fut  étrangle, 
Les  autres  fervent  ores  comme  efclaves:  1ère 
fte  vit  fans  murmure,  travaillât  beaucoup  plu* 
diligemment  qu’auparavant.  Lautheur  tru 
chcmentf  par-ce  qu  il  n’y  eftoit  pas  ) fut  aven 
que fon affaire avoit  efté  découverte.  Il  n e! 
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>urné  du  païs  à nous  : il  Te  tient  maintenant 
clés  Sauv  âges  ; lequel  a débauché  tous  les  y oU 
resTruchementsde  ladite  terre  , qui  font 
nombre  de  vingt  ou  vingt-cinq  : lefquels 
t & difent  tout  du  pis  qu’ilzpeuvent,  pour  c[3emmts 
is  étonner,  & nous  faire  retirer  en  France;,  fevo[r's% 
.ar-ce  qu’il  eft  avenu  que  les  Sauvages  ont  Ftyre' 
perfecutcz  d’vne  fièvre  peftilencieufe  de-  yp[en_ 
sque  nous  fommes  en  terre  , dont  il  en  cfit  fieuyeni. 
rtplus  de  huit  censùlzleur  ont  pcrfuadé  tre[eS 
x’eftoitMonfieur  de  Villegagnon  qui  les  Sauv4, 
ait  mourir  : parquoy  ilz  conçoivent  vne 
nion  contre  nous  en  telle  forte  qu  ilz  nous  * 
idroient  faire  la  guerre  , fi  nous  eftions  en 
e continentetmaisle  lieu  où  nous  fommes 
retient.  Ce  lieu  eft  vne  ilette  de  fix  cens  pas  Defcri * 
ong,  & de  cent  de  large  , environnée  de  piton  de 
s cotez  de  la  mer  , large  & long  d’vn  cô-  Udemeu* 
k d’autre  de  la  portée  d’vne  coulevri-  re  des 
, qui  eft  caufe  qu’eux  n’y  peuvent  ap-  rrançois. 
cher  , quand  leur  frenefie  les  prent.  Le 
eft  fort  naturellement  , & par  art  nous 
ons  flanqué  & remparé,  tellement  que 
nd  ilz  nous  viennent  voir  dans  leurs  au- 
ôcalmadas,  ilz  tremblent  de  crainte.  Il  eft 
r qu’il  y a vne  incommodité  d’eau  dou- 
mais  nous  y faifons  vue  cifte.rne,qui  pour-  9 ern'  * 
arder&  contenir  de  l’eau , au  nombre  que 
is  fommes,  pour  fix  mois.  Nous  avons  du 
uis  perdu  vn  grand  bateau  Sc  vne  bar-  , 

>Gontrele$roches  ; qui  nous  ont  fait  gran-  . rana® 
aute,pour-ce  que  nous  ne  fçaurions  recou-  tncorn~ 

'■  ni  eaUyiri  bois, ni  vivres, que  par  bateaux.  mod’ne‘ 

' ■(  L 
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Avec  ce, vn  maître  charpentier  & deux  antre! 
manouvriers  fe  font  allez  rendre  aux  Sauva 
ges,  pour  vivre  plus  à leur  liberté.  Nonobftan 
Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  relifter  conftarii 
ment  à toutes  fes  entreprifes , ne  nous  defian| 
de  fa  mifericorde.  .Leiquelles  chofçs  il  nous  | 
voulu  envoyer  , pour  montrer  que  la  paroi 
depieu  prend  difficilement  racine  en  vnlieij 
afin  que  la  gloire  lui  en  foit  rapportée  : mai! 
auffi  quand  elle  eft  enracinée  elle  dure  à jil 
mais.Ces  troubles  m'ont  empeché,que  je  n*a 
peu  reconoitre le  pais, s’il  y avoit  mineraux,o 
autres  chofèsflngulier  es:  qui  fera  pour  vne  ai! 
tre  fois.  L'on  nous  menafïe  fort  que  les  P orti? 
gais  nous  viendrontafïieger,  mais  la  bon-té  dj 
vine  nous  en  gardera.  le  vous  flipplie  toi! 
deux  de  m'écrire  amplement  de  vos  neuve 
les , &c.  Delà  riviere  de  Ganalard  au  pais  c 
Brcfil  en  la  France  Antar<ftique,fouz  le  Troj 
que  de  Capricorne  rce  vingt-cinquieme  jo 
de  May , mil  cinq  cens  cinquante-fix.  Vôt 
bonamy  N.  B. 

Or  pour  revenir  aux  termes  de  ce  que  noj) 
Fdrte-  avions  commencé  à dire  touchant  le  voyai 
ment  de  du  fleur  du  Pont,  les  volontaires  qui  fc  rang 
Genève^  rent  de  ia  troupe  partirent  de  Gencvei 
le  dixiér-  dixiéme  de  Septembre  mille  cinq  cens  c 
me  Scf~  quante-fix , & allèrent  trouver  ledit  fleur# 
tembre  mirai  en  flimaifon  de  Chatillon  fur  Loin,  o * 
les  encouragea  à ’pourfuivre  leur  entrept ; 
avec  promeffede  lesaffiftec  pour  le  fait  cl 
marine. De  là  ilz  vindrent  à Paris,  où  durand 

mois  qu'ils  y fejournerent  > plufieur$-Ge©tj< 


•conde  navigation  faite  au  Br c fil  aux  dépens  du 
Xjy: Jfccideht  dvne  vague  de  mer:Vi/cpursdes 
îles  de  Canarie : : Barbarie  pais  fort  bas  : F oijfôns 
v élans  & autres  pris  en  mer:  Tortues  mefoeiU 
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ommes  & autres  avertis  de  leur  voyage  fc 
dgnircnt  avec  eux.  Puis  s’en  allèrent  à Hon-  ^ffmç 
eur  où  ils  attendirent  que  leurs  navires  fut  ^ Hm^ 
nt  prêts  & appareillez  pour  faire  voiles.  feur. 


A n d i s que  les  Genevois  dit 
pofoient  les  choies  comme 
nousavons  ditJefieurdeBois- 
le -Comte  neveu  du  fleur  de 
Villegagnon  preparoit  les  vait 


aux  à Honfleur  , lefquels  il  fit  equipper  en 
xerre  au  nombre  de  trois,aux  dépens  duRoy.  ze  l{oy 
Hirniz  qu’ilz  furent  de  vivres  &c  autres  cho-  fournit 
s neçeffaireSjlesancros  furent  levées, & te  nii-  de  trois 
nt  en  mer  le  dix-neufiémeNo  vembreXedit  navires . 
:urdeBois-le-Comreeleu  Vice-Admiraldè  19.  nq~ 
tte  flotte  avoit  quatre-vingts  perfonnes  tat  vembre 
ldats  que rriatelots  dans  fon  vaiffeau  : dansle  \s$6. 
cond  y enavoitfix  vingtsrdans  lctroifléme 
j en  auoit  environ  quatre-vingts  dix  pér- 
imés , compris  fix  jeunes  garçons  quon  y 
enoit  pour  apprendre  le  langage  du  païs  : & 
nq  jeunes  filles  & vne  femme  pour  les  gou- 
îrner,afin  de  commencer  à faire  multiplier  la 
et  des  François  par-dda. 
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Au  partir  les  canonades  ne  manquèrent 
point^niTéclat  des  trompettes  , ni  le  fondes 
tabours  & fifres3fcionla  coutume  des  navires 
de  guerre  qui  vont  en  voyage.  Au  bout  de 
quelques  jours ilsarriverept  deboii  vent  aux 
iles  Fortunées^ditesCanarieSjOii  quelques  ma-l 
telotspenferent  mettre  pied  à terre  pour  bu- 
tiner quelque chofe,  mais  ilz  furent  repouflez 
par  les  Hefpagnols  qui  les  avoientapperceuz 
dcloin.  Lefcziéme  Décembre  ilz  furent  pris 
d’vne  forte  tempête  qui  mit  à fonds  vne bar- 
que attachée  à vn  navire  * en  laquelle  y avoit 
deux  matelots  pour  la  garde  d’icelle,  qui  pen- 
ferent  boire  à tous  leurs  amis  pourvnd  der- 
nière fois.  Car  il  eft  bien  difficile  en  tel  accidéi 
defauver  vn  homme  parmi  les  fortes  vague! 
de  la  mer.Neantmoins  apres  beaucoup  de  pei 
ne  ilz  furent  fauvés  avec  les  cordages  qu  or 
leur  jetta.  En  cette  tempête  arriva  vn  hazar< 
fort  remarquable^  que  je  mettray  volontier 
ici(quoy  que  je  ne  me  vueille  arrêter  à toute 
les  particularitez  qua  écrit  Iean  de  Lery  au 
theurde  l’hiftoire  de  ce  voyage.  ) Ceft  qü 
comme  le  cuifmier  eut  mis  vn  matin  deffalte 
dans  vn  cuvier  de  bois  du  lard  pourle  repas,v 
coup  de  mer  fautant  inpctueufememt  fur  1 
pont  du  navire , remporta  plus  de  la  longuet 
d’vne  picque  hors  le  bord  (c’eft  à dire  hors  1 
navire)  3c  vne  autre  vague  venant  à Topofit 
fans  renverfer  ledit  cuvier,  de  grand  roideur 
rejetta  au  même  lieu  dontileftoitparty  , av« 
ce  qui  efteit  dedans.Le  même  autheur  rappo 
te  à propos  vn  exemple  de  Valere  Le  Crans 
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que  j’ay  désy  a long  temps  admiré  : Ravoir  Falerc 
d’ vn  matelot  qui  vuidant  l’eau  de  la  bafle  par-  Uv. i. 
tied’vn  navire,  avec  la  pompe  ('commeilfaut  cbap.8. 
prefumer  ) fut  jette  en  mer  par  vn  coup  de  va- 
gue, & incontinent  repoutfé  dedans  par  vne 
antre  vague  contraire. 

Ledixhuitiémeduditmoisde  Décembre  ilesCa- 
noz  François  découvrirent  la  grand’ Canarie,  naries 
ainfiappellée(jecroy)  à caufe  des  Cannes  defourquoy 
fucre  quelle  produit  en  abondance,  & non  ap- 
point pour-ce  quelle  produit  grande  quan- peUees. 
tité  de  chiens , ainfi  que  difent  Pline  & Solin.  Solinch. 
A cette  ile  eft  voifine  celle  qui  eft  aujour-  lo.vlt- 
d’hui  appellée  Teneriffé,dc  laquelle  nous  avons  ntltv.  6. 
parlé  au  huitième  chapitre.  Et  puis  que  nous  cbap.p. 
fommesfurleproposdesiles  Canaries , il  n’y  llesC*- 
apointdangerdenousyarrétervn  petit,  me-  tunes 
mement  veu  que  la  pofleffion  qu’en  ont  au-  p»urqnoy 
jourd’hui  les  Hefpagnols  , ilzla  doivent  aux  ditesnr- 
François  ; Elles  font  fept  en  nombre  diftan  tûmes. 
tes  de  quarante  , & cinquante  lieues  les 
vnesdes  autres,appellées  parles  Anciens  d’vn 
mot  general  Fortunées  , à caufe  de  leur  beau- 
té , & pour  la  température  de  l’air , n’y  ayant 
jamais  ni  de  froid  , ni  de  chaud  exceflif,  dont 
ne  faut  s’étonner  fi  plufieurs  les  ont  pris 
pourlésHefperideSjdefqucllesles  Poètes  ont 
chanté  tantde  fables.Deces  fept  il  y en  a qua- 
tre Chretiéncs,à  fçavoir  Lanzarettc,Forteven-  ; 

ture.la  Gomcre,&  file  du  Fer.Les  trois  autres  . 
font  peuplées  d*Idolatres,quifontappellées  la  a^s^Js 
grand’ Canarie,Tencriffé,&la  Palme,  non  en- 
coredomptéesparles Chrétiés, que jefçache.  r,ts’ 
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Cds  péuplesfont  Barbares, tou  jours  en  guerre, 
& fe  ruent  Tvn  l'autre  comme  bétes;  & qui  eft 
le  plus  fort , eft  celui  qui  cm  porte  la  feigneurie 
& domination  cTentr -eux.  Hz  vont  tout  nuds 
comme  ceux  de  la  Nouvelle- France,  ne  fouf- 
frent  aucun  approcher  de  leurs  iles.  Néant- 
moins  comme  les  Chrétiens  fe  mettent  quel- 
quefois aux  aguets  pour  les  attraper , & les  en- 
voyer vendre  en  Hcfpagne  , ü avient  fouvent 
? qtfeux-mémes  font  pris:mais les  Barbares  ont 
âr  rH  cette  humanité  quilz  ne  tuent  point  leurs  pri- 
& 4 fbnniers5arns  leur  font  faire  le  plus  vil  exercice 
qu'ils  eftiment  eftre  poffible  , qui  eftd’écor- 
lus^hu  c^ier  ^urs  chèvres,  &:  les  depecer aipii  quefont 
? U les  Bouchers  , jiifques  à ce  qiuls  ayent  payé 
W li]S  leur  rançon;  & lots  il3fc  font  délivrez  $ & parle 
J ^ moyen  de  ces  pmqnniers  on  lçdit  ce  qui  elt  en 
noU  ^eul:s  ^es,^c  ^eurs  COLÎtura^  & façons  de  vivre, 


que  je  n ay  entrepris  de  reptefenter  en  ce  lieu 
pourne  m’égarer  de  mô  fujet.Mais  je  repeteray 
cë  que  j’ay  désja  dit, que  les  H efpagnols  doive* 
aux  François  la  poffeffion  qu’ils  ont  de  ces  iles, 
fui  v ant  le  r âp  p or  t qu’en  fait  Pierre  Martyr,  çe- 
Zes  Ilef-  Jtîi  qui  a écrit  Fhiftoiredes  Indes Occidétales, 
gagnais  lequel  en  parle  en  cette  fo  r te;  C e s i 1 es  (dit-il  ) 

tiennent  >fbieii  quelles  fùlfent vcriiiè'sàla  conoilïance 
„ des  anciens, (ieft-ce  que  la  mémoire  en  eftoit 
„ effacée  : «Sc  en  l’an  mille  quatre  cens  cinq  il  y 
,,  eut  vn  François  de  nation  nommé  GuillaUi 
„ me  de  ï entacher , lequel  ayant  congé  d’vnc 
?,lloyne  de  Caftiîle  de  découvrir  nouvelle! 
3,  terres , trouva  les  deux  Canaries , qui  ores  0 
ÿ,  nomment  Lancelottc,  9c  Fe%evcnturç  ? lef 
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.quelles  apres  fa  more  fés  heritiers  vendirent 
, auxHefpagnols,  & c.  Ici  peut-on  remarquer 
jue  les  Hefpagnols  par  envie , ou  autrement, 

>nt  voulu  dbfcurcir  le  nom  , & la  gloire  du 
premier  qui  a découvertles  Canaries  , apres 
•ftre  demeurées  tant  de  fiecles  comme  enfeve- 
ies,&  hors  la  conoiffancc  des  hommes.Carce 
ïuillaume  de  Berachor  s’appelloit  Betancourt, 
jentil-homme  de  Picardie,lequel  par  fon  tc- 
lament  fuppliale  Roy  de  Caftille  d’eftre  pro- 
edeur  de  fes  enfans  : mais  il  aima  mieux  eftre 
Kotedeur  des  iles  coirquifes  par  ledit  Betan- 
:ourt:  commeilafait,&  yenaadjouté  d’au- 
rcs,  desquelles  il  a peu  plus  juftement  s'empa- 
rer. 

Quant  à la  fituation  de  ces  iles  tous  font  En  quel 
mjourd’hui  d’accord  qu’ elles  gilent  par  les  degré  sot' 
flngt-fept  degrez  & demi  au-deça  de  l’Equa»  les  îles 
:eur.  Et  partant  les  Géographes  8c  hiftoriens  Can<t- 
qui  ont  iitué  lefdites  iles  par  les  dix-fept  de-  ries. 
très  ou  environ , en  fc  trompant  en  ont  trom-  ,J 
beaucoup  d’autres,  s’eftans  en  cela  arretés 
lu  calcul  de  Ptolomée,  lequel  a marqué  les  iles 
Fortunées  au  Promontoire  Àrfinarie,  qui  fonç 
es  iles  du  Cap  verd.  Mais  il  y a lieu  d’exeufer 
Ptolomée  en  cet  endroit,  & dire  que  ceux  qui 
ant  tranferit  fes  livres  ne  pouvans  difeerner  les 
aombrês  des  Grecs , ont  cfté  caufe  de  l’erreur 
qui fe trouve  en cetautheur.  Cariln’eft  point 
à croire  qu’vn  homme  tel  que  lui,  qui  11e  mar- 
che qu’avec  vne  grande  foiidité  8c  dodrine, 
tuft  fi  lourdement  choppé  en  ced. 

NozFrançcfes  doncayans  pafféles  Gftnarie$i 
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Mrldrie  c°toyerent  Barbarie  habitéedes  Mores, qu 


^aïs  df!rt  vnPaïs  f°rtkas>fi  bien  qu’à  perte  de  veui 
fais jm  ^ découvront  des  campagnes  immenfes 
■ ‘ 8c  leur  fembloit  qu’ilz  deuflent  aller  fondn 
là  deifus.  Et  comme  ordinairement  où  eft  lsj 
force  là  eft  l’infolence  , nez  gens  fe  fentan 
forts  d’hommes  & d’armes  , nefaifoient  diffi 
culté  d’attaquer  quelque  navire  , où  caravell 
fi  elle  fe  rencontroit  à leur  chemin , & prendr 
ce  quebonleur  fembloit.  En  quoy  je  ne  le 
veux  louer;  & valoir  mieux  faire  des  amis  ei 
- s’établiffant  paifiblement,que  de  procéder  pa 

cesvoyes.  Audi  Dieu  n’a-il  point  béni  leur, 
entreprifes.  Es  derniers  voyages  faits  en  li 
Nouvelle-France  , on  y eft  allé  honetemen 
; équippé,  & y a eu  moyen  quelquefois  ( mém 

de  ma  conoilfance  ) de  prendre  le  dell'us  d 
vent,  & faire  ammener  les  voiles  à plufieui 
navires  quife  font  rencontrez,  mais  on  n’a  j i 
mais  mis  en  avant  de  leur  faire  tort,  Auf 
n’eft*ce  pasle  deffein  de  ceux  qui  en  ce  dernù 
temps  veulent  habiter  la  Nouvelle  Franci 
lefquelz  ne  recherchent  que  ce  que  la  mer  t 
jaterrepar  vn  jufte  exercice  leur  acquerron 
fans  envier  la  fortune  d’autrui. 
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affage  delà  Zone  Tonde  : ou  navigation  difficile: 
(Pponrqnoy:  Et  fur  ce  , Réfutation  des  raifonsde 
quelques  autheurs  : Ifoiue  des  HefyagnolsauPe* 
rou:  De  F origine  du  flot  delà  mer  : Tent  Oriental 
perpétuel  Jongla  ligne  aqmnoBiale  : Origine  & 
çaufesd  iceUil , €r  des  vensd' ahat  ,er  de  Midi: 
pluies  puantes  fous  la  Zone  T orrid  e:  Effet sd'ic eües  : 

Ligne  aquinoBide pourquoy  ainft dite  : Pourquoy 
fiuzjcellcnefe  voit  nef  vn  nef  autre  Pôle. 

Ç H A P.  IV* 

O z François  cftans  en  ccs  par* 
ties  de  la  Zone  Torride  à trois 
ou  quatre  degrez-Au-deça  de 
l’Æquateur  5 ilz  trouvèrent  la 
navigation  fort  difficile  pour 
rinconftance  de  plufieurs  vens  qui  saffem* 
blcnt  là,  & tranfportaitles  vahîeaux  diverse- 
ment, à l’Eft  ,auNort,  à FOüeft,  félon  qu’iiz  vwrquoy 
ferenconcrent,  Ieande  Lery  cherchant  la  rai-  [a  nav^ 
fon  de  cela , prefuppofe  que  la  ligne  æquino- 
dtialetirahtdelOrientàFOccidentfoit  com- difficile 
meledoz  &c  l’echine  du  monde  à ceux  qui 
voyagent  du  N ort  du  Su,c  eft:  à dire  du  S ep  ten-  Zone 
trionau  Midi:  tellement  que  pour  y aborder  Torridel 
d’vnepar  ou  d’autreil  faut  comme  montera 
cettefommité  du  monde,  ce  qui  eft  difficile. 

Il  ad  joute  vne  fécondé  raifon,c’eft  que  là  eft  la 
fource  des  vens  qui  foufflans  oppo  fitcmétfvn 
àlautreaffaillentles  vaifleaux  de  toutes  parts* 
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Et  pourvn  troifiemeilditquéles  Courans  d< 
la  mer  prenanslàleur  commencement  enren 
demies approches  difficiles.  Or  façoit  quece 
tion  des  raifons  foient  ftudieufemetit  recherchées  ,1; 
raiforts  eft  ce  que  je  ne  puis  bonnement  m’y  accorder 
de  Iean  Car  quant  à la  première  il  eft  certain  que  la 
de  Lery . re  & la  mer  fàifans  vn  globe  rond  il  n’y  a pc 
d ’afeendant  plus  difficile  auprès  de  la  Si; 
æquinc&iale,  qu’au  20.  40 


«quinochal'c,  quau  20.  40.  8c  60.  aegre 
Quant  à lafeçonde,  il  eft  certain  que  le  Nor! 
ne  prend  point  là  fafoürce:  & i’expericnçj 
journalière  feit  conoitre  que  fouz  la  lign<; 
8c  dedans  la  Torride  ,les  vensdeLevant  y re! 
gnent  toufiours  foufïlans  continuellement 
Tans  permettre  leurs  contraires  y avoir  aucut 
accezjiii  ventd’Oueft^nide  Midi, qu’on  appel! 
lé  Vents  d’abas.  Et  c’eft  Poccafion  pourquo  i 
%oute  jes  j-jcfpagn ois  qui  vont  au  Pérou  ont  ordi 
des  Hef  virement  plus  de  peine  à gaignerles  Cana 

S*-  ries^qu’enttfutlerefte  du  voyage  5 maispall 

trm*  icelle,îlz cinglent  aifément  jufques à entrera 
îa  Torride  , ou  ilz  trouvent  incontinent  c 
vent  Oriental  qui  fuit  le  Soleil,  & les  chalf 
en  poupe  de  telle  forte  , qu’à  peiné  eft- il  plu 
befoinen  toutle  voyage  de  toucher  aux  voi 
les.  Pour  cette  ration  ils  appellent  ce  gram 
trait  de  mer  , le  Golphe  des  Dames  , pour  fl| 
douceur  &ferenité.  Et  en  fin  arrivent  en  Tii 
delà  Dominique,  Guadelupe,  Defirée  , Mai 
rigualante , & les  autres  qui  font  en  cette  par 
comme  les  faux  bourgs  des  Indes.  Mais  au  rc 
tourilz  prennent  vn  autre  chemin,  & vienne 
à la  flayanc  chercher  leur  hauteur  hors  le  Tro! 


. 
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ÿic  de  Cancer,  là  où  régnent  les  vents  d’a- 
s’ainfî  qu’entre  lesTropiques  le  vent  de  Le- 
nt: lefquels  vens  d’abas  leurs  fervent  jufques 
a veuè  des  Açores  ou  Tierceres  , & de  là 
leville.  Etpourleregarddelatroifiémc  rai- 
n,je  di  qu’en  la  grande  & pleine  meril  n’y  a 
,int  de  Courans  , ains  les  Courans  fe  font 
iand  la  mer  refferree  entre  deux  terres  ne 
auve  point  fon  palfage  libre  pour  continuer 
n flux,  de  maniéré  qu  elle  eft  contrainte  de 
idirsô cours ainfi  qu’vnfleuve  qui  paflepar 
i canal.  Mais  pofonsle  cas  que  fon  flux  pren- 
:làfon  originejeftantlent  en  cette  haute  ôc 
acieufe  étendue, il  ne  fait  pas  grand  empe- 
tement  aux  navires  d’aborder  l’Æqüâteut:  & 
fis  s’il  y a fix  heures  de  flux  contre  les  na- 
gans,ily  en  a autant  pour  eux  au  retour  delà 
ter,  fans  comprendre  le  chemin  qu’ils  avan- 
:nt  deux  mêmes  fans  l’aide  du  flot.Or  ne  fuis— 
point  d’accord  que  le  principe  du  flot  delà  principe 
terfoitfouz  la  ligne  æquinoétiale,  car  il  y a dtflot  de 
lus  d’aparance  de  croire  qu’elle  n’a  qu’vn  flux  lamer. 
ui  va  d’vn  Pôle  à l’autre,  en  forte  qde  quand 
eft  Ebe  au  Pôle  Ar étique  il  eft  flot  au  Pôle 
mtarétique,que  de  lui  donner  double  flux:ce 
11’ilfaudrafairefionnemet  le  principe  fouz 
iditeligne.fi  ce  n’eft  qu’on  vueille  dire  quelc 
ux  de  la  mer  eft  commele  bouillon  d’vn  pot, 
:quels’eftend  de  toutes  parts, Sc  tout  à la  fois.  . 

)e  dire  qu’il  y a de  grandz  calmes  , c’eftehofe  f 

ui  eft  rare  fouz  ladite  ligne  æquinoétiale,  at-  n-* 
endu  ce  que  j’ay  dit  que  lèvent  y eft  per-  dfttm  ' s 
etuel  d’Orient  çn  Occident,  Et  fi  l’on  vdot c<üms’ 


vvw.vx.w.wxMxxau 
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fçavoir  la  caufe  de  ce  vent  Oriental  qui  < 

deConhi  PerPCCue^ouz  cette  ligne,  qui  faitla  ceintu 
ej°n  u monde,  ic  m’enarreteray  volontiers  au  j 

tnrelle  ~ Sement  du  do  de  naturalise  Iofeph  Acofi 
des  Indes  ^eclue^  attr^ue  ceci  au  premier  mobile  , do 
chd  ^ *c  mouvement  circulaire  eft  fi  rapide  qui 
€ * 4 meine  à la  danfç  non  feulement  tous  les  autrj 
vourquoy  cjcux^majs  aufll les  elemés  pluslegers,le  feu 
Jj0Hz^  a Pair , lefquels  tournët  auffi  quant  & lui  deT(  ; 


^ne  y 4 rient  en  l'Occident  en  vingt-quatre  heures; 


vent 

riental 


tcmoufS)  terre&peau  demeurans  par  leur  trop  gran<j 
peiànteur  au  centre  du  monde.  Or  ce  mouv 
ment  eft  d autant  plus  grand  , vehement 
puiftant , qu’ils’approchedela ligne  æquin« 
diale  , où  eft  la  plus  grande  circum  fer ence  c 
tournoyement  du  ciel,  & diminue  cetre  veh 
mence  à mefure  qu’on  s’approche  del’vn  < 
de  l’autre  Tropique:  fi  bien  qu’és  environs  d 
ceux,  parie  ne  Icay  quelle  repereuffion 
cours  8c  mouvement  de  la  Zone  , les  vapeu 
que  l’airattire  quant  & foy  ( d ou  procédé; 
les  vens  qui  courent  d’Orient  en  Occiden 
VensXd-  font  contraintes  die  retourner  quafi  au  contn 
las  crdc  re  > & de  là  viennent  les  vens  d’abas  8c  Suroc 
Ml£  communs  & ordinaires  hors  les  Tropiques.  1 
d'ou  vie-  di  donc  que  la  plus  vray-femblable  caufe  de; 
difficulté  qu’ont  eu  noz  François  de  parvenii 
la  ligne  æquinodiale  , a eftéqu’ilz  n’eftoie 
pas  encor’ éloignez  de  terre(témoinslesplui 
puantes,  qui  ne  venoient  d’autre  part  que  d 
vapeurs  terreftres , qui  font  groffieres  & m; 
faifantes ) 8c  ainfi  fe  trouvoient  enveloppez 
certains  vens  terreftres  5 d’autant  plus  diy# 


peut. 
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,e  la  terre  eft  inégal  e,à  caufe  des  montagnes 
vaUées>tivieres,lacs,&  fituations  de  pais,  8c 
quelques  vens  maritimes, lefquels rencon- 
,nsce  vent  fort  &:  Oriental  conduit  par  la 
rce  du  Soleil,  & le  mouvement  du  premier 
obile,  ne  pouvoient  palier  outre , du  moins 
l’aveevn  grand  combat , qui  arrétoit  leurs 
illcaux,&  les  dirperfoit  ça  Ôc  là. 

Quant  aux  pluies  puantes  defquetles  ie  Puames 

ens  de  parler,  cela  eft  tout  commun  au  long  vers  j 

: la  côte  de  la  Guinée  fouz  la  Zone  Torride  ^ ^ 

ufinede  la  terre  ; voire  eft  tellement  conta- 

eufe , que  fx  elle  tombe  fur  la  chair  il  s’y  leve- 

despuftules&groffes  veflies  , voire  même 

îprime  la  tache  de  la  puanteur  és  habillemés. 

ailleurs  l’eau  douce  leur  faillit,  du  moins  elle  EaH  O* 

corrompit  tellement  par  les  ardantes  cha-  bifenit 

ursdu  climat,  qu’elle  eftoit  remplie  devers,  gdt€ 

;falloit  enlabeuvanttenirlatafledVncmain  f ternie 

: fe  boucher  ie  nez  de  l'autre , pour  l'extrême  vers* 

janteurqui  en  fortoit.  Lebifcuit  en  fut  de 

léme.Carles  lôgues  pluies  ayans  pénétré  jufi 

les  dans  la  Soute, ie  gâtèrent  entièrement  : fi  f 

en  qu’il  falloir  manger  autant  de  vers  que  de  •* j 

lin.  Ce  quieuft  efté  aucunement  tolerable  fi  * • . 

tas  en  ce  mauvais  paliaee iis  en  rullentbie  tôt  r . ; 

• *i  c ■ <*  - * r \ fi mep  te 

»rtis , mais  üz  ruret  en  viro  j.  remanies  à tour-  y v ■ • 

oyer  sas  pouvoir  aptocher  de  cételigne  equi-  ** 
oétiale , à laquelle  en  fin  ils  arrivèrent  avec  va 
et  de  Nortmord’Eft  le  4.iour  deFevrier  i J57. 

:i  il  eft  bon  de  dire  pour  les  moins  fçavâs  que 
ette  partie  du  monde  eft  dite  eftre  fouz  la  li- 
ne æquino&iaie  (autreméc  fouz  i’Æquateur) 


l elt  qu  vne  choie  îmaj 
lïàire  vfer  de  ce  mo 
&enfçavoir  difcou 
marquer  que  les  peu 
:ettc  ligne  imaginait1; 
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pour-ce  que  le  Soleil  venant  à cette  partie  d 
ciel  qui  fait  le  milieu  entre  les  deux  Pôles  ( c 
qui  arrive  deux  fois  Parihee  ,fçavoir  Ponziém 
pourquoi  d5/Mars>quandils>aPPî:0c{ledenousj&  letrc 
ainidr-  2^me  de  Septembre,  quandil  fe  recule  pou 
u J ~ porter  l’Efté  aux  terres  Antar Cliques  )les  joui 
& les  nuits  font  égaux  partout  le  ‘monde.  E 
comme  le  Soleil  ayant  paffé  cette  ligne  no 
jours  racourciffentj  auiïï  venant  au  deçà  dcl 
même  ligne  ilz  diminuent  aux  régions  Antai 
âiques.Or  cette  ligne  n’eft  qu’vne  chofe  ’ 
ginaire , mais  il  eft  n< 
pour  entendre  la  chol 
tir.  Et  au  fur  plus  eft  à remarque 
pies  qui  habitent  fouz  cette  ligî 
ont  en  tout  temps  les  nuits  fk  [es  jours  égaux! 
pour  raifon  deqwoy  aufliélle  pourroit  biaj 
eftre  dite  æquino  étiale. 

Or  comme  en  beaucoup  de  chofes  on  fai 
Ceremo  - des  ceremonies  pour  la  r'efioufenance  , auil 
nie  des  c eft  la  coutume  des  matelots  ( qui  fe rejouïi 
matelots  fent  volontiers)  de  faire  la  gu  erre  à ceux  qu 
n’ont  peint  encores  paffé  la  ligne  æquinodia 


venons 


U le,quandilsy  arrivent.  Ainfiilzlesplongen 
digne  o-  dansTeàu3ou  leur  donnent  la  bacule,ouIesat 
$qmo-  taçhent  au  grand  maft  pour  en  avoir  mémoire 
toutefois  il  y a moyen  de  les  racheter  de  cctt< 
cbndemnation  en  payant  le  vin  des  compa- 
gnons. 

Aidez  de  ce  ventdeNort-nord’Eft  ( com 
me  nous  avons  dit)  ilz  franchirent  quatre  de- 
grés au  delà  de  l’Equateur , d’où  ilzcommen 
ecrent  à découvrir  le  pôle  Autarcique , ayant 


de  i a N oweue-Franêe^  I7j-Liv.tl, 
:meuré  long  temps  fans  voirnil’vnnil’autre, 
ntàcaufe  de  quelques  calmes,que  des  vents 
versquife  rencontrent  environ  le  milieu  du 
,onde(que  je  prens  fouz  ladite  ligne  æquino- 
iale  ) allans  comme  pour  combattre  de  de- 
aflederce  vent  Oriental  que  nous  avons  dit, 
quel  ne  s’en  étonné  gueres.  Et  neantmoms 
icorcs  qu’on  euft  lèvent  à propos  ,ii  eft- ce,  " 

u’eftât  au  milieu  d’vne  fi  grade  çircumfcréce  F°  esue 
u’eft  celle  du  ciel , il  ri  eft  paspoffible  de  voitJe°c“Ve 
vn  ou  l’autre  pôle , moins  les  deux  enfemble,  f ”!*  ^ 
tôt  qu’on  eft  venu  fouz  ladite  ligne,  ains  faut  v°l*  ^ e 
approcher  de  quelques  degrez  del’vnou  de  Or 
autre:  d’autant  que  les  deux  pôles  font  com-  4 % s 
îedeux  points  imaginairesSc  immobiles,ain- 
que  le  point  milieu  d’vne  roüeàl’  entour  du- 
mel  fe  fait  le  mouvement  d’icelle , ou  comme 
:s  deux  pointts  inviiibles  qu’on  fe  peut  ima- 
giner aux  deux  cotez  d'vne  boule  roulante, 
iourlefquclles  voir  tout  enfemble  il  faudroit 
:ftreau  centre  de  ladite  boulejauffipourvoic 
es  deux  pôles  ou  elïïeux  du  monde,il  faudroit 
:ftre  au  centre  delà  terre.  M ais  y ayant  grande 
liftance  de  ce  centre  à la  fuperficie  d’icelle , ou 
lclamcrjde-là  vient  que  nonobftant  la  ron- 
leurdeces  deux  plusbaselemens,on  ne  peut 
i tôt  apercevoir  le  pôle  quand  on  eft  parvenu 
ilaligne  aequinéôrialc. 


Découverte  de  la  terre  du  Brefil:  Margajas  quels  peu* 
pies: Façon  de  troquer  avec  lesQu-c  tacas  peuple  le 
plus  barbare  de  tom  les  autres: Haute  roche  appellee 
Emeraude  de  Mak-hé:  Cap  de  Frie  : Arrivée 
des  François  a la  riviere de  Ganabara , ou  efioit  le 
sieur  de  Ftllegagno». 

C h A p.  V* 

E treziéme  de  Février  lc$  maî- 
tres de  noz  navires  Frànçoifes 
ayanspris  hauteur  àTaftroiabe* 
fe  trouvèrent  avoir  le  Soleil 
droit  pour  zenith:&  apres  quel- 
verte  ^ques  tourmentes  & calmes  3 par  vn  bon  vent 
la  terre  ^Oueft  qui  dura  quelques  jours , ils  eurent  la 
du  Bre/ilvcn^ delà  tene  vingt-fixiém-e  de 

26  Fev  Levrier  m^e  cinq,  cens  cinquante-fept , au 
l ’ * grand  contentement  de  tous , comme  on  peut 

^ 9 penfer  , apres  avoir  demeuré  prés  de  quatre 
mois  fur  la  mer  fans  prendre  port  en  aucun 
lieu. 

La  première  terre  quilz  découurirent  eft 
montùeufe:)&  s'appelle Huvafton parles  Sauva- 
ges de  ce  païs-làjà  l'abord  de  laquelle  ( félon  la 
coutume  ) ilz  tirèrent  quelques  coups  de  ca- 
nons pour  avertir  les  habitans , qui  ne  man- 
quèrent de  fetrouuer  en  grande  troupe  fur  la 
rive.  Maisles  François  ayansreconeuque  c’e- 
Marga-  ftoient  Margajas  alliez  des 
V4*  fequent  leurs  ennemis  f 


meme 


,ï  IA  Uôv  VEIIE-Fr  ANC  E 
it  à tetre9finon  quelques  matelc 
barque . allèrent  près  du  rivage  àla 
urs  fléchés , leur  montransdes  couteaux, 
urs,peignes^  autr.es!ba|ateUes , pourlef- 
les  ils&leur  demanderétdes  vivres, 
auvages  firent  en^dihgen ce,  &c  apporterez 
ur  far  ine  de  raci-n  es,d  es  jâb  ô s,  & d e la  chair 
e certaine  efpece  de  fanglier  qu  ils  ont, 
iütresvi&uaiUes,&friuts  telzque  le  païde 
e:car  en  cette  faifon  là,  quoy  que  ce  fait 
ois  de  Février  les  arbres  eftoiétauilivcrds 
.z  font  ici  en  filin.  Les-  Sauvagesnelarent 
ît  tant  fcrupuleux  d'aborder  les  navires  a 
tçois.  Caril  y en  vitftfixavec  vue  femme 
erement  nuds9peints*  6c  noircis  par  tout \& 
>s,ayansle$levres  de  deflbuz  percées 
baque  trou  vne  pierre  Verte,  bien  polie, t 
jrement  appliquée , de  la  largeur  dVil  te» 
,pour  eftre  pluscoints  5c  jolis. Mais  quand 
erre  eft  levée,  ilz  font  eff r oy ab l cm ent hi~ 
it,ayàns  comme  deux  bouches  1 n 
ez.  La  femme  avoir  les  oreil 
deufement  percéés3quele  doigt  y pourroic 
er^aufqo elles  elle  portoit  des  pendans  d'^ 
ics,  qui  lui  batt  oient  fur  les  épaules.  < 
/âges  enflent  fort  déliré  qu’on  fe  fuit  là  ar- 
^maison  nes’ÿ  voulut  pas  fier,  joint  qu  il 
ùt  tendre  ailleurs.  À meuf  ou  dix  lieuës 
s François  fe  trouvèrent  à Fendrôic  d*vn 
c des  Portugais  dit  par  eux  sfmtus  s an  tiw* 
ar  les  Sauvages  Moab , qui  eft  par  les  Vingcs 
rez  audelà  de  F^quateur.  Les  gardes  de  c* 

: reconoillàns  à l'equipage  que  ce  ri 


gement 

farou- 

che. 
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pas  de  leurs  gens,  tircrét  trois  coups  de  cane 
fur  les  François  , lefquels  firent  de  même  ei 
vers  cux,mais  Tvn  & l'autre  en  vain.  Delà  pa 
ferentaupres  d’vn  lieu  nomme  Tafemiri , 

f)lus  avant  vijndrent  côtoyant  les  Paraïbcs:  out 
efquels  tirans  vers  le  Cap  de  Frie  il  y a des  b; 
fes  & efcueils  entremêlez  de  pointes  de  r 
chers  qu’il  faut  foigneufement  éviter.  Et  à c 
endroit  y a vne  terre  pleine  d'environ  quin 
lieues  de  longueur  habitée  par  vn  certain  pe 
pic  farouche  & étrange  nommé  On-ctacas  d: 
j pos  du  pied  autant  & plus  que  les  cerfs  & t 
e ‘ C ches,lefquelsilz  prennent  àla  courfe:  porte 

^Iwrïtrà  ^es  cheveux  longs jufquesaux  fefïes,  contre 
ter  etra-  coutumc  £cs  autrc«  Brefiliens  qui  les  rongne 

par  derrière  : mangent  la  chair  crue;  ontlanj 
ge  particulier  , nont aucun  trafic  aveclesr 
tions  de  deçà  , d’autant  qu’ilz  né  veulc 
point  que  leur  pais  foit  coneu  : femblab 
aux  H efpaghols  de  l’Amerique, qui  ne  fouffi 
aucune  nation  étrâgere  vivre  parmi  eux.  Te 
tefois  quand  les  voifins  de  ces  Ou-etacas  c 
quelques  marchandifes  dont  îlz  les  veuh 
accommoder,  voicileur  façon  & maniéré 
Maniéré  permuter.  Le  Marga\a  , C*r*\aow T ououpna 
de  trafi - baoult  (qui  font Tes  peuples  voifins  d’icçux  j 
mer  a-  autres  Sauvages  de  ce  païs-  là,fans  fc  fier, ni  ; 
vec  les  procher  del  OH-etacas,  lui  montrant  de  loir 
qu’il  aura , foit  ferpe,  foit  contuau,  peigne,!! 
roir , ou  autre  chofe,  il  lui  fera  entendre  par 
gnes  s’il  veut  changer  quelque  chofe  à et 
Que  fi  Yon-eracas  fy  acorde,lui  montrant  1 
réciproque  delaplumallerie  , des  pierres  \| 
tes, pour  fervir  d’ornement  à la  lèvre  dem; 
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lucre  chofe  provenant  de  leur  terre,  le  pre- 
r mettra  fa  marchandife  fur  vne  pierre , ou 
;e  de  bois,  & fe  retirera , 8c  lors  Y on-etacas 
ortera  ce  qu’il  aura  8c  le  lairra  à la  place; 
>feretirant,permettraquele  Margaja  , ou 
:e,le  vienne  quérir: 8c  jufqu es  làfe  tiennent 
mede  Tvn  à l'autre.  Mais  chacun  ayant  fon 
nge,ft  tôt  que  chacun  eft  retourné  en  fes  li- 
es d'où  il  avoit  parlementé,  les  treves  rom- 
’s,c*eft  à qui  pourra  attrapper  fon  côpagnô: 
ï que  noz  foldats  és  dernieres  guerres  for- 
sde  quelque  ville  neutre,  telle  queftoit  la 
ite  ville  de  Vervin  en  Tierarche  lieu  de  ma 
lance,  appartenant  à la  tref-illuftre  maifon 
Coud.  Apres  avoir  laide  derrière  ces  efpie- 
> d ’Ou-etaca* , ilz  paderent  à la  veuë  d’vn  au- 
païs  voifin  nôvnéMak-héyà* où  certes  les  ha- 
msn  ont  befoin  de  touf-jours  dormir,ayans 
tels  reveils  - matin  au~pres  d'eux.  En  cette 
e,  & fur  le  bord  de  la  mer  fe  voit  vne  grof» 
oche  faite  en  forme  de  tour, laquelle  aux 
ons  du  Soleil  reluit  8c  brille  Ci  fort  , qu'au- 
ispenfentque  cefoit  vne  forte  d’Emerau- 
Bt  de  fait  les  mariniers  tant  Portugais  que 
nçois  l’appellent  l’Emeraude  de 
is  le  lieu  eft  inacceflible  eftant  environné 
mille  pointes  de  rochers  qhife  jettent  fort 
ntenmer. 

Là  près  il  y a trois  petites  iles  dites  les  iles  de 
k'héyOÙ  ayans  mouillé  l’ancre,  vne  tempête 
nuit  fe  leva  fi  furieufe  quelecable  d’vn  des 
/ires  fut  rompu  , tellement  que  porté  à la 
‘ici  des  Sauvages  cotre  tare  U vint  jufques  à 


avoir  m< 


ceux 


avoir  m' 


ceux 
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deuxbraffes  d’eau.  Ce  que  voyans  leMaitr 
êclc  Pilote  5 comme  au  defefpoir  iiz  Orierer 
deux  ou  trois  fois  nous  femmes  perdus.  Tou 
tefois  en  ce  befoinl es  matelots  ayansfait  dil 
gencede jetter  vne  autre  ancre  , Dieuvouk 
qu’elle  tint , & par  ce  moyen  furent  fauve; 
Oeft  chofc  rude  qu’vne  tempête  en  plein 
mer  où  Ton  ne  voit  que  montagnes  d'eau  , fj 
profondes  vallées  \ mais  encore  neft-eequ 
jeu  au  pris  du  péril  où  eft  réduit  vn  vaifleau  qi 
efl^  fur  vne  côte  en  perpétuel  danger  de  s’a 
1er  échoüerfur  la  rive  : ou  brifer  contre  1< 
rochers.Mais  en  pleine  mer  on  ne  craint  poir 
* tout  cela,quand  on  a fait  diligence  fammem: 

's/îfMne-  voiles  à tant.  Vray  eft  qu’on  eft  balotté  dj 
mr  mot  merveiHeufe  façon,  en  telle  occafion  , mais; 
de  mari-  pCrjj  en  efl.  dehors. jentens  en  vn  bon  vailïca» 
wejigm-  car  vn  cQUp  je  mer  emportera  quclquesfo 
Pe  b4!r  vn  quartier  d’vn  mauvais  navire  > comme 

ouïrcciter  n a pas  long  temps  d vn  Capitaii 
qui  fut  emporté  eftant  dans  fa  chambre  vers 
gouvernaiL  % i l 

Cap  d 1 La  têPéte  pafleele  vent  vint  à fouhait  po 
Frie  gaigner  le  Cap  de  la  Frie,  port  & havre  d 
plus  renommés  en  ce  païs-la  pourianaviç] 
tien  des  François.  Là  apres 
cr e & tiré  quelques  coups  de 
fe  mirent  à terre  trouvèrent 
nombre  de  Sauvages  nommez  Touotiftnal 
idotils  aliez  & confederez  de  nôtre  nation  >lj 
quels  outre  la  careffe  & bonne  réception  dij 
à nez  François  des  nouvelles  de  Paycolas(à i| 
nommoient-ilzle  fictiï  d e V ill egagnon)  «En • 


pE  ia  Notveiiï-France.  iS/ Liv.N,1 

iea  il?,  virent  nombre  de  perroquets  » qui  vo-  Ptrrt- 

ent  par  troupes , 8c  fort  haut,  8c  volontiers  ftcts, 

accouplent  comme  les  tourterelles.  Partis  de 

àayans  ventà  propos  ils  arrivèrent  aubrasde 

ner  8c  rivière  nommée  Ganaidru  par  les  Sàu-  ' 

'ages.-&  Genevre  parles  Portugais  le  feptiéme  m ' 

le  Mars  mil  cinq  cens  cinqnante-fept,où  en-  ‘ ^ 

'iron  vn  quart  de  lieue  loin  Hz  faluérentle-  ’ ™ 

lit  fieur  de  Villegagnon  à force  de  canona-  ^ c^- 

les , 8c  lui  leur  rendit  la  pareille  en  grande  re-  • , ~ 
’T.  r 0 çrtnltT. 

ouiffance.  *>  - 


’omme  le  Sieur  du  Pont  expofkau  fieur  de  Vtllegd,- 
gnon  la  caufe  de  fa  venue  & défis,  compagnons: 
: R^eponfe  dudit  fieur  de  Villegagnon  : Et  ce  qui  fut 
fait  au  Fort  de  Colligm  apres  l'arrivée  des 
François. 

Ch  ap,  VI. 


S t a 'n  $ defeendusà  terrfe  m 
rite  où  le  fieur  de  Villega- 
gnon s’eftoit  logé,  latroupe 
rendit  grâces  à Dieu,  puis  alla 
trouver  ledit  fieur  de  Villcga- 
gnon  qui  les  attendoit  éti  viie 
>kceyoùille£  récent  avec  beaucoup  dede- 
nonftration  de  joye&  contentement.  Apres  - p 
es  accollades  faites  le  fieur  du  Pontcondu- 
3:cur  ce  la  troupcGenevoife  commence  à par-  nond€  f 
et  «lui  expolerles  cailles  de  leur  voyage  fait  , 

ivec  tant  de  périls,  peines,  & dimcultez  ,qui  ■ 

-ftoient  en  vn  mot  pour  drelTer  vne  Eglife,  cnt"  * 
appelloit  reformée  félon  la  parole  de 
M iii 
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Dieu  en  cepaiVlà^uivantcequ’ilavoît  écrit  ; 
r ceux  quilesavoient envoyé.  A quôy  il  réponi 
Keponfi  ce  die  l’Autheur)  qu  ayant  voirementdé 
infienr  jong  tempS  & tout  fon  cœur  <Jefu*é  tell 
de  F'ilie-  {\\cs  recevoir  volontiers  à ces  condij 

gagnait*  tj[ons  : même  par  ce  qu’il  vouloit leur  Eglif 
eftre  la  mieux  reformée  pardefius  toutes  Ici 
autres,  il  déclara  qu’il  entendoit  déslors  que  le 
vices  fulïent  réprimez  ,1a  fumptuofitédesac 
coutremens  reformée  (je  ne  puis  croire  qu 
enfuft  fi  tôtdebefoin  ) & enfomme  tout  ci 
qui  pourroit  apporter  de  l’empêchement  a j 
purfervicede  Dieu.  Puis  levant  les  yeux  a 
ciel&  joygnant  les  mains:  Seigneur  Dieu  (dit 
il} je  te  rend  grâces  de  ce  que  tu  m’as  env  oyé  cj 
que  dés  fi  long  temps  je  t’ay  fi  ardamment  de 
mandé. Et  derechefs’addrefiântàeux  dit: Md 
enfansfear  je  veux  eftre  votre  pere  ) comni 
Iefus-Chrift  eftant  en  ce  monde  n’a  rien  fa 
pour. lui  , ains  tout  ce  qu’il  a fait  a efté  pot 
nousraufli  ayant  cette  efperance  que  Dieu  m 
prefervera  en  vie  jufquesà  ce  quenousfoyc 
fortifiés  en  ce  païs , & que  vous-vous  puifîie, 
pafierdemoy  , toutee queje  pretens faire ic 
cft  tant  pour  vous,  que  pour  tous  ceux  qui 
viendront  à même  fin  que  vous  eftes  venu 
Car  ie  délibéré  de  faire  vne  retraite  aux  pat 
vres  fi  déliés  qui  feront  perfecutez  en  Franc 
en  Hefpagne, Railleurs  outremer  , à fin  qu 
fans  crainte  ni  du  Roy , ni  de  l’Empereur,  o| 
d’autres  Potentats  ilz  y puiftent purement  £ç| 
virà  Dieu  félon  fa  volonté,  J 

Apres  cet  accueil  la  compagnie  entre  dar 
vne  petite  fitlle  qui  eftoit  au  milieu  de  Pile , l 
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hantcrent  Le  Pfalmej.  qui  commence  félon 
ttradu&ionde  Marot,  Aux paroles  que  ie  veux 
fr^&c.lequelfutfuivid'vnprcchc,  oùleMi- 
iftre  Richer  print  pour  texte  ces  vcrfets  du  Prêche 
falme  16.&C  entre  les  Hebrieux  17. le  demande  f4^  at* 
ne  chofe  au  Seigneur  , laquelle  le  requerra?  encore , Fort  de 
’*eft  que  1 habite  en  la  matfon  du  Seigneur  tous  le*  ColUgnu 
ursde  ma  vie  : durant  l'expofuion  defquels 
rillegagnonne  celFoic  de  joindre  les  mainsje- 
er  les  yeux  au  ciel,  faire  des  foufpics,&  autres 
rmblables  contenances  , fi  bien  que  chacun 
enemerveilloit.  Apres  les  prières  chacun  fe 
ctira  horfmis  les  nouveaux  venus, lefquels  di- 
erent  en  la  même  falle,tûais  ce  fut  vn  dîner  de 
hilofophe , fans  excez.  Car  pour  toutes  vian- 
esilzn  eurent  que  delà  farine  déracinés,  àla 
çon des  Sauvages, du  poifion  boucané,  c'eft  Fejtinda 
dire  rôti, & de  quelques  autres  fortes  de  raci-*'*^.r 
es  cuites  aux  cendres.  Et  pour  breuvage  (par  riUe£4Z 
: qu'en  cette  ile  il  n’y  a point  d’eau  doucejilz^^®  J 
eurent  de  l’eau  des  égouts  de  file,  lefquels  on 
ifoit  venir  dans  vn  certain  refervoir,ou  cifter- 
façon  de  ces  foliés  où  barbottentlesgre- 
aüilles. Vray  eft  qu'elle  valloit  mieux  que cel- 
quilfalloit  boire  fur  la  mer.  Mais  il  n'eft  pas 
:foin  d’eftre  toujours  en  fouffrance.C’eft  vne 
rsprincipalcs  parties  dvne  habitation  d’avoir 
s eaux  douces  à commandement.  La  vie 
:penddelà5&  laconfervation  du  lieu  qu'on 
ibite  , lequel  ayant  ce  defaut  ne  peut  foute- 
r vn  long  fiege.  Le  fieur  de  Mons,  ces  an- 
res  dernicres  s'eftant  logé  en  vne  ile  fem- 
ablc  , fut  incommodé  pour  les  eaux,  mais 

M-  iiij 


ved’vne  riviere  qui  ferviratoufioursdereraj 
part  en  fou  endroit.  Car  ayant;  la  terre  ferra  j 
libre,  on  y peut  labourer  & avoir  lès  e omme 
direz  du  pais  plus  àl’aiie  , foitpour  Ce  fortifier 
doit  pour  préparer  les  moyens  de  vivie.  " j 
le  trouve  vn  autre  défaut  en  ceux  qui  or 
fait  tant  les  voyages  du  Bcefil  que  de  la  Flop 
de  , c’eft  de  n’avoir  porté  grande  quantités 
-blés  & farines  , & chairs  laie  es  pour  vivre  ai 
moins  vnan  ou  deux, puis  quele  Roy  fourni 
foit  honnêtement  auxfraiz de Vequioage,fài| 
s'en  aller- par  delà  pour  y mourir  de  faim  , p: 
maniéré  de  dite.  Cequieftoit  fortaiféàfair 

veula  fécondité  deia  France  en  toutes  ces  cln 

fés  qiiilui  font  propres  , & ne  les  eraprun 

point  ailleurs, 

; Lé  fieur  de  Villegagtiondonc  ayant  ait 
. t-râité  fesnouveaux  hôtes-,  il  j avila  delcs  emb 
fogner a quelque  cKofe,  de-peur  queFoifive; 
ncleut  engourdit  lés  membres.  Il  les  ernplo 
do  ne  à poiteraespierr.es  & de  la  terre  p our  I 

Fort  commun  qu’ils' avaient  nommé  Col 

gni-En  titioy  ils  eurent  alïez  à fouff£ir,attend 
ié  travail  de  la  mér  , duquel  ils  fe  reffentoie 
encor’ , le  mauvais  logement , la  chaleur  <| 
•païs,& l’écharfe  nourriture , qui  cftoit  en  foi  ! 
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are  faite  de  racines  , d’vne  partie  deiaquelle 
zfaifoientdc  la  bouillie  , avec  de  beau  que 
ous  avons  dit  des  égouts  de  1 ile.  Toutefois  le 
efir  qu’ils  avoient  de  s’établir  & faire  quel- 
ne  choie  de  bon  en  ce  pais  là  leur  faifoit 
rendre  le  travail  en  patience,  ék:  en  oublier  la 
eine.  Même  le  Miniftre  Richer  pour  les  en- 
ourager  davantage^difait  qu  ils  avoient  trou- 
é vn fécond  Sàinbt  Paul  en  la  perfonne  dudit 
eur  de  Villegagnon  , comme  de  faic  tous  lui 
onnent  cette  louange  de  n avoir  jamais  ouï 
aïeux  parler  de  la  Religion  & reformatioii 
Chrétienne  qu’à  lui.  Ce  qui  leur  augmentait  U 
orce  8c  le  courage  parmi  la  débilité  ou  ilzfe 
rouvoient. 


ait  dé  U 


ion 


Vonrquoy  ^illega* 
gnon  a dtfSimute  ja  Religion  ; Sauvages  amenés 
en  France  : Mariages  célébrés  en  la  France  Xn~ 
tarttiqnei Pebatspourla Religion:  Conspiration 
contre  Villegagnon:  Fugueur  ficelai:  Les  Gene * 

vois  fe  retirent  d' avec  lui  : Question  touchant  la 
célébration  de  la  Ceiiek  faute  demain  Cr’de  vin . 


’Aytant  que  la  Religion  eftle 
f lien  qui  maintient  le  peuple  en 
concorde,  & eftcommcle  pivot  0rjn 
del’Etat,dés  la  première  femaine  , 

que  les  François  furent  arrivez  au-  y . . f . 
res  delui,  il  établit  vn  ordre  pourlefervicede^ 
heu,  qu  outre  les  prières  publiques  qui  fe  fai-  ^ &t0  * 


ir  les  matelots  & autres  Ca 
[uiiz  n’eftoient  pas  capable 
Et  lots  Villegagnons’eftan  ; 
m careau  de  velours,  leque 
>rdinairement  apres  lui , fi 
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foient  tous  les  foirs  apres  qu’on  avoit  laide  1 

rncres.  r . > . i -r.  _ ..  • • 


publiques  ^e^ongne  (°ù l °n  chantoit  l Oraifon  Domini 
* r cale 


du  ftir  — carhimcsFtançois)  les  Minières  prêche 
* * roient  deux  foisle  Dimanche,  & tous  les  jour 


ouvriers  vne  heure  durant  : déclarant  aufiï  pa 
exprès,  qu’il  Vouloit  & entendoit  que  fans  au 
cune  addition  humaine  les  Sacremens  fufleni 
adminiftrez  félon  la  pure  parole  de  Dieu  , &j 
qu’au  refte  la  difeipline  Ecclefiaftique  fu( 
pratiquée  contre  les  defailians.  Suivant  quoy  1 
Dimanche  vin^t-vniéme  de  Mars  ilz  firent L 
célébration  de  leur  Cenc,apr es  avoir  catechiz' 
tous  ceux  qui  y dévoient  corir¥'nr*,’<Br  p^  ri 
faiiànt  firent  fortir 
tholiqueSjdifans 
d’vn  tel  myfterc. 

mis  à genoux  fur  vncareauae  veioi 
Ton  page  portoit  ordinairement  ap 
deux  prières  publiques  & à haute  voix,  *«« 
...  portées  par  Iean  de  Leri  en  fon  hiftoire  di 


Brefil,lefquellesfiniesiiféprefenta  le  premier 
gnon  fi-  à ja Cene,&  receut  à genouxle pain  & le  vir 
mU  dteur  ja  main  du  Minière.  Et  neantmoinson  tié 
en  Xj  i qU’ü  y avoit  delà  fimulatiô  en  so  fait:car  quoj 
gion,çr  qUe  lui  & vn  certain  M.IeanCointa(qu’ondi> 
gêurquoi.  âVQjr  eftéDoéteur  delaSorbônne)eulIentab 
juré  publiquement  l’Eglife  Catholique-Ro 
maine,  fi  eft-cc  qu’ilz  nedemeurcrét  gueres  \ 
émouvoir  des  difputes  touchant  la  doctrine 
& principalement  furie  point  de  la  Ccne.Vci 
re  même  il  y a apparéce  que  Villegagnon  n( 
fut  jamais  autre  que  Catholique  , en  ce  qui 
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oit  ordinairement  en  main  les  œuures  du 
btil  l’Efcot  pour  fe  tenir  prêt  à la  defenfe 
intre  les  Calviniftes  fur  toutes  les  difputes 
fdites.  Mais  il  lui  fembloit  cftre  ncceffaire  de 
ire  ainfi , ne  pouvant  venir  à chef  d vne  telle 
itreprife  s’il  n’euft  eu  apparence  d’eftredes 
étendus  reformez  , du  coté  defquels  d ail— 
urs  s’il  fe  fuft  voulu  maintenir , il  eftoit  en 
inger  d’eftreaccufé  envers  leRoy(quilete- 
ait  pour  Catholique)par  les  Catholiques  qui 
toient  avec  lui , & de  perdre  vne  penfionde 

uelques  milles  livres  que  fa  Majefté  lui  bail-  NAv'm  \ 

it.T outefois  faifant  toujours  bonne  mine,  ÔÇ  ret0ltr= 
roteftant  ne  d cfirer  rien  plus  que  d’eftre  droi-  i 

•ementenfeigné , ilrenvoya  en  France  le  Mi-  praf}C(r 
iftre  Chartier  , dans  l’vn  des  navires,  lequel 

tpres  qu’il  fut  chargé  de  Brefil,& autres  mar-  ^ ^ 

aandifes  du  pais)  partitle  quatrième  de  Iuin 
our  s’en  revenir , afin  que  fur  ce  different  de  ^ autre 
, Ccnc  il  rapportait  les  opinions  des  Do- 
teurs  de  fa  fe&e-  Dans  ce  navire  furentap-  J , 
ortes  en  France  dix  jeunes  garçons  Brch-  ^ ^ ^ 
cns,âgezdcneufàdixans,&  audeflbus,lef-  *vrH  * 
ttcls  ayans  efté  pris  en  guerre  par  les  Sauva- 
es  amis  des  François  , avoient  efté  vendus 
our  efclaves  aufieur de Villegagnon.  LcMi- 
iftreRicher  leur  impofa les  mains,  & prières 
irent  faites  pour  eux  avant  que  partir  , à ce 
u’il  pleuft  à Dieu  en  faire  des  gens  de  bien.Ilz 
irent  prefentés  au  Roy  Henry  fécond,  lequel 
nfit  prefent  à plufieurs  grands  Seigneurs  de 
1 Cour. 


Premiers 
mariages 
faits  en 
la  Fran- 
ce <yCn~ 
t ar{li~ 
que. 


voir 


voir 


Histoire 
Aufurplus  le  troifiéme  Avril  précéda 
fe  firent  les  premiers  mariages  des  Franco 
quiayent  Jamais  efté  faits  en  ce.païs-là  -y  ce  fi 
de  deux  jeunes  hommes  domefticsde  Vill 
gagnon  avec  deux  de  ces  jeunes  filles  que  noi 
avons  dit  avoir  efté  menées  au  Brdil.il  y a vo 
des  Sauvages  prefens  à telles  folënitezjefqik 


femtrs 
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eftoient  tout  étonnez 
Frabçoifes  vêtues  ôc  parées  au  jou 
ccs.Ledix-feptiémede  May  enfuivant  fenil 
riafemblablementmaitre  Iean  Cointa  ( qij 
Ton  nommoit  monfieur  Heétor  J à vne  aur: 
de  ces  jeunes  filles.  Comme  le  feu  fut  misai; 
étouppes  deux  autres  filles  qui  rcftoient  ne  d 
meurerent  gueres  à eftre  mariées  , Sc  s'il  y ëj 
euft  eu  davantage  elles  l'euffentauffi  efté.  C 
ilyavoit  là  force  gens  délibérez  quj  ne  d, 
mandoient  pas  mieux  que  d'aider  à rernpl 
cette  nouvelleterre.Et  de  prendre  en  mariaj; 
des  femmes  infidèles  iln  eftoitpas  jufte,lalc 
de  Dieu  eftant  rigoureufe  à rencontrede  cet 
qUifiont  telle  chofe  /laquelle  même  en  la  le 
Evangélique  eft  aüffi  defenduë  pari*  A pot; 
faincft  Paul,  quand  il  dit:  A le  vous  accouplez^  foi 
avec les  infidèles  , là  ou  «jaçoit  qu'il  difeoure  de 
profe-ffion de iafoy3 toutefois celafe  peutfo 
commodément  rapporter  au  fait  des  mari 
ge$.  Et  en  lancienTeftamentileftoit  defenc 
d'accoupler  à la  charrue  deux  animaux  de  cl 
vérfesdpeces.  ~ 

C e fu  jet  d e copjôn  élion  charnelle  avec  1 
femmes  infidèles  fut  caule  que  fur  l’avis  qifej 
Villegagnon  que  certains  Nonnans  seftaji 


Pailla?" 
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îtrefoisdésy  avoitlong  temps  fauve  du  nau- 
ac tc  ,8c  devenus  comme  Sauvages  5 paiilar- 
afent  avec  les  fémes  <k  filles, Scén  avoient  des 
jfansj  pour  obvier  à ce  que  nul  des  fiens  n’en 
)ufaft  de  cette  façon , par  Fa  vis  du  Confiai  fit  Pa 
sfenfes  à peine  de  la  vie  que  mil  aÿae  tilife  de  djfe 
îhrétien  n’habitât  avec  les  femmes&filles  des  ^ fem- 
auvages  5 fîjuon  qu  elles  fufïèitt  inftïuites  en  Cr 
conoiffance  de  Dieu , & bapüzées.  Ce  qui  fiités 
arriva  point  en  tousles  voyages  des  François  sauvages  ^ 
ir-deîâ , car  ce  peuple  e(l  fi  peu  fuficeptible  de  defedue * 

. Religion  Chrétien e>qifiil  n’a  point  etlé  pôf- 
ble  en  trois  ans  d’en  dôner  auciiti  affairé  fon- 
ementau  cœur  de  pas  vn  d’eux.  Cequin’eft  ^ 
as  en  nôtre  Nouvelle  France,  Car  toutes  &c 
uantes fois qu’on  voudra  ilz ferôt  Chrétiens,, 
t (ans  difficulté  recevront  la  doânne  de  falut. 
“ledy,pour- ce  que  je  lefçay,&  en  ay  fait  des 
laintes  enmon  Adieu  à la  Nouvelle  France.  , 

Or  pour  revenir  au  different  delà  Cene,  la 
entecofte  venue, nouveau  débat  s’éleueenco^ 
itât  pour  ce  lujetqu  autres  points.  Carjaçoit 
ue  Villegagnon  euftau  commencement  de-  r t 
iaré  qu’il  vouloit  bannir  delà  Religion  toutes  V ■ ; / ■ 
îventiôiis  humaines,  toutefois  il  mit  en  avant  ^ 

u’il  falloir  mettre  de  Peau  au  vin  de  ladite  Ce-  ^ ^ 
e,  & vouloit  que  cela  (e  fift,  difant  que  faint 
îyprien  &c  faint  Clement  Favoient écrit:  qu’il 
illoit  mêler  l’vfage  du  fei  &c  de  l’huile  avec 
eau  du  baptême:  qu’vn  Miniftre  ne  fe  pouvoit 
larier  en  fecôdesnopcesjamcnât  pour  preuve  , . 

:pafiâgedeS.PaulàTimothée:Quel’Euefque  I# 
atraary  dVnefeuiefemme^Sommeils'enfità  moi 


Nou- 
veaux 


i$o 

croire 


! Ignon-  te - ouverteméc  quiiavoit 

U 1 :r  , r_  : _ . 


Chdti 
ment  de 


tenrs « 


avoit 


H 

çons  publiques  de 
* «.  iwu  Coin  ta,  lequel fe  mit 

à interpréter  l'Evangile  félon  faindtlean  , qui 
cilla  Théologie  la  plus  fublime  & relevée.  Le 
feu  dedivifionaiiifï  allumé  entre  ce  petit  peu* 
pie  ;Villegagnon  fans  attendre  la  refolution 
yâegd-  que  le  Miniftre  Chartier  devoit  apporter,  dit 

changé  l'opinion  qu’il 

«*v  uu  eu  de  Calvin,  ôc  que  c'e* 

feftede  ftoitvn  heretiqiie  dévoyé  de  la  Foy.  On  tient 
Calvin,  quele  Cardinal  de  Lorraine^par  quelques  let- 
tres Tavoit  fort  âprement  repris  de  ce  qu'il 
avoit  quitté  la  Religion  Catholique-Romaine, 
& que  celalui  donna  fujet  de  faire  ce  qu'il  fit, 
mais  comme  j'ay  def^ja  dit  il  ne  pouvoit  bon- 
nement entreprendreles  voyages  du  Brefil  fans 
le  fupportde  F Admirai,  pour  à quoy  parvenir 
il  fallut  faire  du  reformé.  Déslorsilcômençaà 
devenir  chagrin,  & menacer  parle  corps  de  S. 
Iacques  (Velloit  fon  ferment  ordinaire)  qu'il 
romproit  bras&  jambes  au  premier  qui  le  fa- 
cheroit.  Ces  rudelfes,  avec  le  mauvais  traite- 
» ment, firent  confpirer  quelques-vns  contre  lui, 
ejue  q es  lcfiqucls^ayant  déCouvert,il  eu  fit  jetter  vue  par* 
£°  * r ~ tie  en  l'eau,  & chaltiale  relie.  Entre  autres  vn 


nommé  François  la  Roche,  I equel  il  tenoit  à la 
cadene;  l'ayant  fait  venir  il  le  fit  coucher  tout  à 
plat  contre  terre,  &:  par  vn  de  fes  fatellites  lui  fit 
battre  le  ventre  à coups  de  bâtons,  àlamode 
desTurcsv  & au  bout  de  là  il  falloit  aller  tra- 
vailler. Ce  que  quelques-vns  ne  pouvansfup- 
porter,  s allèrent  rendre  parmy  les  Sauvages. 
IeandeLery  qui  n'aime  gueres la  mémoire  de 


;êiôc  remarque  que  par  Tes  habits  (qu'ilpre*  cation 


y faifuit  pas  beau:  mais  fur  tout  quand  il  eftoit 
aré  d vne  robe  de  camelot  jaune  bendée  d# 
elours  noir:  reflemblant  (ce  diloient  aucuns  ) 

>n  enfant  fans  fouci. 

Finalementles  Genevois  fevoyas  fruftrez de  Genevok 
:ur  attente,  lui  firent  dire  parleur  Capitaine  fi  retira 
) (leur  du  Pont,  que  puis  qu'il  avoit  rejette  l'E- de ïo - 
angile  ilz  n'eftoient  plus  à fon  fervice,  &c  ne  heijfance 
oulorent  plus  travailler  au  Fort.  La  dellus  ra- 
illeur retranche  les  deux  gobelets  de  farine  gagnon* 
e racine  qu’on  avoit  accoutumé  leur  bailler 
ar  chacun  jour.dequoy  ilz  ne  fe  tourmeteréc 
;ueres  ; car  ils  en  avoient  plus  pour  vne  ferpe. 


ux  Sauvages, qu'on  ne  leur  en  euft  fccu  bailler 
n demi  an.  Ainfi  furent  bien  aifes  d’eftrede- 
ivrezdefa  fujetion,  Et  neantmons  cclan’ag- 
;reoit  pas  beaucoup  à Villegagnon , lequel  a- 
oit  bien  envie  de  les  dôpter,s’il  euft  peu , & 
ômc  il  eft  bien  à prefu  mcr:mais  il  n eftoit  pas 
t plus  fort.  Et  pour  en  faire  preuve , certains 


^illcgagn  on,  for  tirent  vne  fois  de  file  pour  ai- 
pr  parmi  les$auvages,où  ils  demeurerét  quin- 


eut enframt ionordônace, portât  detence  de 


>u  deux  ou  trois  couteaux  qu'ilz  échangeoiét 


entre  eux  ayans  pris  coqgé  du  Lieutenant  de 


iÿi  \H  i s’x  o i m ; 

fortir  de  ladite  île  fans  licence  leur  voulut 
mettre  les  fers  aux  pieds , mais  & /encans  fup- 
p orrez  dVn  bon  nombre  de  leurs  compa- 
gnons mal-contens  & bien  vnis  avec  eux  , lui 
dirent  tout  à plat  qu’ilz  ne  foufFriroient  pas 
cela,&  qu’ilz  eftoient affranchis  de  fonobeïf- 
fance,  puis  qu’il  ne  les  vouloit  maintenir  en 
l’exercice  & liberté  deleur  Religion. Cetteau- 
dace  fit  que  Villegagnon  appaifa  fa  colere, 
Neantmoins  fur  cette  occafion  il  y en  a voit 
plufîeurs  & des  principaux  de  fes gens  (pré- 
tendus reformez  ) qui  defiroient  fort  d’en 
voir  vue  finr&rie  jetter  en  l’eau  , à fin  { 4i~ 
foient-ilz  ) que  fa  chair  ôc  fes  grolïès  épau- 


ïîamt 
tontre 
yMegd  - 


les  fervilfent  de  nourriture  aux  poiffons. 
MaislerefpeéîdemonfleurrAdmiral  ( lequel 
fopzl  authorité  du  Roy  favoit  envoyé)  les  re* 
tint.Aufli  quilz  nelaiifoient  de  faire  leur  prê- 
che fanslui  i horfmis  que  pour  obvier  à trou- 
ÔneRlm  bleilzfaifoient  leur  Cene  de  nuit  y8c  fans  fort 
touchant  ficeu.Sur  laquelle  Cene  Comme le  vinportéde 
le  pain  f rance  v^nt  à défaillir  & n’y  en  avoir  plus 
Alevin  verre,  il  y eutqueftiô  entre-eux,  fçauoir 

de  U Ce-  ^ ^ faute  vin  ilz  fe pourroient  fervir  d’autres 

breuvages  communs  aüx  pais  où  ils  eftoient. 
Cette  queftion  ne  fut  point  refolué  entre-eux* 


de  la  Novvelle -France.  1^5  LiY*II; 
eft  vray-femblabie  qu’il  euft  vfé  de  leur  fari- 
e de  racine  en  lieu  de  pain , tk  de  leur  b'reuvà- 
: au  lieu  de  vin. Et  partant  qu’ait  defaut  de  no- 
epain  & vin  ilzne  feroient  point  difficulté 
2 s’accommoder  à ce  qui  tient  lieu  de  pain  6c 
2 vitl.  Et  de  ma  part,quand  ie  confidere  la  va- 
eté  du  monde, & que  la  terre  en  tout  endroit 
2 produit  pas  memes  fruits  6c  feménees,  atns 
je  les  païs  Méridionaux  en  rapportât  d’vné 
itre  forte  les  Septentrionaux  d9 vile  autre, 

trouve  quela  queftion  n eft  pas  petite  , 6c 
iftbicn  mérité  que  fai nâ  Thomas  d’Aquin 
ie«ft  dit  quelque  chofe.  Car  de  réduire  ceçi 
llement  à l’étroit  qu’il  ne  foit  ioifiblë  dé 
)mmüniquer  la  fàin&e  Euchariftiequefou^ 
fpecedepaindepur  froment  , fouz  ombré 
l’il  eft  écrit  Cib&vit  eos  ex ddipe  fïHmenti,cç\&  eft 
en  dur  ;&  faut  cbnfidèrer  qu’il  y a plus  des 
:iix  parts  du  mondé  qui  n’vfent  pas  de  nôtre 
ornent,  & toutefois  à faute  de  cela  ne  de- 
oient  pas  èftre  exclus  du  Sacrement  ,ssilzfé 
DUvoient  difpofés  à le  recevoir  dignement* 
ans  du  pain  de  quelque  autre  forte  de  grain, 
!»mmedeniahis,  ou  autre.Car  es  païs  chauds  j^oyvïiri 
litre  froment(qùi- veut  eftre  hiverné)  nepro-  ^ 

e point  bien  : 6c  és  Indes  occidentales  il  n’y  ^ 

\ avoir  point  avant  que  nos  Europeâs  yen  IO* 

lient  portérbien  avcient-ilz  du  mahis  ( que 
ms  appelions  blé  Sarrazin,otxdeTurquié) 
i certaines  pro  vinces,  dequoy  on  fait  de  fort 
jmpain:&  paraventuie  cftoit-ce  de  ce  blé -là 
jiquei nôtré  S êîgiieur  vfà  au  pain  defafairnfte 
>ne  * cariln’eftpâsdit  qiiece  fuft  du  nôtrë^ 
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Mais  d’ailleurs  le  paflàge  fufdit  du  Pfaln 
ixxxi.ne  donne  point loy  en  cet  endroit , d’a 
tant  que  là , nôtre  Dieu  dit  à fon  peuple  qi 
s’ileuftécoutéfavoix,&cheminé  en  fesvoyt 
il  lui  euft  fait  des  biens  exprimez  audit  lieu  < 
t,fàlme,& l’euft  repeu  delà  graille  deffromer! 
& faoulédu  miel  tiré  de  la  roche.  En  fomr 
TEglife  qui  fçait  difpenfer  de  beaucoup 
chofes  félonies  temps,  & lieux , & perfonn 
comme  elle  a diipenfé  les  laies  de  l’vfagei 
Calice , & en  certaines  Eghfes  du  pain  fans 
vain;  auffi  pourroit  elle  bien  difpenfer  là  d 
fus,  eftant  vnemémechofe:  Car  elle  ne  ve 
point  que  fes  enfans  meurét  de  faim,  non  p' 
fouz  le  Pôle  qués  autres  lieux.  Si  quelqu 
dit  qu’on  y en  peut  porter  des  païs  lointains 
lui  repliqueray  qu’il  y a plufreurs  peuples  ( 
n’ont  dequoy  fournir  à la  depenled  vne  na 
gation  ; & on  ne  va  point  en  pais  étran 
(nommément  au  Nort)pourplaifir,  ains  p< 
quelque  profit.Ioint  à ceci  que  les  navigatie 

fur  l’Océan  font,  par  maniéré  de  dire  , enc< 
recen tes, Sceftoit  bien  difficile  auparavant  1’ 

vention  de  l’eguille  marine,  de  trouver  le  c 
min  à de  fi  lointaines  terres.  Cecifoit  dit  fi. 
la  corre&ion  des  plus  (âges  que  moy.  ^ 

Or  en  fin  Viîlegagnon  fe  voulant  depei: 
des  prétendus  reformez,  deteftant  publiqj 
nient  leur  do6hine,leur  dit  qu’il  ne  voui 
plus  les  foufîrir  en  fon  Fort  ni  en  fbn  ile,&  Ji 
tant  qu’ils  en  fortifient.  Ce  qu’flz  firent  ( qq 
qu’ils  eufient  peu  remuer  du  ménage  ) apr 
a voir  demeuré  environ  huit  mois,  fe  retirer 


nevois 


bE  la  N o vyelle* France.  i^/JLiv.IL 
lia  terre  ferme, attendant  qtivn  navire  du 
[avre  de  Grâce  là  venu  pour  charger  du  brefîi 
ift  prêt  à partir , où  par  refpace  de  deux  mois 
s curent  des  frequentes  viùtes  des  Sauvages 
irconvoifins. 


'efeription  de  la  \iviere  , oit  Fort  de  Ganabara* 
Ênjèmhle  de  hic  ou  efi  le  F ort  de  C olhgni . Vtlle? 
Henry  de  Thevet:  Baleine  dans  le  vortde  Gana- 
bâtâ:  Baleine  échouée* 

Ch  ap,  VIII.  - 


a n T que  remencr  noz  Gc- 
en  France  , apres  avoix 
leurs  comportemens  au 
Brefil,&:  ceux  du  heur  de  Vil- 
legagnonjileftàproposde  cô* 
tenter  les  plus  curieux  en  décri- 
ant vn  peu  plus  amplement  quùlna  èfté  fait 
-devant,  le  lieu  où  ils  avoient  jetté  les  pre- 
Liers  fondemens  de  la  France  Àntar&jque. 
ar  quant  aux  meurs  du  peup!e,animaux  qua- 
rupedes*  volatiles , reptiles  , de  aquatiques, 
ois,  herbe$,fruits  de  ce  païs4à,felô  qh’il  vieil- 
:a  à propos  nousles  toucherons  au  troiiiéme 
?re  en  pariant  de  ce  qui  eft  en  nôtre  Nouvel- 
- France  A r étique, 8c  Occidentale. 

Nous-avons  die  que  le  fieur  de  Vülegagnon 
rivant  au  Brdil,abcra  en  la  rivière  dite  parles 
iuvag cs.Ganahara,  de  Genevrepar  les  Portu- 
ais  , par  ce  qu’ils  la  découvrirent  le  premier 
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jour  de  janvier  quilz  nomment  ainfi.  Cet i 
riviere  demeure  par  les  vingt-trois  degrez  ai 
delà  de  la  ligne  æquino6Hale,&  droit  fouz  1 
Itportde  Tropique  de  Capricorne,  Le  port  en  eft  bea 

Getnubd-  ^ fac^c^è^en^e>comme^ePellt  Par^ 
rmnffrair  nnePen  av  ici  reorefenté  „ 8c  d’vn 


pourtraitquefen  ay  iei  reprefenté  * & d’vn 
étendue  comme  d’vne  mer.  Car  il  s'avance  er 


viron  de  douze  lieues  dans  les  terres  enlor 
gueuiy&  en  quelques  endroits  il  a fept  ou  hu 
lieues  delarge.Et  quant  au  refte  il  eft  enviror 
né  de  montagnes  de  toutes  parts  ,fibienqu 
ne  refsébleroit  pas  malaulac  de  Geneve,ou  d 
Léman*  fi  les  montagnes  des  environs  eftoiei 
auffi hautes.  Son  embouchure  eftaflëzdifï 
die , à caufequcpoury  entrer  il  faut  côtoy 
ttois  petites  îles  inhabitables,eontrelefquell 
les  navires  font  en  danger  de  heurter  8c  fe  bi 
fer  fi  elles  ne  font  bien  conduites.  Apres  cela 
faut  pafler  par  vn  détroit  * lequel  n’ayant  ç 
demi  quart  delieuëdelarge  eft  limité  du  co 
gauche  (en  y entrant)  d’vne  montagne&rocl 
pyramidale  , laquelle  n’eft  pas  feulement  d’ 
mcrveillable  8c  exceffive  hauteur  * mais  au 
à la  voir  de  loin  on  diroit  qu  elle  eft  artificiel 
Et  de  fait  parce  qu  elle  eft  rpndc,  8c  femb! 
ble  à vne  grolTe  tour,  noz  François  Tappelloi 
le  pot  de  beurre.  Vnpeu  plus  avant  dans  la 
viereily  a vn  rocher  allez  plat>qiiipeutav< 
cent  ou  tix  vingts  pas  détour,  fur  lequel  Vil! 
oagnon  à fon  arrivée  ayant  premièrement  dj* 
Pemeu*  Chargé  les  meubles  8c  fon  artillerie,  s’y  per 
te  des  ' f0rtjfier  3 mais  le  flux  & reflux  delà  mes?  11 
ÿMvçoh.  çkafla,  Yi^eUfuë  plus  outre  eft  file  où  demc 


DE  uNovvelle-France.  rp7LiV.II* 
ent  les  François  ayans feulement  vnc  petite 
nie  lieue  cfe  circuit, & eftant  beau  coup  plus 
igue  que  large, environnée  de  petits  rochers 
eur d’eau,  qui  empêche  que  les  vaitîeaux 
n peuvent  approcher  plus  près  que  la  por- 

: du  canon,  ce  qui  la  rend  merveilleufement 

rte.  Et  de  fait  il  n’y  a moyen  d’y  aborder, 

smeavecles  petites  barques  y fmonducôté 
Port , lequel  eft  encore àl’opolite del’ave- 
tede  la  grand’  mer.  Or  cette  île  eftant  re- 
ntrée de  deux  montagnes  aux  deux  bouts, 
ille-gagnon  fit  faire  fin*  chacune  d icelles  vne 
aifon  nette  , comme  au  (B  fur  vn  rocher  de 
nquante  ou  foixante  pieds  de  haut  qui  eft  au 
ihcu  de  Pile  il  av oit  fait  bâtir  ia  maifon.  ** 
e côté  &•  d'autre  de  ce  rocher  on  avoit  ap- 
.ani  des  petites  places,  efquelles eftdit bâtie 
.ntla  falleoiirons’airembloit  pour  faire  les 
rieres  publiques  & pour  manger,  qu’autres 
>gis,efquels  (comprisle^  gens  de  Villegagnô) 
aviron  quatre-vingts  perfonncs  qu  eftoient 
oz  François  faifoient  leur  retraite.  Maisfaut 
otcr  que  ( excepté  la  maifon  qui  eft  fur  la  ro- 
be , où  il  y avnpeudecharpenterie,ôc  quel- 
[lies  boulevers  mal-batis , fur  lefqucisl'artille^ 
ie  eftoit  placée  ')  tous  ces  logis  ne  font  pas  des 
^ouvres,  miisdes  loges  faites  de  la  main  des 
ïauvages,  couvertes  d’herbes  gazons,  à leur 

node"  Voila  l’état  du  Fort  que  Villegagtion 
3°ur  aggréer  à l’Admiral(fans  lequel  il  ne  pou- 
voitrien  faire  ) nomma  Colligni  enla France 
Antar£fcique*nomde  trifteaugure  (ditvncer-  rS 
çainHiftonen)doquel  faute  de  bonne  garde  il 
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s’eft  biffe  chaîlér  parles  Portugais  , au  gra 
def honneur  de  lui  & du  nom  François,  api 
tant  defrais,de  peines  , & de  difficultés.!  1 va 
droit  beaucoup  mieux  demeurer  en  fa  maifc 
que d’entreprédre  pour  eftre moqué  par apr 
principalement  quand  on  a def-ja  vn  pi 
bien  ferme  en  b terre  que  l’on  veut  habiter, 
ne  fçay  quand  nous  ferons  bien  refolus  en  n 
irrefolntions , maisil me femble  que  c’eft  tu 
prophaner  le  nom  François  & la  Majefïé  >j 
noz  Rois  de  parler  tant  de  la  Mouvelle-Fra 
ceyôc  de  la  France  Ântarclique  3 pour  ave 
feulement  vn  nom  en  Pair  , vne  poffefik 
imaginaire  en  là  main  d’autrui , fans  faire  a 
cun  effort  de  fe  redreffer  apres  vue  cheuî 
Dieu  doint  meilleur  fuccés  aux  entreprif 
qui  fe  renouvellent  aujourd’huy  pour  le  m 
me  fujet * lefquelles  font  vrayement  faindh 
Sc  fans  autre  ambitiô  que  d’accroitrele  roya 
tue  celefte.  le  ne  veux  pas  dire  pourtant  qi 
les  autres  euffent  vn  autre  defir  èc  but  que  c 
tui  cernais  on  peut  dire  que  leur  zele  n'efte 
point  accompagné  de  fcience,ni  d’vne  fervei 
fuffifantea  telle  entreprife. 

Es  chartes  géographiques  qu’André  Th 
vet  fit  imprimer  au  retour decepaïs*là,ily  a 
coté  gauche  de  ce  port  de  Ganahara  fur  b teri 
ferme  vne  ville  dépeinte  , qu’il  a nomme 
Vi  l i e-H  en  RYenfhomieurduFvoyHen! 
lî.Ge  que  quelques  vns  blament^attendii  qui 
n’y  eut  jamais  de  ville  en  ce  lieu.  M ai  s fo| 
qu’il  y ait  ville*  ou  non,  je  n’y  trouve  peint  fl 
fçç  de  blâme  il  on  à égard  au  temps  que  h 
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nçois  pofîedoient  cette  terre , ayant  fait  ce- 
à fin  d’inviter  le  Roy  à avancer  cette  entre- 
c. 

Pour  continuer  donc  ce  quirefte  à décri- 
ant de  la  riviere  de  Ganabara , que  de  ce  qui 
fitué  en  icelle,  quoy  que  nous  en  ayôs  tou» 

: quelque  choie  ci-devant  en  la  relation  du 
miec  voyage  , toutefois  nous  adjoute» 
is  encore  que  quatre  ou  cinq  lieues  plus 
int  que  le  Fort  de  Colligni,ii  y a vne  autre 
belle  & fertile  contenant  environ  fix  lieues 
tour  fort  habitée  de  Sauvages  nommez 
toufinambaouks  alliez  des  François.  Davan-  - 

;eily  a beaucoup  d’autres  petites  dettes  in-  pjndm,  J 
Citées,  efquelles  îlfe  trouve  de  bonnes 
afies huîtres.  Quant  aux  autres  poillonsil 
:n  manque  point  en  ce  port,  ni  en  la  riviere, 
rame  mulets,requiens,rayes,  marfoins  , êc 
très.  Mais  principalement  eftadmirable  d’y  Baleines 
ir  des  horribles  & épouventables baleines  dans  le 
ontrans  journellement  leurs  grandes  na-  Fort  de 
oircs  comme  ailes  de  moulins  à- vent  hors  Ganaba - 
l’eau , s’égayans  dans  le  profond  de  ce  port,  ra. 
s’approchans  fouvent  fi  prés  de  l’ilc  ; qu’à 
ups  d’arquebuze  on  les  pouvoit  tirer  : ce 
l’on  faifoit  quelque  fois  par  plaifir,  mais  cela 
desoffenfoitgueres,  ou  point  du  tout;.  Il  y 
1 eut  vne  qui  fe  vint  échouer  à quelques  Baleine 
:ues  loin  de  ce  Port  en  tirant  vers  le  Cap  de  écheùéc. 
ie  ( qui  eft  à la  partie  Orientale  ) mais  nul 
en  oia  approcher  tant  qu’elle  fût  morte 
’dleméme,tant  elle  cftoit  effroyable.  Car  en 
débattant  ( à faute  d’eau  ) elle  faifoit  trera- 
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bler  la  terre  tout  autour  décile , &cnoyoit-  j 
le  bruit  8c  étonnement  à plus  de  deux  lieu 
loin.On  la  mit  en  pièces , & tant  les  Franc 
que  grand  nombre  de  Sauvages  en  prindrét 
qu  ilz  voulurent^  neantmoinsil  y en  dem< 
■^dnmè  ra  plus  des  deux  tiers.  La  chair  n en  eftgue 
depàlei-  bonne  , mais  du  lare  on  en  fait  de  l’huile 
grande  quantité*  La  langue  fut  mile  en  des  1 


ne  en 


keqx  ha-  , 8c  envoyée  au  heur  Admirai,  comme 
rds . meilleure  pièce. 

A l'extrémité  £c  au  çuldufac  de  ce  Port 
y a deux  fleuv es  d’eau,  douce,  fur  lefqoeîs  n 
François  alioient  fouvent  fe réjouir  en  déco 


yrant  pais. 

A 28. ou  |ô.  lieues  plus  outre  en  allant  v<j 
la  plate,  ou  le  détroit  de  Magellan,  il  y a vn  ; 
tre  grand  bras  de  mer  appelle  par  les  Franc* 
larn/iercdes  F'afes  , enlaquelle  ceux  qui  vc 
iïjfteve  pardelà  prennent  Port,  comme  iîz  fontenc 
aesFafes. a;e  au  havre  du  Çap  de  Frie  qui  elt  de  l’autre  c 
té  vers  l’Orient» 


Que  la  âivifion  efl  mauvaife principalement  en  J{j 
" aim^tom  des  Genevois  en  France;  Divers  fe\ 
en  Uar7Mjdge;Mer  berhuêt 


Chap.  IX. 


Omme  la  Religion  eftle  plus  i 
lide  fondement  d*vn  Etat,  coni 
nant  en  foy  la  IiîfHce,  $c  coni 
q u cm  ment  ço.m es  les  vertus;  A $ 
faut-if  bien  prcçdfc  g^dç  .qu^ellç.fpif ynifç 
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ss’ileftpoffible,  & n’y  ait  point  de  vari tli 
cequç  chacun  doit  croire Toit  deDieu,fore 
ce  qu’il  aordqnné.  Plufieurs  au  moyen  de  < 
Religion  vraye  ou  faulfe  ont  dompté  des  lvTor* 
aiples  farouches,  & les  ont  maintenu  en 
mcorde,làoù  ce  point  venant  à çftre  débat--'*  e.n  ;f 
,les  efprics  altérés  ont  fait  des  bandes  à part^  \e 
ont  caufé  la  ruine  ôcdefolation  des  Roy  ail- 
es & republiques.  Car  il  n'y  arïenquitou* 
leleshommes  de  fi  près  que  cequiregarde 
me  6c  le  falut  d’icetle. Et  fi  les  grandes  alfem^ 
ées  des  hommes  qui  font  fondées  deîongue 
ainXpnt  bien  fou  vent  ruiné  es  par  cette  divi- 
an  >,  que  pourra  faire  vne  petite  poignée  de 
ms  foible  5c  imbécile  dç  foy  qui  ne  fe  peut  k 
fine  foutenir?  Certes  elle  deviendra  en  proye 
i premier  qui  la  viendra  attaquer,  ainfi  qu’il 

1 arrivé  à cette  petite  troupe  dé  François,qui 
octant  de  peine?  5c  périls  s’eftoit  trânfpor- 
eau  B refil,  5c  commenças  avons  rapporté 
e ceux  qui  s’eftoient  divifés  en  la  Floride,  en- 
tres qu  ilz  ne  fulFent  en  difeord  pour  la  Ré- 
gi™. 

Dpncqqes  tandis  que  nos  Genevois  eftoiét 
>gés  en  quelques  cabanes  dreflées  en  la  terre 
rrae  du  port  de  Gdnabdra  , 5c  qu’vn  navire 
:ançois  elloit  àiancre  dans  ledit  port,atten~  Con^è 
int  qu’il  euft  fa  charge  parfaite , le  fieur  de  aux  Ge- 
illegagnon  envoya aufdits  Genevois  vn  con*  nevois 

2 écrit  de  fa  main  , & écrivit  vne  lettre  pour  s en 
imaitrç  dudit  navire  parlaquelieil  luiman-  retourner, 
fit  ( carie  marinier  n eufbrien  ofé  faire  fansla  tn  Frdn- 
3.1p.nté,dudit  Villegagiionjôquel  eft  oit  corn-  ce* 
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me  Vice-Roy  en  ce  païs-là  ) qu’il  ne  fift  diffi 
culte  de  les  repafleren  France  pour  Ton  égard 
difiint  que  comme  il  avoit  efté  bien  aife  d 
leur  venuè'penfant  avoir  trouvé  ce  qu’il  cher 
choit,aufïï  que  puis  qu’ilz  ne  s’accor  Joien  t pa 
avecluiileftoit  content  qu’ilz  s’en  retournai 
fent.Mais  on  fe  plaint  que  fous  ces  beaux  mot 
il  leur  avoit  brade  vne  étrange  tragedie,ayan 
donné  à ce  maitre  de  navire  vn  petit  coffre 
enveloppé  de  toille  ciréef  à la  façon  de  la  mer 
plein  de  lettres  qu’il  envoyoit  pardeça  à pki 
fieurs  perfonnes  , parmi  lesquelles  y avoit  aufj 
vn  procez  qu’il  avoit  fait  contr  -eux  à leur  d< 
fceu,  avec  mandement  exprès  au  premier  jug 
auquel  onje  bailleroit  en  France  , qu’en  vert 
d’iceluiillçsretinft&  fift  brûler  comme  her< 
tiques  : mais  il  en  avint  autrement,  comtr 
nous  dirons  apres  que  nous  les  aurons  amen< 
en  France. 

Ce  navire  donc  eftant  chargé  de  brefil,  poi 
vrelndic,  cotons,  guenons,  fagoins,  perri 
quets  , & autres  chofes,  le  quatrième  delai 
* vier  mille  cinq  cens  cinquante-huit  ilz  s’en 
Marquèrent  pour  le  retour  quinze  en  nomhr 
fans  Fequipage  du  nayire,non  fan  s quelque  a 
prehcnfion5atrédulesdifficu!tez  qu’ils  avoi 
eu  en  venant.  Et  fe  fuirent  volontiers  que 
ques-vns  refolus  de  demeurer  là  perpetuell 
ment, fanslarevoltc  éainfi rappellent-ils  ) i 
Villegagnon  , recopoiflàns  les  traverfes  qu 
faut  fouffrir  pardeça  durant  la  vie , laquelle  i 
treuv  oient  aifée  pardela  apres  vnboneftabl 
femenUequ^l  eftoit  d’autant  plus  afleuré,  ci 
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is  cette  divifiô  fept  ou  huit  cens  perfonnes  a- 
ient  délibéré  d'y  palier  cette  même  année 
ns  des  grandes  hourquesde  Flandre  , pour 
mmencer  à peupler  Fenviron  du  port  de 
naldrd  3c  n’euffent  manqué  les  nouvelles 
uplades  és  années  enfuivantes,  lefquelles  à 
sfent  feroient  accreués  infiniment , 3c  au- 
ét  là  plâté  le  nom  François  fouzlbbeïffàn- 
du  Roy  5 fi  bien  qu’au  jourd'huy  nôtre  na- 
n y auroit  vn  facile  accez  , &y  feroient  les 
vages  journaliers;  pour  la  commodité  & re- 
itede  plufiéurs  pauvres  gens  dont  la  France 
bonde  que  trop  , lefqueîz  preflesici  de  ne- 
(Eté  ou  autrement  s’en  fufiënt  allé  cultiver 
tte  terre  pluftot  que  d’aller  checher  leur  vie 
Hefpagne  ( comme  font  plufiéurs)  & ail- 
les hors  le  Royaume. 

Or  { pour  revenir  à nôtre  propos  )lecom-  Grdnd 
ïncementde  cettenavigation  nefutfansdif-  danger* 
ulté  : car  il  failoic  doubler  des  grandes  bafi 
, ceft  à dire  des  fables  3c  rochers  entreme-' 

^quife  jettent  environ  trente  lieues  en  mer 
:quicftfortà  craindre  ) & ayans  vent  mal  LoUv^ 
>pre  , ilz  furent  longtemps  à louvierfans  c\ac9rn^ 
cres  avancent  parmi  ceci  vninconvenient  Jo  • 

, - -l  . _ 771"  Cf  ni? 

îvequi  les  penla  tretous  perdre.  Car  en-  ^iroft 
on  la  minuit  lesmatelots  tirans  à la  pom-  Tomncr 
pour  vuider  l’eau  félon  la  coutume  (ce  < ^ 

ilz  font  par  chacun  quart  ) ilz  nelapeurent  * 
iifer.Ce  que  voyant  le  Contremaître  il  déf- 
ait en  bas,&  vit  que  non  feulemcntlevaif- 
ueftoit  entrouvert  en  bas  , mais  auffi  déjà 
lçin  d’eau,  que  de  la  pçfànteur  il  ne  gou  vejr^ 
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nuit  plus , & fe  lai  (Toit  aller  à fonds.  S’il  y e 
avoit  des  étonnés  ie  le  laiireà  penfer.-carfi  e 
vnvaiffeau  bien  entieron  eft  ( comme  on  di 
à deux  doigts  près  de  la  mort,ie  croy  que  ceu: 
ci  if  eh  éftoient  point  éloignés  de  dcmidoig 
Toutefois  apres  que  les  matelots  furent  hara 
fez,qùelques  vns  prindrent  tel  courage , qui 
foutindrent  le  travail  de  deux  pompes'  jufqu 
à midi,  vuidans l’cau,qui  eftoitauffi  rouge  qi 
fang  à çaufc  du  bois  de  Brefil  duquel  ci 
avoit  pris  la  teinture.  Ce-pendantlescbarpe 
tiers  & mariniers  ayans  trouvé  les  plus  grand 
ouvertures ilz  les  étouperet.tellemét  quen’i 
pouyansplus  ils  eurent  vn  peu  plus  de  rclach 
Çc  découvnrentla  terre,  vers laquelleilz  tôt 
nerentleçap,  Et  fur  cç  fut  dit  par  lefdits  cbs 
pentiers  que  le  vaiiTeau  eftoit  trop  vieil  & toi 
mangé  de  vers  , & ne  pourroit  retourner 
France.  Partant  valloit  mieux  en  faire  vn  ne 
ou  attendre  qu’il  y en  vint  quelqu’vn  de  Fra 
ce.  Cela  fut  bien  debattu.Neantmoinslena 
tre  mettant  en  avant  ques’ilretournoit  ent 
re  fes  matelots  le  quitteroient,  & qu’il  aim 
jeteur  mieux  hazarder  fa  vie;  que  de  perdre  fonv; 
iequel-  leau&  famarchandife,il  conclur,  à tout  p» 
qtm  vns  4e  pourfuivre  fa  route.  Etppurçe  que  les 
vers  ni-  v^es  éftoient  cours  , & la  navigation  fe  pi 
irrantt  voy  oit  devoir  eftre  longue,  on  en  mit  cinq» 
* vnebarque  , lefquelz  à la  mal  heure  on  ri 
voya  à terre.car  ilzn’y  firent  pas  de  vieux  o 
A in  fi  femit  derechef  le  vaiffeau  en  r 
p a (Tint  avec  grand  hasard  par  de  il  us  lcfdi 
balles, quoy  qu’il  fpft  petit,&:  JyanSt éîoigq» 
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: d’environ  deux  cens  lieues  ilz  décou vri- 
vne  i!e  inhabitée  ronde  comme  vne  tour, 
emie  lieue  de  circuit, fort  agréable  à voit  , 
afedes  arbres  y verdoyans  en  nôtre  plus 
kfaiforu  Plufieurs  oy féaux  en  fortoient 
fe  venoientrepo  ter  fur  les  mats  du  navire, 
laifloient  prendre  à la  main.  Ils  eftoient 
en  apparence, maisle  plumage  oté  ce  ne- 
nt  quafî  que  paflereaux.  En  cinq  mois  que  yoyajré 
île  Voyage,  on  ne  découvrit  autre  terre  ^ Srefd 
cette  ile,&  autres  petites  à l’environ  , lef-  fa  ci»f 
lies  nettoient  marquées  fur  la  carte  ma-  meis. 

Sur  la  fin  de  Février  neftans  encore  qu  à 
sdegrezde  la  ligne  æquino&iaîe  (qui  ne- 
t pas  la  troifiéme  partie  de  leur  route) 
ans  que  leurs  vivres  defailloient  ilz  furent 
deliberation  de  relâcher  au  Gap  fainÆ 
ch  ( qui  eft  parles  cinq  degrés  en  la  terre  du 
fil)pour  y avoir  quelques  rafraichnîemens:  , 
tefois  la  plufpart  fut  d’avis  qui!  valloit 
;ux  pafler  outre,  & en  vn  befoin  manger 
guenons  &c  perroquets  qu’ilz  portoient.  Et 
vezqu  ilz  furent  vers  ladite  ligne  ilz  neu~ 
t moins  a’empechementque  devant, & fu- 
t long  temps  h tournoyer  fans  pouvoir 
ichir  ce  pas.f  en  aÿ  rendu  la  raifon  ci-ddfus 
chapitre  xxiv.  où  fay  auffidit  que  les  va- 
îrs  qui  s’élèvent  de  la  mer  és  environs  de 
‘quinoxe , attirées  par  Fait  Sc  trainées  quant 
iuienlâcourfe  qu’il  fait  fuivant  lemouue- 
:tit  du  premier  mobile,  venans  à rencontre!; 

;ours  & mouvement  de  la  Zone  fontcon* 
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craintes  par  larepercuflion  de  retourner  q 
au  contraire  , d’où  viennent  les  vens  d’ail 
c eft  à dire  du  Ponant, & duSuroefiraiilS 
ce  vn  vent  de  Suroeft  qui  tira  noz  Fram 
hors  de  difficulté  & les  porta  outre  l’Æqu: 
xe,lequel  palfé , peu  apres  ilz  commencere 
découvrir  nôtre  pôle  ar&ique. 

Or  comme  il  y afouvent  de  la  jaloufie  et 
mariniers  Ôc  conducteurs  de  navires, il  av 
icivne  querelle  entre  le  Pilote  & le  Con 
maitre.qui  penfa  les  perdre  tous.  Car  en  d( 
Tvn  de  l’autre  ne  faifans  pas  ce  qui  eftoit 
Pnll  le  ^eurs  eharges,vn  grain  de  vent  s’éleva  la  n 
zâ.uarSé  ^9U0Y  lePilote  ne  preveut  point,  lequel  s 
velopa  tellement  dans  les  voiles  , que  le  v 
/eau  fut  préque  renverféla  quille  en  haut 
meut-on  plus  beau  que  de  couper  en  gral 
diligence  les  écoutes  de  la  grand’  voile  : ôc 
cet  accident  tombèrent  & furent  perduzd 
l’eau  les  cables,cages  d’oifeaux  , ôc  toutes 
très  hardes  qui  n’eftoieat  pas  bien  attachée: 
\ytmre  ^Ples  r’eritrans  en  nouveau  danger  ,qi 
^ ques  jours  apres  vn  charpentier  cherchant 

fm  * fqnds  du  vaiiîcau  les  fentes  par  où  l’eau  y \ 
croit  , il  s’élevapreslaquille(or  la  quille  el 
fondement  du  navire  , comme  Pefchim! 
l’homme  Ôc  es  animaux,  fur  laquelle  font' 
guille  tées&arrengées  les  côtes)  Vne  piece  de  b 
d vn  na~  large  d’vu  pied  en  quarréjaquelle  fit  ouver! 
vire  xc  à l’eau  en  fi  grande  abondance,  que  les  r 
telots  quiaflïftoient  ledit  çharpétier  mont 
en  haut  tout  éperduz  ne  feeurent  dire  au 
chofe  , Nous fbn^mesperduz , nous  fomri 
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duz.Surquoy  lesMaicrc  de  Pilote  voyans  le 
il  évident , firent  jetter  en  mer  grande  quan- 
de  bois  debrefil,&les  panneaux  qui  cou- 
lée le  navire, pour  tirer  la  barque  dehors , dâs 
uelle  ilz  fe  voûtaient  fauver  : Et  craignans. 
elle  ne  fuit  trop  chargée(parceque  chacun  y 
itaitentrer)lePilotefetintdedans  l’épee  à la 
in  ,difant  qu’il  couperoit  les  bras  au  premier 
feroitfemhlant  d’y  entrer  ; de  maniéré  qu'il 
alloit  refoudre  à la  mort,  comme  quelques- 
? faifoiét.Eu  fin  toutefois  le  charpentier  petit 
nme  courageux  n'ayant  point  abandon- 
la  place  avok  bouché  le  trou  avec  ion  ca- 
iou  cappot  de  mer  , foutenant  tant  qu’il 
ivoit  la  violence  de  Peau  qui  par  fois  l’em- 
toit  : & apres  qu’on  lui  eut  fourni  de  plu- 
irs  hardes  de  lit  s de  coton’,  à J’aide  d’aucuns 
acoutra  la  piece  qui  avoir  efté  levée , de  ainfi 
derentee  danger  , l’ayans  échappée  belle, 
iis  il  en  falloir  encore  bien  endurer  d’autres* 
ms  à plusde  mille  lieues  du  port  où  iU 
etendoienc  aller- 

Aprss  ce  danger  ilz  trouvèrent  force  vens 
itraires  , ce  qui  fut  caufeque  le  Pilote  (qui 
ftoic  pas  des  mieux  entendus  en  fon  métier) 
:ditfaroute,&havigerent  en  incertitude  juf- 
esau  Tropique  de  Cancer.  Pendant  lequel 
nps  ilz  rencontrèrent  vné  mer  fi  epefle* 

.‘Ht  herbue  .qu’il  falloir  trencher  les  herbes 
*c  vne  coignée  , de  comme  ilz  penfoient  e- 
î entre  des  marais  ilz  jeteerent  la  fonde  8e 
trouvèrent  point  de  fonds.  Auffi  ces  herbes 
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if  avoient  point  de  racines,  ains  s'entretènt 
lVne  1 autre  par  longs  filamens  comme  lie 
terreftre  , ayans  les  fueilles  allez  femblabb 
celles  de  rue  de  jardins , la  graine  ronde  . 
non  plus  groffeque  celledegenevre.Esna 
gâtions  de  Chriftophe  Colomb  fe  trot 
quau  premier  voyage  qu’il  fit  à la  décoüvc 
des  Indes  (qui  fut  l'an  mille  quatre  cens  nor 
te-deux  payant  pâlïé  les  iles  Canaries,apres  p 
iîeurs  journées  il  rencontra  tant  d’herbes  q 
fembloitqucccfuft  vnpré.  Ce  qui  luidor 
de  la  peur,  encore  quilnÿ  eùft  point  ded 

ger- 
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Famine  extreme,  les  effefts  d'icelle:  Pcuryur 
dit  Pjtgedefaim  : Decouverte  de  là  terre  de  B 
tagneigecepte pour  r àfermir  le  ventre  : *Prot 
contre  les  Genevois  envoyé  en  France  : Pjî 
p'illegdgnon. 
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È Tropîqüe  pafifé,  & eftàns 
f dore  à plus  de  cinq  cehslieuës 
! France  , il  fallut  retrancher  les 
vresde  moitié,  s’eftant  la  pro: 
$11  fion  confomméeparîalongu 
dü  voyage  cauféé  par  les  vents  contraires,  & 
defaut  de  bonne  conduite.  Car  f comme  nt 
avons  dit )\t  Pilote  ignorant  aVoit  perdu  la 
iioilfance  de  fa  route:!!  bien  que  penfant  é| 
vers  leCap  deFine- terre  en Hefpagne?ili 
ftok  qu'à  la  hauteur  des  Açores , qui  en  foi! 
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isde  trois  cens  lieues.  Cet  erreur  fut  caufe 
'à  la4*i  d* Avril  dépourveuz  de  tous  vivres 
: fallut  mettre  à balayer  & nettoyer  la  Sou- 
( qui  eft  le  lieu  où  (e  metla  provifion  du 
:uit )cn  Laquelle  ayans  trouvé  plus  de  vers 
de  crottes  de  rats,  que  de  miettes  de pair^ 
ntmoinsceiafe  partiffoitavec  des  culieres, 
mfaifoient  de  la  bouïllie;&  fur  cela  011  fît 
irendre  aux  guenons  3c  perroquets  des 
abades  & langages  qu  ils  ne  fçavoiejnt  pas: 
ilz  fervirent  de  pâture  à leurs  maitres.  Bref  -Pdniïnt 
le  commencement  de  May  que  tous  vi-  extrême  é 
î ordinaires  eftoient  faillis, deux  mariniers 
ururent  de  mal-rage  de  faim , & furent  en- 
dis  dans  les  eaux.  Outre-plus  durant  cette 
ine  la  tourmente  continuant  jour  & nuiéfc 
>ace  de  trois  femaines  , ilz  ne  furent  pas 
ement  contraints  de  plier  les  voiles  3c 
rrer  [attacher)  le  gouuernail,mais  aufïï  do-v 
trois  femaines  que  dura  cette  tourmente 
e peurent  pas  pécher  vu  feui  poiflon:  qui 
hoiè  pitoyable,  3c  fur  toutes  autres  deplo- 
.Sommeles  voila  àlafamine  jufques  aux 
s ( comme  on  dit  ) affaillis  dVn  impitoya- 
iement,&:  par  dedans  & par  dehors. 
fr  eftansja  Ci  maigres  & affoiblis  quàpei- 
pouvoient-ilz  tenir  debout  pour  faire  les 
œuvres  du  navire,  quelques  vus  s’aviferét 
uiper  en  pièces  certaines  rondelles  faites 
:aux,lcfquelles ilz  firent  bouillir  pourles 
çer,mais  ellesne  furent  trouvées  bonnes 
à-caufe  dequoy  quelques-vns  les  firent 
enformedecaxbonnades:&  efloit  heu- 
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reux cçluMà qui  en  pouvoir  avoir.  Apres  c 
rondelles  fuccederent  les  coletsdccuir  , fc 
liers , & cornes  de  lanternesflcfqu elles  ne  fui 
point  épargnées.  Et  nonobftant , fur  peine 
couler  à fond,  il  fallait  perpétuellement  eftr 
la  pompe  pour  vuiderfeau.  ’ ! 

En  cesextremitez  le  douzième  May,  me 
rut  encoresderage  de  faim  le  canonier,duqi 
le  métier  ne  pouvoir  gueres  fervir  alors , 
quand  ils  enflent  fait  rencontre  de  quclqi 
pyrates,ce  leur  euft  eft  é grand  plaifir  de  fe  d( 
ner  à eux:  mais  cela n’avint  point:  & en  tou 
voyage  ilz  ne  virent  quvn  vaifleau  , duque 
caufe  de  leur  trop  grande  foiblefle  ilz  ne  p 
rent  approcher. 

Tant  qu'on  eut  des  cuirs  on  ne  s’ai 
point  de  faire  la  guerre  aux  rats,  qui  font  01 
naircment  beaux  Ôc  potelez  dans  les  navi; 
maisferefléntans  de  cette  famine,  3c  trotc 
continuellement  pour  chercher  à vivre  , 
donnèrent  avis  quilz  pourroient  bien  fe: 
de  viande  à qui  en  pourroit  avoir.  Àinfi  c 
cun  va  à la  chaffe,  & dreffe-on  tant  de  pie; 
qu’on  en  prend  quelques^vns.  Ilseftoienî 
haut  prix  qu’vn  fut  vendu  quatre  efcus.Vnj 
trefitpromefled’vn  habit  de  pied  en  cap  à 
lui  en  voudroit  bailler  vn.  Et  comme  le  C 
tre-maitreen  euft  apprêté  vn  pourlefaire: 
repayant  coupé  3c  jetté  furie  tillac les  qu 
pattes  blanchcs,elles  furent  foi gneufem en 
cueiilies5&  grillées  furies  charbons,difant 
lui  qui  les  mangea  n'avoir  jamais  trouvé  j 
deperdris  fi  bonnes,  mais  cette  neceflké 
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t feulement  des  viandes,  ainsauflï  de  tour* 
ortede  boilfoii  ; car  il  n'y  avoit  ni  vin,  ni 
douce.  Seulement  reftoit  vn  peu  decidre^ 
juel  chacun  n'avoit  quvn  petit  verre  pat 
r.  A la  fin  fallut  ronger  du  brefil  pour  en  tf 
quelque  fubftance::ce  que  fit  le  fieur  du 
it  , lequel  defiroit  avoir  donné  bonne 
ttance  d'vne  partie  de  quatre  mille  francs 
lui  eftoient  deuz,&  avoir  vn  pain  d*vn  fol* 
n vetr.e  de  vin.  Que  fi  cetui-ci  eftoit  telle- 
ît  preiïe,  il  fa  u t eftimer  que  la  mifere, eftoit 
üë  au  defliis  de  tout  ce  que  la  langue , 8c  la 
ne  peuvent  exprimer.  Âuffi  y mourut-il 
ores  deux  mariniers  le  quinziéme  8c  fezié- 
de  May , de  cette  miferable  pauvreté  , la- 
Üenon  fans  cau/eeft  appeiléerage  , d'au- 
: que  la  nature  defaillant,  les  corps  eftans  m 
nuez,les  fens  aliénez,  & les  efprits  diflipez,  dit  tirage 
rend  leurs  perfonnes  non  feulement  fa-  aef4lm* 
:hes,  maisauffi engendre  vne  colere  telle 
>nnefe  peut  regarder  lVn  rautre  qu'avec 
mauvaife  intention  , comme  faifoient 
c-ci.  Et  de  telle  chofe  Moyfe  ayant  co- 
fan  ce  il  en  menace  entre  autres  chati- 
is  le  peuple  d'1 fiael  quand  il  viendra  à ou- 
: & meprifer  la  loy  de  fonDieu.  ^Alors  jyeute2 
:-i\)  l'homme  le  fins  tendre  , & pim.  délicat  y on  2g 
re  vous  regardera  d’vn  œil  nutlm  fin  frère , Vcrr  * 

i femme  lien -aimée  , le  demeurant  de  fies\r^ 

7S  ; Et  la  femme  la  plus  âeheate  , qui  * * 
fia  tendreté  nanra  point  efayé  de  mettre 
ted  en  terre  , regardera  £vn  œil  malin 
wi  lien- aimé , fin  fis  > Çr  fia  fille  , &c. 
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Cette  famine  & miferable  neceffité  eftant 
étrange, je  nay  que  faire  de  mamufer  à ra 
porter  les  exemples  des  fieges  des  villes,  » 
Ton  trouve  toufiours  quelque  fuc , ni  de  cei 
que  Bon  rapporte  eftre  morts  en  pkfTantîesd 
ferd>  &e  T Afrique:  car  il  n y avoitiamais  def 
Cet  exemple  ieul  eft  fuffifant  pour  faire  éto 
nerle  monde.  Et  quoy  que  ceüx  - ci  ne  foie 
point  venus  jufques  à fe  tuer  Tvn  faut 
pour  fe  repaitre  de  chair  humaine,  comme 
rent ceux  qui  retournèrent  du  premier  voy 
ge  de  la  Floride  (ainfi  que  nous  avons  veu  £ 
chapitre  feptiéme  ) toutefois  ils  font  veni 
jufques  en  pareille,  voire  plus  grade  neceffitc 
car  ceux-là  n’attendirent  point  vne  fi  extreir 
faim  que  d'en  mourir  : èc  ne  fait  point  mer 
tion  l hiftoire  qu'ils  ayent  rongé  le  bois  d 
brefifou  grillé  les  cornes  de  lanternes. 
jreni  {Je  Or  à la  parfin  Dieu  eut  pitié  de  ces  pan 

la  terre  le  a®gez>&  amena 'à  la  veuë  delabaife  B 
-?4.  May  Câgne v*ngt - quatrième  jour  deMay, 
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cinq  cens  cinquante-huit , eftans  tellement  s 
batus , quilÿ  gifoient  fur  le  tillac  fans  pouvoi 
remuer  ni  bras  , ni  jambes.  Toutefois  par-i 
que  plufieurs  fois  ils  avoient  efté  trompés  eu 
dans  voir  terre  là  où  ceiveftoit  que  des  nué 
Jl|  penfoient  que  ce  fuül  illufion , 6c  quoy  qu 
le  matelot  qui  eftoità  la  hune  criaft  par  plu 
fieurs  foisTerre,terre,encore  ne  le  pou  voient- 
ils  croire;  mais  ayans  vent  propice  , 8c  mis  le 
cap  droit  deflus^ôt  apres  ifz  s’en  afieurcrét,  & 
en  rendirent  grâces  à Dieu.Apres  quoyleMai- 
tredtt  navire  dit  tout  haut  que  pour  certain 
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lz  fulîent  demeurés  encor  vingt  - quatre 
ïures  en  cet  état,il  avoit  délibéré  ôc  refolu  de 
erquelqu’vn  fans  dire  mot , pour  fèrvirde 
cure  aux  autres. 

Approchez  qu’iîz  furent  de  terre  ilz  m omi- 
rent l’ancre3&  dans  vne  chalouppe  quelques 
is  s’en  allèrent  au  lieu  plus  proche  dit  Ho- 
erne,  acheter  des  vivres:  mais  il  y en  eut  qui 
ans  pris  de  l’argent  de  leurs  compagnons  , ne 
tournèrent  point  au  navire  , ôc  laifferent  là 
ics  coffres  Ôc  hardes, proteftans  de  jamais  n’y 
rourner  , tant  ils  avoientpeur  de  r’entrerau 
l'sde  famine.  Tandis  il  y eut  quelques  pé- 
eurs  qui  s’eftans  approché  du  navire,com~ 

-on  leur  demandoir  des  vivres  i!z  fe  voulu- 
ît  reculer.,  penfans  que  cefuftmocquerie^&r 
e iouz  ce  prétexte  on  leur  voulult  faire  tort; 
iis  nos  affamez  fe  faillirent  d’eux,  & fejette- 
itfiimpetueufement  dans  leurbarque(que 
)pelle  chalouppe  ) queles  pauvres  pécheurs 
tifoient  tous  eftrefaccagez  * toutefois  on  ne 
t rien  deux  que  de  gré  à gré:  Ôc  y eut  vn  vu 
1 qui print deux  r cales  d’vn  quartier  depain 
qui  ne  valoit  pas  vn  liart  au  païs* 
Orceuxquieftoientdefcendusà  terre eflâs 
ournés  avec  pain, vin^viandes^il  faut  croi- 
ju’onneles  laiffa  point  moifir,  ni  aigrir.  ll£ 
crent  donc  lancrc  pour  aller  à la  Rochelle, 
is  avertis  qu’il  y avoit  des  pyrates  quiro- 
ient  la  côte,  ilz  cinglèrent  droit  au  grand^ 
iu , ôc  fpacieux  havre  deglavet  païs  de  Bre-  ; % 

ne,  là  où  pour  lors  arrivoient  grand  nom- 
: de  vaiffeaux  de  guerre  tirans  force  coups 
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d’artillerie  , & faifans  les  bravades  accout 
mée$  en  entrant  viétorieux  dans  vn  port  < 
mer  J l y avoir  des  fpeéfcateurs  en  grand  nor 
bre , dont  quelques-vns  vindrenc  a prop 
pour  ioutenir  noz  Brefiiiens  par  deflouz  1 
braSjnayans  aucune  force  pour  fc  porter.  ] 
earentàvisde  fe  garder  de  trop  manger,  m; 
d vfer  peu  à peu  de  bouillons  pour  le  coi 
mencement,  de  vieilles  poullaiiles  bien  co 
fonimées  , de  lait  de  chèvre,  & autres  cho 
propres  pour  leur  élargir  tes  boyaux , lefqü 
parle  long  jeune  èftqiét  tout  retirez.  Ce  qu 
firent  : mais  quant  aux  matelots  la  pluip 
gens  goulus  ôc  indiferets , il  en  mourut  plus 
lamoitié,qui  furent  crevez  fubitement  pc 
s’eftrë  voulu  remplir  le  ventre  du  prem 

' coup.  Apres  cette  famine  s’enfuivitvndcgci 

temént  fi  grand  , que  plufieurs  abhorroi< 
toutes  viandcs,&  même  le  vin  , lequel  fent 

ils  tomboient  en  défaillance  : outre  cela  pl 
partdevmdrét  enflés  depuis  la  plante  des  pi 
jnfqüës  au  fornmet  de  la  tête  , d autres  tant  1 
lement  depuis  la  ceinture  en  bas.  Davantac 
fur  vint  à tous  vn  cours  de  ventre  & tel 
voyement  d’eftcamach  , qu  ilfc  ne  pouvoi 
rien  retenir  dans  le  corps.  Mais  on  leur  en 
gria  vne  recepte  : à fçavoir?du  jns  de  lierre 

reftre,  du  ris  bien  cuit, lequel  ote  de  deüu 

feu  i!  faut  faire  étouffer  dans  le  pot,  avec  te! 
vieux  drappeaux  à l entour puis  prendre^ 
moyeux  d’œufs  , mêler  le  tout  enfem 
dans  vn  plat  fur  vn  reçhaut.  Ayant  di-je  mi 
•gé  cela  avec  des  culieresen  formedebou 

iîè furent foudain raffermis,  q 
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iNeantmoinscc  ne  fut  ici  tout , ni  la  fin 
rperils.  Car  apres  tant  demaux,ces  gens  ici 
fquels  les  flots  énragez,& l'horrible  famine 
Dit  pardonné  , portoient  quant  Ôc  eux  les 
tiîsde  leur  mort,  fi  la  chofefufl  arrivée  au 
fir-de  Villegagnon.  Nous  avons  dit  au  cha* 

:re  precedent  qu’icelui  Villegagnon  avoit 
illé  au  Maitre  de  navire  vn  coffret  plein  de 
très  qu'il  envoyoit  à di^erfes  perfonnes, 
rmilefquellesy  avoit  auflivnprocez  par  lui  conf°re^s 
tcontreJcux  à leur  defceu,avec  mandemét  _ 
premier  juge  auquel  on  le  bailleroit  en  , 
mee  qu’en  vertu  d’icelui il  les  retinft  ôc  les 
; briller  comme  heretiques.  Avint  que  le 
ur  du  Pont  chef  de  la  troupe  Genévoife, 
int  eu  cognoi (Tance  à quelques  gens  de  ju« 
ce  de  cepaïs-là  lefquels  avoient  fentimenC 
la  Religion  de  Geneve,le  coffret  avec  les 
très  & le  pro  cez  leur  fut  baillé  & delivré,le- 
lelayans  veu  tant  s’en  faut  qu’ilzleur  fiffcn€ 
cun  mal  ni  injure, qu^aü  contraire  ilz  leur 
ent  la  meilleure  chere  qui  leur  fut  poffible* 

Frans  de  l’argent  à ceux  qui  en  avoient  à fai- 
; ce  qui  fut  accepté  par  quelques- yns^uf- 
lels  il$  baillèrent  ce  qui  leur  fut  necetfaire. 

Ilsvindrent  puis  apres  à Nanteslà  oùcom-  jiutm 
efi  leurs  fens  eulfent  éfté  entièrement de 
:rfésjûli  furent  environ  huit  jours  oyans  fi  [a 
irôc  ayans  la  veuë  fi  offufquée  qu  il#  pen-  nc% 
ient  devenir  lourds  & aveugles1;  ceci  catifé, 
mon  avis  , par  la  perception  des  nouvelles 
andes  , de  qui  la  force  s’étendant  parles  vei- 
W & conduits  du  corps  chaflbit  les  mauvai- 
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fes  vapeursJerqueUescherchans^ne  fortic  ps 
les  yeux , où  les  oreilles, 8c  n’en  trouvais  poir 
eftoient  contraintes  de  s’arrêter  là.  Iiÿfurer< 
vifitez  par  le  foin  de  quelques  doflesMede 
cins  qui  apportèrent  envers  eux  ce  qui  efto 
de  leur  art  & fcience;  puis  chacun  prit  parti  c| 
il  a voit  affaire. 

Quant  aux  cinq  lefquels  comme  au  part 
duBrefil  le  temps  fut  fort  contraire  & le  vai; 
feau  mauvais  & caduque,  furent  Renvoyés, 
0 ■ terre  vers  VHlegagnon,  icdui  Villegagnon  t 
fitnoyertrois  comme feditieux  6c  hérétique 
Icfquelz  ceux  de  Geneve  ont  mis  au  catalogv 
dé  leurs  martyrs. 

gjtour  Pour  le  regard  dudit  Villegaguçn  Jean  < 
de  Fille*  Lery  dit  qu’il  aban d o nna  q u e! cfu e temps  apr 
gAgnm  le  Fort  de  Colligni  pour  revenir  en  France. 
mime,  laiffànt  quelques  gens  pour  la  garde,  lefque 
mal  conduits,  & foibies,  foit  de  vivres/oic« 
ntombre/urent  furpris  parles  Portugais,qui  < 
feéut  cruelle  boucherie.  I’ofe  croire  que  l 
comportemens  de  Villegagnon  envers  cei 
de  la  Religion  prétendue  reformée  le  difgtj 
cierent  du  heur  Admirai ,,  6c  n’ayant  plus  1e  r 
fraiçhiffement  & feçours  ordinaire  il  jug; 
quil  nefaifoit  plusbonlàpourlui  , & vallc 
mieux  s'en  retirer*  En  quoy  faifant.il  et 
mieux  fait  de  r’ameuer  fon  petit  peuple,  cfta 
bien : certain  queies,  Portugais  ne  les  lairroie 
guerçs  e|î  repos,6c  de  vivre  toujours  en  appi 
he  nfi  o n , c eft  p er  pè  t u elle  m en  t m o itfir  • E t d 
vantage  fi  vn  homme  d’au tho rite  ]fta  allez  g 
peine  à fç  faire  pbeïr?  même  en  vnpaiselc 
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lefccours:  beaucoup  moins  obeïra-onà 
icutenant,  de  qui  la  crainte  n'eft  point  il 
enracinée  és  cœurs  des  fujets  qu  eft  celle 
gouverneur  en  chef.  Telles  chofes  confia 
^nefefaut  emerveiller  fi  cette  entreprife 
rai  rcüflLMais  elle  n’avoit  garde  de  bien 
ir , veu  que  Villegagnon  n’avoit  point  en- 
erehderlà.  Qu’il  n en  ait  point  eu  d'envie 
conjecture  , par^ce  quil  ne  s’eft  point  ad- 
îé  à la  culture  de  la  terre.  Ce  qu'il  falloit 
dés  l'entrée  , payant  païs  découvert  fe- 
abohdamm  ent , ÔC  avoir  des  grains  de  ce- 
ns en  attendre  deFrance.Ce  qui!  a peu  & 
faire  en  quatre  ans  ou  environ  qu'il  y a 
puis  que  c’eftoitpour  poffeder  la  terre.Ce 
ui  a efté  d'autant  plus  facile , que  cette  ter* 
roduit  en  toute  faifon.  Et  puisqu’il 
ait  voulu  meler  dediffimulerildevoitat* 
re  qu’il  fuft  bien  fondé  pour  découvrir 
ntention  ; & en  cela  git  la  prudence.  Il 
partient  pas  à tout  le  monde  de  conduire 
leuplades  Sc  colonies.  Qui  veut  faire  cela 
at  qu’il  foit  populaire  Sc  de  tous  métiers, 
u’il  ne  fe  dédaigné  de  rien;  & fur  tout  qu’il 

doux  & affable., & éloigné  de  cruauté, 

% 
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ntenantles  navigations  & découvertes  des 
François  faites  dans  les  Golfe  & 
grande  riviere  de  Canada. 


AVANT-PROPOS. 

’H  i s T o I R E bien  décrite  ep 
a chofe  qui  donne  beaucoup  de  con~ 
| tentement  a celui  qui  prentplai - 
Ifir  a la  letture  d icelle , mais  prin- 
cipalement cela  orient  quand  l i- 
[nation  quil  a conceuè  des  chof  *sy  déduites ; 
idée  par  la  reprefentatio  de  la  peinture:  CeJt 
auoy  en  hfanties  écrits  des  Cofmographes  il 
fûciledy  aloirde  ladeleHation  ou  délit- 
pans  les  Tables  géographiques. Or  ayat  en  ce 
e ici  à recueillir  ‘les  Voyages  faits  en  laTerrc* 
y e&>  grande  rilnere  de  Canada  tant  far  le 
itam  Lacques  quartier, que  defreche  memot - 


ai  o Histoire 

re  par  le  fleur  Chaplein(qui  efl  Une  même  ch 
& les  découvertes  navigations  faites  f 

le  gouvernement  du  fieur  de  Monts:  confider 
que  les  defiriptions  defdits  Capitaine  Quar 
& Champlein  font  des  lies,  ports, capsyiVit 
& lieux  qu'liront  Veu,lefquels  eélansengr, 
nombre  apporteraient  plufiot  Vn  dégoût  at, 
..  Heur  j qu’Vn  appétit  de  lire , ayant  moy-nu 
quelquefois  en femblable fiijetpajji é par  dcfju. 
defcriptions  des  provinces  quePlme fait  es  lh 
IU.  IV.  V.  & VI.  de  fon  Htfloiro  Naturell 
que  te  neufje fait, fi  ieujfeeula  Charte geog 
phique  pre fente  : ïay  penfé  eélre  à propos  de 
prefenter  aVeC  le  difcours , lepourtrait  t 
deflites  Terres-neuVes,  que  de  ladite  rivier 
Canada  j ufques  a fin  premier  faut , quij 
xi  nq  cens  lieues  de  pais , aVec  les  noms  des  lu 
plus  remarquables  , afin  qu’en  lifant  le  leél 
Voyela  route  fuiViepar  no^  François  en  le 
découvertes:  Ce  quet'ay  fait  au  mieux  qu’il) 
eflé pofstble, ayant  rapporté  chacun  lieu  à ftp 
pre  éleVation  & hauteur enquoy  fi  font  eq 
Voqué  tous  ceux  qui  s en  font  méle^  jufq» 
prefent. 

Quant  à ce  qui  efl  de  l Hifloiref  ’aVoi: 
Volonté  de  l'abbreger , mais  i'ay  confédéré  qu 
firoit faire  tort  aux  plus  curieux  , Voire  mt 
aux  mariniers, qui  par  le  difcours  entier  peuV 
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•conoitre  les  lieux  dangereux  , & fe  prendre 
trde  de  toucher,  loint  que  Pline  & autres  geo- 
fdphes  n’ejliment point  eftrehors  de  leur  fujet 
écrire  de  cette  façon,iufques  d parttcularifer  les 
!( lances  des  lieux  & provinces,  ylinfi  i’ay  laif- 
en  leur  entier  les  deux  "Voyages  dudit  Capttai- 
elacques  Quartier  : le  premier  defquels  efloit 
nprimé;  mais  le  fécond  te  l’dy  pris fur  C original 
efenté  au  Roy  écrit  à la  main , couvert  en  fatm 
leu.  Et  en  ces  deux  ie  trouve  de  la  discordance 
i “Vnechofe , ceji  qu’au  premier  “Voy âge  il  efl 
mt'ionné  que  ledit  Quartier  ne  paffa  point  plus 
? quinze  lieues  par  delà  le  cap  de  Jrlont-moren - 
m larelation  du  fécond  il  dit  qu’il  remena 
lia  terre  de  Canada  qui  efl  au'Nort  de  l’ile 
Orléans  ( à plus  de  huit  ~vingts  lieuës  dudit  cap 
? Mont-moremi  ) les  deux  SauVages  qu’ily  a- 
■ oit  pris  l'an  precedent.  ïay  donc  mis  au  front  de 
'troifiéme  liure  la  charte  de  laditegrade  rCviere , 
pduGolfe  de  Canada  tout  environné  de  terres 
7*  îles , fur  Icfqueües  le  lecteur  femblera  eflre 
wté  quand  il  y y erra  les  lieux  defgne^  par 
urs  noms. 

^4u  furplus  ayant  trouvé  en  tête  du  premier 
oyage  du  Capitaine  lacques  Quartier  quelques 
ers  François  qui  me  femblent  de  bonne gr ace ,ie 
en  ay  “Voulu frujlrer  l'autheur  , duquel  feujje 
w le  nom, s'il fefujl  donné  à conoitre . 


' V o y ? ferons  - nous  toujours  efclaz 
desfureurs ? 

1 Gemirons-nous  fans  fin  nos  etern 
mal-heursî 

Le  Soleil  a roulé  quarante  entu 
voyages, 

Faifantfourdre  pour  nous  moins  de  tours  que  S or ag 
jfvn  defafire  mourant  vn  autre  pire  efl  né. 

Et  n'appercevons  pas  ledeflin  obfliné  : 

( chetifs)quinoz^conJeils  ravage  commet  onde 
Qui  es  humides  mois  culbutant  vagabonde 
Du  negeux Pyrenée}ou  d es  A Ipes  fourchus, 
Entreine  les  rocbers,&>  les  chênes  branchas : 
on  comme puiffamment  vne  tempête  brije 
La  fragile  chalouppe  en  l' Océan furprifè . 

Cédons  figcsjcedons  au  ciel  qui  dépité 
Contre  notre  terroir, prophane,enfanglanté 
De  meurtres  fraternels  tout  puant  de  crimes. 

Crimes  qui  font  horreur  aux  infernaux  abymes , 
Nous  chajfe  a coups  de  fouet  a des  bords  plus  heureux , 
Afin  de  y aviver  aux  aBes  valeureux 
Desrenomme^Françoisla  race  abâtardie : 

Comme  on  voit  la  •oigueur  dy vne plante  engourdie , 
Au  changement  déplacé  alaigre  s éveiller, 

•Et  de plus  riches  fleurs  le  parterre  émailler . 

Ainfi  France  AUtnandeçn  Gaule  replantée: 


D!  IA  No  vvelie-France.  h}  Liv 
infi  l'antique  saxe  en  i .Angleterre  antie. 
fyles peuples  aïnfi  nouveaux  fiegestraçans, 
t redoublé gaillar  s leurs  fceptresfloriflans:  Ij 

fins  voir  quel*  mer  qui  les  aflres  menace, 
les  plus  affres  mons  à la  vertu  ^nt  place . t 

sfusdonc  compagnons  qui  louille^Ævn  leanfang* 

> aufquelsla  vertu  e fer  onne  le  flanc, 
f lions  oh  le  b on  heur  O*  le  ciel  nous  appelle ; 
r provignonsau  loin  vne  France  plus  belle . 
mtons  aux  faine  ans  fi  ces  mafles fans  cœur, 

ÏU  peflefi  la  faim, aux  ébats  du  vainqueur , 
(nvice,audefeffoir, cette  campagne  vfee9 
ame  des  gens  de  bien,  du  monde  la  rifle. 

’eftpour  vous  que  reluit  cette  riche  toifon 
'eue  aux  braves  exploits  de  ce  François  I afin, 
iuquel  le  Pieu  marin  favorable  fait  fête, 

>'vn  rude  cameçon  arrêtant  la  tempête . 

m files  de  Nerée  attendent  vos  vai fléaux; 

i careflcnt  leur  proue, baliçnt  les  eaux 

>e  leurs  paumes  d'y  voire  en  double  rangf enduis,  > 

omme percent  les  airs  les  voyager  es  Grues , 

uand  la  fai  fin Jivere  cr  lagaye  a fin  tour 

es  convie  a changer  en  troupes  de  fe\our. 

'eflpour  vous  que  de  lai  fl  gazouillent  les  rivières: 

'ne  maçonnent  ês  troncs  les  mouches  ménagères: 

'ne  le  champ  volontaire  en  drus  épies  iaunit: 

'ne  lefideleflep  fans  peine fl  fournit 
Ï vn  fruit  qui  fous  le  miel  ne  couve  latrifefle , 
tins  enclôt  innocent  la  vermeille  liefli. 
amardtre  ny  fiait  l' aconit e tremper  : 

V i la  fievre  altérée  és  entrailles  camper: 
e favorable  trait  de  Frofirpine  envoyé 
dnx  champs  Elyfensl3ame  flouUdeioyes 
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Et  mille  dutrcsfouhaits  que  vous  irez, ^ cueiîlans 
Que  referve  le  ciel  aux  eflomachs  vaillans . 

Mais  tous  au  demarer  fermons  cette promeffe  : 

Jh forts , pluftot  la  terre  vf  urpe  U vitcffl 
Desflambeaux  immortels  des  immortelsflambeau. 
Echangent  leur  lumière  aux  ombres  des  tombeau 
les  p rez^  hum  ent  pluflot  les  montagnes  fondues: 
Sans  montâmes  les  vaux  foulent  tes  baffes  nues : 
igle foit  ven  nageant  dans  la  glace  de  l'air 
ï>  ans  les  flots  allumés  la  Baleine  voler 
JPlufiot  qu  en  notre  efprït  le  retour fefgure : 

Et  fl  nous  parjurons  Ja  mer  nous  foit  parjure. 

O quels  rempars  ie  voylquelles  tours  fe  leverl 
Quels  fleuves  à fonds  d’or  de  nouveaux  murs  laver 
Quels  Royaumes  s enfler  d'honorables  conquêtes l 
Quels  lauriers  s' ombrager  degenerenfes  têtes  ! 

Quelle  ardeur  me  fouleve  î Ouvreur  vous  larges  a^s, 
F ah  es  voye  km  on  atleiés  b ords  de  ÏVniveys, 

D e mm  cor  haut-fismant  les  victoires  i entonne 
D'vn  ejfaim  belliqueux  flont  la  terre friffonne. 
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fydes  C bateaux 


M ÿ Lefteurn  ayant  peu  bonnement 
arrenger  en  peu  d’efpace  tant  de  ports, 
iles,caps,golfes  ou  bayes,detroits5  ôc 
defquels  eft  fait  mention  és  voyages 
t dorenavât  à te  reprefenter  en  ce  troi- 
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:res  dcfqUL- 
i’aydorenav.__  „ 

ie  livre  , i’ay  eftimé  meilleur  ôc  eftreplus 
imode  de  te  les  indiquer  par  chiffres* 
it  feulement  chargé  la  Chatte  que  ie  te 
ne  des  noms  les  plus  célébrés  qui  foient  en 
erre-nfeuve  & grande  riviere  de  Canada, 

Lieux  de  la  T erre- neuve. 

Cap  de  Bonne-veué  premier  abord  du  Capi- 
taine Iacqües  Quartier, 

Tort  de  Sainfte  Catherine 
île  aux  Ojfeanx.En  cette  île  y a telle  quanti^ 
téd’oyfeaux,  que  tousles  navires  de  Fràn- 
ccs’enpaurroient  charger  fans  qu’on  s’en 
apperceut  : ce  dit  le  Capitaine  Iacques 
Quartier.  Et  ie  le  croy  bi< 
veuf  ‘ 

port  de  L. 

Cap  tjzJ 

ignouli. 

Cap  & r 


iiô  Histoire 

| île  fainBe  Catherine  , & la  même  le  ZV 

Châteaux. 
t>  Fondes  Gouttes 
i o Port  des  Balances 

11  Fort  de  Blancfablen 

12  île  de  Brejl 

13  Fort  des  dettes 

14  Port  de  Brejl 

ij  Port  fainB  Antoine 

16  Port  fainB  Servain 

17  Fleuve  fainB  I acquêt  , Si  Port  de  14 
Quartier 

18  Cap  Ttennot 

je)  Fort  fainB  Nicolas 
20  Cap  de  BjthaJl 
ai  Baye  de fainB  Laurent 
ai  llesfainB  Guillaume 
2,3  île fainB  e Marthe 

24  ilefainB  Germain 

25  Lesfeptiles 

26  Jtfvtere  dite  Chifchedec  , ou  il  y a gt 
quantité  de  chevaux  aquatiques 
Hippopotames. 

27  iledel’^Jfumption , autrement  dite  .* 
cojli , laquelle  a environ  trente  lieu 
longueur:  Ôc  eftà  l’entrée  de  la  gtan 
viere  de  Canada. 

28  Detroit  fainB  Pierre. 

Ayant indiquéles lieux  de  laTcrrc-t 
qui  regardent  à i’Eft , & ceux  qui  font  ld 
de  la  terre  ferme  duNort:retournons  à 
Terre-neuve,  & faifonsletour  entier, 
fautfçaucir  qu’il  y adeuxpaflagesprinc 
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ircntrer  au  grand  Golfe  de  Canada.  Iacques 
artier  en  fes  deux  voyages  allaparlepafla- 
iuNort.  Aujourd’huy  pour  éviter  les  gla- 
& pour  le  plus  court  plufieurs  prennent 
li  du  Su  par  le  détroit  qui  eft  entre  le  Cap 
ton  & le  Cap  de  Raye.  Et  cette  roiite  ayant 
fuivie  par  Champlein,la  première  terre  de- 
iverte  en  fon  voyage  fut 
Le  Cap  fainttë  Marte  y 

lies famft  Pierre 
Portdufainfi  E If  r it 
Cap  de  Lorraine 
CdpfaintlPaal 

Cap  de  i^^,qdeiepenfeefl:rele  Cap  point® 
de  Iacques  Quartier. 

Les  Monts  des  Cabanes 
Cap  double. 

Maintenant  paffons  à.  l’autre  terre  vers  lè 
> fainâfc  Laurent , laquelle  i’appellerois  yo- 
iers  File  de  Pacaillos,  ccft  à dire  de  Morues 
fi  qu’à  peu  prés  Ta  marquée  Poftel  ) pour 
lonner  vn  propre  nom  , quoy  que  tout 
mon  du  Golfe  de  Canada  fe  puifle  ainii 
uner  ; car  jufques  à Gachepe\  tous  les  ports 
: propres  à la  pêcherie  defdits  poiflons, 
eméme  encore  les  ports  qui  font  aud 
* & regardent  vers  le  Su,  c’eftà  dire 
smmeiePortaux  Anglois,de  Campfeau^Sc 
avaler.  Or  en  cômençant au  détroit  d’en- 
P Cap  de  Raye  3c  le  Cap  fainéï  Laurent 
uel  a dix-huit  lieues  çk  large  ) on  trouvé 
Les  des  fainB  Paul 
f*p  fawft  Laurent 


%%%  Histoir 

^ cap  fainft  Pierre 

40  Cap  Dauphin 

41  Cap  famtt  Iean 
41  Cap  Ployai 
4j  Golfe ptinfk  Julien 
44  Pajfage  >cu  Detroit  àeh.  baye  de  Camp^ 

qui  fepare  File  de  JSacaillos  de  la  \ 
ferme. 


Depuis  tant  d’années  ce  détroit  n’cft  po 
peine  reconeu,&  toutefois  il  (ert  de  beauc 
pour  abbrcger  chemin  (ou  du  moins  ferv  ; 
l’avenir  , quand  la  Nouvelle-France  fera  f 
tée  ) pour  aller  à la  grande  riviere  de  Cas 
Nousle  vimes Tannée paffée  eftans  aupc 
Campfèau  , allans  chercher  quelque  rui 
pour  nous  pourvoir  d’eau  douce  avant  qv 
ver  les  ancres  pour  nous  en  revenir.  No 
trouvâmes  vn  petit  que  marqué  v« 
fond  de  la  baye  dudit  Campfeau  , auquel  1 
fait  grande  pêcherie  de  morues.  Orqu* 
confidere  la  route  de  lacques  Quartier  e 
premier  voyage , ie  la  trouve  fi  obfcunj 
rien  plus  , faute  d’avoir  remarque  ce  pa 
Car  nos  mariniers  fe  fervent  le  plus  foi 
des  noms  de  fimpofition  des  Sauvages^ 
me  Tadoufacs>Antîcofli,Gachepe>  Tregato.M 
chîs? Campfeau jK^ebcc y Batifc any  S aguenay , C\ 
dec,Mant4nne98c  autres.  En  cette  obfcurit; 
penfé  que  ce  qu’il  appelle lesîles  Colo: 
res  font  les  îles  dites  Ramées  qui  font  plu 
en  nombre, ayant  dit  en  fon  difeours  c 
tempête  lesavoit  portez  du  Cap  pointuj 
te  fept  lieues  loin  f car  il  eftoit  ja  pail; 
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idc  du  N ort  vers  le  Su. 
îles  CoUmlaires , alias  îles  famées. 
llesdesMargaux.il  y a trois  iles  remplies  de 
cesoifeaux  comme  vn  pré  d’herbes  , ainfî 
que  dit  Iacques  Quartier. 
iledeBrion, où  y a des  Hippopotames  , ou 
Chevaux  marins. 
île  di  ^Alez^œy 

Delà  il  dit  quilz  firent  quelques  quaran- 
te lieuës,&  trouvèrent. 

Le  Cap  £ Orléans 

Fleuves  des  Bar  fies ie  prens  pour  Mefâ 
michls . 

Cap  des  sauvages  >■ 

Golfcfainiï  Lunaire , que  ie  prens  pour  Tre- 
gâte. 

Capd'Efperance 

Baye  , ou  Golfe  de  chaleur,  auquel  Iacques 
Quartier  dit  qu’il  fait  plus  chaut  qu'eu 
Hefpagnc:En  quoy  ie  ne  lecroiray  point 
volontiers  iufques  à ce  quil  y ait  fait  vu 
autre  voyage, attendule  climat.  Mais  ilfc 
peut  faire  que  par  accident  il  y faifoit  fort 
chaud  quand  il  y fut, qui  eftoit  au  mois  de 
luillet. 

Cap  du  F ré 
Saintt  Martin 
Baye  des  Morues  * 

Cap faintt  Louis 
Cap  de  Montmorenci 


Gachepé 
île  percée 

île  de  Bonn  aventure 


p$a  Histoire 

Entrons  maintenant  enla  grande  rivière 
Çanad/t,e a laquelle  nous  trouverons  peu 
p<|r*É  en  l’èfpace  de  plus  de  trois  çens  ci 
quante  lieues  : car  elle  eft  fort  pleine  dei 
chers  &battures./  A h bende  du  Su  palïë  c| 
çhefi.  il  y a 

63  Le  Cap  a l’Evefyue 

64  Pjvme  de  Matane 

65  Les  ileaux Jaintl  Iean>  que  ie  jprens  pc 
LePic . 

66  PjvieredesI roquais 

A la  bende  du  N ort,  apres  çhijchedec  mi 
deflus  au  numéro  27. 

67  pjvierefamffe  Margueritte 

68  port  de  Lejqnemin  9 où  les  Bâfques  vont  ; 
pêcherie  des  Baleines 

69  Port  de  Tadoujfaç , à l'embouchure  de  h 
yiere  de  Séguendy^  oùfe  fait  le  plus  gr; 
trafiq  de  pelleterie  qui  foit  en  tout  le  p 

70  pjviere  de  Sdgucnay  à cent  lieues  de  l?i| 
bouehure  de  la  rivière  de  Canada.  Ce 
riviere  eft  fi  creufe  qu’on  n'en  trouve  c; 
fi  point  le  fond.  Icila  grande  riviere  de 
pada  n’a  plus  que  fept  lieues  de  large. 

71  île  du  Lièvre 

72  île  aux  Coudres.  Ces  deuxilesainfiap: 
lées  par  îaeques  Quartier. 

73  île  X Orléans  , laquelle  Jacques  Quaij 
nomma  l île  de  Bacchm 5 à-caufe  de  la  grajj 
quantité  de  vignes  qui  y font.  Ici!; 
de  la  grande  riviere  eft  douce  ? & rri 
|e  le  flot  plus  de  quarante  Ueues  I 
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IÇjhec.  C'eft  vil  détroit  de  la  grande  riviere 
de  Canada^  que  Iacques  Quartier  nomme 
yCcbelaci  , où  le  fleur  De  Monts  a fait  vn 
Fort  & habitation  de  François , auprès  du- 
quel lieu  y a vne  riviere  qui  tombe  d'vn 
rocher  fort  haut  & droit. 

Ponde faintte  Croix  où  hiverna  Iacques 
Quartire,&  dit  le  fleur  Champlein  qu'il  ne 
patfa  point  plus  outre , mais  il  fe  trompe: 

&faut  conferver  lamemoire  de  ceux  qui 
ont  bien  fait. 

pjmere  de  Latifcm  k ? 

îlefainth  Ehy 

La  riviere  de  Foix,  nommée  p ar  Champlein 
Les  trois  rivières. 

Hochelaga  , ville  des  Sauvages,  du  nom  de 
laquelle  Iacques  Quartier  a appelle 
la  grande  riviere  que  nous  difons  Ca- 
nada. 

Mont  Hjyd  , montagne  voifmc de Hocbe- 
Uga  , d'où  on  découvre  la  granderiviere 
de  Canada  à perte  de  veuë  au  delliis  du 
grand  Saut. 

saut  de  la  grande  riviere  de  Canada,  qui 
dure  vne  lieue , tombant  icelle  riviere 
des  rochers  en  bas  avec  vn  bruit  é- 
trange. 

La  grande  riviere  de  Canada  , dé  laquelle 
on  ne  fçafl:  encore  l'origine  , & a plus  de 
huit  cens  lieues  deconoiifance,  foit  pour 
avoir  veu  , foit  parlerapport  des  Sauva- 
ges. le  trouve  au  fécond  voyage *de  lac-  ^ \ 

ques  Quartier  quelle  a trente  lieues  de 
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large  à fon  entrée,  & plus  de  deux  cens  hraff 
de  profond.  Cette  rivière  a efté  appelléep 
iemémelacques  Quartier  Hochelaga,  du  no 
du  peuple  qui  de  fon  temps  habitoit  vers 
Saut  d’icelle. 


Sommaire  de  deux  voyage  s fait  s far  le  Capitaine  L 
cjUes  Quartier  en  la  T erre- neuve:  Golf  Crgn  \ 
de  riviere  de  Canada:  E clair cijfement  des  nom 
T 'erre-ncuve9B4calQs,Canadd:ç?*  Labrador  :i| 
reur  du  fieu  r de  fnrt>il 


mirai  ( qui  eftoit  pour  lors  Me  dire  Phili] 
Chabot  Comte  de  Burenfais  , & de  Cha^i 
Seigneur  de  Brion  ) la  bonne  volonté  qu 
voit  de  découvrir  des  terres  ainfiqueles 
fpagnols  avoient  fait  aux  Indes  Occident* 
& même  neuf  ans  auparavant  Iean  Verazz 
fouz  l’aveu  du  Roy  François  I.lequelVpra: 
no  prévenu  de  mort  navoit  conduit  auci 
colonies  és  terres  qu’il  avoit  découvertes,! 
avoit  feulement  remarqué  la  cote  depuis  c 
ron  le  trentième  degré  de  la  Terre-neuve  <f 
appelle  aujourd’hui  La  Floride  iufques  au  < 
rantiéme.  Pour  lequel  deflein  continuer  il 
froitce  qui  effort  de  fon  induftrie  s il  piai 
auRoy  lui  fournir  les  moyens  à çcnécêji 


N l’année  mil  cinq  cens  tr<! 
te-trois  Iacques  Quartier 
cellent  pilote  Maloin  dj 
reux  de  perpétuer  fon  n 
par  quelque  aéfion  fignal 
fit  fçavoir  à Monfieurli 
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. Ledit  fleur  Admirai  ayant  pris  de  bonne 
:t  ces  paroles,il  les  reprefenta  à faMa)efté,& 
en  forte  que  ledit  Quartier  eut  la  charge  de 
ux  vaiffeaux  de  chacun  foixante  tonneaux 
rnis  de  foixatc  de  vn  hommes  pour  1 execu- 
n de  ce  quil  avoit  propofé.  Et  moyennant  j>eHx 
il  fit  vn  voyagea  la  Terre-neuve  duNortlà  Vaijfeaun 
il  découvrit  les  iles  de  ladite  Terre-neuve,  & 
i font  çôme  vn  Archipelague,  en nôbre  infi-  xante  vn 
<Scles  côtes  jufques  à l éb  ou  chu  rode  la  grra*  hommes , 
rivière  de  Canada  tât  à la  béde  du  Nort,que 
S u,  de  ne  ceffa  de  rechercher  les  pVts de  ha- 
es  defdites  terres,  & reconoitre leur  affiette> 
ilité,& nature Jufques  à ce  que  la  faiton  fe 
liant.  Scies  vens  contrairesàlaroütedeFrâ- 
venans  à s’élever , il  print  avis  de  retourner, 
attendre  à vne  autre  année  à faire  plus  am- 
e découverte, corne  il  fit  incontinët  apres,  & 

:netra  en  fon  fécond  voyage  jufques  au  grâd 
ut  de  ladite  riviere  de  Canada , en  laquelle  il  a*» 

)it  délibéré  de  dôner  commencement  à vne 
ibitation  Françoife  au  lieu  dit  fainéte  Croix 
xrit  en  la  relation  qu’il  a fait  de  fon  fécond 
)yage  : auquel  lieu  il  hiverna,  & y a encore 
:efentement  des  meules  à moulin  quily 
mit  porté  comme  inftrumens  principalemét 
sceflaires  à la  nourriture  d’vn  peuple.  Mais 
)mme  les  plantes  portées  hors  de  leur  pro- 
in ce  , de  en  leur  propre  province  fouvent 
janfplantées  ne  profitent  point  tant  qu  en 
ur  lieu  naturel. Et  commeilyadespais  en  la 
rance  même  qù  plufieurs  forains  Sc  étrange^ 
e peuvent  vivre(  du  moins  en  bonne  fante) 


MaUdies 

inconeues 
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comme  à Narbonne  en  Languedoc, & àYer 
en  Provence  , d’où  i’entens  que  les  habita 
font  contraints  de  rebâtir  leur  ville  en  vn  aut 
endroit , pource  qu’il z n’y  peuvent  dever 
vieux  : Etpourl’effeéfc  de  ce  ont  prefenté  rj 
quéteauRoy  ; furquoy  il  y a des  oppoiltio  i 
parles  Marfeillois  & les,  habitans  de  Tolo 
Ainfi  durant  cet  hiver  plufieurs  d es  gens  ducj 
Quartier  n’ayansia  difpofitiondu  corps  bi 
fympatifànteavecle  tempeiament  de  l’air  < 
ce  pats  là  , furentfaifis  de  maladies  inconeu 
qui  en  emportèrent  vn  bon  nombre  , & et 
fent  pis  fait  iàns  le  fecours  du  remede  q 
Dieu  leur  enuoya,  duquel  nous  r’apportero! 
en  (tin  lieu  ce  que  ledit  Quartier  en  a écrit.  | 
Apres  que  l’hiver  fut  paflejes  gens  dm 
Quartier  fe  fâchèrent  de  cette  demeure  ; 
voulurent  retourner  en  France,  mêmes  d’aut 
que  les  vivres  commençoientà  leur  défailli 
de  maniéré  que  retournez  pardeça  furl'épo 
vantement  qu’ilz  donnèrent  de  cette  étran 
maladie  nul  ne  fe  prefenta  pour  continuer  1 
voyages  dudit  Q uarti er,leq u el  le  trouvant  e 
veloppé  de  quelques  affaires  n’eut  moy  é de  i 
tourner  fi  tôt,&là  deflùs  alla  faire  vn  plus  loi! 
tain  voyage  au  village  dçs  efprits,côme  dife 
les  Floridicns,&  ce  non  mal  à propos:carno; 
appelles  bié  le  Paradis  ceiefte  U CitépiinBe, cj 
nous  eft  reprefentée parla Hierufalem  vifibj 
C’eft  ainfi  que  de  tout  temps  nous  avo 
fait  des  levées  de  boucliers , que  nous-nof 
fommes  portés  avec  ardeur  à des  grandes  e! 
treprifes  que  nous  avons  projette  des  bea 
gornmçncemés?&  puis  nous  avons  tout  qui 
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Sc  nous  fommes  contentez  d’avoir  veu  le 
s,rendans  ce  nom  de  Nouvelle-France  plus 
foire  qu’vne  CKimere.  De  vérité  pour  fai- 
clles  entreprifes  il  faut  de  Faide  & du  flip^ 

:c, mais auffi faut-il  des  hommes  de refolu- 
a,  qui  ne  reculent  point  en  arriéré  "y  & qui 
nt  ce  point  d’honnenr  devant  les  ïeux, 
üncre  oV  MoyiUR; eftant vne belle 
?lorieufe  mort  celle  qui  arrive  en  exécutât 
beau  delïein^comme  pour  jetterles  fonde- 
ns  d’vn  Royaume  nouveau  , & établir  la 
y Chrétienne  parmi  des  peuples  entre  lejf* 
cis  Dieu  neft point  coneu.  Vn  foldat  qui 
:onne  des  arquebuzades,  & de  l'éclat  de  fes 
iemis,ne  fera  jamais  bonne  guerre.  Le  mc- 
: accident  de  maladie  eftant  arrivé  en  la  trou» 
du  fieur  De  Monts  qn  rfa  pas  quitté  Fentre- 
fe  pour  ccla:bien  eft  vray  qu’on  a changé  de 
tj&ons’en  eft  bien  trouvé.  Car  les  abris  des 
as,&afpeâ:s  des  aftres  fervent  de  beaucoup 
gouvernement  de  la  fanté  des  hommes.  le 
veux  pourtant  blâmer  le  Capitaine  Iacques 
uartier , lequel  ie  reconois  avoir  fait  tout  ce 
’vn  homme  peut  faire,mais  F ofe  croire  qu’il 
pas  efté  fécondé  j & vne  fi  lourde  pierre  ne 
peut  pas  remuer  par  vnfeul:&  vneannée,ni  EcUïr- 
ux,  nià  peine  trois  , ne  font  pas  fu Siùntes  c/jfemeni 
ur  découvrir  vne  terre  inconeuë,y  chercher^  ces 
!s ports,  ôc  lieux  propres  pour  demeurer  , y troismoH 
|redesbatimens,sy  fortifier^  cultiver  8c  en»  Terre - 
iutneer  la  terre.  neuve ^ 

; Or  ayans  dorénavant  à parler  des  pais  de  Canada H 
l'tre-neuvc  , de  Bacalos , 8c  de  Canada yi\  eft  /V- 
j’n  avant  quy  entrer  d’éclaircir  le  lcéteur  de 
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ccs  trois  mots  , defquelstous  les  Geograph 

ne  conviennent  point  entr’-eux.  Quant; 

premier  il  eft  certain  que  tout  ce  pais  qi 
Terre-  nous  avons  dit  fe  peut  appeller  Terre-neuv 
neuve.  &lemotn’eneft  pas  nouveau  : car  de  tou 
mémoire, & dés  plufieurs  fieclesnoz  Diepo 
Maloins,  Rochelois  , & autres  mariniers c; 
Havre  de  Grâce,  deHonfleur&  autres  lieu 
ont  les  voyages  ordinaires  en  ces  païs-là  po 
la  pêcherie  des  Morues  dont  ilz  nôurrifle 
préque  toute  l’Europe  , & pourvoyent  to 
vaiflèaux  de  mer.  Et  quoy  que  tout  pais 
nouveau  découvert  fe  puiiîe  appeller  T en 
neuve  comme  nous  avons  apporte  au  qr 

triéme  chapitredu  premier  livre  quelean'V 

razzano  appellala  Floride  Terre-neuve, poi 
■ ce  qu  avant  lui  aucun  n’y  avoir  encore  mis 
pied,&  n’avoit  point  ce  nom  de  Floride  : te 
eefois  ce  m ot  eft  particulier  aux  terres  plus  v< 
fines  de  la  France  és  Indes  Occidentales  , 1 
quelles  font  par  les  quarante  - fept,  quaran 
huit,quarante-neuf,  ôc  cinquantième  degre 
tirant  au  Nort.  Et  pat  vn  mot  plus  general 

t>eut  appeller  Terre-neuve  tout  ce  qui  en 

rotins  le  Golfe  de  Canada  5 ou  lesTerre-n(| 
viers  indifferément  vont  tous  les  ans  faire  h 
pêcherie  ; ce  que  i ay  dit  eftre  dés  plufieurs  ( 
clés»,  3c  partâtnefaut  qu’aucune  autre  natié, 
glorifie  d’en  avoir  fait  la  découverte.  Outre 
que  cela  eft  treficertain  entre  noz  manni 
N ormanSjBre tons, & Bafques,  lelquels  avo 
impofé  nom  à plufieuts  ports  de  ces  ter 
avant  que  le  Capitaine  lacques  Quaitiery 
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;.Icmettray  encoreici  le  témoignage  dePo-  Les  Fr  a-  I 
Iquei’ay  extrait  de  fa  Charte  géographique  çois  de-  | 
ces  mots:  Terra  hacol  Uicrofifsimam  pifcationispms 
iitatem fûmma litterarum memoria a Gallis adm  1600. 

\tA , & ante  mille fexcentos annos  frequentarifoli-  ans  von$ 
efifid  eo  quod fit  vrbihus  m cuit  a & vafia,  tyreta  aux  Ter- 
. De  maniéré  que  nôtre  Terre-neuve  eftant  res-neu- 
1 continent  de  T Amérique  , c#eft  aux  Fran-  ves. 

>is  qu’appartient  l’honneur  de  la  première  LesFra- 
•couverte  des  Indes  Occidentales  , &non  çois  ont 
ix  Hefpagnols.  * premiers 

Quant  au  nom  de  Bdcalos  il  eft  de limpo-  decon  - 
ion  de  nos  Bafques , lefquels  appellent  vue  vert  les 
loruë  Bacaillos  , de  à leur  imitation  nos  peu -IndesOc* 
[es  de  la  Nouvelle-France  ont  appris  à nom-  cidenta  - 
1er  auffila  Morue  Bacaillos  , quoy  quen  leur  lesqueles 
ngagele  nom  propre  de  la  morue  foit  *Ape-  Hefya* 

% Etont  dés  li  long-temps  la  fréquentation gnols. 
iefdits  Bafques  a que  le  langage  des  premières  Lacdm. 
erres  eft  à moitié  de  Bafque.  Or  d autant  que 
oute  la  pêcherie  des  Morues  ( paftéleBanc) 
e fait  au  Golfe  de  Canada,  ou  en  la  côte  y ad- 
icente  qui  eft  au  Su  horsleditGoîfe,  es  Forts 
iesAnglois^ôc  de  Campfeau:  pour  cette  caufe 
qute  cette  première  terre  que  nous  avons  di- 
eTerre-neuve  en  general,  fe  peut  dire  Terre 
le  BacajUts.cefa  à dire  Terre  de  Morues.  , 

Ecpourle  regard  du  nom  de  Canada  tant  Canada* 
:elebré  en  l’Europe  5 c eft  proprement  l’appel* 
ation  del’vne  & de  l'autre  rive  de  cette  gran- 
de riviere  , à laquelle  on  a donné  le  nom  de 
Çanada , comme  au  fleuve  de  l’Inde  le  nom  du 
ipeuple&'de  la  province  qu’il  arroufe.  D’au-  * 
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très  ont  appelle  cette  riviere  Hochelaga  du  nor 
dVne  autre  terré  que  cette  riviere  baigne  a 
deffus  de  fainéfce  Croix,  où  lacques  Quartic 
hi  verna.Or  jaçoit  que  la  partie  du  N ort  au  deil 
fus  de  la  riviere  de  saguenay , foit  le  Canada  dr ! 
dit  Quartier  ; toutefoisles  peuples  de  Gachef 
&de  la  baye  de  Chaleur  qui  font  entironlj 
quarante-huitième  degré  de  latitude  au  Su  d| 
ladite  grande  riviere , fe  difént  Canadocoa  (il 
prononcent  ainfi)ceft  à dire  Canadaquois,cc: 
menons  difons  Souriquois,&Iroquois,autr<! 
peuples  de  cette  terre.  Cette  diverfitéafait  qui 
les  G eographes  ont  varié  en  Fafîïette  de  la  pre 
tince  de  Canada  , les  vns  bayant  fituée  p; 
les  cinquante,  les  autres  par  les  foixante  de 
grez.  Cela  prefuppofé  , je  dy  que  Tvn  fj 
Jftjuiere  1 autre  côté  de  ladite  riviere  eft  Canada,  f| 
de  Cana-  par  ainfi  juftement  icelle  riviere  en  porre  1 
' J dam  nom,plu(lot  que  de  Hochelaga, ou  de  faint  Lai 

rent. 

Il  j)nmot  Ce  mot  donc  de  Canada  cftant  proprefnent  1 
nom  d’vne  province  , je  ne  mepuis accorde 
avec  le  fleur  de  Belle-foreft,lequel  dit  qu'il  fl 
gnifîe  Terre;  ni  à peine  avec  le  Capitaine  lai 
ques  Quartier,  lequel  écrit  que  Canada fign: 
fie  ville.  le  croyqueTvn  & l'autre s'eft  abufi 
Sc  eft  venue  la  déception  de  ce  que  ( comtn 
il  falloic  parler  par  lignes  avec  ces  peuple: 
quelquvn  des  François  interrogeant  les  Sad 
vages  comment  s'appelloit  leur  pais,  lui  mor 
trans  leurs  villages  Ôc  cabanes , ou  vn  circu 
de  terre  , ils  ont  répondu  que  c cfiait  Canada 
non  pour  flgnifier  que  leurs  villages  ou  la  tel 


de  Cana- 
da. 
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appellaffcnt  ainfi  , mais  toute  Tétcndue  de 
roYincc. 

Le  même  Belleforefl:  parlant  des  peuples 
habitent  environ  la  baye  ( où  Golfe  ) de  BfTtMf* 
aleur,  les  appelle  peuples  de  Labrador  y eon-  dujieur  < 
tous  les  Géographes  vniverfelcment.  En  ^ 
oy  ils’eft  equivoqué,  veuquelepaïsdel4-  f°refi* 
^reftpariesioixante  degrez5&  leditGoIfe 
Chaleur  n’eft  que  par  les  quarante-huit  &C 
ni.  le  ne  fçay  quel  eft  fonautheqr.  Mais  ^ 

ant  au  Capitaine  Iàcques  Quartier  il  ne  fait  * 
lie  mention  de  Labrador  en  fes  relations.  Et 
adroit  mieux  que  ledit  fieur  de  Bellefo- 
t euft  fîtué  le  pais  dcBacaloslk  où  il  a mis 
trader  , que  de  lavoir  mis  par  les  foixan^ 
degrez.  Car  de  vérité  la  plus  grande 
cherie  des  Morues  ( que  nous  avons 
; eftte  appellécs  Bacaillos  ) Ce  fait  es  envi- 
as de  la  baye  de  Chaleur , comme  à Tregar, 

: famichi > & la  Baye  qu’on  appelle  des  Mo* 
es. 
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Rjldtion  du  premier  voyage  fait  par  le  Capitaine  Ut 
yttes  Quartier  en  la  T erre -neuve  du  Nort  )ujqm 
a l'embouchure  de  la  grande  rivière ; de  Canada 


U 1/  ~ - w ’ i ! 

Et  premièrement  h état  de  fin  équipage  , avec  l 
découvertes  du  mois  de  May. 


Près  que  Meffïre  Charles  <; 
Moüy,  fieur  de  la  Mailleray  j 
& Vie  admirai  de  France  eu 
fait  jurer  les  Capitaines,  Msj 
très  & Compagnons  des  ns 
w ^ vires5de  bien  & fidèlement 

comporter  au  fervice  du  Roy  Tref-Chrétie 
Partie  fouz  ia  charge  du  Capitaine  Iacques  Quart* 
ment  de  Kfous  parûmes  le  vingtième  d’ Avril  en  l 
France  md  cinq  cens  trente-quatre  du  por 
le  zOr&-  jylalo  avec  deux  navires  de  charç 
w/1534  d’environ  foixante  tonneaux  , & arm 

xante  &vn  hommes  : Et  navigames  avec  1 
'Arrivée  heur  quele  dixiéme  de  May  nous  arrivame; 
dlaTer-  la  Terre- neuve,  en  laquelle  nous  entrâmes  ï 
meuve  le  Cap  de  Bonne-veui , lequel  eft  au  quaran 
Cap  de  ' huitième  degré  & demi  de  latitude.Mais  pc 

BoLe-  la  grande  quantité  de  glaces  qui  eft  ou  le  lo 
vtn-é  de  cette  terre,il  nous  fut  befoin  d entrer  en 
Tort  de  port  que  nousnommames  de  sainae  Catba 
S ai  rifle  diftant  cinq  lieues  du  port  fufait  vers  le  4 
caihm-  Sueft,  là  nous  y arrêtâmes  dix  jours  atçend.; 


I 
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mrnoditédu  temps  ,6c  ce-pendant  nous 
ppames&  appareillâmes  noz  barques, 
e vingt-vniéme  de  May  fîmes  voile  ayant 
d’Otieft,  & tirâmes  vers  le  Nort  depuis 
pde  Bùnnc  vcne  jufques  à Y île  des  Qjrfcdtix,  lledux 
die  eftoit  entièrement  environnée  de  g!a-  Ojfèmx* 
[Ui  toutefois  eftoit  rompue  3c  diviféeen 
?s  , mais  nonobftânt  cette  glace  nozbar- 
nelaiflercnt  d'y  aller  pour  avoir  des  oy- 
c , defquels  y a fî  grand  nombre  que  c’eft 
é incroyable  à qui  ne  le  vcid,  par  ce  que 
bien  que  cette  il  e ( laquelle  peut  avoir 
ieuë  de  circuit)  en  foie  h pleine  qu’il  fem- 
[uilzy  forent  expreffément  apportez  3c 
jitc  comme -femcz:Neantmoins  il  y a cent 
dus  à l'entour  d'icelle , 3c  en  Fait  que  de* 

5defquels  les  vus  font  grands  comme  Pies, 
ï & biancs3ayan$lebecde  Corbeau  : ils 
toufîours  en  mer  , & ne  peuvent  voler 
, doutât  que  leurs  ailes  font  petites,  point 
grandes  que  la  moitié  de  la  main  , avec 
lelles  toutefois  ilz  volent  de  telle  vitei- 
üeur  d’eau,  que  les  autres  oy  féaux  en  lair. 

3nt  cxceffivernent  gràs>&  choient  appel- 
ât ceux  du  pais  dtpnatb  , cîefquelznoz  Meriml - 
: barques  fe  chargèrent  en  moins  de  demi  lenfeahi* 
e, comme  l’on  auroit  peu  faire  de  cailloux,  ddee  £'èj± 
ace  qu'en  chaque  navire  nous  en  fîmes  fa-  faux. 
uâtre  ou  cinq  tonneaux  ? fans  ceux  que 
> mangeâmes  frais. 

hi  outre  il  y a vne  autre  efpece  d’oyfeaüx 
volent  haitt  en  l'air , 3c  à fleur  d eau  , lef- 
.s  font  plus  petits  que  les  autres ; y 3c  font 
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appeliez  Godets.  Ils  s’aflemblent  ordina 
Godets.  rnent  en  ceue  ile>  &;  fe  cachent  fouz  les  s 
des  grands.  Il  y en  a auffi  d’vne  autre  f 
(mais  plus  grands  & blancs  ) feparez  des 
très  en  vn  canton  del’Ile,  & (ont  tres-diffi 


à prendre,  par-ce  qu’ilz  mordent  corne  ch: 
Mdt-  - 1 11  -* — - 


& les  appelaient  Margaux  ; Et  bien  que  i 
Ilefoit  diftante  quatorze  lieues  de  lagr 
terre, neantmoins les  Ours  yviennentàr 
ours  tu-  p0ury  manger  de  ces  oyfeaux,&lcs  nôi 


gaux, 


v poury  manger  oc  tw  uyanuA,  ^ 

verfins  en  trouverei,t  vn  grand  comme  vne  V; 
14 .lieues  mmmp  vn  Cvcrne.leauel  fauta  et 


14 .lieues  k]anc  corame  vn  Cygne,lequel  fauta  et 
de  Mer.  ^evant  eux,  & le  lendemain  de  Pafquc 
eftoit  en  May,  voyageans  vers  la  terre,  n< 
trouvamesà  moitié  chemin  nageant  ver: 
le , auffi  vite  que  nous  qui  allions  à la  • 
mais  l’ay ans  apperceuluy  donnameslai 
parle  moyen  de  noz  barques,&  le  prit 
par  force . Sa  chair  eitoit  auffi  bonne  & c 
te  à manger  que  celle  d’vn  bouveau.  Le 
credy  ei.fuivant  qui  edoit  le  vingt-fep; 
dudit  mois  de  May  , nous  arrivâmes  à 
Colce  des  c^e  GoVe^es  Châteaux,  mais  pour  la  c 
Chute-  rietedutemps,&à  caufe  de  la  grande  cj 
aux  ’ té  de  glaces,  il  nous  fallut  entrer  en  vn  pi 
eftoit  aux  environs  de  cette  emboucl 
Carpnnt.  notnm®  Ca-pttnt , auquel  nous  demei 
^ ' fans  pouvoir  fortir,  jnfques  au  neufiel 

Iuin,  que  nous  partimes  de  là  pour  paffe 
ce  lieu  de  Carpunt,  lequel  eft  au  cinquât 
me  degré  delatuude. 

Cap  Rjt-  p_a  terre  depuis  le  Cap  Rjsfé jufques  à c 

’•  Degrad  fait  la  pointe  de  l’entrée  de  ce 


rgardedeCapà  Cap  vers i'Eft,Nort>  3c  Capde 
outecette partie  de  terre  eft faite  d'Iles  Vegrai 
:slVne  auprès  de  l'autre,  fi  qu'entre  icel- 
/ a que  comme  petis  fleuves,  par  lefqueîs 
eut  aller  3c  palier  avec  petis  bateaux , 3c 
beaucoup  de  bons  ports,  entre  lefqueîs 
eux  de  Carpunt  3c  Degrad.  En  l'vne  de  ces 
a plus  haute  de  toutes,  l’on  peut  citant  Cdrpunt 
ut  clairement  voir  les  deux  Iles  balles  & 
e CapK^afê,  duquel  lieu  l'on  conte  vingt- godions 
ieues  jufques  au  port  de  Carpunt , & là  y a ports- 
entrées, Tvnc du  côté d’Eft, i autre  duSu,  2 /•  h eu  es 
Ifaut  prendre  garde  du  côté  d’Ert, parce CaP  ^ 

\ n'y  void  que  bancs  3c  eaux  balles , 3c  K,d^e  * 
lier  alentour  de  l’Ile  vers  Oiieft,la  Ion-  c^punt. 
:d  vndemi  cable  ou  peu  moins  qui  veut, 
ircrversleSu,  pour  aller  au  fufdit  Car - 
3c  auflil'on  fe  doit  garder  de  trois  bancs 
ntfous  i'eau,  3c  dans  le  canal  y 3c  vers 
lu  côté  d'Eft,y  a fond  au  canal  de  trois 
uatre  brades  , l'autre  entrée  regarde 
3c  vers  l'Oued  l'on  peut  mettre  pied  à 


aittantla  pointe  de  Degrad  y à Centrée  du 
fufdit, à la  volte  d’OueftjTon  doute  de 
Iles  qui  relient  au  côté  droit, defquelles 
dldifïante  trois  lieues  de  la  pointe  fufdi- 
autre fept,ou  plus  ou  moins, de  la  pre- 
5laquelle  eft  vne  terre  plate  3c  balle,  3c 
e quelle  foit  d e la  grande  tcrre.Iappellay 
lie  du  nom  defainiïe  Catherine , enlaquel- 
>Eft,  y a vn  païs  fec  3c  mauvais  terroir 

ÇLÜ 


île  fain~ 
etc  Ca- 
therine* 
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environ  vn  quart  de  lieue,  pour-ce  eft-il 
foin  faire  vn  peu  de  circuit.  En  cette  ile  ef 
Portdes  pirt£es  châteaux  qui  regarde  vers  le  Ne 
shateaux  iqordeft&le  Su-Suroeft,  , & y a diftancc 
l’vn  à l’autre  environ  quinze  lieues.  Dufu 
Portdes  p0rt  «les  Châteaux  , jufques  au  Portdes  Gou 
Gouttes.  qUi  cftla  terre  du  N ort  du  Golfe  fufditqu 
garde l’Eft-Nordeft,  & l’Oüeft-Suroiicft 
diftance  de  douze  lieues  & demie,  & 
Portdes  deux  lieues  du  Port  des  Balances , & fe  tre 
Palaces,  qu'en  la  tierce  partie  du  travers  de  ceGc 
a trente  brades  de  fond  à plomb.  Et  de  c< 
des  Balances  jufques  au  Blanc-fablon  y a v; 
cinqlieuès  vers  l’Oüeft-Suroüeft.  Et  fau 
marquer  que  du  coté  du  Suroiieft  de  I 
Banc . fablon  l’on  void  par  trois  lieues  vn  ban. 
paroit  dellus  l’eau  rcflemblantà  vnbate: 

. Blanc-fabl  on  eftvn  lieu  où  il  n’y  a a 

f,  abry  , duSuniduSueft,mais  versle  Su 
Jablon.  oüeftdeceiiea5  y adeuxiles,l’vnedefq 
1 a de  eft  appellée  l'ile  de  Brejl , & l’autre  II  le  d* 
Sr  J*,  feaux.cn  laquelle  y a grande  quantité  de 
r &C  Corbeaux  qui  ont  le  bec  & les  pieds  rc 
oyjeaux.  &fontlcursnids  en  des  trous  fouz  terre 

Codets:  mc  connils.  PaiTé  vn  Cap  de  terre  diftaïf 

lieuede  Blanc-fablon, l’on  trouve  vn  p<: 

aU*\,  partage  appellélcsllettes,qui  eft  le  m 

Portdes  de  Blanc-fablon,  & où  la  pêcherie  e> 

ILettes.  de>De  ce\ieu  des  llettel»  jufques  au  i 

, Brejl  y a dix-huit  lieues  de  ciicuit  : & c 
eft  au  cinquante- vniéme  degré  cinq. 

rf  * cinq  minutes  de  latitude.  Depuis  les  | 


a navigation  O*  découverte  du  mois  de  Inm< 
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pies  à ce  lieu  y aplufieursiles  , 6clcPortde 
feftméme  entre  les  Iles  , lefqucllcsrenvi- 
rient  de  plus  de  trois  lieues , & les  iles  font 
es  , tellement  quefon  peut  voir  pardelïus 
les  les  terrés  fufdites. 


Ch ap,  III. 

E dixiéme  du  fiifdit  mois  de  Portde 
Iuin  , entrâmes  dans  le  Port  de  Bref. 
Bref  pour  avoir  de  l’eau  & du 
bois,&  pour  nous  apréter  de 
palier  outre  ce  Golfe  ; Le  jour 
unâ:  Barnabé  apres  avoir  ouï  la  Melle, 
s tirâmes  outre  ce  port  vers  Oueft,  pour 
ouvrir  les  ports  qui  y pouvoient  eftre: 
îs  priâmes  par  le  milieu  des  iles,  iefquelles  /ta  en 
: en  fi  grand  nombre  quil  n’cft  poffibl c grand 
es  compter  , par-ce  qu  elles  continuent  nombre. 
icuès  outre  ce  port  : N ous  demeurâmes  en 
2 d’icelles  pour  y palier  la  nuit , & y trou*  Quantité 
tes  grande  quantité  d'œufs  de  Canes,  & d'œufs. 
très  oyfeaux  qui  y font  leurs  nids  , & les 
-liâmes  toutes  en  general, les  îles. 

-e lendemain  nous  paffames  outre  ces  Iles, 
u bout  d’icelles  trouvâmes  vn  bon  port,  Port  de 
nous  appelâmes  d cfaintt  .Antoine , & vnc  faintt 
leux  lieues  plus  outre  découvrîmes  vnpe-  Antoine. 
cuve  fort  profond  vers  le  Suroüeft,  lequel 
titre  deux  autres  terres  ,6c  y a là  va  bon 
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Port  do  Port*^ous  Y plantâmes  vne  Croix,  & Tappi 
~ l^ri  lames  le  Port  feinft  Servain  : 3c  du  coté  du  Su 
J in  • oued  de  ce  port  3c  fleuve  fc  trouve  à envir< 
Servait*.  lieue  vne  petite  ile  ronde  comme  ' 
fourneau  , environnée  de  beaucoup  daut; 
petites  , lefqueltes  donnent  la  conoiflance 
çcs  ports.  Plus  outre  à deux lieues,y  a vn  au 
bon  fleuve  plus  grand  , auquel  nous  péd 
mes  beaucoup  de  Saumons,  Ôc  1 appellame 
fl* uve  fleuve  de  fdinft  Iaçqnes.  Eftans  en  ce  flcuven< 
avifatnes  vne  grande  nave  quieftoit  de  la  F 
àefiuntt  çhelle,laquellçavoit  lanuid  precedentep; 
Idc  que  s y ouçre  \c  port  de  Bteft,  où  ilz  penfoienta 
pour  pécher  , mais  les  mariniers  ne  fçav<j 

Jacques  ej\0itle  lieu.Nousmons  irccoftames d’< 

Quartier  & nousmimesenfembleen  vn  autre  port, 
eft  plus  vers  Oueft,environ  vne  lieue  plus 
tre  que  le  fufdit  fleuve  de  faindlacques 
quel  i’eftime  eftrc  vn  des  meilleurs  port* 
monde, & fut  appelle  le  Port  de  Iacqucs  g 
fier. Si  la  terre  correfpôdoitàlabôtédespi 
ce  feroit  vn  grand  bien  , mais  on  ne  la 

Tnrt  de  Poînt  aPPel!er  terr^  ai,is  Pluftot  cÆ°? 
ediUoux.  rochers  fauvages , & lieux  propres  aux  b 
Pays  de-  farouches  : D'autant  qu  en  toute  la  terr  i 
r.Uvm.  vcrslcNort , |env  visitant  déterre  . 

en  pourroiten  vnbenneau  : 8c  la  touter 
defeendi  en  plufieurs  lieux  : & en  1 il 

Blanc-fablon  n’y  a autre  ch ofe  que  mou 
petites  épines  8c  huilions  çà  8c  la  fech 
demi-morts.  Et  en  fomme  ie  penlcque 
terre  eft  celle  que  Dieu  donna  à Cain.  L; 
yoiddes  hommes  de  belle  taille  & grau 
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s indomtcz  & fetivages.  Hz  portent  les  Beaux 
veux  liés  au  Commet  de  la  telle  * 8c  étreins  hommes , 
1 me  vne  poignée  de  foin  , y mettans  au  leurs 
rers  vn  petit  bois,  ou  autre  chofe  au  lieu  de  façons . 
j :8c  y tient  enfcmble  quelques  plumes 
/féaux.  Ils  vont  vêtus  de  peaux  d’animaux,  rftemens 
î bien  les  hommes  que  les  femmes*  1 et* 
lies  font  toutesfois  perclufes  & renfermées 
eurs  habits  , 8c  ceintes  par  le  milieu  du 
ps,  ce  que  ne  fontpas  les  hommes:  dz  fe 
ident  avec  certaines  couleurs  rouges.  Ils 
leurs  barques  faites  d’écorce  d’arbre  de 
ü,  qui  eft  vn  arbre  ainfi  appellé  au  pays.  Barques^ 
blable  à noz  chênes , avec  lefqueîles  ilz  ou  Ca- 
lent grande  quantité  de  Loups-marins  ; noïs  jes 
lepuis  mon  retour,  j ay  entendu,  qu  ilz  ne  sauva- 
ient pas  là  leur  demeure  , mais  qu’ils  y gCSm 
ment  depaïs  plus  chauds  par  terre,  pour0 
idre  de  ces  Loups,  8c  autres  chofes  pour 
:e. 

-e  treziéme  jour  dudit  mois,  nous  retour* 
les  à noz  navires,  pour  faire  voile,  pource 
le  temps  eftoit  beau,  8c  le  Dimanche  fîmes 
jla  Melle:  LeLundy  fuivant  qui  eftoit  le 
[rc-cinquiéme  , partîmes  outre  le  port  de 
î3& primmes  nôtre  chemin  vers  le  Su,pour  r<  r 
jirconoiflànce  des  terres  que  nous  avions  >averJe 
jerceues , qui  fembloient  faire  deux  Iles.  ^ 
iis  quand  nous  fumes  environ  le  milieu  du  aH 
fe,  conumesque  c eftoit  terre  ferme,  où 
it  vn  gros  Cap  double  Tvndeiïùs  l’autre, 
i cette  occafîonfappellames  Cap -double.  An  CapdoU - 
jimencemét  du  Golfe  nous  fondâmes  aufti  lie e 
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le  fond  , & le  tronvames.de  cent  brades  < 
tous  cotez.  DeBreft  auCap^doubley  adifta 
ce  d’environ  vingtlieuè's,  & àcinqlieuésdc 
nous  fondâmes  auffilefond  , & le  trouvai 
dequarâtebralfes.CetteterreregardcleNor 
eft  -Suroiieft,  Le  iour  enfuivant  qui  eftoit 
feziémedecemois.ncusnavigames  lelong 
la  côte  par  Suroiieft  8c  quart  du  Su  , envir 
trente-cinq lieuësloin  du  Cap-double, &tr< 
vames  des  montagnes  tref-hautes  8c  fauvag 
entre  lcfquelles  l’on  voyoit  ie  ne  fçay  qu 
les  petites  cabannes  , 8c  pour  ce  les  app 
le!mon-^zm  Les  montagnes  âa  Cabannes:  les  auttest 
taa-nes  res&montagnesfonttaillécs,rompues,& 
dfs  Ca~  tre-coupées,  & entre  icelles  & la  mer, y < 
bannes,  d’autres  baffes.  Le  jour  precedent  pourle  g 
brouillas  8c  obfcurité  du  temps,  nous  ne  p 

mes  avoir  conoilTance  d’aucune  terre  , ma 
foir  il  nous  apparut  vne  ouverture  de  terre 
femblante  a vne  embouchure  de  rivière, 
eftoit  entre  ces  monts  desCabannes.Et  y x 
là  vn  Cap  vers  Suroueft  éloigné  de  nous  ei 
ron  troislieues , & ce  Cap  en  fon  fommel 
fans  pointe  tout  à l’entour  , & en  bas  vei 
mer  il  finit  en  pointe,  & pour  ce  il  fut  app 
. le  Cap  pointu.  Du  côté  duNort  de  ce  Cap  , 
tappotn-,  vne  jpe  pjate<  Et  Sautant  que  nous  défit 
avoir  conoiifance  de  cette  embouchure  | 
voir  s’il  y avoit  quelque  bon  port,hoifs  mil 
la  voile  bas  pour  y pafler  lanuit.  Le  jour  fu 
qui  eftoit  le  dix-feptiéme  dudit  mois  , t 
Coutumes  fortune  à caufe  du  vent  dcNor 
8l  fumes  contraints  mettre  la  cauque  four 
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cappc  , & cheminâmes  vers  Suroüeft  juf- 
cs au  Ieudy  matin,&  fîmes  environ  trenre- 
it  lieues  : & nous  nous  trouvâmes  au  tra- 
cs de  plu  fîeurs  Iles  rondes  comme  Colom- 
;rs,  & pour  celeur  donnameslenom  de  Ce-  Maires, 
éaires. 

Le  Golfe  fainft  Iulien  eft  diftant  fept  lieues  Cdp 
m Cap  nômé  Xjyal,cpi  reftc  vers  le  Su  & vn  ; 

iart  de  Suroiieft.Et  vers  l’Oüeft-Suroüeft  de  Goijre 
Cap  , y en  a vn  autre , lequel  au  deflous  eft  yà,»#/#; 
ut  entre-rompu,  & eftrond  au  deffus.  Dufo, 
téduNorty  avne  ilebaffe  à environ  demi- 
uè;&  ce  Cap  fut  appelle  le  Cap  de  LaiB. Eptre  Cap  de 
s deux  Caps  y a de  certaines  terres  balîes,fur  Laift, 
'quelles  yenaencoresd’autres,qui  demon- 
: bien  qu'il  y doit  avoir  des  fleuves.  A deux 
uësdu  Cap  Royal  , l’on  y trouve  fond  de 
ngt  bradés,  & y a la  plus  grande  pêcherie  de  Grande 
ollèsMoruèsqu’il  eftpoffibledevoir  , def '.pecherit 
îclles  nous  en  primes  plus  de  cent  en  moins  de  Ma- 
vne  hcure,en  attendans  la  compagnie. 

Le  lendemain  qui  eftoit  ledix-huiéliéme 
1 mois  le  vent  devintcontraire  & fort  impe^ 
eux, en  forte  qu’il  nous  fallut  retourner  ver? 

Cap  Royal,  penfans  y trouver  port  : &avec 
dz  barques  allâmes  découvrir  ce  qui  eftoit 
ître  le  Cap  Royal  , & le  Cap.  de  Laiét:  &C 
ouvames  que  furies  terres  baltes  yavngrad 
olfetref-profond  , dans  lequel  y a quelques 
:s , & ce  Golfe  eft  dos  & fermé  du  côté  du 
x.  Ces  terres  baltes  font  vn  des  cotez  de  1 en- 
ée,&  le  Cap  Royal  eft  de  l’autre  côté , de  s’a- 
ancent  lefditcs  terres  baltes  plus  de  demie 


îjo  Histoire 

îieuè*  dans  la  mer.  Le  pais  eft  plat  , & confifl 
en  mauvaife  terre:  ôe  par  le  milieu  de  l’entrée 
avneile;&en  ce  jour  ne  trouvâmes  point  c 
port:&  pour  ce  la  nuit  nous  retirâmes  en  me 
apres  avoir  tourné  le  Cap  à TOueft. 

Depuisleditjour  jufquesau  yingt-quatri 
me  du  mois  qui  eftoit  la  fefte  qe  faind  lea 
fumes  battus  de  la  tempête  & du  vent  co 
traire  : & furvint  telle  obfcurité  que  nous  i 
peumes avoir  conoiffance  d’aucune  terre  ju 
ques  audit  jour  fainéi  lean  , que  nous  déco 
vrimes  vn  Cap  qui  reftoit  vers  Suroueft,  dift 
du  Cap  Royal  environ  trente  cinqlieuë$:rm 
en  cejour  le  brouillas  fut  fi  épais, éc  le  temps 
mauvais,  que  nous  ne  peumes  approcher  < 
terre.Et  d’autant  qu’en  ce  jour  l’on  célébra 
Cap'  de  la  fefte  de  fainél  lean  Baptifte,nousle  non 
faintt  marnes  Capdefaintt  lean. 

Jean.  Le  lendemain  qui  eftoit  te  vingt-cinqui 

me  le  temps  fur  encores  fâcheux , obfcur,  « 
venteux, ôe  navigamesvne  partie  du  jour  ve 
Oueft,&  Nortoueft , & le  foir  flous  primes 
travers  jufques  au  fécond  quart  que  nous  pa; 
timesdelà,&  pour  lors  nous  coneumespar 
moven  de  nôtre  quadran  que  nous  étions  vc 
Nortoueft,  & vn  quart  d’Queft  , éloignez  |: 
feptlieues  ôe  demie  du  Cap  faindlean,  &cj' 
me  nous  voulûmes  faire  voile, le  vent  cor 
mença  à foufïler  de  Nortoueft,  ôe  pourcetj* 
rames  vers  Sueft  quinze  lieues,  de  appro dî- 
mes de  trois iles , defquelles  y en  avoit  dei: 
petites  droites  comme  vn  mur  , en  forte  qui 

esftoitimpoffible  d’y  monter  deifus , Ôe  entjj 

_ • ^4  • * j 
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DE  LA  Novvelle-Frànc£  ’ij/Liv.m: 
:llcsya  vn  petit  cfcueil.  Ces  Iles  eftoient  Oy féaux 
us  remplies  d’oifeaux  que  ne  feroit  vn  pré  en  mer - 
berbes.lefquelsfaifoient  là  leurs  nids  , & en  vetlleufe 
plus  grande  de  ces  iles  y en  avoit  vn  mon-  abondan- 
: de  ceux  que  nous  appellions  Mariaux  qui  ce. 
nt  blancs  & plus  grands  qu  Oyions , & Mar- 
toiétfeparez  en  vn  canton,  & en  l’autre  part  gaux. 
avoit  des  Godets,  mais  fur  le  rivage  y avoit  de  Godets. 

:s  Godets  & grands apportât  s femblables  à Apponats 
:ux  de  cette  ile  dont  nous  avons  faitmen- 
an.  Nous  defcendimes  au  plus  bas  delà  plus 
:tite , Sc  tuâmes  plus  de  mille  Godets  & Ap- 
anats,&  en  mimes  tant  que  voulûmes  en 
az  barques, & en  euflîons  peu  en  moins  dv- 
s heure  remplir  trente  femblables  barques. 
es  lies  furent  appcllées  du  nom  de  Marçaux. 

, cinq  lieues  de  ces  Iles  y avoit  vne  autre  Ile 
u côté  d’Oueft  qui  aenviron  ckuxlieuesde  j>0-aaux 
•rigueur  & autant  delargeur,là  nous  paiTames  0,j^  ^ 
nuit  pour  avoir  de  l’eau  &c  du  bois.  ^Cetre  ile  M 
il  environnée  defablon,&  autour  d icelle  y a 
ne  bonne  fource de  fix  ou  fept  braffes  de  fô J. * ^ ^ 
les  iles  font  de  meilleure  terre  que  nous  euf-  . e 
os  oneques  veues,en  forte  quvn  châp  d’icel-  ^ 

:s  vaut  plusquetoutclaTcrre-ncuve  .Nous  la 
rouvames  pleine  degrâds  arbres, de  prairies,  pt-'  ^ 
e câpagnes  pleines  de  froment  fauvage,&  de  ^ ^ 
ois  qui  eftoient  floris  aufli  épais  & beaux  cô- 
ne  l’on  euft  peu  voir  en  Bretagne  , quifem-  Alcns 
loiét  avoir  eftéfemez  par  des  laboureurs.  L’ô  ^ V.  * 
voyoit  auffi  grande  quantité  de  raifins  ayas  la  j * r"’ 
lest  blanche  dédits , des  fraifes,  rofes  incarna-  p Z’ 
«,perfil,&  d’autres  herbes  de  bonne  & forte  tr*1  * 


Bœufs 
marins  a 
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odeur. A f entour  de  cette ile  y aplufieurs  gr 


detsJÜE- 
lephant. 
Ours  > 
Loups . 

île  de 
Brion* 

Ce  paffk- 
ge  ejl  au- 
jourd'hui 

cr dînai* 
re,Cry 
20  Mettes 
de  mer 
entre  Iv- 
ne  Cr 
l’autre 
terre. 
Capnau* 

f hin . , 


des  bettes  tomme  grands  bœufs,  qui  ont  dei 

lie 


dents enla bouche  comme  dVn  Eléphant, 
viventméme  en  la  mer.  Nous  en  vimes  vi 
qui  dormoit  fur  le  rivage  , & allâmes  verse! 
avec  noz  barques  penfansla  prendre,  mais  ai 
fi-tot  qu  elle  nous  ouït  elle  fe  jetta  en  m< 
Nous  y vimes  fembleblement  des  Ours  &d 
Loups.Cette  ilcfutappelléeniedeBrion.l 
fon  contour  y a de  grands  marais  vers  S u eft 
Noroücft.  le  croy  parce  que  i’ay  peu  côprei 
dre,quily  ait  quelque  palTage  entrelaTeri; 
Neuve  & la  terre  de  Brion,  S’il  eftoit  ainfi 
feroit  pour  racourcir  le  temps  &lc  chemi 
poütveu  quefonpeuft  trouver  quelque  p< 
fe&ion  en  ce  voyage;  A quatre  lieues  de  cet 
Ile  èft  la  terre-ferme  vers  Oiieft-S uroueft , ! 
quelle  femble  eftre  comme  vne  ile  environn 
illettesde  fable  noir.Là  y a vn  beau  Capq 


nous  appelâmes  le  Cap  Dauphin,  pource  que 
eft  le  commencement  des  bonnes  terres. 


Le  vingt-feptiéme  de  Iuin  nous  circi 
mes  ces  terres  qui  regardent  vers  Oueft-Si 
oueft,&  paroiftentde  loin  comme  collines  I 
montagnes  de  fablon,  bien  que  ce  foient  t| 
res  balles  & de  peu  de  fond.  Nous  n’ypeum 
aller,  & moins  y descendre,  d’autant  que  le  vl 
nous  eftoit  contraire  j & ce  jour  nous  fini 
quinze  lieues. 

Le  lendemain  allâmes  le  long  defdiü 
terres  environ  dix  lieues  jufques  à va  Cap  ;: 
terre  rouge  qui  eft  roide  & coupé  comme  I 
toc*  dans  ieqfccl  on  void  vn  entre- deux  qui  [l 
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îi*slcNorc,&  eftvnpaïsfort  bas,  8c  y aaufii 
jmraevne  petite  plaine  entre  la  mer  & vn 
Hang , & de  ce  Cap  de  terre  8c  eftang,  jufques 
vn  autre  Cap  qui  pafoi(fûit,y  a environ  qua- 
îrze  lieues,  8c  la  terre  fe  fait  en  façon  d* vn  de- 
ii  cercle  tout  environné  de  fablon  comme 
ne  foffe  fur  laquelle  l’on  void  des  marais  8c 
ftangsaufli  loin  que  fepeut  etendrefceil.  Et 
vant  quarriver  au  premier  Cap  Ton  trouve 
[eux  petites  iles  àffez  près  de  terre.  A cinq 
icucs  du  fécond  Cap  y a vne  ile  vers  Suroueft, 
juiefttref haute  & pointue laquellefutnom-  ilc^tle* 
née  Alezay,ie  premier  Cdf  fut âppdlèdtfeinft 
’ierre,  par*ceque  nous  y arrivâmes  au  jour  & cap  feint 
éfte  dudit  Sainét.  Pierre  J 

Depuis  Vile  de  Brion  jufques  en  celieuy  a 
Don  fond  de  fablon , & ayans  fondé  egalement 
vers  Suroueft  jufques  à en  approcher  de  cinq 
lieues  de  terre  nous  trouvâmes  vingt -cinq 
brades,  & à vne  lieue  près,  douze  bradés,  8c 
presdubord  fix  plus  que  moins,  & bon  fond* 

Mais  par-ce  que  nous  voulions  avoir  plus 
grande  conoilfance  de  ces  fôds  pierreux  pleins 
dérochés  , mimes  les  voiles  bas  & de  travers. 

Et  le  lendemain  pénultième  du  mois  lèvent 
vint  du  Su  8c  quart  de  Suroueft,  allâmes  vers 
Oueft  jufques  au  Mardi  matin  dernier  jour  du 
mois,  fans  conoitrc  , 8c  moins  découvrir  au- 
cune terre  , excepté  que  vers  le  foir  nous  ap- 
perceumès  vne  terre  qui  fembloit  faire  deux 
lies  qui  demeuroit  derrière  nous  vers  Oueft 
8c  Suroueft  à environ  neuf  ou  dix  lieues.  Et  c® 

jouraliames  vers  Oueft  jufques  au  lendemain 

$ 
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lever  du  Soleil  quelques  quarante  lieues  ; Et 
faifant  ce  chemin  conçûmes  que  cette  terre 
qui  nous  eftoic  apparue  comme  deux  Iles 
eftoicla  tçrre  ferme  fituée  au  Sur-  oueft  & 
Norc- Nortoueft  jufques  à vntretbeau  Cap 
, de  terre  nommé  le  Capd’orleans,  Toutecettc 

leans  T terrc  e^“  ^ P^atc  * ^ ^ P^us  (lu  ^ 

poffible  de  voir,pleine  de  beaux  arbres  & prar 

xies, il  eft  vray  que  nous  n'y  peumes  trouver  de 
port,  poui  ce  qu’elle  eft  entièrement  pleine  dc| 
bancs  & fables.  Nous  defeendimes  enpluj 
ficurslieux  avec  nos  barques,  & entr'-autre; 
nous  entrâmes  dans  vn  beau  fleuve  de  peu  d<! 
Fleuve  fond,&  pource  fut  appelle  le  Fleuve  des  Barbues 
des  Bat-  d’autant  que  nous  vimes  quelques  barque 
ques.  d’hommesSauvages  qui  traverfuient  le  fleuve 
Or  faut  fa  n'eumes  autre  conoiflance  de  ces  Sauvages 
noter  que  parce  que  le  vent  venoitdemer  & chargeoi 
ces  bar-  la  cote, fi  bien  qu’il  nous  fallut  retirer  vers  nos 
navires.Nous  allâmes  vers  Nordeft  jufques  ai 
lever  du  Soleil  dulendemain  premier  de  Iuilî 
let,aüquel  temps  s’éleva  vn  brouillas  & tem 
péte,à*  cauie  dequoy  nousabbaillames  lesvoi 

_ - les,  jufques  à environ  deux  heures  avanrmid: 

des  sau-  queletemps  fe  fit  clair,&  que  nous apperceu 
vages  mes  le  Cap  d’Orléans, avec  vn  autre  qui  c 
faits  d’é-  eftoit  éloigné  de  fept  lieues  vers  le  Nort  v; 
cor  ces 
d'arbres. 


que  s ne 
font  au* 
trechofè 
que  les 
Canots 


quartdc  Nordeft,  qui  fucappellé  Cap  des  Satt 

vagesx  du  coté  du  Nordeft  de  ce  Cap  à enviro 

Cap  des  demi-lieuë  , y a vn  banc  de  pierre  tref-penl 
Sauva-  leux.  Pendant  quenouseftions  près  de  ce  cap 
nous  apperceuraes  vn  homme  qui  couroi 
derrière  noz  barques  qui  alloic  le  long  de  1 


pe  la  No vvEiL  ^-France,  kj  Livjh. 
ce  , 3c  nous  faifoit  pluficurs  fignes  que  d - 
insretournervers  ce  Cap  Nous  voyans  tels 
lies  cômençames  à tirer  vers  lui,  mais  nous 
yant  venir  le  mit  à fuir.  Eftans  defcendusen 
;re  mimes  devant  lui  vn  couteau  ,„3c  vne 
inture  de  laine  fur  vn  bâton.  Ce  fait  nous  re- 
urnarnes  à noz  navires.Ce  jour  nous  allâmes 
urnoyans  cette  terre  neuf  ou  dix  lieues  cui- 
tns  trouver  quelque  bon  port,  ce  qui  ne  fut 
>(Iible.,  d’autant  que  comme  i’ay  défja  dit 
*ute  cette  terre  eft  baffe  dt  eft  vnpaïsenvi- 
>nnéde  bancs  3c  Tablons.  Neantmoins  nous 
;fcendimes  ce  jour  en  quatre  lieux  pour  voir  rires 
s arbres  qui  y eftoient  tref  beaqx,&  degran-  de grun- 
; odeur, & trouvâmes  que  c'eftoient  Cedres,  de  odeur. 
fs, Pins, Ormeaux,  Frenes,Saulx , &c  plufieurs 
itres  à nous  inconeus,  tous  neantmoins  fans 
uit.Lcs  terres  où  il  n'y  a point  de  bois  font 
efbelles  3c  toutes  pleines  de  pois,  de  raifin  Quantité 
lanc  3c  rouge  ayant  la  fleur  blanche  deffus,de  de  pots , 
:ezes, meures,  froment fauvage,  c o ra  m e fe- 
le  qui  femble  y avoir  efté  femé  3c  labouré , & F raines  , 
ette  terre  eft  de  meilleure  température  qu'au-  Meures, 
une  qui  fe  puiffe  voir  3c  de  grande  chaleur,  fromcnÇ* 
on  v voit  vne  infinité  de  Grives, Ramiers,  & 
urresoiieaux  , en  fom  me  il  n'y  a faute  d’autre 
hofe  que  de  bons  ports. 


les  navigations  CT  découvertes  du  mois  deîuihu 


fâH  E lendemain  fécond  de  tuillet  nous  d 
SSS?  couvrîmes  & apperceumes  la  terre  < 
côté  duNort  à nôtre  oppofite,  laquelle  fe  je 
gnoit  avec  celle-ci  devant  dite.  Apres  q 
nous  l'eûmes  circuite  tout  autour 


trouvam 

qu  elle  contenoit  en  rondeur  * de  profond 


* autant  de  diametre.Nousrappellamesi.eGi 
f * hl  Lnn4tre  y & allâmes  au  Cap  aveent 

V . * barques  vers  le  Nort , &:  trouvâmes  le  paï: 

natre*  bas,  que  par  fefpace  d’vne  lieue  il  n'y  ave 
qu  v ne  braffe  d'eau.  Du  côté  vers  Nordeft». 
Cap  fufdit  environ  fept  ou  huit  lieues  y ave 
1«i  autre  Cap  de  terre,  au  milieu  defquels  <1 
vn  Golfe  en  forme  dé  triangle  qui  a tref  grail 
fond  de  tant  que  pouvions  eftendre  la  veue  cl 
celui:  il  reftoit  vers  Nordeft.  Ce  Golfe  eft  c 
Golfe  S.  vironnéjde  Tablons  & lieux  bas  par  dix  lieu 
lunaire  & n'y  a plus  de  deux  bralîesdefond.  Depî 
large  de  ce  Cap  jufques  à la  rive  de  l'autre  Cap 
ij dieriés.  terre  y a quinze  lieues.  Eftans  au  travers  de  <! 

Caps^déccuvrimes  vne  autre  terre  de  Cap  c 
reftoit  au  Nort  vn  quart  de  Nordeft  pour  t? 
que  nous  pouvions  voir.  Toute  la  nuit  le  té 


au  lendemain  matin  troifiémedeïuillet  qu< 


vent  vint  d’Gueft  , & fumes  portez  vers 

Ni* 
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tA  NoV  velie-Eranc  e. 
pour  conoitre  cette  terre  qui  nous  re- 
ucôtédu-Nort&Notdeft  furies  terres 
, entre  lefqu elles  baffes  ôc  & hautes  ter- 
cit  vn  grand  golfe  , ôc  ouverture  de  cin- 
e-cinq  brades  de  fond  en  quelques  lieux, 
re  environ  quinze  lieues.  Pour  la  grande  èranà, 
ndité  ôc  largeur  & changement  des  ter- 
■ rues  efpcrance  de  pouuoir  trouver  paf-  Myede 
ommelepaffagedesChateaux.Ce  golfe  chd[eUf 
le  vers l’Eft-N ordeftjO uell  Suroueft.Le  / de 
r qui  eft  du  côté  du  Su  de  ce  golfe  eft  is%u(u 
jon  & beau  à cultiver  & plein  de  belles 
agnes  & prairies  que  nous  ayons  veu, 
dat  comme  feroit  vn  lac,  ôc  celui  qui  eft 
Mort  eft  vn  païs  haut  avec  montagnes 
:s pleines  de  forefts,  & deboistref-hauts 
>s  de  diverfes  fortes.  Entre  autres  y a de 
,eaux  Cedres  & Sapins  autant  qu’il  eft  Cedres, 
ale  de  voir,  ôc  bons  à faire  mats  de  navi-  Sapms, 

: plus  de  trois  cens  tonneaux, & ne  vimes 
a lieu  qui  ne  fuft  plein  de  ces  bois,  ex- 
en  deux  places  que  le  pais  eftoit  bas,  ( 
de  prairies,  avec  deux  tref-beaux  lacs.  Le 
1 de  ce  golfe  eft  au  quarante- huitième 
:&  demi  de  latitude. 

: Cap  de  cette  terre  du  Su  fut  âppeîlee 
l Espérance  , pour  l’efperance  que  nous  cap  Ie- 
is  d'y  trouver  paflage.  Le  quatrième  jour  gérance, 
illetallameslelong  de  cette  terre  du  côté 
ort  pour  trouver  port,  ôc  entrâmes  en  vn 
port  Sc  lieu  tout  ouvert  vers  le  Su,  où  n’y 
unabry  pour  ce  vent,  & trouvâmes  bon  Saintt 

>elkr  le  lieu  s aintt  Martin,  ôc  demeura-  Martin* 

R 
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mes  là  depuis  le  quatrième  de  Iuillet  jui 
au  douzième.  Et  pendant  le  temps  que 
eftiôs  en  ce  lieu,allames  le  Lundi  fixiéme 
mois  ^pres  avoir  ouy  la  Meffe  avec  vi 
noz  barques  pour  découvrir  vn  cap  & p 
de  terre,  qui  en  eft  éloigné fept  ou  huit! 
du  coté  d’Üueft  , pour  voir  de  quel  c<! 
tournoit  cette  terre, & eftans à demi  lie< 
la  pointe  apperceumes  deux  bandes  de] 
quesd  hommes  Sauvages  qui  paffbient  |i 
terreàTautre,  ^ceftoient  plus  de  quararl 
cinquante  barques  defquelles  vne  parti!; 
prochade  cette  pointe  , 8c  fauta  en  ter! 
grand  nombre  de  ces  gens  faifàns  grand  ji 
8c  nous  faifoient  figue  qu  allaffions  à i 
montrans  des  peaux  fur  quelques  bois  ,j 
d’autant  que  n’aviôs  qu’ vne  feule  barque 
n’y  voulûmes  aller,  &navigames  versl 
bande  qui  eftoit  en  mer.Eux  nous  voyan 
refi inter-  ordonnèrent  deux  de  leurs  barques  la 
gretececi:  grandes  pour  nous  fuivre  , avec  lefqut 
Mous  joignirent  enfemble  cinq  autres  de  cell 
voulons  venoient  du  côté  de  mer,  8c  tous  s’appi 
avoir  vg-  rent  de  nôtre  barque  fautans&  faifans 
treami - d’ail egr elfe  8c  de  vouloir  amitié,difans< 
fie,  le  ne  langue,  Ndpeu  ton  damenajfur  tahy  8c  aut 
fçay  d'où  rôles  que  nous  n’entendions.  Mais  par 
il  l’a  ap-  comme  nous  avons  die , nous  n’avions  < 
gris  .mais  feule  barque,  nous  ne  voulûmes  nousj 
4#j our-  leurs  fignes,&:  leur  donnâmes  à entédrd 
d'hui  ilz ^ fe  retiraient , ce  qu  üz  ne  voulurent  fai: 
ne  farUt  venoient  avec  fi  grande  furie  vers  nous,. 
glmamfh  fi- tôt  iis  environnèrent  nôtre  barque  a 
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qu’ils  av oièiit.  Et  parce  que  pour  fignes 
nous  fi  fiions  ilz  ne  fe  vouloient  retirer,  la- 
n és  deux  palfe-volans  fui*  eux,dont  efpoii- 
ezretournerent  verslafufdite  pointe  fai» 
tref-gtand  bruit.  Si  demeurez  là  quelque 
, commencèrent  derechef  à venir  vers 
; comme  devant,  en  forte  qu  eftans  appre- 
de  la  barque  , décochâmes  deux  de  noz 
; au  milieu  d’eux,ce  qui  les  épouvanta  tel- 
:nt , qu’ilz  commencèrent  a fuir  en  grand* 

,6c  n’y  voulurent  onc  plus  revenir. 

^e  lendemain  partie  de  ces  Sauvages  vin- 
tavecneufde  leurs  harquesà  la  pointe  Sc 
te  du  lieu  d’où  nos  navires  eftoient  partis, 
tans  avertis  de  leur  venue, allâmes  avec 
barques  à la  pointe  où  ilz  eftoient , mais  il 
iu’ilz  nous  virent  ilz  fe  mirent  enfuite,fai- 
ligne  qu’ilz  étoient  venuz  pour  trafiquer 
nous,  raontrans  des  peaux  de  peu  de  va- 
dont  iiz  fe  vêtent.  Semblablement  nous 
Paillons  figue  queneieur  voulions  point 
al , & en  fignes  de  ce  deux  des  norres  déf- 
irent enterre  poiir  aller  vers  eux  , Sc  leur 
er  couteaux  autres  ferremens  avec  vn 
peau  rouge  pour  donner  à leur  Capital» 

Quoy  voyans  defeendirent  auiïl  à terre  Trafic 
ans  de  ces  peaux.  5 Si  commencèrent  à tra-  àes  San- 
îr  avec  no  us  , raontrans  vue  grande  Sc  vages 
^eilleufeallegrcfle  d’avoir  de  ces  ferremés  vec  le* 
Jtreschofes , damans  toujours  &:  faifans  C huttes* 
eurs  ceremonies.  Si  entreautres  ilz  fe  jet-» 
de  l’eau  de  mer  fur  leur  tefte  avec  les 
is  : Si  bien  qu’ilz  nous  donnèrent  tout  ce 
R ij 


reri  t fi  gne  qu’ilz  retourneroi 
& qu’ils  apporteroient  d’autres  peaux. 

Le  Icudi  huitième  du  mois  parce  qi' 
vëtn’eftoitbô  pour  foitïr  hors  avec  nozr 
res  , appareillâmes  noz  barques  pouralle 
couvrir  ce  golfe, & coutumes  en  ce  jour  vi 
cinq  lieues  dans  icelui.  Le  lendemain  a 
bon  temps  navigames  jufques  àmidy  ,au 
temps  nous  eûmes  conoilfance  d’vnegr 
partie  de  ce  golfe,  Sc  comme  fur  les  terres 
fesily  avoir  d’autres  terres  avec  hautes  r 
tagnes.  Mais  voyans  qu’il  n’y  avoir  poil 
palîage  commençâmes  à retourner  faifani 
tre  chemin  le  long  de  cette  cote,  & navi 
vimes  des  Sauvages  qui  eftoient  fur  le 
d’vn  lac  quieft  fur  les.  terres  balles  , leic 
Sauvages  faifoient  plufieurs  feuz.  Nous 
meslà  & trouvâmes  qu’il  y avoitvn  eau 
mer  qui  entroic  en  ce  lac  , & mimes  nos 
ques  en  l’vn  desbords  de  ce  canal.  Les  S. 
ges  s’approchèrent  de  nous  avec  vne  de 
barques  & nous  apportèrent  des  piec 
Loups-marins  cuites, lefqueîl es ilzmirei 

des  b-oifes,&  puis  fe  retirèrent  nous  dont 
entendre  qu’ilz  nous  les  donnoient.  Noi 
voyames  des  hommes  en  terre  avec  des  i 

nès‘,coutcaux,chapelets,&autres  marcha 

Trafic  d.-fqueiles  chofesilz  fe  réjouirent  infini) 

. avec . les  & auffitôt  vindrent  tout  à coup  au  riva 
sauva-  nous  cftions  avec  leurs  barques  app< 
peaux  & autres  choies  qu’ilz  avoienf 
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irdenoz  marchandées,  3c  eftoient  plus  de 
s cens  tant  hommes  que  femmes  &en~ 

Et  voyons  vne  partie  des  femmes  qui  ne 
erent , lelquelles  eftoient  jufquesauxge- 
ix  dans  la  mer,fau tans  &chantans.  Les  au- 
qui  avoient  paflé  là  où  nous  eftions  ve~ 
ent  privément  à nous  frottans  leurs  bras 
cleurs  mains  , & apres  les  hauffbient  vers 
ici  fautans  3c  rendans  plusieurs  fignes  de 
mïflànce,  3c  tellement  s’aflèurerent  avec 
is  qu  en  finilz  trafiquoient  de  main  à main 
:out  ce qu’ils avoient,  en  forte  qu'il  ne  leur  theurseft 
a autre  chofeque  le  corps  tout  nnd,par  ce  iciequi - 
Üz  donnèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  qui  voqué^ou 
dtchofede  peu  de  valcur.Nous  coneumes  a voulu 
: cette  gent  fe  pourroit  aifément  convertir  faire  vne 
nreFoy.  Hz  vont  de  lieu  en  autre  , vivans  réglé  per- 
apéche.Leur  païs  eft  plus  chaud  que  n ’c&peruele 
efpagne,&;  le  plus  beau  qu'il  eft  poffible  d’vn  ac- 
/oir,tout  égalée  vnijSc  ri y alieu  li  petit  où  c idem  de 
y ait  des  arbres,  combien  que  cefoient  fa-  chaleur , 
ns,ôcoù  iln'y  ait  du  froment  fànvage  j qui  carlcgol- 
:pic  comme  le  fegle,  3c  le  grain  comme  defeeflant 
oine  , 3c  des  pois  auffi  épais  commes’ils  ^«48. 
/oient  efté  fernez  Sc  cultivez  , du  raifin  degré 
ne  3c  rouge  avec  la  fleur  blanche  deflùs,  demi , ne 
fraifes3meures,rofes rouges  & bianches,&/^f  cflre 
res  fleurs  de  plaçante,  douce  3c  agréable  fichaud, 
air.  Auffi  il  y a là  beaucoup  de  belles  prai-  mémemét 
,3c  bonnes  herbes  & lacs  où  il  y a grande  'en  ce  pais 
•ndance  de  Saumons.Ils  appellent  vne  mi-  la, 
ie  en  leur  langue  Cochi,3c  vn  couteau  Bacon,  Golfe  de 
usappeliames  ce  go\£c,Golfede  la  chaleur.  chaleur. 
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Eftans  certains  qtfil  n’y  avoit  aucun  pal) 
ge  parce  golfe  fîmes  voile  , fk  partîmes  de 
lieu  de  faind  Martin  le  Dimanche  douzier 
deluillet  pour  découvrir  outre  ce  golfe,  & 
lames  vers  Eftle  long  de  cette  cote  env-ir 
dix-huit  lieues  jufquesau  Cap  du  Pre,oun< 
trouvâmes  le  flot  tref*  grand  êc  fort  peu 
fond, la  met  courroucée  & tempétueüfe  , 
pour  ce  il  nous  fallut  retirer  à terre  entr 
Capfufdit  & vne  ile  vers  Eft  à environ 
lieue  de  ce  Cap,  & la  nous  mouillâmes  1 at 
pour  icelle  nu>t.  Le  lendemain  matin  fi 
voile  en  intention  de  circuir  cette  côte 
quelle  eft  fituce  vers  leî^ott  & Nordeft,  i 
vn  vent  furvint  fi  contraire  & impeti 
qu’il  nous  fut  neceffaire  retourner  au  lieu  li 
nous  eftions  partis,  & là  y demeurâmes 
ce  jour  jùfques  au  lendemain  que  nousf 
voile.  & vimmes  au  milieu  d vn  fleuve  elc 
Cinq  oufrx  lieues  du  Cap  Ju  Pré,&c  eftans  ai 
yers  du  fleuve  eûmes  dercchefle  vent  coi 
ré  avec  vn  grand  brouillas  & obfcurite  , 
ment  qu’il  nous  fallut  entrer  en  ce  fieu 
Maidy  quatorzième  du  mois,  & nous  y < 
mesà l’entrée  jufquesau  fieziémeattendj 
bontempspourpouvoit fortir.  Mais cp 

ziéme  four  qui  eftoitleléudy,le  vent  en 
telle  forte  qu’vu  de  noz  navires  perdit  vt 
Cte,&  pource  nous  futbefoii» paner pf 
tre  en  ce  fleuve  quelque  fept  ou  huit 
pour  saigner  vn  bon  Port  °,ù  “ J cu 
fond  , lequel  nous  avions  elle  decouvi; 

nos  barques, Sc  pour  le  mauvais  temps/ 


de  la  Novveue-Franci*  16 jLivau, 

i obfcurité  qu’il  fît  demeurâmes  en  ce  port 
jucs  au  vingt-cinquième  fans  pouvoir  for- 
C cependant  nous  vimes  vue  grande multi* 
e d'hommes  Sauvages  qui  péchoient  des 
ibes,  defqucls  il  y a grande  quantité  , ils 
dent  environ  quelques  quarante  bar- 
:s , de  tant  en  hommes  , femmes  qu’en- 
>, plus  de  deux  cens  , lefquels  apres  qu'ils 
ent  quelque  peu  converfé  en  terre  avec  : 
îs  , venoient  privément  au  bord  de  noz 
ires  avec  leurs  barques.  Nous  leurs  don- 
ns  des  couteaux,  chappelets  de  verre  , pci- 
s , 6c  autres  chofesdepeude  valeur  dont  , ^ 

erejouïiroientinfiniment  levansles  mains  Dwir* 
:iel  , chantans  de  danfans  dans  leurs  bar-/fe  de 
:s.  Ceux  - ci  peuuent  eftre  vrayertient  ap-  mœursc$ 
lez  Sauvages,  d’autant  qu'il  ne  fe  peut  trou- 
gens  plus  pauvres  au  monde,  dccïoy  c[\xcentre^e$ 
s enfemblejn'euirent  peu  avoir  la  valeur  de 
q fols  excepté  leurs  barques  & rets.  llzges  d e . 
ne  qu'vne  petite  peau  pour  tout  vétç-^erre~ 
nt,  avec  laquelle  ilz  couvrent  les  parties  neuve>e* 
it^ufes  du  corps  avec  quelques  autres  de  ceux 
dles  peaux  dontilz  fevétentà  lamodedes  delabaje 
;yptiens.  Ilz  n ont  ni  la  nature  , ni  lclan-  je 
c des  premiers  que  nous  avions  trouvez  ”Hr 
portent  la  tête  entièrement  raze  horf-  “f 
vn  floquet  de  cheveux  au  plus  haut  dé  c"eP€* 
hc  , lequel  ilz  laiiïent  croitre  long  com-  sauv4&es 
vue  queue  de  cheval  qu’ilz  lient  fur  la  ^%eans 
e avec  des  éguillettes  de  cuir.  Ilz  n’ont-y 1 Hs  eurs 
re demeure  que  deffouz  ces  barques,  lef- 
“lies  ilz  renverfent  3 de  s’eftendent  fous  oit 
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icelles  far  la  terre  fans  aucune  couverture,  ] 
mangent  la  chair  préquecrue  3c  la  chauffe 
feulement  le  moins  du  monde  fur  les  ch; 
bons,  le  même  eltdupoiflon.  Nous  allan- 
te jour  de  la  Magdeleine  avec  noz  barques 
lieu  où  ils  eftoienc  fur  le  bord  du  fleuve  , 
defeendimes  librement  au  milieu  d’eux  de 
ilzfe  réjouirent  beaucoup  , 6c  tous  les  ho 
mes  fe  mirent  à chanter  & danferendeux 
trois  bandes , 3c  faifans  grands  Agnes  de  je 
pour  nôtre  venue,  llsavoient  fait  fuir  les  j 
nés  femmes  dans  les  bois  horf-mis  deux 
trois  qui  efloient  reliées  avec  eux,  à chacv 
defquelies  donnâmes  vn  peigne , & cloche 
gignesde  d’eftain,  dont  elles  fe  réjouirent  beaucoup; 
?emem-  fnercians  le  Capitaine  3c  lui  frottans  les  t 
ment  er1  ja  poitrine  avec  leurs  propres  mains. 
çogrdtu-  hommes  voyans  que  nous  avions  fait  qt 
lation,  qlies  prefens  à celles  qui  efloient  reliées,  fii 
venir  celles  qui  s’efloient  réfugiées  au  bois 
fin  qu’elles  euffent  quelque  chofe  c©ram< 
autres  -,  elles  efloient  environ  vingt  fem 
lefquelles  toutes  en  vn  monceau  femiren; 
ce  Capitaine,  le  touchais  & frottans  avec 
'C*utum  mains  félon  leur  coutumede  carefler,&:  èf 
de  carefi  na  à chacune  d'icelles  vne  clochette  d’éi 
fer  des  de  peu  de  valeur,  & incontinent  comme: 
jaùvA-*  fentàdanfer  enfemble  difans  plufieurs  clï 
ges.  fons.  Nous  trouvâmes  là  grande  quantit 
tombes  qu’ils  avoient  prilcs  fur  le  rivage  i 
certains  rets  faits  exprez  pour  pécher,  dN 
de  chanvre  qui  croit  en  ce  païs  où  ilz  font 
demeure  ordinaire , pource  quilz  ne  fe  m 


njùivmt  les  navigations^  decouvertes  du  moit 
d'yCouft, crie  retour  en  France. 
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B tA  NovvbuB'Fran  c»;  ’iéy  Liv.iu? 
rer  qu’au  temps  qui  eft  bon  pour  pecher, 
une  i’ay  entendu.  Semblablement  croit  Mn>oli 
i«n  ce  pais  du  mil  gros  comme  pois  , pa-  mjnu 
à celui  qui  croît  au  Brefil  dont  ilz  mange t 
i.eu de  pain,&  y en  avoient  abondance , &c 
pellent  en  leur  langue  tapage  -,  Us  ont  auffi  ***** 
prunes  qu'ilz  fechent  comme  nous  raifons 
ir l’Hiver,  & les  appellent  fftnefia,  mêmes  ^01X- 
des  figues, noix , pommes,  6c  autres  fruits, 
les  fèves  qu’ilz  nomment  sahu  , Les  noix  eves- 
Sya  , Les  figues,  * Les  pommes  ^ 
mleur  montroit  quelque  chofc  qu!ilz  n’ont  Le  laga- 
nt&  qu’ilz  ne  pouvoient  fçavoir  que  c e-  gede  ces 
t,branlans  la  tête,  ilzdifoient  Nokia  , qui  peuples  d 
à dire  qu’ilz  n’en  ont  point  , & ne  fçavent  changé, 
z c eft.llz  nous  motroient  par  fignesle  moyé  carau- 
ccoutrer  les  chofes qu’ils  ont,  & comme  j ourdhui 
:s  ont  coutume  de  croitre.  Hz  ne  mangent  il^  ne 
.une  chofe  qui  foit  falée  , & font  grands  parlent 
rons.&  dérobent  tout  ce  qu’ilz  peuvent,  pointai»' 

fi- 


hautedetrente  piés,  & fut ^iM[e'e, 


faite  en  la  prefence  de  plu 
fleurs  d’iceux  fur  la  pointe 
de  l’entrée  de  ce  port , au 

— 1 milieu  de  laquelle  mimes 

é avec  trois  fleurs- de-Lis , & 
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défias  cftoit  écrit  en  girofles  lettres  entaille 
en  dubois.  Vive  le  Roy  de  Franc 
En  apres  la  plantâmes  en  leur  prefen  ce  fur  lad 
te  pointe,&la  regard  oyent  (prêtant  lors  qu’-j 
lafaifoit  que  quand  on  la  plantait,  Et  l*ayaj 
levée  en  haut,  nous  nous  agenouillions  toi 
ayànsles  mains  Jointes  ,1’adorans  à leur  veij 
& leur  faifions  ligne,  regardans  & montranïj 
ciel  , que  d’icelle  dependoitnoftre  redempt 
de  laquelle  chofe  ils  s’efmerveillerent  bcaj 
coup,fe  tournans  entreux , puis  regardans  c 
te  croix  Mais  eftans  retournez  en  noz  naviri 
leur  Capitaine  vint  avec  vne  barque  à no| 
veftu  d’vue  vieille  peau  d’o tirs  noir , avec  | 
trois  fils  8c  vn  fien  frere , lefquels  ne  s appi 
cherent  fi  près  du  bord  comme  il  s avoient . 
coutumé,&  y fit  vne  longue  harangue  me 
trans  cette  croix  , & faifans  le  ligne  d icq 
avec  deux  doigts. Puis  il  montroit  toute  la  t 
re  des  environs  , comme  s il  euft  voulu  d 
qu  elle  cftoit  toute  à lui,  8c  que  nous  n’y  | 
vions  planter  cette  croix  fans  fon  congé,  i 
harangue  finie  nous  lui  montrâmes  vne  mif 
nefeignans  de  lui  vouloir  donqer  en  tchai 
de  fa  peau  , à quoy  il  prit  garde,  ôcainfi  pe 
peu  s’accofta  du  bord  de  noz  navires  ; mais! 
de  noz  compagnons  qui  cftoit  dans  le  bâte: 
mit  la  main  fur  la  barque,  8c  a l in  liant  faj 
dedans  avec  deux  ou  trois, &le  contraignis 
aulli-tot  d’entrer  en  noz  Navires , dont  il z| 
rentrons  étonnez.  Mais  le  Capitaine  les  afl 
ra  qu’il z n’auroient  aucun  mal,  leur  mont: 
grand  figne  d’amitié,  les  faifans  boire  8c  m 
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avec  bon  accueil.  En  apres  leur  donna  - on 
îtendre  par  lignes  , que  cette  croix  eftoic 
dantée  , pour  donner  quelque  marque 
conoiffance  pour  pouvoir  entrer  en  ce 
x , Sc  que  nous  y voulions  retourner  en 
:f,& qu’apporterions  des  ferremens  & au- 
s chofes,&  que  délirions  mener  avec  nous 
xx  de  Tes  fils  , & qu’en  apres  nous  retour- 
ions  en  ce  port,  fctainlinous  fîmes  vêtir 
;s  fils  à chacun  vne  chemife  , vn  fayon  de 
uleur,  & vne  toque  rouge,  leur  mettant 
IH  à chacun  vne  chaine  de  laiton  au  col 
nt  ilz  fe  contentèrent  fort , & donnèrent 
trs  vieux  habits  à ceux  qui  s’en  retournoiét. 
iis  fîmes  prefent  d’vne  mitaine  à chacun 
s trois  que  nous  renvoyâmes  & de  quel- 
les couteaux  j ce  qui  leur  apporta  grande 
ye:Iceux  eftans  retournez  à terre  , & ayans 
conté  les  nouvelles  aux  autres  environ  fur  le 
idivindrentà  noz  navires  fix  de  leurs  bar- 
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les  ayans  à chacune  cinq  ou  fix  hommes  qui 
:noientdire  Adieu  à ceux  que  nous  avions 
tenus>&  leur  apportèrent  du  poiflon,  & leur 
noient  plufieurs  paroles  que  nous  n’enten- 
ions  point , faiians  figne  qu  ilz  n atçroienfe 
aint  cette  croix. 

XeTendemain  feleva  vn  bon  vent  & nous 
lirnes  hors  du  port.  Eftans  hors  du  fleuve 
ifdit  tirâmes  vers  Eft-Nordeft  , d’autant  que 
res  de  l'embouchure  de  ce  fleuve  , la  terre 
lit  vn  circuit,  & faitvn  Golfe  euforme  d’vn 
emi-cercle,en  forte  que  de  noz  navires  nous 
oyons  toute  la  côte  , detri ete  laquelle  nous 
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cheminâmes , & nous  mimes  à cherche! 
Serre  fituée  versOLieft&Noroueft,  8c yav< 
vn  autre  pareil  golfe  diftant  vingt  lieues  du 
fleuve. 

Nous  allâmes  donclelongde  cettete 
qui  eft  comme  nous  avons  dit  fituée  au  Su 
ëc  Noroiieft  , 8c  deux  jours  apres  nous  vin 
vn  autre  Gap  où  la  terre  commence  à feto 
nerversTEft,  8c  allâmes  le  iongd’iceiisqu 
que  feize lieues,  8c  de  là  cette  terre  comme 
ce  à tourner  versleNort,$c  à trois  lieues  de 
cap  y a fond  de  vingt-quatre  bralïes  de  pion 
Ces  terres  font  plates,  Sdes  plus  découver 
de  bois  que  nous  ayons  encorespeuvoir.il 
de  belles  prairies  8c  campagnes  tref-vert 
Caps.  Ce  Cap  fat  nommède fain8tLouïs3y>ouvcc  q\x 
Zouysau  ce  jour  Ton  ceiebroit  fafefte,  8c  eft  au  quar; 
^ç.degré  te-neufiéme  degré  & demi  de  latitude  & 
O- demi,  longitude*  Ce  jour  au  matin,nouseftions  v 
l'Eft  de  ce  cap,  8c  allâmes  vprs  Noroiieft  p< 
approcher  de  cette  terre,  eftant  préque  nu: 
Retrouvâmes  qu’elle  regardoit  le  Nort  & 
Su.  Depuis  ce  Cap  defain€t  Louys  jjufqucj; 

Cap  de  vn  autre  nommé  le  Cap  de  Montmorenci  y a qi . 
Montmc « ques  quinze  lieues,  la  terre  commence  à to  : 
rend.  ner  vers  Noroiieft.  Nous  voulûmes  fond^ 

fond  à trois  lieues  près  de  ce  Cap:mais  non: 
le  peumes  trouver  avec  cent  cinquante  b 
les  , &r  pource  allameslelong  de  cette  t( 
environ  dix  lieues  jufques  à la  latitude  de  < 
quantedegrez. 

Le  Samedy  enfuivant  au  lever  du  Sc: 

conçûmes  ôc  vîmes  d autres  terres  qui  m 

. 
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;oient  du  côté  du  Nort  3c  Nordeft5lefquci- 
e (l  oient  tref-hautes  3c  couppees,  6c  {cm- 
>icnt  eftre  montagnes  , entre  kfquelfes  y 
nt  d’autres  terres  balles ayans  bois  écri- 
tes. Nous palfames  autour  de  ces  terres  tant 
n côté  que  d’autre  tiran-s  vers  Noroueft, 
ur  voir  s’il  y avoir  quelque  golfe  ou  bien 
elque  partage. D’vne  terre  à l’autre  il  y aciv  Le  dedZs 
:on  quinze  lieues  , & lemitan  eft  au  cin-  delagra- 
iantfc‘&  vn  tiers  degré  dé  latitude,  6c  nous  de  rivière 
: tref-difficile  de  pouvoir  faire  plus  de  cinq  de  Cana- 
uës  à caufe  de  la  marée  qui  nous  eftoit  con-  da  large 
lire  3c  des  grands  vens  qui  y font  ordinaire-  de  qmn~ 
ent.  Nous  ne  paftames  outrelés  cinq  lieues  zclieats9 
ju  l’on  voyoit  aifément  la  terre  départ  en  cr fin 
irt , laquelle  commence  là  à s’élargir.  Mais  milieu  <& 
autant  que  nous  ne  faifions  autre  chofe  yr  degré 
i aller  & venir  félon  le  vent,  nous  drames  er  vn 
aur  cette  raifon  vers  la  terre  pour  tâcher  de  tiers . 
ligner  vn  Cap  versleSu  , qui  eftoit  le  plus 
•in  & le  plus  avancé  en  mer  que  nouspeuf- 
ons  découvrir,  3c  eftoit  diftant  de  nous  envi- 
>n  quinze  lieués;Mais  eftans  proches  de  là 
ouvamesque  c’eftoient  rochers , pierres  3c 
cueils,  ce  que  nous  n’avions  cncores  point 
ouvé  aux  lieux  où  nous  avions  efté  aupara- 
mt  vers  le  Su , depuisle  Cap  de  fain&ïean.  Cap  si 
: pourlors  eftoit  la  marée  qui  nous  portoit  Ieanme- 
Mitrele  vent  versi’Qüeft  .*  De  maniéré  quetionni  ci* 
avigans  le  long  de  cette  côte  vne  de  noz  bar-dejfus . 
ues  heurta  contre  vn  efeueil  3c  ne  laiffa  de 
alfer  outre  , mais  il  nous  fallut  tous  fortir 
ors  pour  la  mettre  à la  marée. 
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Ayatts  navîgé  le  long  de  cette  côte  envifc 
deux  heures,  la  marée  furvint  avec  telle  in 
pètuofité  qu'il  ne  nous  fut  jamais  pollible  ( 
palier  avec  treize  avirons  outre  la  longue 
d'vn  jet  de  pierre.  Si  bien  qu’il  nous  fait 
quitter  les  barques  & y laifler  partie  de  ni 
gens  pour  la  garde  , & marcher  par  terre  qui 
que  dix  ou  douze  hommes  jufquesà  ceCa 
où  nous  trouvâmes  que  cette  terre  comme 
ce  là  à s’abbaifler  vers  Suroüeft.  Cequaya 
veu  & eftans  retournez  à noz  barques , r 
vimmes  à noz  navires  qui  eftoient  jaà  la  vo 
qui penfoient  toujours  pouvoir  palfer  outi 
mais  ils  eftoient  avaliez  à-caufe  du  vent 
plus  de  quatre  lieues  du  lieu  où  nous  | 
avionslaiifez,  où  eftans  arrivez  fîmes  aller 
bler  tous  les  Capitaines,mariniers , maîtres 
compagnons  pour  avoir  lavis  & confeil 
ce  qui  eftoit  le  plus  expédient  à faire.  M 
apres qu’vn  chacun  eut  parle,  1 on  confidt 
que  les  grands  vents  d’Eft  commençoientà: 
gner& de  venir  violens,  & queleflot  cftoij 
grand  que  nous  ne  failîons  plus  que  ravall 
ÔC  qu’il  n eftoit  poffiblepour  lors  de  gaigr’i 
aucune  chofe:  mêmes  que  les  tempêtes  co: 
mcnçoient  à s’elever  en  cette  faifon  eut 
Terre-neuve  , que  nous  eftions  de  loint; 
pais , 5c  ne  fçavions  les  hazars  &c  dan 
retour,  Scpource  qu’il  eftoit  temps 

tirer,  ou  bien  s'arrêter  là  pour  tout  le 
l’année.  Outre  cela  nous  difcourions 
forte , que  fî  vn  changement  de  venr 
noua  furprenoit  qu’il  ne  feroit 
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arcir.  Lefquels  avis  ouïs  5c  bien  confiderez 
ous  firent  encrer  en  deliberation  certaine  de 
ous  en  retourner.  Et  pource  que  le  jour  de  la 
::ce  de  faind  Pierre , nous  entrâmes  en  ce  dé- 
:oit,nous  l'appellamesà  cette  occafion  Ve- 
'Qitdefamtt  Pierre , où  ayans  jettélafonde  en 
luûeurs  lieux  , trouvâmes  en  aucuns  cent  ^ 
inqnante  brades , autres  cent , & près  de  terre  ^ 
fixante  avec  bon  fond.  Depuis  ce  jour  juft 
uesauMercredy  nous  eûmes  venta  fouhait 
c circuimes  ladite  terre  du  côté  du  N oi't  , Eft- 
ue-ft,Qüeft,&  Noroüeft  : carrelle  eft  fon  aP 
ettCjhorsmis  la  longueur  d'vn  Cap  de  terres  rrAV€f 
alfes  qui  eft  plus  tourné  vers  Sueft,  éloigné  à ~ ^ , 

nvircm  vingt-cinq  lieues  dudit  détroit.  En  ce  K * , 

eu  nous  vîmes  de  la  fumée  qui  eftoit  faite  ri^iere^& 
ar  les  gens  de  ce  pais  au  défias  de  ce  Cap,  çdn4iy 
nais  pource  que  le  vent  ne  cingloit  vers  la 
ôte  nous  ne  les  accoftames  point , & eux 
oyans  que  nous  n’approchions  d'eux  , douze 
le  leurs  hommes  vindrent  à nous  avec  deux 
arques,  lefquels  s’accofterétaulli  librement  Priv4Me 
le  nous  comme  fi  ce  fufrenteilé  François,  5c  des  sat$- 
ous  donnèrent  à entendre  qu'ils  venoient  du  vdges. 
,rand  Golfe,  5c  que  leur  Capitaine  eftoit  vn 
lommé  Tiennot, lequel  eftoit  fur  ce  Cap , fai- 
llit ligne  qu’ils  fe  retiroient  en  leur  pais , d’où 
ious  eftio.ns  partis  , & eftoient  chargez  de 
>oi('bn,nousappe!lamesceCapC^^r/V»«or. 
^(léceCap  toute  la  terre  eftpofée  vcrslEft-  ^ 
jucft,  Oiieft,Nortoueft , 5c  toutes  ces  terres 
ont  ba(Tes,b  elles,  5c  envirônées  de  fabiôs.pres 
le  mer,&  y a plufieurs  marais  & bans  par  i'eP 
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pace de  vingt  lieues,  & en  apres  la  terre  comi 
menceàie  tournet  d’Oiieft  àl'Eft,  8e  Nordefl 
$dncsh&cc&  entièrement  environné  d’iles  éloignée 
4.  ou  jvde  terre  deux  ou  trois  lieues.  Et  ainfi  comme 
lieues  c/inousfembley  a pîufieurs  bancs  périlleux  pki 
mer*  de  quatre  ou  cinq  lieues  loin  de  la  terre. 

Depuis  le  Mercredi  fufdit  jufques  au  St\ 
medinous  eûmes  vn  grand  vent  de  Suroue 
quinousfit  tirer versl’Eft-Nordeft,  &arrivï| 
mes  ce  jour-là  àlaterre  d’Eften  la  Terre-nei 
ye  entreles  Cabannes  de  le  Cap-double.  I*j 
commença  le  vent  d'Eft  avec  tempête  & grai 
deimpetuofité  ; & pource  nous  tournâmes 
Cap  au  Noroueit  8e  au  N ort,pcur  aller  voir 
côté  duNort,  qui  eft  comme  nous  avons  d| 
entièrement  environné  dlles  , 8e  eftans  pr 
d’icelles  le  vent  fe  changea&vint  du  Su,lequ 
nous  conduit  dans  le  golfe,  fi  bien  que  par 
grâce  de  Dieu  nous  entrâmes  le  lendemain  q 
elloit  le  neufiéme  d’Aouft  dans  Blanc-iàblo 
& voila  tout  ce  que  nous  avons  découvert. 

En  apres  le  quinziéme  Aouft  jour  de  1 A 
fumption  de  nôtre  Dame  nous  partimes  < 
Blanc-fablon  apres  avoir  ouï  la  Mefte,&:  vi 
...  mesheureufement .jufques  aumitandelam 
qui  eft  entre  la  T erre  neuve  8e  la  Bretagne,  ; 
quel  lieu  nous  coutumes  grande  fortune  po 
les  vens  d’Eft  , laquelle  nous  apportâmes  p| 
laide  de  Dieu  , 8e  du  depuis  eûmes  fort  b| 
temps,  en  forte  que  le  cinquième  jour  de  Sel1 
tembre  de  l’année  fufdit  e nous  arrivâmes  i 
port  de  fain&  Malo  d où  nous  eftions  partis. 
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la  conoijfance  des  voyages  du  Capitaine  I acquêt 
Quartier  ejl  necejfaire  principalement  aux  Ter- 
re-neuviers  qui  vont  a la' pêcherie:  (Quelle  route 
il  a prife  en  Cette  fécondé  navigation  ; Voyàge  du 
fteur  Champlein  ]u(ques  a ï entrée  de  la  grande 
rivière  de  Canada:  E pitre pre/entée  au  \oy  par 
ledit  Capitaine  / ac  que  s Quartier  fur  la  relation 
iefin  deuxieme  voyage . 

C H A P,  V ï. 

Lvsievrs  fedentaires,&  an- 
cres gens  qui  ont  leur  vie  arre« 
tée  és  villes  , trouveront  para», 
vanture  cette  curiofité  fiiper- 
flue  dé  mettre  ici  tant  d’iles,pafi 
ncs;&  autres  particularitez,cô- 
5 la  c6tè  d’vne  terre  git  Eft-Nordeft  5 ôc 
2(t-Suroueft,oüautrement.  Ge  quefavois 
nais  d’abbreger  au  commencement  du  pre- 
r livre  de  cette  hiftoire*  Mais  ayant  depuis 
iideré  que  ce  feroitfruftrerles  mariniers  ôc  Que 
remeuviersdecequileureft  plus  neceffai-  voyageât 
! voyage  des  Terres-neuveseftant  en  lare-  I acquêt 
)n  precedente  Ôc  en  celle-ci,  fi  bien  décrit.  Quartier 
>ar  vu  grand  Pilote  , qtwlzne  fçauroient  ejl  necef 
ir  de  fe  bien  conduire  foüz  cette  guide: fiire  autf 
penfé  qu'il  valloit  mieux  en  cet  endroit  Terre- 
ager  d’avis,  &renoüveller  entièrement  la  nenvierh 
noire  de  ce  perfbnnàgc,  duquel  auffi  i'ay 
lu  mettre  rÈpitce  limijuafirç  qu’il addrelîè 

r ' - • ■ s.- 
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âu  Roy  avant  ladite  Relation , laquelle  je  < 
n avoir  point  encore  efté  raife  au  jour, 
quelle  eft  écrite  à la  main  au  livre  d’où  ju 
prife,  comme  auffi  tout  le  difcours  de  cett 
conde  navigation  3 lequel  a efté  extrait  p i 
fleur  de  Belleforeft,maisnon  entieremer! 
avec  la  grâce  de  naïveté  que  je  trouveau  j 
pre  écrit  de  TAutheur  : Ôc  s’eft  quelqu* 
équivoque  3 en  voulant  apporter  fon  j 
ment  fur  des  chofes  particulières  ici reci 
lefquellcs  nous  remarquerons  commeihl 
dra  à propos,.  Et  d autant  que  le  voyag 
fleur  Champlein  fait  depuis  fix  ans  eft  vnc^ 
me  chofe  avec  cetui-ci , je  les  con joindra 
femble  tant  qu’il  me  fera  poffible  , pouf 
remplir  inutilement  le  papier  de  vaines  rci 
tiôs.Etneantmoinsie  leéleur  fera  averti  cj 
tépsdu  Capitaine  lacques Quartier lesT 
neuves  neftantpas  fi  bien  découvertes  ci 
elles  font  aujourd’hui,  il  print  fa  route  pli 
Nort  que  ne  font  a prefent  lesT errcs-neui 
pour  entrer  au  golfe  de  Canada  , qui  eft 
me  l’entrée  delà  grande  riviere,  ne  fçae 
pas  au  vray  qu’il  y euft  paffage  parle  Cap 
ton,  comme  nous  avons  véu  au  troifiéme 
pitre  de  ce  livre , là  où  il  dit  que s'ilyavoitp 
entre  U Terre-neuve  CT  celle  de  Brton  cejeroi 
raconrcir  Cr  le  temps  Crie  chemin*  Ainfi  en 
cond  voyage  il  prit  la  route  droit  au  pz 
qui  eft  entre  la  Jerre^neuve  de  la  terre  f 
du  Nort  par  les  cinquante-vn  degrez.  Vi 
qu’au  retour  je  trouve  qu’il  palla  entre  le 
Terrc-neuvçs  & Brien,  qui  eftaujourdj 
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âge  plus  ordinaire  de  noz  mariniers , d’aü- 
que  prenant  cecte  route  en  l’élévation  de 
rante-  quatre  , quarante  - cinq.  & quaratt- 
iix  degrez,  ilz  iie  rencontrent  point  tant 
rânds  bancs  de  glaces  ( où  quelquefois  les 
ries  s’ahurtent  à leürruïne  ) comme  font 
c qui  tirent  plus  au  Nort.  G’eftpourquoy 
: lieur  Champlein  enladefcription  de  fort 
ige>dit  qu'apres  vh.ë  tourmente  de  dixlept 
s,  durant  laquelle  ils  eurent  plus  de  dechee 
d’avancement  t ilz  rencontrèrent  des  bans 
laces  de  huit  lieues  de  long,5:autres  ttioiil  * 

, haut  elevez  , cequilesfitallerplusaüSu 
cher  paffage  hors  ces  glaces  par  les  qm-  ,(S% 
e-  quatre  degrez,  & en  fin  découvrirent  le  capfàin* 
fhinfte  Mme  en  la  Terre-neuve, puis  trois  pieuarie. 
i apres  eurent  Conoilfance  des  llei fainÜ  / lesfaint 
e:ÔC  derechefaptes  autres  trois  joiirs  vin-  plcrre% 
taùCapde  Rayefoùily  avoit  encor  des  càp  de 
:s  déglacé  de  fix  ou  huit  lieues  de  long)  & j^aje. 
aux  Iles  lainct  Paul  & Cap  fainciLau-  ilesfaini 
, lequel  il  dit  eftre  en  la  terre-ferme  du  Slt r-Paul. 
utefois  tout  le  trait  de  terre  jufques  à la  capfalnS 
:de  C'âpfeau  eft  vneile, d’autant  qu’au  fôds  pâtirent. 
dite  baye  il  y a iln  paftage  ( que  Iacques  Golfe  de 
ireier  n’a  point  coneu,  ni  beaucoup  d’m-feintt 
ipreslui)pâr  où  on  vaaudit  golfe  de  Cana- Laurent  1 
)eux  jours  apres  ilz  découvrirent  vne  ile  alias  de  * 
i.à  3o.lieuè's  de  longùeur,;qui  eft  l’entrée  de  canada. 
anderiviere.  Cette  ile  eftappèllée  parles  ^/pmlco. 
'âges  du  païs^»f/«/ïr,qui  eft:  celle  que  la  ü- fil' f alias 
: quartier  a nômée  file  de  i’Àdüptiô, parce  ile^ei\r 
y arriva, le  1 5.  d’Aouft  jour  de  f A (lu  m p u 6 / 


LMJLMJiJJLPJma 

4 HlST  OI  RE 

nôtre  Dame  j comme  nous  verrons  quat 
nous  aura  conduit  jufques  là  , qui  eft  à 
prés  la  borne  du  premier  voyage  prefenté 
dèfliis. 

Voici  doncTinfcription  du  récit  qu’il 
fenta  au  Roy  de  fa  fécondé  navigation  & 
couvertes  en  la  Terre-neuve  £c  grande  riv 
de  Canada, autrement  pat*  lui  dite  Ffochelaga 
nom  du  pais  qui  eft  au  N or  t vers  le  Saut  d 
dite  riviere. 

Seconde  navigation  faite  par  le  commander  j 
& vouloir  du  Tref-ChrétierïK^oy  François  pre, 
de  ce  nom  au  parachèvement  de  la  decouvertun  j 
terres  Occidentales ejlantes finale  climat  grpar 
les  des  terres  cr  Royaume  dudit  Seigncur&pa 
7 precedentement  ]a  commencées  a faire  découvrir: 

navigation  faite  par  Lacques  Quartier  natif  défi 
Malode  Pile  en  Bretagne  9 pilote  dudit  Seigneu 
ïanmil  cinq  cens  trente  cinq. 

Av  Roy  Tkes^Chretien. 

3,  Gonfiderant  ô mon  trei-redouté  Prijj 
?,les  grands  biens  & dons  de  grâce  qu’il  a ] 
35à  Dieu  le  Créateur  faire  à fes  créatures 
entreles  autres  de  mettre  ôc  affeoir le  So  i 
>%  qui  eft  la  vie  & conoiffitnce  de  toutes i] 
3,  les  , ôc  fans  lequel  nul  ne  peut  fiüâific) 
s,  genercr,en  lieu  & place  là  où  il  afonmoi 
ment , & declinaifon  contraire,  Ôc  non 
5,  blable  aux  autres  plates  , parlefqudsrr|i 
„ vemét  & declinaifon  toutes  créatures  ef 
„ tes  fur  la  terre  en  quelque  lieu  & place  qt: 
les  puiffent  eftre  en  ont  ou  en  peuvent  a i 
„ enl’an  dudit  Soleil  a qui  eft  trqiscens  ibni 
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e-  cinq  jours  8c  fix  heures  autant  de  veuë 
•culaireles  vns  que  les  autres  par  fes  rais  & 
c. verbérations  , ni  la  divifion  des  jours  8c 
uits  en  pareille  égalité  , maisfufRt  qu’il  eft 
e telle  forte  6c  tanttemperamment,  que 
outela  terre  eft  , ou  peut  eftte  habitée  en 
uelquezone  , climat  ou  parallèle  que  ce 
dîc;  & icelle  avec  les  eauës , arbres , herbes , 
c toutes  autres  créatures  de  quelque  genre 
u efpecc  qu’elles  foient,  par  l’influence  d’i- 
clui Soleil donnerfruits  8c  générations  fe» 

>n leurs  natures  pour  la  vie  8c  nourriture 
es  créatures  humaines.  Et  fi  aucuns  vou: 
fient  dire  le  contraire  de  ce  que  deffiis  en 
llegant  le  dit  des  Sages  Philofophesdu  téps 
allé,  qui  ont  écrit  oC  fait  divifion  de  la  terre 
arcinq  zones  , dont  ils  ont  dit  8c  affermé 
:oisinhabitabies;ceft  à fçavoirlazoneTor-  i 

idc, qui  eft  entre  les  deux  Tropiques,oufol~ 
îces,  pour  la  grande  chaleur  8c  reverbera- 
ion  du  Soleil , qui  pâlie  par  le  zenit  de  ladite 
one  ; & les  deux  zones  Arâique  8c  Antar-^^  u o* 
lique  , pour  la  grande  froideur  qui  eft  en 
:elles,  à- caufe  du  peu  delevation  qu’elles 
mt  dudit  Soleil,&:  autres  raifons;je  confettc  vrent  du 
;u  ils  ont  écrit  à la  maniéré, & croy  ferme- 
lent  qu  ilz  le  penfoient  ainfi  , 8c  qu’ilz  1 ^ienrsebar 
couvoient  par  aucunes raifonsnaturellesjà  fasjanj 
-uilz  prenoient  leur  fondement,  8c  d’icelles  , , ^ 

b contentoient  feulement,  fans  aventu  rer,nr 
mettre  leurs  perfonnes  aux  dangers  efqucls  *ertoHr 
! s eulTent  peu  cnchoir  à chercher  l’experien-  etnonre 
e de  leur  dire.  , Mais  iediray  pour  ma  repli- 1*  vérité. 

S iij 
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»,  que  que  le  Prince  d’iceux  Philofophesalaj 
fé  pai‘mi  fes  écritures  vu  bref  mot  de  gran 
},confequence,qui  dit  que  Exjrmefittaefl  rert 
mdgijird  : par  l’enfeignement  duquel i’ay  c 
„ entreprendre  d’addrelTer  à la  veué  de  vo  j 
3,  Majefté Royale  cetui  propos , & maniéré 
prologue  de  ce  mien  petit  labeur.  Car  fui'j 
S) vôtre  Royal  commandement  les  fimp 
„ mariniers  de  prefent  non  ayans  eu  tant 
3,  crainte  d’eux  mettre  en  l’avanture  d’ied 
„ périls  & dangers  qu’ils  ont  eu-,  8c  ont 
9,  vous  faire  tref-humble  fervice  à l’augmer 
,,tion  de  la  tretlainéfe  Foy  Chreftienne,<j 
„ coneu  contraire  de  cette  opinion  défi 
3,  Philofophes  par  vraye  expérience.  1 ay  aj 
3>  gué  ce  que  devât,  pource  que  je  regarde  <t 
3,  le  Soleil  qui  chacun  jour  fe leve  à l’Ürien 
3>  ie  rcconfc  à l’Occident,  faifantle  tour  & : 
3,  cuit  de  la  terre,  donnantlumiere  ôc  chalei 
3,  tout  le  monde  en  vingt-quatre  heures  , j 
■ eft  vn  jour  naturel-  A l’exemple  dtquoi 
3,  penfe  en  mon  fimple  entendement , & J) 
„ autre  raifon  y alleguer.qu’il  pleut  à Dieu) 
fa  divine  bonté  que  toutes  humaines  créé: 
res  eftantes  & habitantes  fur  le  globe  di 
3,  terre,  ainfi  qu’elles  ont  veué  & concilia 
3,  dicelui  Soleil,  ayent  eu,&  ayent  pour  le  lî 
M avenir  conoiflance&  crcace  de  nôtre  fait: 
^ Foy  Car  premièrement  icelle  nôtre  tj 
” fainéte  Foy  a efté  fernéc  & plantée  e 
33  T erre-fainéfe  qui  eft  en  1 Afie  à 1 Orien 
^ nôtre  Europe  : & depuis  par  fucceD 

temps  ajSpottéf  ju^Ui 
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ous.  Et  finalement  en  l’Occident  de  nôtre- 
iceEuropeà  rexempleduditSol<___ 
clarté  3c  chaleur  d’Orient  en  Occ 
ommediteft.  Et  maintenant  le  temp 
le  fe  préparer*?'  auquel  nous  la  verrons 
:e  de  vôtre  France  Orientale  en  l’Occii 
le  d’outre-mer.  A TefFeét  dequoy  a eftc 
: la  prefente  navigation  par  vôtre  ] 

>mmandement  és  terres  non  aup 
dus  coneuës,par  le  récit  delaquelle  pourrez 
oir  3c  fç avoir  la  bonté  3c  fertilité  d'icelles, 
nnumerable  quantité  des  peuples  y habfi 
ns,la  bonté  & paifibleté  d’iceux , 3c  pareil- 
ment  la  fécondité  du  grand  fleuve  qui  de- 
)urt  & arroufe  le  parmi  d’icelles  vos  terres, 
ni  eft  le  plus  grand  fans  comparaifonjqu’on 
ache  jamais  avoir  veu.  Quelleschofes  dô-  &r.a. 
znt  à ceux  qui  les  ont  veues  certaine  efpc-  nvfere“* 
nce  de  l'augmentation  future  de  nôtre  tref- 
itide  Foy,  de  voz  Seigneuries  & nnm  tr* 
hrécien,  ainfi  qu’il  vous  plaira 
efent  petitlivre,  auquel  fontamp 
mtenuës  toutes  les  chofes  dignes 
ioire  qu’avons  veues, & qui  nous  fi 
nés  tant  en  faifant  ladite  navigatio 
ms  3c  faifitns  fejouren  vofditspaïs 
s,  les  routes,  dangers  s 3c  gifemens  d’icelles 
îrreSv  r; 


Dauphin, 


Préparation  du  Capitaine  Jacques  Quartier  £r  t 
fiens  au  voyage  de  la  Terre-neuve  , Emlarqv 
ment  : lie  aux  oy féaux  : pMuverte  d'tcelutn 
que  s au  commencement  de  la  grande  rtvkrt 
Canada  , par  lui  dite  Hochelaga  ; Large 
err  profondeur  nompareilie  dite  elle:  s on  comm 
cernent  incomt. 


i 6.  May 

ms- 


Appareil* 
les  noms 
des  Capi- 
taines & 
Maîtres 
de  navi- 
re. 


E Dimanche  jour  & fete 
Pentecôte  feziéme  de  May 
dit  an  mille  cinq  cens  trenj 
cinq  , du  commandement! 
y,  Capitaine , & bqq  vouloir 

tous , chacun  fe  confeifa,  & receumes  tous 
femblément  nôtre  Créateur  en  1 Egliie  Cat 
drale  dudït  fainû  Malo  : apreskquelavoii 
ceu.fumesnous  prefenter 
Eglife  devant  révérend 
fieur  de  faind  Malojequei 
pal  nous  donna  fa  benedic’hioi 
1 Et  le  Mercredy  enfuivai 

jour  de  Mayr,le  vent  vint  bon  ^ v»*,»-—, 
. & appareillâmes  avec  leftits  trois  naviresj 
' voir  La  grande  Hermine  du  port  d envirc 
cent  ou  nx  vingts  tonneaux  , où  eftoit  1 
Capitaine  general , & pour  Maître  The 
Froment,  Claude  du  Pont-Bnant  filz  du  I 
de  Mont-real,&  Efchanfon  deMonfeigne 

&ai| 
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uils-hommes.  Au  fécond  navire  nommé 
retire  Hermine  du  port  d’environ  foixante 
neaux  eftoit  Capitaine  fous  ledit  Quartier 
célalûbcrt,<$c  maître  Guillaume  le  Marié* 
ai  tiers  naviretfc  plus  petit  nommé  l Eme- 
ri du  port  d’environ  quarante  tonneaux, en 
>it  Capitaine  Guillaume  le  Breton  , &mai~ 
Iacquesitfingart.  Et  navigames  avec  bon 
ips  julques  au  vingt-fixiéme  dudit  mois  de 
y que  le  temps  fe  trouva  en  ire  3c  tour-  „ ~ 

nte,  qui  nous  a dure  en  vens  contraires  3>c 
:aifons  autant  que  jamais  navires  qui  paf- 
ént ladite  mer  euffent  fans  aucun  am end e- 
nt.Tellement  que  le  vingt-cinquième  jour 
îuin  par  ledit  mauvais  temps  éc  ferraifon, 
us  entreperdimes  tous  trois  , fans  que  nous 
3nseunouvellesl.es  vns  des  autres  jufques  à 
Ferre-neuvedà  où  nous  avions  limite  nous 
mver  enfemble. 

Et  depuis  nous  eftre  entre-perdus  avons 

c avec  la  nef  generale  par  la  mer  de  tous  > 

nts  contraires  jufques  au  feptiéme  jour  de  rJl~ 

illet  que  nous  arrivâmes  à ladite  Terre-  ^cc  a a 

uve,  3c  primmes  terre  aille  des  Oyfeaux,  / € 

]uelle  eft  à quatorze  lieues  de  la  grande  ter-  * 

;&(i  trefpleine  d’oifeaux,  que  tous  les  navi-  ?*  J 

s de  France  y pourroient  facilement  charger  e\ 

as  qu’ons’apperceut  qu'on  en  eut  tiré  ; 3c  là  °^e  9 

|i  primmes  deux  barquées  pour  parties  de  nos  £ *?' cr°y*~ 

éluailles.  Icelle  Ile  eft  enTclevation  du  pôle  / 

ri  • titude 

i quarante  - neut  degtez  quarante  nunu- 

j Et  le  .huitième  jour  dudit  mois  nous  appt- 
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reillames  de  ladite  Ile,  & avec  bon  temps  vi 
mcsau  hable(T  Autheur  écrit  ainfi  ce  que  ne 
difons  havre Jde  Blanc-fablon  eftant  en  la  b; 
des  Châteaux, le  quinziéme  jour  dudit  me 
qui  eft  le  lieu  où  nous  devions  rendre:  auq 
lieu  fumes  attendans  noz  compagnons  jufqi 
au  vingtfîxiéme  jour  dudit  mois  quilsarri' 
rent  tous  deux  enfemblc:  & là  nous  accout 
mes  Sc  ptimmes  caux,bois,&  autres  chofes  i 
cdlaires  : &apareillames  & fîmes  voiles  pci 
pafler  outre  le  1 6.  jour  dudit  mois  à l’aube 
jour  & fîmes  porter  le  long  de  la  côte  du  N<  j 
gisat  Eft-nordeftj&Oiieft-furoüeft  jufquesc 
viron  les  huit  heures  du  foir  que  mimes  les  v 
jlts  fkint  les  bas  le  travers  de  deuxlles  que  nous  nomnj 
GuiüdH ■ mes  les  Iles  fainéfc  Guillaume, lefquelles  fc 
me,  environ  vingt  lieues  outrelehabledeBreft. 

tout  de  ladite  côte  depuis  les  Châteaux  iufqi 
ici  git.Eft-Nordeft,  & Oüeft-Suroüeft,rang 
Terre , deplufieurs  Iles  & terres  toutes  hachées 
toute  ha-  pjerreufes  fans  aueunes  terres,  ni  bois,  fors 
chee  O*  * m » „ 

< r aucunes  vallées, 

peneuje.  Le  lendemain  pénultième  jour  dudit  m 
nous  fîmes  courir  à Oüeft  pour  avoir  cogne 
fànce  d’autres  lies  qui  nous  demouroient  <1 
viron  douze  lieues  & demie:  entre  lefquel 
. Iles  fefaid  vne  couche  vers  le  Nort,  toute 
lies  fam-  jj£S  & grandes  bayes  apparoiflantes  y avi 
asMarte.  p]u^curs  bons  hableS.  flous  les  nommanj 
les  Iles  fainde  Marte,  hors  lefquelles  envir 
vne  lieue  & demie  à la  mer  y a vne  balle  b 
çlangereufc,  ou  il  y a quatre  ou  cinq  têtes  cl 
dc|ueu£e$tle  travers  defdites  bayes  en-  h xo 
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’Eft  Sc  Oüeft  defdites  Iles  fain&Gufllau- 
> Sc  autres  îles  qui  demeurent  à Ou  eft- Sur* 
ft  des  lies  fain&e  Marte  environ  fept 
es  : lesquelles  Iles  nous  vimmes  quérir  le- 
onr  environ  vne  heure  apres  midi*  Et  de- 
slçditjour  jufquesàl’orloge  virante  fîmes 
rir  environ  quinze  lieues  jufques  le  travers 
1 Gap  d’Iles  baffes  que  nous  nommâmes 
lies  faind  Germain: Au  Sueft  du  quel  Cap  j 
iron  trois  lieues  y a vne  autre  baffe  fort  ~ . 
igercufe:'& pareillement  entre  lefdits  Cap^^ 
ià  Germain  & fainéte  Marte  y a vn  banc  ^ . * 
s defdites  Iles  environ  deux  lieues,  fur  le- 
i\  n y a que  quatre  braffes  : Sc  pour  le  danger 
adite  cote  mim^e$  les  voiles  bas  a&  ne  fi- 
s porter  ladite  nuit. 

Le  lendemain  dernier  jour- de  Juillet  fîmes 
irir  le  long  de  ladite  côte  , qui  git  Eft  Sc 
îeft  quart  de  Sueft,  laquelle  eft  toute  ran- 
îdlles  Sc  baffes  ySc  côte  fort  dangéreufe; 
uelle  contient  d’empuis  ledit  Cap  des  Iles 
lift  Germain  jufques  à la  fin  des  Iles  environ 
!:  fept-lieucs  Sc  demie:  Sc  à la  fin  defdites  Iles 
vne  moult  belle  terre  baffe  pleine  de  grands 
>res&  hauts  :Sc  eft  icelle  côte  toute  rangée 
Tablons  fans  y avoir  aucune  apparoiffance 
hable  jufques  au  Cap  de  Tiennot,  qui  fe  CdÿTÏt* 
>bat  au  Nor-Oueft , qui  çft  à environ  fept  not% 
lies  defdites  Iles  : lequel  Cap  conciliions 
voyage  precedent  ; Sc  pource  fîmes  por- 
' toute  la  nuit  à Oueft-Noroueft  jufques 
1 jour  que  le  vent  vint  contraire,  Sc  alla- 
(es  cherche*  vn  havre  où  rninaes  noz  na~ 

/ 

- 
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vires,  qui  eft  vn  bon  petit  havre  outre  le 
r Cap  Tiennot  environ  fept  lieues  & demie 
&dv*e  eft  entre  quatre  iles  fortantes  à lamer.Nou: 
nommâmes  Le  havre falnft  Nicolas : de  fur  la  p ; 
N ico i 04 . prochaine  üe  plantâmes  vne  grande  Croix  \ 
Cmx,  bois  pour  mer  chef  il  vent  dire , marque 11  f j 
flantee.  arnener  ladite  Croix  au  Nordeft  , puis  Tall 
quérir  de  la  laitier  de  tribort(wWe  marine fy | 
fiant >k  droite) de  trouverez  de  profond  fixbi 
* llvcttt  Tes , p o fez  dedans  ledit  hable  * à quatre  brafl! 
dire  ha-  de  fe  faut  donner  de  garde  de  quatre  balles  <i 
vre.  demeurent  des  deux  cotez  à demie  lieue  ho 
Toute  cette- dite  cote  eft  for  t dangereufe, 
pleine  de  balles.  Nonobftant  quil  icmbl* 
avoir  plüfieurs  hables , ny  a que  balles  & pj 
teis.  Nous  fumes  audit  hable d’empuisle 
jourjufques  au  Dimanche  8.  jour  d'Aouft,; 
y quel  nous  appareillâmes,  de  vimmes  queri: 
f terre  du  Su  vers  le  Cap  deRabaft,  qui  eft 
aJ  * ftant  dudit  hable  environ  vingt  lieues,  gi£ 
Nort-nordeftjôe  SU'Suroüeft.Et  lelendem 
le  vent  vint  contraire:  de  pource  que  ne  tfc 
vames  nuis  hables  à ladite  terre  du  Su  , fir! 
porter  vers  le  Nort  outre  le  precedent  ha 
d’environ  dix  lieues  , où  trouvâmes  vne  f 
Defcn - belle  de  grande  baye  pleine  diles  Sc  bon 
ptton  de  entrées  de  pofage  de  tous  les  temps  qu'il  pc 
êahaye  rGit  faire , & pour  conoilfance  d'icelle  baye 
jainÛ  vne  grande  ile  comme  vn  cap  de  terre  , \\ 
Laurent,  s avance  dehors  plus  que  les  autres  , de  fi 
terre  environ  deux  lieues  y a vne  monta;; 
faite  comme  vn  tas  de  blé.  Nous  nonimaijJ 
ladite  baye  LabayefainB  Laurent . 
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Le  quatorzième  dudit  mois  nous  partîmes 
ladite  bay  e faillit  Laurent,  & fîmes  porter  à 
ieft,ôc  vimmes  quérir  vn  cap  de  terre  devers 
iu  qui gift environ  l'Oueft  vn  quartdeSur-  Traverse 
eft  dudit  hablefainft  Lauret  environ  vingt-  V€rs 
o lieues.  Et  par  les  deux  Sauvages  quaviôs  de  P^p 
ns  le  premier  voyage  nous  fut  dit  que 
ir  de  la  terre  devers  le  Su,  & que  ceftoit  vn 
, & que  par  le  Su  d’icelle  eftoit  le  chemin  à 
>r  de  Hongutdo  où  nous  les  avions  prinsle 
:mier  voyage  à Canada:  ôc  qu’à  deux  jour- 
*s  de  là  dudit  Cap  ôc  ile  coramençoit  le 
Tucnay  à la  terre  devers  le  Nort  allant  vers 
ît  Canada . Le  travers  dudit  Cap  environ 
is  lieues  y a de  profond  cent  brades  &c  plus, 
neft  mémoire  de  jamais  avoir  veu  tant  de  BaitUmw 
liâmes,  que  nous  vimes  celle  journée  le  tra- 
:s  dudit  Cap. 

Le  lendemain  jour  nôtre  Dame  d'Aouft  c*n  ^ 
inziéme  dudit  mois  nous  paflames  le  dé- 
it;la  nuit  devant,  ôc  le  lendemain  eûmes  co-  ^ & 
illance  des  terres  qui  nous  demeuroiét  ycrs  j?)erre 
>u,  quieft  vne  terre  à hautes  montagnes  à 
rveilles  j dontlecap  fufdit  de  ladite  ile  que 
us  avons  nommée  l’ile  de  P vn  jlede 
> defdites  hautes  terres  eifentEft-nordeft,ôc  y 
lelt-lurouelt  , & y a entre  eux  vingt-cinq  ■ 
lés,  Ôc  voit-on  les  terres  du  Nort  encore* 
is  hautes  que  celles  du  Su  à plus  de  trente 
aës.  Nous  rangeâmes  lefditcs  terres  du  Su  Retour 
mpuis  ledit  jour  jufquesau  Mardi  midi  que  vers  U 
mit  vintOueft,  ôc  mimes  le  cap  au  Nort  bende  du 
uerir  lefdites  hautes  terres  que 
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~ « voyons  : & nous  eftans  là  trouvâmes îcfdit  ; 

temem  terrcs  vnles  & bail  es  y ers  la  mer  de  les  mont  j 
du  Sa  gncsc*e  devers  le  nort  par  fils  lefdites  baffes  te! 
, reSjgisâtcs  icelles  Eft  de  Oucft  vn  quart  de  Su 

p ouéft:&  parles  Sauvages  qu’avions  nous  a eu 

t mehd  ^UC  c,€^0^c^e  commencement  du  saga 

lïtee  ~ terre  habitée,  &:  que  de  là  venoitle  eu 

Cuivre  vrerou§e*  <îu  ^z  appellent  CaquetdaTj.  Il  y1 
entré  les  terrés  du  Su  & celles  duNortenv 
ron  trente  lieues,  & plus  de  deux  cens  braff 
Êntree  deparfond.  Etnous  ontlefdits  Sauvagesce 
de  la  n - tifié  eftre  le  chemin  de  commencement  <Sj 
viete  de  grand  fleuve  de  Hochelaga  de  chemin  de  Can< 
Canada  da,  lequel  alloit  toujours  en  étroiciffant  i-uj 
large  ae  nues  à Canada  : de  puis  , que  Ton  trouve  Tea 
trente  douée  audit  fleuve  , qui  va  fi  long  que  jama 
lieues,  homme  n’avoit  efté  au  bout , qu'ils  euflei 
Fleuve  oui  y & qu* autre  paffage  n’y  avoit  qi 
mervetl - par  bateaux  *Et  voyans  leur  dire,&  qu’ilsafre 
leux  du-  rnoient  n’y  avoir  autre  paffage^  ne  voulut  il 
quel  on  dit  Capitaine  palier  outre  jüfquesà  avoir  ve 
nejçait  larefte  & cote  de  versleNort,  qu’il  avoit  ol 
l origine,  misa  voir  depuis  la  baye  fainét  Laurent  pot 
aller  voir  la  terre  du  Su,  peur  voir  s’il  y avoj 
aucun  pallàge* 
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Retour  du  Capitaine  lacunes  Quartier  vers  la  Baye 
Jdtnff  Laurent: Hippopotames  : Continuation  du 
voyage  dans  la  grande  rivière  de  Canada  yufques 
à U rivière  de  Saguenay  9quifont  cent  lieues, 

C H A P.  V I IL 

E Mercredv dix-huitiéme  jour 
d’Aouft  ledit  Capitaine  fit  re-  Kjt9U^ 
tourner  les  navires  en  arriéré,  ^ ers  ^ 
& mettre  le  cap  à l’autre  bord*  ***** 

& rangeâmes  ladite  côte  du  ^ort* 
Mort , qui  gift  N ordeft  &c  Suroueft,  faifans  vn 
lemiarc,quieft  vne  terre  fort  haute,  non  tant 
:omme  celle  du  Su  , ôc  arrivâmes  le  Ieudy  à 
eptiles  moult  hautes,  que  nous  nomames  Les 
les  rondes  , qui  font  à environ  quarante  lieues  Ltsfept 
les  terres  du  Su,  & s’avancent  hors  enla  mer  lys  rm^ 
:rois  ou  quatre  lieues:  le  travers  delquelles  y *cs\ 
avn  commencement  d^baffes  terres  pleines 
le  beaux  arbres,  lefquelies  terres  nous  rangea- 
mes  le  Vendredy  avec  noz  barques  : le  tra*> 

*/ers  defqucllesy  a plufieurs  bancs  de  Tablons 
plus  de  deux  lieues  à la  mer  fort  dangereux, 
efquelz  demeurent  de  baffe  mer  : & au  bout 
ficelles  balles  terres  ( qui  contiennent  envi- 
rondixlieuës)ya  vneriviere  d’eau  douce  for-  Rjv'lçre 
tante  à la  mer,  tellement  qu’à  plusd’vnelieuë  ^ c^p 
le  terre  elle  cft  auffi  douce  qu  eau  de  fon-  clK(j[CÇm 
taine.  Nous  entrâmes  en  ladite  riviere  avec 
nozbarqucs , & ne  trouvâmes  à i’entréeque 
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braflé  & demie.  ï 1 y a dedans  ladite  riviere  pli 
fleurs  poiffons  qui  ont  forme  de  chevaux,  1< 
flippopo*  qUelSVOntà  la  terre  de  nuit,  ôc  de  jour  à la  m 
t<mes,  ou  ^n(i  qu’il  nous  fut  ditparnoz  deuxSauvag. 
Chevaux  ^ ce{jjcs  poiiTons  vimes  grand  nomb 
de  nvierc  declans  ladite  riviere  [ laquelle  efi appellee  au)oi 
d'hui  Chifehedec  d'vu  nom  de  l’impofition  des  S* 

vœjres.] 

Le  lendemain  vingt-vniéme  jour  du 
mois  au  matin  à l'aube  du  jour  fîmes  voile  , 
porter  le  long  de  ladite  côte  tant  que  nous  t 
mes  conoiffance  de  la  refte  d'icelle  côte 
Nort  que  n’avions  veu,  & défilé  de  l'Aflu 
ption  qüe  nous  avions  efté  quérir  au  partir 
ladite  terre  : &lors  que  nous  fumes  certa: 
que  ladite  côte  eft  oit  rangée,  ôc  quil  n y av< 
nulpaffage  , retournâmes  à noz  navires  c| 
eftoiéc  efdites  fept  iles  » ou  il  y a bonnes  rade 
dix-huit  à vingt  brades,  & fablon;  auquel  li 
avons  efté  fans  pouvoir fortir  » ni  faire  voi 
pour  la  caufedes  bruines  ôc  vents  contrair 
jufques  au  vingt-quatrième  dudit  mois  , q: 
nous  appareillâmes  , & avons  efté  par  la  ni 
chemin  faifans  jufques  au  vingt-neufiéme  <| 
dit  mois,quefommes arrivez  à vn  hable  de; 
Cetteri-  côteduSmquieftenvirô  quatre-vingts  !ie| 
vitre  efi  defdites  fept  Iles  , lequel  eft  le  travers  de  tr  i 
appellee  des  petites, qui  font  parle  parmi  du  fleuve  A 
Man  fane  environ  le  mi-chemin  defdites  iles,  ôc  ledit  | 
mdifi  ble,deyetsleNort  ,y  a vne  fort  grande  rivie|: 
cours  du  qui  eft  entreles  hautes  Ôc  balles  terres,  laqu| 
fait  plufieursbâcs  à la  mer  à plus  de  trois  lien 
qui  eltvn  païs  fort  dangereux  , & fonne  i 
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jx brades  & moins,  & à la  çhoifte  diceux 
lies  trouverez  vingt-cinq  8c  trente  brades 
rt  à bort.Tou te  cette  côte  du  N orc  git  î)ï or- 
rdeft,&  Su-furoüeft. 

Le  habie-devant-dit  où  pofames , qui  eft à 
crredu  Su  eft  habie  demarée,&  de  peu  de 
cur  Nous  les  nô marnes  Les  deaux faint  lcan>  ies 
-ce  que  nous  y entrâmes  le  jour  de  la  & auxjamp 
ilatton  dudit  Sainôfc.  Et  auparavant  qu’arri- 
: audit  habie  y a vnc  de  à f£ft  d’icelu.i  3 envi- 
1 cinq  lieués3où  il  n*y  a point  de  pàîîage  en- 
terre 8c  elle  que  par  bateaux.  Ledit  habie 
> lleaux  funéfclean  afleche  toutes  les  marées, 
y marine  l’eau  de  deux  brades.  Le  meilleur 
là  mettre  navires  eft  vers  le  Su  d'vnj petit 
t qui  eft  au  parmi  dudit  habie  bort  audit 
t. 

Nous  appareillâmes  dudit  habie  lè  pre- 
er  jour  de  Septembre  pour  aller  vers  Caria- 
Et  environ  quinze  lieues  dudit  habie  à 
iiieft-Suroüeft  y a trois  iles  au  parmi  dudit 
a ve5ie  travers  dérquclles  y a vne  riviere  fort 
donde  8c  courante,  qui  eft  la  rivière  8c  che-  Bjviere 
n du  Royaume  8c  terre  de  Saguenay  , ainfi  desague- 
e nous  a efté  dit  par  noz  hommes dapaïs  de  nay . 
nada:  8c  efticelie  rivière  entre  hautes  mon- 
;nc s de  pierre  nue  ? 8c  fans  y avoir  que  chapitre 
a de  terre  , 8c  nonobftaht  y croit  gram  fiuvant 
quantité  d’arbres  , 8c  de  plufieurs  fortes,  cr  Le  n9 
i croilleht  fur  ladite  pierre  nue  , comme  Beaux 
bonne  terre.  De  forte  que  nous  y avons  arbr*s 
u telle  arbre  fuffifant  à mafter  navire  de  fnr  ro~ 
ute  tonneaux  auffi  vert  qu  il  eft  poflible,  chers . 

T 
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lequel  eftoit  fus  vn  roc  ,iàns  y avoir  aucun* 
veur  de  terre. 

Ces  lar-  A l’entrée  d’icelle  rivière  trouvâmes  cj 
f ues  font  tre  barques  de  Canada , quieftoientlàver 
fetits  ca * pour  faire  pêcheries  de  Loups-marins  , & 
noîs.ou  tics  poiffbns.Et  nous  eftans  pofez  dedans  h 
naincu-  te  riviere,  vindrent  deux  defdites  barques  i 
les  faits  noz  navires,  lefquelles  venoienten  yne  j 
d'écorce,  & crainte,de  forte  qu’il  en  reffprtit  vne,&l 


tre  approcha  fi  près,  qu’ilz  peurent  enter 
l’vn  de  noz  Sauvages  , qui  fe  nomma  Sc  fj 
conoiffance,  &les  fit  venirfeurementàb* 
’lrfhrd,  Qr  maintenant  lailfons le  Capitaine 
$efk  adi-  ques  Quartier  devifer  avec  fes  Sauvage: 
te  dans  leçon  delà  rivière  de  Saguenay , qui  eft  Taàou 
navire . allons  au  devant  du  fieur  Chafiiplein  le< 


rivée.  Voici  donc  comme  ü continuelei 
cours  que  nous  ayons  laiffé  au  chap 
fixicme. 


tyagedU fieur  Champlein  depuis  Anticcfti , j ufques 
a Tadouffac:  Defcription  de  G acheté \nviere  de 
Mantâne ,port  de  Tadôuflac^ye  des  Morues , 
île  percée , Baye  de  chaleur  .’Bjniar  qu’es  des  lieux  > 
îles, ports, bayes, fables, rôchcrStCr  rivières  qui  font 
k la  bende  du  Nort  en  allant  k la  rivière  de  Sa- 
gacnay:Vefcription  dùport  de  T adüulïac,  O* 
de  ladite  rivière  de  Saguenay* 

Chàp.  rX. 

P r ie  s avoir  découvert  ^/Cn~ 
tïcôjh , le  1 eh  demain  nous  eû- 
mes conoilTancé  de  Gdchepé  c'efl  tile 
terre  fort  haute.  C’eft  vne  de 
bàyeducotédu  Su,  laquelle fumptioi 
cdntient  quelques  fept  ou 
ait  lieues  de  long  , &à  Ton  entrée  quatre 
eues  de  large.  Là  y a vne  riviere  qui  va  qu él- 
ues trente  lieues  dans  les  terres.I  ci  eft  lecom- 
îencemeiltde  lagranderivieredc  Canada, fur 
tquclleà  la-ben  de  du  Su  il  y àla  tiviere  Manu- - Mantdn- 
nt  > laquelle  vi  quelques  dix-huit  lieues  das  ne% 

's  terres.  Elle  éft  petite  8c  à foixdüte  lieues 
itdit  Gachépé. Mais  les  Sauvages  eftans  au  bout 
icelle  portée  léurs  canots  ( qiti  font  petits  ba- 
saux d’écoréejénviron  vne  lieue  par  terre,  8c 
: viennent  rendre  ètila!  Baye  de  chaleur  : par 
ù ilz  font  des  grand  voyages.  D e ladite  tivie- 
edè  Mantane  on  vient  vers  là  Pic  où  il  y a ^ pjf 
ingt  lieues:  8c  delà  éh  traVerfantla  riviere  on 
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Tadouf-  vient  à Tadoujptc,d’où  il  y a quinze  lieues.C’ 
pf.  le  chemin  que  nous  fuivimes  en  allant.  M 
comme  nous  eûmes  là  fejourné  quelque  téjl 
& apres  que  nous  fumes  allé  au  faut  de  lad  : 
grande  riviere  de  Canada  , nous  retournait 
quelque  nombre  de  TadouJJac à Gachepé,&c  d<j 
jittyes  des  nous  allâmes  à la  Baye  des  Morues , laquelle  ptj 
Morues,  tenir  quelque  trois  lieues  de  long,&  autant  : 
lie  percée  large  à fon  cntree.Puis  vimmesà  Vile  percée,  < 
eft  comme  vnrocher  fort  haut  élevé  des  d<| 
cotez,  où  il  y a vn  trou  par  où  les  chaloupes!: 
bateaux  peuvent  paffer  de  haute  mer  , & 1 
balTemer  on  peut  aller  de  la  grande  terre  a! 
dite  ile, qui  n'en  eft  qu’à  quatre  oucinq  césfji 
Etàl’environd’icelleya vne  autre  ile  dite:! 
île  de  de  Bonaventme  , & peut  tenir  de  long  der 
fenave-  lieue  : En  tous  lefquels  lieux  fe  fait  grand  i 
turc.  cherie  de  poilTon fec  & verd.Et  paffé ladite!' 

percée  on  vient  à ladite  Baye  de  Chaleur,  ] 
Baye  de  va  comme  à l’Oueft-furoueft  quelques  q|i 
Chaleur  tre-vingts  lieues  dans  les  terres  3 contenant! 
’ large  en  fon  entré-e  quelque  quinze  lieues,: 
difent  les  Sauvages  qu'en  icelle  baye  il  y ai 
riviere  qni  va  quelques  vingt  lieues  dans:! 
terres  , au  bout  de  quoy  eft  vn  lac  qui  peut! 
nir  quelques  vingt  lieues,  auquel  il  y a fort  j) 
d’eau,  & qu’en  été  il  allèche;  auquel  ilztr. 
ventfen  viron  vn  pié  dans  la  terre)vne  man  i 
de  metail,quireflemble  à l’argent, & qu’en  ' 
autre  lieu  proche  dudit  lac  il  y a vne  autre  i 
ne  de  cuivrer  Ayant  trouvé  ceux  que  ni 
cherchions  à l’ile  percée  , nous  retourna:i 
derechef  à Tadoulfac.'  Mais  comme  neusfu 
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quelques  trois  lieues  du  cap  rEvefque  nous  Tonrme- 
mes  contrariez  d'vne  tourméte  laquelle  dura  te.  j 
:ux  jours^qui  nous  fitrelacher  dedâs  vne  gra- 
-ance en  attendant  le  beau  temps.  Le  lende- 
ainnous  enpartimes  fumes  encorescon-  toHrmt:ù 
ai  iez  d’vne  autre  tourfriente:  Ne  voulans  ro- 
cher^ penfansgaigner  chemin  nous  fumes 
la  cote  du  Nort  le  vingt-huitième  jour  de  Cote  dû 
iiilet  mouiller , l’ancre  à vne  ance  qui  eft  fort  Nort  ott 
lauvaife,  à caufe  des  bancs  de  rochers  qu  il  y nousreU 
, Cette  ance  eft  parles  cinquante- vniéme  dé-  chômes. 
ré  & quelques  minutes.  Le  lendemain  nous 
immes  mouiller  l'ancre  proche  dVne  riviere  ^ - 

ui  s’appelle  S dirige  Marguerite*  où  il  y a de  plei-  - U A 
e mer  quelques  trois  brades  d’eau  , Sc 
rade  Sc  demie  de  baffe  mer  ; elle  va  afïez  6 - 
vant.A ce quej' ay  veudans  terre  du  côtéde 
Eft,  il  y a vn  faut  d’eau  qui  entre  dans  ladite  r/**" 
ivierc , de  vient  de  quelque  cinquante  ou  foi- 
ante  braffes  de  haut , d'où  procédé  la  plus 
rand’  part  de  l’eau  qui  defeend  dedans  :A  fou 
ntréeil  y a vn  banc  de  fable,oüilpeut  avoir 
le  baffe  eau  demie  braffe.  Toute  la  côte  du 
ôté  del’Eft  eft  fable  mouvant  , où  il  y a vne 
>ointe  à quelque  demie  lieue  de  ladite  riviere, 
jui  avance  vne  demie  lieue  en  la  mer  : & du 
ôté  de  1*0 u eft  , il  y a vne  petite  Ile  : cedit  Cote  fit- 
ieu  eft  par  les  cinquante  degrez.  Toutes  hlonneu - 
es  terres  font  tref- mauvaifes  remplies  dey?, 
apins  :1a terre  eft  quelque  peu  haute  , mais  Terres 
ion  tant  que  celle  du  Su.  A quelques  trois  mauvais 
icuësde  là  nous  paffames  proche  d’vne  autre  fis t 
iviere  laquelle  fembloit  eftre  fort  grande,  bar \Âjviere. 
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D’vne  téeneantmoins  la  plufpart  de  rochers  : A quel 
\nte  ques  huit  lieues  delà  il  y a vne  pointe  qui  avan- 
çai avï-  ce  vue  lieue  & demie  à la  mer,  oùil  n’y  a que 
ce  ah.  brade  & demie  d’eau  : Pâlie  cette  pointeil  s’en 

mer.  trouve  vne  autre  à quelque  quatre  lieues  où  i 
i y vne  y a allez  d’eau  : Toute  cette  cote  eft  terrebàfft 
autre  & fablonneufe.  A quelques  quatre  lieues  de  H 
pointe . il  y avne  ap,çe  oit  entre  vncriviere,  il  y peut  al 
D’vne  1er  beaucoup  de  vaiffeaux  du  côté  de  l’Oueft 


lotie  an-  c’eft  vne  pointe  baffe  qui  avance  environ  vn 
ce  oit  il  lieue  eu  la  mer.  Il  faut  ranger  la  terre  del’EI 


; ' : — > u 

feutqua-  comme  de  trois  cens  pas  pour  pouvoir  entre 
thé  de  dedans  :Voilale  meilleur  port  qui  eft  en  ton 
vaijfeaux  te  la  côteduNort  , mais  il  fait  fort  dangc 
reux  y aller  pour  les  balles,  & bancs  de  fablj 
qu’il  y a en  la  plufpart  delà  côte  près  de  dcu 
lieuesàlamer.  On  trouve  à quelque  fix  lieutj 
de  là  vpe  baye , où  il  y a vne  ile  de  fable.  Tout 
Baye.  ladite  baye  eft  fort  baturiere.fi  cen’eft  du  côt 
7 ' del’Eft,  oùil  peutavoir quelque quatrebrall 
d’eau  : dans  le  canal  qui  entre  dans  ladi  te  ba> 
à quelque  quatre  lieues  de  là  , il  y avne  bel 
ance  où  entre  vne  riviere  : Toute  cette  côte  c 
lAnce  baffe  & fablonneufe,ily  dcfcend  vnlautd’e; 
cite  fa - qui  eft  grand.  A quelques  cinq  lieu  es  de  là  il  )i 
hloneufe.  vnepoïnte  qui  avàce  cnviro  demie  lieue  en  j 
mer  où  il  y a vne  ance,&  d’vne  pointe  à l’aut 
y a troislieues;maiscen’eft  quebattures  oui 
y a peu  d’eau.  A quelque  deux  lieues  il  y a vi;s 
plage  où  il  y a vu  bon  port,  & vne  petite  ri  vi|' 
re,  où  il  y a trois  iles , & où  des  vailléaux: 
pourroient  mettreà  l’abry.  A quelques  ft| 
lieues delàily  avne  pointe  de  labié  quiavaî 
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îvirô  vnelieue»oùauboiitily  avn  petit  ilet. 
uis  allant  à Lcfquemin  vous  rencontrez  deux 
’tites  iles  bafl'es , & vn  petit  rocher  à terre, 
clüites  lies  font  environ  à demie  lieue  de 
cfquemin  qui  eti  vnfort  mauvais  port , en- 
iurné  de  rochers,  & affeches  de  baffe  mer,  8c 
ut  varifer  peut  entrer  dedans  au  derrière  d’v- 
2 petite  pointe  de  rocher,  où  il  n’ypeutqu  vn 
tilîeamVn  peu  plus  haut,  il  y a vne  rivieie  qui 
t quelque  peu  dans  Icsierres  : c’eft  le  lieu  où 
s B afq u es  font  la  prêche  des  balcines.Pour  di- 
vérité  le  port  ne  vaut  du  tout  rié.Nous  viril- 
es delà  audit  port  dcradûuJJac.joutcs  cefdites 
rresci  deffusfont  baffes  à la  eôte,&  dans  les 
rres  fort  hautes.  Elles  nefontfiplaifantesni 
mies  que  celles  du  Su  , bien  qu  elles  foient 
lus  baffes. 

Ayans  mouillé  Tancre  devant  le  port  de  Ta- 
'UÏpic'à  nôtre  première  arrivée,  nous  entrâmes 
edans  ledit  port  le  vingt-  fixiéme  jour  de  May. 
eft  fait  comme  vne  ance,  gifànt  à l'entrée  de 
rivière  de  Sdgutnaÿ  , en  laquelle  il  y a vn 
Durant  d’eau  & marée  fort  étrange  , pour  fa 
iceffe &prcfondité  , où  quelquefois  il  vient 
es  vents  impétueux  lefquelsamenétavec  eux 
e grandes  froidures.  I/on  tient  que  ladite ri- 
iere  a quelque  quarante -cinq ou  cinquante 
eues  jufquesau  premier  faut,  8c  vient  du  côté 
uNor-norouéfr.  Ledit  port  de  Tadoujfac  effc 
etit , où  rl  ne  pourrait  que  dix  ou  douze  vaifc 
:aux  : mais  il  y adcreauaffezàEftàlabryde 
dite  riviere  de  sagumay  le  long  dVne  petite 
iont^gne  qui eftpréque  coupée  de  la  mer; le 
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refte  ce  font  montagnes  hautes  élevées, où  il 
a peu  de  terre,  finon  rochers  & fables  rempli 
de  bois  de  pins,  ciprez,fapins, bouffes, & que 
ques  maniérés  d’arbres  de  peu  : il  y a vn  pet 
étang  proche  dudit  port  renfermé  de  mont: 
gncscouvertesdebois.  A l’en  trée  dudit  port 
y a deux  pointes,  l’vne  du  cote  d’Oüeft  conti 
nant  vne  lieue  en  mer , qui  s’appelle  la  poiné 
de  faind  Matthieu;&  l’autre  du  côté  de  S uci 
contenant  vn  quart  de  lieue,  qui  s’appelle 
pointe  de  tous  les  diables,  les  vens  du  Su 
Su-fueft,&  Su-furoüeft,  frappent  dedans  lec 
port.  Mais  de  la  pointe  de  fainéfc  Matthii 
jufques  à ladite  pointe  de  tous  les  diables.il  ; 
presd’vnelieué:l’vne&  l’autre  pojnte  allée 
de  baffe  mer. 

Xjviere  Quant  à la  rivière  de  Saguenay  elle  eft  tr 
desam-  belle  , &a  vne  profondeur  incroyable.  E 
naj.  procédé  félon  que  iay  entendu  d’vnlieuff 
jroyex.  haut  ,d’où  defeend  vn  torrent  d’eau  d’vne  g: 
ci-dejfus  de  impetuofité  ; mais  l’eau  qui  en  vient,  n 
au  chap.  point  capable  dé  faire  vn  tel  fleuve  comme  i 
%2.le  w-  tui-là,&  faut  qu’il  y ait  d’autres  rivières  qui 
fort  de  déchargent:  &va  depuisleprcmiedaut,  j 
Jaajnes  quesau  port  de  Tadoulïac  ( qui  ell  1 entrée 
Quartier  ladite  riviere  de  Sagirenay  ) quelques  40. 

50. lieues  t8c  vne  bonne lieue  & demie  dei 
Terres  de  ge  au  plus,  & vn  quart  au  plus  étroit , qui 
monta-  qu’il  y a grand  cou  rat  d’cau.Toute la  terrer 
rnes  de  j’ay  veune  font  que  montagnes  de  rocher 
'rochers  plufpart , couvertes  de  bois  de  fapins,  cypi 
maillai-  & bouffes,  terre  fort  mal  plaifante,  où  je  t 
famés,  point  trouvé  vne  lieue  de  terre  plaine  , t 
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vn  côté  quecTautre.il  y a quelques  monta- 
ges de  fable  8c  iles  en  ladite  riviere,  qui  font 
autes  élevées.  En  fin  ce  font  de  vraysdeferts 
ibitables  tant  feulement  aux  animaux  8c  oy- 
auxjcar  je  vousaifeure  qu’allant  challer  par 
slieux  qui  me  fembloient  les  plus  plaifans,  ie 
ç trouvay  rien  qui  foit , finon  de  petits  oy~ 
aux  qui  font  comme  rofligjjols,  8c  hirondel- 
s,lefquels  y viennent  en  été:  car  autrement  je 
oy  qu’il  n’y  en  a point,  à-caufe  de  Texceflif 
oid  qu’il  y fait,  cette  riviere  venant  de  devers 
Nor-oüeft.  Les  Sauvages  me  firent  rapport, 
u ayant  paffe  le  premier  faut , d’où  vient  cc 
>rrent  d’eau  , ilz  partent  huit  autres  fauts  , 8c  Xjtfport 
□is  vont  vne  journée  fans  en  trouver  aucun,  ? , on , 
uis  partent  autres  dix  fauts  , 8c  viennent  de-  f4p* 
ans  vnlac5où  ilz  font  deux  jours  à palier  : 8c4, H com~ 
1 chaque  jourilz  peuvét  faire  à leur  aife  quel»  mence~ 
ues  douze  à quinze  lieues.  Audit  bout  du  lac  ****** 
y a des  peuples  qui  font  cabannez  : puis  on  ^ rwtm 
ntre  dans  trois  autres  rivières , quelques  trois 
u quatre  journées  dans  chacune,  où  au  boue 
efdites  rivières,  il  y a deux  ou  trois  manières 
elacs,d’où  prend  fa  fourcele Sdgucnay,  dcla- 
uelle  fource  jufques  audit  port  de  Tadouflac, il 
a dix  journées  de  leurs  Canots.  Au  bord  def- 
lites  rivieres,il  y a quantité  de  cabanncs  , où  il 
üentd  autres  nations  du  côté  du  Nort , tro- 


uer avec  les  Montagnes  des  peaux  de  ca- 
or  & martre,  avec  autres  marchandifes  que 
sonnent  les  vaifleaux  François  aufdits  Monta- 
inés.  Lcfdits  Sauvages  du  Nort  difent,  qifilz 
oient  vne  mer  qui  eft  faléc. 
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Benne  réception  faite  aux  François  par  le  grand  s 
game  des  Sauvages  de  Canada  , Leurs  fejhnst 
danfèsy  La  guerre  qu’ils  ont  avec  les  I roquois^  De 
tription  de  U pointe  fainfl  Matthieu  au  port  | 


E vin gt-  feptief me  d*À v ri!  noi| 
fumes  trouver  les  Sauvages  à i 
pointe  de  fain&  Matthieu,  qi 
eft  à vnelieue  de  T adoujfac , avti 
les  deux  Sauvages  que  mena  J 
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quois)  ou  leur  envoyer  des  forces  pour  les 
îcre  : en  leur  contant  auffi  les  beaux  cha- 
ix, palais,  maifons,  & peuples  qu’ils  avoiéc 
,& nôtre  façon.  de  vivre.  Il  fut  entéduavec 
Jilence  fi  grand,qu’il  ne  fe  peut  dire  de  plus, 
aptes  qu’il  eut  achevé  fa  harangue,  ledit 

nàsagamo^inadabiji>»,\’dyintttlçntiycmêt 

,ilcommença  à prendre  dupetun , & en 
ver  audit  iîeur  du  Pont,&  à moy,  & à quel* 

:s  autres  sagamos  qui  eftoient  auprès  de  lui. 
antbien  périmé,  il  commença  à faire  fa  ha- 
guc  à tous , parlant  pofément,  farrétanc 
elquefois  vn  peu,  & puis reprenantfaparo* 
en  leur  difant  : Que  véritablement  ilz  de-  ' &4rM‘ 
ienteftre  fort  çontens  d’avoir  fadite  Maj e-guedu 
pour  grand  ami.Ilz  répondirent  tous  d’vnc  grand 
ix,  ho,  ho, ho , qui  eft  à dire, ôta,  ouï.  Lui  conti-  S agamo. 
ant  toujours  fadite  harâgue,dit:  Qiril  eft  oit 
rtaifèque  fadite  Majefté  peuplât  leur  terre, 
fit  la  guerre  à leurs  ennemis,  qu’il  n’y  avoit 
tion  au  monde  à qui  ilz  vouluilent  plus  de 
:n  qu'aux  François.  En  fin  il  leur  fit  entendre 
ouslebien  & vtilité  qu’ilz  pourroient  tece- 
>ir  de  fadite  Majefté.  A pres  qu’il  eut  achevé 
harangue, nous  fortimes  de  (à  Cahanne  , & 
x commencèrent  à faire  leur  Tabagie , ou  fe-  Fejlitt 
n,  qu’ilz  font  aveedes  chairs  d’Orignac,  quitta  sau~ 
t comme  Bœuf,d’Ours,de  Loups-marins,&  vages. 
aftors , qui  font  les  viandes  les  plus  ordinai-  Comme 
s qu’ils  ont,&  du  gibier  en  quâtité.Ils  aveiét  ilz,  font 
lit  ou  dix  chaudières  pleines  de  viandes  au  cuire 
ilieu  de  ladite  Cabanne,&  eftoient  éloignez  leursvu * 
s vns  des  autres  quelque  fix  pas,  & chacunc'a  des » 
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fon  feu.  Ils  font  aflîs  des  deux  cotez  (comr 
i’ay  dit  ci  deflus)  avec  chacun  fon  écue 
d'écorce  d'arbre  ; & lors  que  la  viande 
cuite,  il  y en  a vn  qui  fait  les  partages  à chac , 
dansiefdites  écueies,  oùilz  mangent  fortl 
lement  : car  quand  ils  ont  les  mains  grafl, 
ils  les  frottent  à leurs  cheveux  faute  I 
ferviettes,  ou  bien  au  poil  de  leurs  chiens  de 
ils  ont  quantité  pour  la  chàïTe.  Premier  ql 
leur  viande  fut  cuite,  il  y en  eut  vn  qui  fe  le 
& priât  vn  chien,  & s’en  alla  fauter  autour 
dites  chaudières  d’vn  bout  de  la  Cabann  ; 
rautre;Eftantdevantlegrand  sagamo  , il  je  i 
fon  chien  à terre  de  force,  de  puis  tous  d’y: 
voix  s’écrièrent  boyho^ho'.cc  qu’ayant  fait  sf 
allaaffeoiràfaplace.En  mémeinftant  vnaui 
feleva,&  fit  le  femblable,continuanttoujo  : 
jnfquesàcc  que  la  viande  fut  cuite.  Orap,: 
avoir  achevéleur  Tabagie  yilz  commencer»! 
à danfer  ,en  prenant  les  têtes  de  leurs  ennen 
qui  leur  pendoient  par  derrière. En  figne  de 
jouiirance3il  y en  a vn  ou  deux  qui  chantent; 
accordant  leur  voix  par  la  mefure  de  le 
mains  qu'ilz  frappent  lur  leurs  genoux,  puis  2 
s’arrêtent  quelquefois,  en  s’écrian  syho,bo}ho  ,1 
recommencent  à danfer  en  foufflant  com  » 
vn  homme  qui  eft  hors  d’haleine.  Iiz  fai  foi  > 
cette  rejouïtfance  pour  la  vidoire  par  c 
obtenue  fur  les  Iroquois,  dont  ils  en  avoi 
tué  quelques  cent,  aufquels  ilz  coupperentp 
têtes,  qu'ils  avoient  avec  eux  pour  leur  ce: 
monie.  Ils  eftoient  trois  nations  quand  ilz  * 
rent  à la  guerre  , les  Etechemins , A lgounr 
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ins , & Montagnes  au  nombre  de  baille,  Troisna • 
ii  allèrent  faire  la  guerre  aufdits  ïroquois  tiens  de 
i'ilz rencontrèrent  à l’cntree  de  larivieredef-  Sauva- 
is ïroquois , ôt  en  aiïbmmerent  vne  cernai-  ges, 

,La  guerre  qu  ilzfontn  eft  que  parfurptifes,  E tecks- 
r autremeut  iis  auroient  peur , & craignent  mins, 
Dplcfdns ïroquois  , quifont  en  plus  grand  ^tlgcu* 
)mbrc  que  lei'dits  Montagnés,  Etechemins,  meqmns 
Algoumequins.  Le  vingt- hui  étieme  jour  crMw- 
idit  mois  ilz  fe  vindrent  càbanner  audit  port  tagnes. 

; TadeujfaCy où  eftoit  nôtre  vaiffeau.  A la  poin-  De, loge- 
du  jour,leurdit  grand  Sagamo  fortit  de  fa  ca-  nient  des 
mne,  allant  autour  de  toutes  les  autres  caba-  Sauva* 
îs,  en  criant  à haute  vôix^qu  ils-cufsét  à délo-  ges.  de  U 
u pour  aller  à TadouiIac,qù  eftoiét  leurs  bôs  pointe  de 
nis.  Tout  auffi-tôtvn  chacun  d’eux  deffît  fa  fimit 
ibanne,en  moins  d’vnrien,&  ledit  grand  Ca-  Mattk. 
taine  le  premier  commença  à prendre  Ton  pour  ve** 
mot,  & le  porter  à la  mer  , où  il  embarqua  fa  niraT*- 
rnrne  &:  fesenfans  , de  quantité  de  fourru-  donjfac 
:s,&fe  mirent  ainft  près  de  deux  cens  Canots,  voiries 
ni  vont  étrangement  : car  encore  que  nôtre  François» 
îalouppefut  bien  armée»  fi  alloient-ilz  plus 
iteque  nous.  Ils  eftoient  au  nombre  de  mil* 
perfonnes  tant  hommes  que  femmes  &z  * jyefcrfc 
ifans.  Le  lieu  de  la  pointe  fainét  Mat-  • £ ^ 
lieu,  où  ils  eftoient  premièrement  cabannez^  iapointe 
!t  allez  plaifànt , ils  eftoient  au  bas  d vn  petit  jjnàn$ 
itau  plein  d’arbres  de  fapins  de  cyprès.  A ladh  ^Jatth 
' pointe  il  y avne  petite  placevnie  qui  décou- 
re de  fort  loin;&  au  deftus.  dudit  côtau  eft  vne 
”rre  vnie, contenant  vne  lieue  de  long , de  de- 
ne  de  large  ; couverte  d arbres.  La  terre  eft 
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fort  fablonneufe  , où  il  y adebonspaturag 
Tout  le  refie  ce  ne  font  que  montagnes  der 
cher§  fort  mauvaisda  mer  bat  autour  dudit  cj- 
tau  qui  affeche  près  d'vne  grande  demie  lie 
de  baffe  eau. 


Zarejouijfance  que  font  les  Sauvages  apres  quils < 
eu  vitloire fur  leurs  ennemis \ Leurs  humeurs:  j 
malicieux j Leur  croyance  crfaulfes  opinions. £ 
leu  rs  devins  parlent  vifiblement  aux  V tables. 
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E neufiéme  jour  de  Iuin  les  S* 
vages  commencèrent  à fe 
jouir  tous  enfemble  & faire  Ici 
Tabagie , comme  j’ay  dit  ci-d< 
fus,&danfer5pour  ladite  vidt 
re  qii’ils  avoièftt  obtenue  contre  leurs  em 
rilis.  Or  âpres  avoit  fait  bonne  chere  , les, 
goumequinSj  vne  des  trois  nations  , fortiri 
de  leurs  Gàbannes  , &fe  retirèrent  à partd, 
vne  place  publiquement  arranger  toutes  le 
fémes  Sc  fillés  lès  Vîtes  près  des  autres,  & eu:* 
mirët  derrière  chântans  tous  dVuevoix  cô 
j’aÿ  dit  ci-dévànt; Aüffi  tét  toutesles fémes 
filles  commêhcèreut  à quitter  leurs  robbe 
peaux,  Sêfè  mirent  toutes  nues  mon  transi 
nature  , nèantrUoins  parées  àeMatdchia , 
font  patèrtotrès  &c  cordons  entre-laiïez  fairi 
poil  de  Porè-épic  , qu  ilz  tèindent  dedive 
èouléurs JVpres avoir  achcvélèürsrhants 
dirent  toui  d’vne  voix 
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mecs  les  femmes  & filles  fe  couvrirent  de 
ursrobbes(car  elles  les  jettent  à leurs  piés) 
s'arrêtèrent  quelque  peu  : 8c  puis  «ufljUoe 
commençans  à chanter  elles  làilFerent  àller 
ursrobbes  comme  auparavant.  Orenfaifànt  Sdgam^ 
itte  danfe , 1 zsagdmo  des  Algoumequinsqui  des  jtU 
ippetle  Befîmr , eftoit  affis  devant  lefdites  gmm^ 
mmes&  filles,  au  milieu  de  deux  bâtons,  où  qmm* 
toient  les  têtes  de  leurs  ennemis  pendues:  ~ 
tielquefois  il  fe  levoit  5c  s'en  alloit  haranguât 
difantauxMôtagnés  & Etechemins,  voyez 
jmmenous-nousrejouïflbns  de  la  vidoire 
je  nous  avons  obtenue  de  nos  ennemis,  il 
ut  que  vous  en  faciès  autant , afin  que  nous 
>yons  contens:  puis  tousenfemble  difoient, 

,Æp,<kRe tourné  qui! fut  en  fa  place,lé  grand 
igamo  avec  fccftis  fes  compagnons  dépouille-  Prcfem 
nt  leurs  robbes  eftàhs  tout  nuds  ( hors  - mis  des  Mm~ 
ur  nature  qui  eft  couverte  d'Vne  petite  peau)  tagnês  et 
:prindl*éntohacûn  ce  que  bon  leur  fembia,  Etecîx- 
)mme  MafàckU , haches,  épées, chanderons,  mmK 
railfes , chair  d’Ôrignâc*  Loup-marin  : bref 
îacunavoitvnprcfentquil's  allèrent  donner 
tx  Algoumequins.  Apres  toutes  ces  ceremo- 
les  la  danfe  Céda,  8c  lefdits  Algouinequins 
ommes&  femmes  empotterentlenrs  prefens 
î leurs  CabattnèsJlz  firent  êiBcôres  mettre 
:ux  hommes  dechacune  nation  des  plus  dit 
3squ'iîz  firent  courir  &c  celui  qui  fut  le  plus 
teà  la  courfe  eut  vn  prefeht. 

Touscès  peuples  font  tous  dVrie  humeur  Htttnm 
Fez  joyeux,  i!z  rient  le  plus  fouvent,  toutefois  desSatt^ 
t font  quelque  peu  Saturniens  parler  fort  vages. 
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pofémentjcommc  le  voulans  bien  faire  enter 
dre  , & s'arrêtent  auiïï  - tôt  en  fongeant  vn 
grande  efpace  de  temps  , puis  reprenner 
leur  parole.  Ils  vfent  bien  fouvent  de  cette  f: 
çon  de  faire  parmi  leurs  harangues  au  confei 
où  il  n’y  a queles  plus  principaux  , qui  font! 
anciens.  Les  femmes  & enfans  n’y  affifter 
point. 

Ce  font  la  plufpart  gens  qui  n’ont  poiit 
Croyance  deloy , félon  que  j’ay  peu  voir  & m’informi 
des  s au-  audit  grand  saramo,  lequel  me  dit  : Qu’l 
vaores.  croyent  véritablement  qu’il  y a vn  Dieu  qui 
\ * créé  toutes  chofcs.  Et  lorsje  lui  dis  , Pu 
qu’ilz  croycnt  à vn  feul  DieurComment  eft-< 
qu’ü  lcs  avoit  misau  monde,  & d’où  ils  eftoi< 
venusîll  me  refpondit.  Apres  que  Dieu  eut  fa 
toutes  choies , il  print  quantité  de  fléchés , i 
les  mit  en  terre,  d’où  fortit  hommes  & fen 
mes.qui  ont  multiplié  au  monde  jufques  à pr 
fent,&  font  venus  de  cette  façon.  Ielui  répoi 
dis  que  ce  qu’il  difoiteftoit  faux  : mais  que  v< 
ritablement  il  y avoitvn feul  Dieu,  qui  avo 
créé  toutes  chofes;  en  la  terre,  & aux  cieu 
Voyant  toutes  ceschofes  fi  parfaites,  fans  qu 
euft  perfonne  qui  gouvernail  en  ce  monde, 
print  du  limon  delà  terre, & en  créa  Adam  n 
tre  premier  Pere  , & comme  il  fommeilloi 
Dieu  print  vne  de  fes  cotes,  & en  forma  Ev 
qu’il  lui  donna  pour  compagne  , & que  c 
ftoit  la  vérité  qu’eux  8c  nous  eftions  venus  < 
cette  façon  , & non  de  fléchés  comme  i 

croyoient.  Il  ne  me  ditrien  , finon  : Qp- 

avoiioit  pluftot  ce  que  je  lui  diiois,que  ce  qu 
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difoit.Ielui  demanday  auffi  s’ilne  croyoit 
nt  qu'il  y euft  vn  autre  qu’vn  fcnl  Dieu,  il 
dit,que  leur  croyance  eftoit  : Qu*ilyavoit 
cul  Dïeu,vnFils,vneMere&  le  Soleifqui 
lent  quatre.  Neantmoins  que  Dieu  eftoit 
deffüstous^  mais  que  le  Fils  eftoic  bon.  le 
emontray  fon  erreur  félon  notre  Foy  > en- 
jyilad jouta  quelque  peu  de  creance.  Je  lui 
imday  s’ilz  n’avoieut  point  vcu,  ni  ouï  dire 
urs  anceftres  que  Dieu  Fuft  venu  au  monde: 
ledit.  Qu’il  ne  l’avoit  point  veu  : mais 
anciennement  il  y eut  cinq  hommes  qui 
'allèrent  vers  le  Soleil  couchant*  lefquels 
contrèrent  Dicu.qui  leur  demanda,  O ùaî- 
vous  ? Ilz  dirctit,Nous  allons  chercher  nô- 
vie;  Dieu  leur  répondit,  vous  la  trouverez 
Ilz  pafterent  plus  outre, fans  faire  état  de  ce 
: Dieu  ieuravoit  dit,  lequel  print  vue  pierre 
m toucha  deux  , & furent  tranfmuez  en 
rre , ôc  dit  derechef  aux  trois  autres , Où  al- 
-vous?  &c  ilz  refpondirent  cotnmeà  la  pre- 
ere  fois:&  Dieu  leur  dit  derechef.  Ne  palfez 
is  outre,  vous  la  trouverés  ici  : Et  voyans 
il  n«  leur  venoit  rien,ilz  pafterent  outre  ; ôc 
eu  print  deux  bâtons  , & il  en  toucha  les 
ix  premiers  , qui  furent  tranfmués  en  ba- 
is,ôdecinquiémes’arréta,  ne  voulant  paA 
plus  outre:Et  Dieu  lui  demanda  derechef, 
i vas  eu?  le  vois  chercher  ma  vie,  Demeure* 
tu  la  trouveras  : Il  demeura  fans  palier  plus 
tre,&  Dieu  lui  donna  de  la  viande  , à en 
wgea  : Apres  avoir  fait  bonne  chere,  U re- 
arna  avec  les  autres  Sattvages,&>JeurràCQn~ 

V' 
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Croyent 
vnDieu^ 
vn  Fils , 
vne  Me- 
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que  les 
sauvages 
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Vieu6 
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jsvnau-  ta  tout  ce  que  delïus.  Il  me  ditauflî , Qu’ 
tre  hom - autrefois  il  y avoit  vn  home  qui  avoit  quan! 
me  que  de  Tahae  ( qui  eft  vne  herbe  dequoyilz  prer, 
les  S au ->  lafumée)&queDieu  vint  à cet  hôme,&lui| 
vages  mâda  où  eftoit  fon  petunoir,!  home  print 
crojent  petunoir, & le  donna  à Dieu , qui  petuna  b<( 
avoir  coup.  Apresavoir  bien  petpné,Dieurôpitl 

parle'  k petunoir  en  plufieurspieces,&rhommelui|! 
Dieu,  manda, Pourquoy  as-tu  rompu  mon  petim| 
& tu  vois  bien  que  je  n’en  ay  point  d’ati| 
ôc  Dieu  en  printvn  qu’il  avoir  & le  lui  cj 
na,lui  difant;en  voila  vn  que  je  te  donne , ]j 
te le  à ton  grand  sagam»,  qu’il  le  garde  , &, 
le  garde  bien,  il  ne  manquera  point  de  clj 
quelconque,  ni  tous  les  compagnons  : lj! 
homme  print  lepetunoir  , qu’il  donna  à 
grand  sag4me,\ccpac\  tandis  qu’il  1 eut,  les  J 
vages- ne  manquèrent  de  rien  du  inor 
Mais  que  du  depuis  ledit  avoit  pe. 

ce  petunoir,  qui  eft  l occafion  de  la  grand 
mine  qu’ils  ont  quelque  fois  parmi  eux.  II 
demanday  s’il  croyoit  tout  cela  , Il  me: 
qu’ouï, & que  c’eftoit  vérité.  Ot  je  croy  ji 
voila  pourquoy  ilz  difent  que  Dieu  n eflp 
trop  bon.  Mais  je  luirepliquay  & lui  dis,'j_ 
Dieu  eftoit  tout  bon  , & que  fans  douté’ 
ftoitle  diable  qui  s’eftoit  montré  à ces  h.: 
mes  là, & que  s’ilz  croyoient  comme  not. 
Dieu  , ilz  nç  manqueroient  de  ce  qu’ils, 
roient  beioin.  QueleSoleil  qu’ilzvoyei] 
Lune  & iesEtoilles  avoient  efté  créées  q 
grand  Dieu, qui  a fait  le  ciel  & la  terre,  & h 
nulle  puiftance  que  celle  que  nieu  leur  a • 
née:  Quenqus  croyons  en  ce  grand  Dieu  fl 
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a bonté  nous  avoit  envoyé  Ton  cher  Fils, 
elccnceu  du  faind  E(prit,print  chair  hu-  lenecroy 
îe  dans  le  ventre  virginal  de  ia  Vierge  Ma-  point  que 
vanc  efté  trente-trois  ans  enterre  , faifimt  cette  jheé 
infinité  de  mir ack^rcflufci tant  les  niorts,  logie  fè 
iiïanc  les  malades,chattànt  les  diables  , il-  puijfeex- 
inant  les  aveugles  , enfeignant  auxhom-  phqueir  à 
lavôlonté  de  Dieu  fonPere,  pourlefer-  ces  peu- 
îonorer,  8c  adorer,  aépandu  fon  fang,  8c  plct: 
fert  mort  8c  paffïon  pour  nous  & pour  quani 
pcchez,&  racheté  le  genre  humain,  eftant  même  on 
vel Ï8t  rettufcité,  defcenduàux  enfers  , 8c  f aurait 
îté  au  ciei,ou  il  efi:  attisa  ladextre  de  Dieu  parfaite- 
Pere  , Que  c’eftoit  la  croyance  de  tous  mendeuf 
"hrétiens,quicroyoient  au  Pere,au  Fils,&  langue • 
aind  Efprit  , qui  ne  font  pourtant  trois 
ax,ain$  vn  même,  8c  vn  feul  Dieu  en  vue 
iité,en  laquelle  il  n’y  a point  de  plùftôt,oü 
res , rien  de  plus  grand  11e  de  plus  petit* 
cia  Vierge  Marie  Mere  du  Fils  de  Dieu,  8c 
: les  hommes  8c  femmes  qui  ont  vécu  en 
ionde,faifansles  commandemensdeDieti* 
ît  enduré  martyre  pour  fon  nom  , 8c  qui 
la  permittion  de  Dieu  ont  fait  des  mira- 
, & font  fain&s  au  ciel  en  fon  Paradis* 
nt  tous  pour  nous  cette  grande  Majefté 
ne  , de  rlous  pardonner  noz  fautes  & noz 
aez  cjue  nous  fâifdns  contre  fa  loy  8c  fes 
imandemens  : Et  ainfi  par  les  prières  des 
î&s  au  ciel,  8c  par  noz  prières  que  nous  fai- 
> à fa  divine  Majefté,  il  nous  donne  ce  que 
s avons  befoin  , & le  diable  n’a  nulle 
sâecftir  nquss  & ne  nom  peut  faire  de  mah 
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Que  s’ils  avoicnt  cette  croyance,  îlz  feroi;; 
comme  nous,  quelcffiablc  ne  leur  pour , 
plus  faire  de  mal,  & ne  manqueroient  d< 
qu’ils auroient  b efoin.  Alors  ledit  Sagamo , 
dit,  qu’il  avoüoit  ce  que  je  difois.  le  lui . 
manday  de  quelle  ceremonie  ils  vfoientà  pli 
leur  Dieu:Il  me  dit,  Qu’ilz  n’vfoient  point  l 
trement  de  ceremonies  , finon  qu’vn  chaj 
prioit en  fon  cœur  commeilvouloit  : VI 
pourquoy  je  c^oy  qu’il  n’y  a aucuneloy  paji 
eux,ne  fçavét  que  c’eft  d’adorer  & prier  D|i 
& vivent  la  plufpart  comme  bétes  brutes 
croy  que  promptèfnent  ilz  feroient  red 
bons  Chrétiens  fi  l’on  habitoit  leurs  terres 
qu’ilz  defiroient  la  plufpart.  Ils  ont  parmi 
Quels  quelques  Sauvages  qu’ils  appellent  Filet 
sauvages  qui  parlent  au  Diable  vifiblement,  & leu 
parles  au  ce  qu’il  faut  qu’ilz  facent,  tant  pour  la  gui 
Stable,  que  pour  autres  chofes  , & que  s’il  leur  c« 
mandoit  qu’ils  allalTent  mettre  en  execui 
quelque  entreprife,ou  tuer  vn  François, ou 
autre  de  leur  nation , ilz  obeïroient  auffi  H 
'sauva-  fon  commandement.  Auffi  ilz  croyent 
gescroyet  tous  les  fonges  qu’ilz  fontlont  véritables. 
fermentes  défait , il  y en  a beaucoup  qui  difent  ai 
aux  fon-  veu  & longé  chofes  qui  aviennentou  av;i 
ges.  dront:  Mais  pour  en  parler  avec  verité,cc 
vifions  du  diable,  qui  les  trompe  & fcduic 


me  le  Capitaine  lac  que  s Quartier  part  de  la  ri- 
vière de  Saguenay  pour  chercher  vn  port , &* 
i arrêt é;  a faintte  Croix  : Poijfons  in coneusiG ran- 
ges Tortues:  île  aux  Coudres:lle  £ Orléans : Rap- 
port delà  terre  dupaïs:  c Accueil  des  F ranç  ois  par 
les  sauvages  : Harangue  des  Capitaines  S au* 
vages. 

C H A P.  X lié 

A i s s o n s maintenant  le  ficur  * * , 

Champlein  faire  la  Tabagie*,  & dire  Bd 
difccurir  avec  les  Sagamos  y£na-  - 

dahijoui8cBezoüat>£>c  allons  repré-  iHe*9 
dre  le  Capitaine Iacques  Quar- 
:,lequel  nous  veut  mener  à-mont  la  riviere 
Canada  jufques  à Sain&e  Croix  lieu  defa  re- 
ite>  où  nous  verrons  quelle  chere  on  lui  fit, 
ce  qui  lui  avint  parmi  ces  peuples  nou- 
itixf  f entai  nouveaux,  parce  qu  avant  lui 
lais  aucun  n'eftoit  entré  feulement  en  cette 
icre)  Voicidonccommeilpourfuit. 

Le  deuxième  iourde  Septembre  nous  for- 
ces hors  de  ladite  riviere  pour  faire  le  che-  ^omrnè 
n vers  Canada  9 & trouvâmes  la  marée  fort  IactlHes 
arante&dangereufe,  pour  ce  quedeversle 
de  ladite  riviere  y adeux  iles  à l'entour  def-  P^rt  deia 
elles  h plus  de  trois  lieues  n'y  a que  deux  ou  rfviere 
is  braffes  femées  de  groz  perrons  comme  dcS^ 
ineaux  & pippes  , 8c  les  marées  décevantes  g**™*?' 

" entre lefdites  iles  : de  forte  quecuidames  y 1 es  af2° 
tdre nôtre  gaillon  ? finon  le  fecoursdenoz^rf^ 

V iij 
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n barques , & à la  choifte  defdits  platei$(Vf/?i  ! 
/ la  re * chute  defdits  rochers  ) y a de  profol 

mer  perï *rcnte  Rafles  & pius.Pafïéladiteriyiere  de  ,j 

CT  tire  ^fW^>^lc^tes^esenvifon  c^n(]  bcucs  v| 
^re  ieSuroiiefty  a vue  autre  ile  vers  le  Norç,ïj 
*n  jj  cotez  de  laquelle  y a de  moult  hautes  tcrl 
ÏEbe  efl  travcrs  defquelles  cuidames  pofer  l’anji 
1 etter  la  PQlir  eftallerl ’P  be3  8c  n’y  peumes  trouver! 

* fonda  fîx  vingts  brades  & vn  trait  ffatcli 

ere^ane-  . r & r . , 

j terre.de  lorteque  rumes  contraints  de  reto 

dant  que  i \ r 

» 1 ner  vers  ladite  îie^ou  polames  trente  cinq  m 

fon  baffe  ^CS  ^ 1,3 eau  f°n<l* 

t * Le  lendemain  au  matin  fîmes  voiles  j; 

A/J  PYTJPljj^  - 

/ r appareillâmes  pour  palier  outre,&  eûmes  |> 
r J noillance  d’vqe  forte  de  poi{ïons5dcfque] 
K e • n’eft  mémoire  d’homme  avoir  veu  , ni  & 
e rivie - defdits  poifforis  font  aufli  gros  comme  Ai 


re. 


roux/ans  auoir  aucun  eftoc,  & font  alTczi 

- ' " ' par  le  corps  & tête  de  la  façon  dVn  Icvj 
tnconeus.  r rr  i i r • r 

auiii  blancs  comme  neige  a tans  aucune  ta 


& y en  a moult  grand  nombre  dedans  1 
fleuve , qui  vivent  entre  la  mer  & l’e au  don 
[ytdbo-  Les  gens  du  pais  les  nomment  yCdhothuis  i 
thtûspoif  nous  ont  dit  qu’ilz  font  fort  bons  à mang e> 
jî/i.  fi  nous  ont  affermé  n’y  en  avoir  en  tout  H 
fleuve  ni  païs  qu’en  cet  endroit. 

Le  fixiéme  jour  dudit  mois  avec  bon  f 
finies  courir  à -mont  ledit  fleuve  env  : 
Nombre  quinze  lieues  , ôc  vimmes  pofer  à vne  il| 


tnefHma-  bort-à  la  terre  du  Nort,  laquelle  fait  vne 
Ue  de  tlte  ^ye  & couche  de  terre , à laquelle  y \\ 
grandes  nombre  ineftimable  de  grandes  tortues | 
| omis*  feflÇ  k?  environs  cfiçellç  ilç.  P^reilleii  i 


je  ïa  Novtbuï-Frascï.'  31/Liv.m. 

ceux  du  païs  fe  fait  es  environs  d’icelle  ile 
ide  pêcherie  des  ^Cdhothuis  ci-devant  Fl„t)C’ea 
es.  Il  y a auffi  grand  courantes  environs  ’Ja 
aditeile,comme  devantBourdeaux.de  flot  mervient 
:be.  Icelle  ile  contient  environ  trois  CrrfOT-- 
ès  de  long,  & deux  de  large  j&eftvné  fort  temfop. 
me  terre  & grade  , pleine  de  beaux  & fa 
ads  arbres  de  pluileurs  fortes:  & entre  au-' fad elle 
yaplufieurs  Coudres  franches  que  trou- çentfa 
aes  fort  chargez  de  noizilles  auffi  grofles7 
le  meilleure  faveur queles nôtres,  maisvn*  liemx 
1 plus  dures.  Et  par  ce  la  nommâmes  l’//é  t^cmtdres. 

: tires. 

Le  feptiéme  jour  dudit  mois  jour  de  nôtre 
me,  apres  avoir  ouilaMefle,  nous  partimefr 
aditeilepour  allerà-montledit  fleuve,  & Comme- 
îmes  à quatorze  il  es  qui  eftoien  t diftantes  cemet  de 
ladite  ile  és  Coudres  de  fept  àhuitlieuës,  la  terre 
eft  le  commencement  de  la  terre  & pro-  de  Cana~ 
cede  Canada-  defquellesy  ena  vnegrande  da. 

'iron  dix  lieues  de  long,  6c  cinq  de  large, où  Cette  ile 
agens  demourans qui  font  grande  pèche-  ejl  ores 
de  tous  les  poiflons  qui  font  dans  ledit  dite  l’tlt 
ive  félon  les  faifons  , dequoy  fera  fait  ci -d’orleas. 
es  mention.  Nouseftanspofez  & à l'ancre 
te  icelle  grande  ile  & la  terre  dn  Nort , fu- 
s à terre  & portâmes  les  deux  hommes  que 
as  avions  prins  le  precedent  voyage  * 8c  * ji  n’eji 
uvames  plufieurs  gens  du  pais , lefquelsy-^ men, 
nmencerçnt  à fuir,  & nevoulurentappro- ^ ^ 

:r  jufques  à ce  que  lefdits  deux  hommes  cectati 
nmencerent  à parler  & leur  dire  qu’ils  pnce^t 
dent  Taiguragni,  & Pomagaya.&c  lors  qu’ils  ^ < 
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eurent  conoiffance  d’eux  , commencèrent 
faire  grand"  chere  danfans  & faifans  plufieu 
ceremonies , & vindrent  partie  des  principal 
à noz  bateaux  3 lefquels  nous  apportèrent  fo 
ces  anguilles , ôc  autres  poillons,avec  deux  c 
troischargesdegrosmifiquieftlepain  duqu 
fdm  des  vivenc  en  ladite  terre,&  pîufieurs  grosm 
Çanddm  jonSê  £t  jce]]e  journée  vindrent  à noznavii 
pîufieurs  barques  dudit  païs , chargées  dege 
tant  hommes  que  femmes  pour  faire  chère 
noz  deux  hommes,  lefquclz  furent  tousbi 
receuz  par  ledit  Capitaine  qui  lesfétoyade 
qu'il  peut.  Et  pour  faire  fa  conoiflance  le 
donna  aucuns  petits  prefensdepeu  devalei 
defquelsfe  contentèrent  fort. 

Le  lendemain  le  Seigneur  de  Cdnaâa  nop 
me  Donndconci  en  nom,&  Tappellant  pour  S i 
gneur  .yfgouhannd  y vint  avec  deux  barques 
. compagne  de  pîufieurs  gens  devant  nozna 
e res, puis  en  fit  retirer  en  arriéré  dix,&:  vint  fc  - 
lemcntavec  deux  à bord  defdits  navires  A 
çompagné  de  feize  hommes  , & commen 
ledit  ^gouhdnnd  le  travers  du  plus  petit I 
noz  navires  à faire  vne  prédication  & preclj- 
ment  à leur  mode  en  démenant  fon  corps  : 
membres  d'vne  merveilleufe  forte,  qui  eft  vk 
ceremonie  de  joye&:  afleurance.  Et  lors  qi 
fut  airivé  à la  nef  generale  où  eftoient  lefi, 
Tdi^wagny,fk  JPomdgdydy  parla  ledit  feigneu  ; 
eux,& eux  àiui,  & lui  commencèrent  à cc| 
ter  ce  qirils  avoient  veu  en  France,  & le  b 
traitement  qui  leur  avoit  efté  fait,  dequoy; 
!ç4.iç  feigneur  fort  joyeux , & pria  le  Capital 
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: lui  bailler  fes  bras  pour  les  baifer  & accol- 
r , qui  eft  leur  mode  de  faire  cherc  en  ladite 
rre  Et  lors  ledit  Capitaine  entra  dedans  la 
irque  dudit  ^gouhtnna,  & commanda  qu  on 
:> portait  pain  ôc  vin  pour  faire  boire  & man- 
sr  ledit  Seigneur  fk  fa  bende.  Ce  qui  fut  fait, 
'equoy  furent  fort  contens:&  pour  lors  ne 
it  autre  prefent  fait  audit  Seigneur,  attendant 
eu  & temps.  Apreslefquelles  chofes  faites  fe 
epartirent  les  vns  des  autres  , & prindrent 
Diigé,  & fe  retira  Udk\Agouhannakfcsbar- 
ues,pour  foy  retirer  Sc  aller  en  fon  lieu.  Et  pa- 
rlement ledit  Capitaine  fit  apporter  noz 
arques  pourpafler  outre  , & aller  à-mont  le- 
it  fleuve  avec  le  flot  pour  chercher  hable  & 
eu  de  iauveté , pour  mettre  les  navires , & fu- 
ies outre  ledit  fleuve  environ  dix  lieues  cô- 
oyant  ladite  ile,&  au  bout  d’icellc  trouvâmes 
naffoutc  d’eau  fort  beau  & plaifant  , auquel 
icuya  vnc  petite  riyiere  , & hable  de  barre 
uarinant  de  deux  à trois  brades  , que  trouva- 
ncs  lieu  à nous  propice  pour  mettre  nofdites 
îaviresàfauveté.  Nous  nommâmes  ledit  lieu 
Uiçncte-CroiXj  par  ce  que  ledit  Jour 
/'arrivâmes.  Auprès  d’iceluiiieuy  a vn peuple 
iont  eft  Seigneur  ledit  Donnacona  y eft  fa 
lcmeure,laquellefe  nomme  stadaconé , qui  eft 
luffibonne  terre qu’il  foitpoffible  de  voir  & 
bien  frudiferante,  pleine  de  moult  beaux  ar- 
bres de  la  nature  Sc  forte  de  France,  comme 
Chénes,Ormes,Fraines,Noyers , Pruniers,Ifs, 
Cedres, Vignes,  Aubépines, qui  portent  fruit 
ayfli  gros  que  prunes  dç  Damas,  & autres  ar- 
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• r bres  , fôuz  lefquels  croit  au (ïï  bon  Chanvre 
nvre  que  celui  de  France  , lequel  vient  fans  fe- 
mence  ni  labeur.  Apres  avoir  vifité  ledit 
lieu  , & trouvé  eftre convenable  , ieretirale 
dit  Capitaine  & les  autres  dedans  les>  bar- 
ques pour  retourner  aux  navires.  Et  ainfij 
que  fortimes  hors  ladite  riviere  , trouvâ- 
mes au  devant  de  nous  l’vn  des  feigneursj 
dudit  peuple  de  stadacmé  accompagné  de 
jlaran-  plufieurs  gens  tant  hommes  que  femmes,! 
„Ue  d’vn  lequel  Seigneur  commença  à faire  vn  pre- 
amre  chement  à la  façon  & mode  du  pais,  qui; 
Capital-  joye  & affeurance  , Si  les  femmes  dan-j 
7ieCma-£° ient  & chantoientfans  ceffe  eftans  en  l’eau! 
dois.  jufques  aux  genoux.  Le  Capitaine  voyant; 
leur  bon  amour  Si  bon  vouloir  , fit  appro- 
cher la  barque  où  ileftoit,  Si  leur  donna  des) 
couteaux  Si  petites  patenôtres  de  verre,  dc-j 
quoy  menèrent  vne  merveilleufe  joye  : de 
forte  que  nous  eftans  départis  d’avec  eux, 
diftans  d’vne  lieue  ou  environ  , les  oyons 
chanter , danfer , Sc  mener  fête  de  nôtre  ve- 
nue. 
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» et  ourdit  Capitaine  lacunes  Quartier  a l'tle  £ Or*> 
leans,par  lui  nommée  l'ile  de  Bacchus , & ce 
qu'il  y trouva  : B ali fes fichées  au  port  fiincie 
Croix:  F arme  d’alliance  : N avive  mis  a Jecpour 
hiverner: Sauvages  ne  trouvent  hon  que  le  Capi- 
taine aille  en  Ho chelaga;  Etonnement  d’iceux 
au  bourtLonnement  des  Canons . 

Ch  ap.  XIII. 


A faifon  s*avançoit  def*ja  fort 
6c  preffoit  le  Capitaine  Iacques 
Quartier  de  chercher  vne retrai- 
te pour l'hiver,  ce  qui  le  faifoit 
hâter,  fe  trouvant  en  pais  inço- 
neu  , où  jamais  aucun  Chrétien  n’avoit  efté; 
puis  il  vouloit  voir  vne  fin  à la  découverte  de 
cette  grande  riviere  de  Canada^ dans  làqtielle 
jamais  nos  mariniers  n’eftoient  entrez  , cui- 
dans("à  çaufe  de  fon  incroyable  largeur)  que  ce 
fuit  vn  golfe:  6c  pour  ce  ledit  Capitaine  Quar- 
tier ne  s'arrêta  gueres  ni  en  la  riviere  de  s ague- 
nay3ï)i  és  fies  aux  Coudres  6c  d'Orléans  ( ainfi 
s'appelle  aujourd’hui  celle  où  il  mit  à terre  les 
deux  Sauvages  qu  il  avoit  ramené  de  France) 
Il  paila  donc  chemin  fans  perdre  temps  , & 
ayant  rencontré  vn  lieu  allez  commode  pour 
loger  fes  navires(ainfi  que  nous  avons  n’a  gue- 
resveu)il  délibéra  de  s’y  arrêter.  Et  ayant  laif- 
iélefdites  navires  en  ladite  i!e  d’Orléans  il  les 
retourna  quérir , comme  nous  verrons  par  la 
fuite  de  fon  hiftoire,  laquelleil  continue  ainfi; 
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Apres  que  nous  fumes  arrivez  auec  les  bar- 
ques aufditz  navires,  8c  retournez  de  la  riuierc 
Sainéle  Croix,  le  Capitaine  commanda  apprê- 
ter lefdites  barques  pour  aller  à terre  à ladite 
ile  voir  les  arbres  (qui  fembioientà  voir  fon 
beauxj&ja  nature  de  la  terre  d’icelle.  Cequ 
\Arlres  ^uc  ^ c^ant  a ladite  ile,  la  trouvâmes  plei- 

de  file  ne  de  fort  beaux  arbres,  comme  Chênes,  Or-i 
d’orleas  mes>  Pins,Cedres,  & autres  bois  de  la  forte  de: 
lie  à' Or-  n°tres*&  pareillement  y trouvâmes  force  vi« 
leans  gnes> ce  4ue n’avions  veu  par  çi  deuant  en  tou* 

dite  par  te  terre'  Pcurce  la  nommâmes  file  M 
Jacques  B4CC^S-  Icelle  ile  tient  de  longueur  enviror 
Quartier  douze  lieues,  & eft  moult  belle  terre  8c  vnie 
file  de  plc*ne  de  bois,  fans  y avoir  aucun  labourage 
Macchus.  ^ors  qu^l  Y a petites  maifons,  où  ilzfontpe 
# cherie  , comme  par  ci-deq^nt  eft  fait  men- 
tion. 

Le  lendemain  parûmes  avec  nofditz  navire: 
pourles  mener  auditlieu  de  fain&e  Croix,  & j 
arrivâmes  le  lendemain  quatorzième  dudii 
mois;  8c  vindrent  au  devant  de  nous  lefdits1 
D $nnac9nayT aguragni , & Vomagaja,  avec  vingt- 
cinq  barques  chargées  de  gens,lefquels  ve- 
noient  du  lieu  d’où  eftiôs  partis,&  alloiêt  audit 
stadacmé où  eft  leur  demeurante:  & vindrenj 
tous  à noz  navires  faifans  plufieurs  lignes  d< 
joye,  fors  les  deux  hommes  qu’avions  apporté, 
fezv oivT aguragni  8cDûma^dya^ç.Çc^t\s  eftoieni 
tout  changez  de  propos  8c  de  courage,  8c  m 
voulurent  entrer  dans  nofdits  navires,  non-: 
obftant  qu’il z en  fuffent  plufieurs  fois  priez 
dequoy  eûmes  aucune  deftiance.  Le  Capitaine 
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eur demanda  s’ilz vouloientaller  ( comme  ilz 
uiavoienr  promis  ) avec  lu  iz  J-Iochelaga  : & ilz 
épondirent  qu’ouy , & qu’ils  eftoienr  delib.c- 
ezd’y  aller:  & alors  chacun  fe  retira. 

Et  le  lendemain  quinziéme  dudit  mois  le  Es  ports  I 

Capitaine  accompagné  de  plufieurs  de  fes  derherM 
rens  fut  à terre  pour  faire  planter  balifes  & nyague- 
nçrches,  pour  plus  feurement  mettre  les  navi-  resdeprt- 
:esàfeureté.  Auquel  lieu  trouvâmes  & fe  ren-  fond.  »» 
lirent  audevant  de  nous  grand  nombre  des  plate  Ass, 

7Cns  du  païs:&  entre  autres  lefdits  Donacona,  Idlifesçr 
noz  deux  hommes,  & leur  bende,  lefquels  fe  remar- 
ândrent  à part  fouz  vne  pointe  de  terre,quieft  (jusspout  J 
fur  le  bord  dudit  fleuve  , fans  qu’aucun  d’eux  lacoAm ~ - i| 

vint  environ  nous , comme  les  autres  qui  n’e-  tedes-Saïf  |l 
ftoient  de  leur  bende  faifoient.Et  apres  que  le  -féaux  * | 

dit  Capitaine  fut  averti  qu’ils  y eftoient , com- 
manda à partie  de  fes  gens  aller  avec  lui,  & fu- 
rent vers  eux  fouz  ladite  pointe  , & trouvere- 
rentledit  Donnacona,  Taiguragni,Domdgaya , Sc 
autres.  Et  apres  s’eftreentrefaluez,  s’avançale-  sauna- , j 
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ledit  Capitaine  & fes  gens , portoient  tant  de  IssFran- 
batons  de  gu  erre,  parce  que  de  leur  part  n’en  fois  por-  ; ; 
portoient  nuis.  A quoy  réponditlc  Capitaine  tent  ar*  H 
que  pour  fà  marifon  ne  lailleroit  à les  por-  mes, 
ter,  & que  c’eftoitla  coutume  de  France  , &C 
qu’il  le  fçavoit  bien.  Mais  pour  toutes  ces  pa- 
roles ne  1 aidèrent  lefdits  Capitaine  &c  Donna- 
cona  de  faire  grand’  chere  enfcmble.  Et  lors  ap- 
perccumesquetontce  que  difoit ledit  T aigu- 
ragm  ne  venoic  que  de  lui  ÔC  fon  compagnon» 
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Car  avant  de  partir  dudit  lieu  firent  vneaffcu-  j 
rance  ledit  Capitaine  & Seigneur  de  forte 
merveilleufe.  Car  toutle  peuple  dudit  Donna- 
cona  enfembieménc  jetterent  8c  firent  trois 
cris  à pleine  voix  , que  ceftoit  chofe  horri- 
ble à ouïr.Età  tantprindrent  congèles  vns  des] 
autres. 

Le  lendemain  feàiéme  dudit  inois  nous] 
mimesnozdeux  plus  grandes  navires  dedans j 
ledit  hable  & riviere,  où  il  y a de  pleine  mer! 
trois  brades,  & de  baffe  eau  demie  braffe  , & 
fut  laide  le  gallion  dedans  Iarade  pour  mener 
à Hochclaga.  Èt  tout  incontinent  que  lefdits] 
naviresfurent  audit  hable  à à fec  fe  trouvèrent] 
devant  lefdits  navires  lefdits  V onnaconagr  aigu-\ 
ragm  8c  Domagaya, avec  plus  de  yoo,  perfbnnes] 
tant  hommes,femmes,qu  enfans.  Et  entra  le- 
dit feigneur  avec  dix  pu  douze  autres  des  plus 
grands  perfonnages  , lefquels furent  par  ledit 
Capitaine  autres  fétoyez  8c  receuz  félon; 
leur  état,  & leur  furent  donnez  aucuns  petits 
prefens:  8c  fut  par  Taignrdgni  dit  audit  Capi- 
taine que  ledit  feigneur  eftoic  marri  dontilal- 
loit  à llochelagà,  8cy  que  ledit  feigneur  ne  vou- 
loit  point  que  lui  qui  parlait  allat  avec  lui, 
comme  il  avoit  promis,  parce  que  la  rivière; 
ne  valoit  rien  (c éfl  vnefaçon  de  parler  de*  Sauva - 
ges  9 pour  dire  quelle  eft  danger  eufe , comme  de  vente 
elle  efi,pajfé  le  heu  de Jawtte  Croix.)  A quoy  fit  ré- 
ponfe  ledit  Capitaine  5 que  pour  tout  ce  m 
laiffetoit  y aller  s’il  lui  éftoit  pofïible  * parce 
quilavoit  commandement  du  Roy  fon  mai 
tre  d’aller  au  Ëlus  avant  quil  lui  feroit  pofîî 
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le  -.mais  fi  ledit  Taigurdgnï  y vouloit  aller, 

3mm  e il  a voit  promis,  qu'on  lui  feroit  pre* 
nt  dequoy  il  feroit  content  & grand'  chere, 

: qu  ilz  ne  feroient  feulement  qu'aller  voir 
'ochelagd, puis  retourner.  A quoy  répondit 
:dit  Tdiguragm  qu'il  n'iroit  point.  Lors fe  reti- 
rent en  leurs  maifons. 

Le  lendemain  dix-feptiéme  dudit  mois 
dit  Vonnacond  & les  autres  revindr ent 
Dinme  devant  , & apportèrent  forces  an- 
ailles  ôc  autres  poiffons,  duquel  fe  fait  gran- 
e pêcherie  audit  fleuve,  comme  fera  ci  apres 
it.  Et  lors  qu' ilz  furent  arrivez  devant  noC* 
its  navires  s i!z  commencèrent  à danfer  & 
bunter  comme  ils  avoient  de  coutume.  Et 
près  qu'ils  eurent  ce  fait  , fit  ledit  Donnaco*  ïïdrdn* 
4 mettre  tous  fes  gens  d’vn  coté  , ôc  fit  vn  gue  d’và 
erne  fur  le  fablon,  Ôc  y fit  mettreledit  Capi-  Capitai- 
line,  & les  gens,  puis  commença  vne  gran-  ne  Sau~ 
e harangue  tenant  vne  fille  d'environ  de  vage^ct 
aagede  dix  ans  en  T vne  de  fes  mains  , pui  s forme 
i vint  prefenter  audit  Capitaine  ,&  lors  tou-  A'allidn-* 
;s  lqs  gens  dudit  feigneur  fe  prindrent  à faire  ce  avec 
ois  cris  en  ligne  de  joye  & alliance  , puis  lesFran «* 
erechef  prefenta  deux  petits  garçons  de  çoïs. 
loindre  aage  l'vn  apres  l’autre  , defquelz.fi- 
wiit  telz  cris  ôc  ceremonies  que  devant* 

)uquel  prefent  fut  ledit  Seigneur  par  ledit 
Capitaine  remercié.  Et  lors  T aiçnragni  dit 
udït  Capitaine  que  la  fille  eftoit  la  propre 
lledelafœurdudisf  igneur*  & l\Tn  des  gar- 
oit  : Sc  qu’on  les 
naliat  peint 
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à Hochelagà.  Lequel  Capitaine  répondit  quel] 
on  les  lui  avoit  donné  fur  cette  intention 
qu’on  les  reprint,&  que  poutrienilnelaiffçj 
roit  à aller  audit  Hochelaga,  par-ce  qu’il  avoi 
commandement  de  ce  faire:  Sur  lefquellespa 
rôles  Domagaya  compagnon  dudit  Taiguragn 
dit  audit  Capitaine  que  ledit  fieur  lui  avoi 
donné  lefdits  enfans  pour  bon  amour,  & ci 
ligne  d’arteurance,  & qu’il eftoit  content  d al 
1er  avec  ledit  Capitaine  à Hochelaga:  dcquo 
eurent  geo  lies  paroles  lefdits  T aiguragni , & Do 
magaya.  Dont  apperceumes  que  ledit  T aigu 
ragni  ne  valoit  riens , & qu’il  ne  fongeoit  qu; 
trahifon,  tant  par  ce,  qu’autres  mauvais  tout! 
que  lui  avions  veu  faire.  Et  fur  ce  ledit  Cap! 
taine  fit  mettre  lefdits  enfans  dedans  les  navij 
res,  ôc  apporter  deux  efpées,  vn  grand  balfi 
d’airain , plain , & vn  ouvré  à laver  les  mains 
& en  fitprefèntauditP0»»rfn>»<i,qui  fort  s’e 
contenta,  & remercia  ledit  Capitainé,  & cô 
manda  à tous  fes  gens  chanter  & danfett  é 
pria  le  Capitaine  faire  tirer  vne  piece  d’artille 
rie  j par  ce  que  t aiguragni  & Pomagayalaie 
avoient  fait  fête , & auffi  que  jamais  ne 
avoient  veu  ni  ouï.  Lequel  Capitaine  repoi.: 
dit  qu’il  en  eftoit  content,  & commanda  tire, 
vne  douzaine  de  barguesavec  leurs  boulets! 
travers  du  bois  qui  eftoit  joignant  lefdits  n: 
vires  6c  hommes  Sauvages;  deqüoy  furet; 
tous  fi  étonnez  qu’ilz  penfoient  que  le  ciel  fu 
cheu  fur  eux,&  fe  prindrent  à hurler  & huche 
fi  tresfort , qu’ilfébloit  qu’enfery  fuft  vuidt 
Etauparavant  qu’ilz  fe  retiraflent  ledit  Tatgt 
1 rag 
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ni  fie  dire  par  injLerpoCees  perfprines  que  les 
mpagnons  du  galîipp  l.efquels  eftoiept  en  la 
[envoient  tué  deux  de  léurs  gens  de  coups 
mllerie  , dontTe  retfrefepttous  fi  à grand 
ce  qu’il  fembloit  que  les  vouluffions  tuer. 
: qui  ne  fe  trouva  verité:car  durant  ledit  jour 
fut  dudit  galliop  tirée  artillerie. 


ife  inepte  des  Sauvages  peur  détourner  le  Capitaine 
Jacques  Quartier  du  voyage  en  Hochçlaga: 
Comme  défigurent  le  diable  ; Veparp  du  fleur 
Champlcin  de  Tadoujfac  pour  aller  k faintte 
Croix:  Nature  o*  rapport  dupais:  île  d' Orléans* 
Kebec:  Diamans  audit  Kebec  ; Kjvierede 
Batifcaft. 

Ch  ap.  XIV/ 


E ne  trouve  point  en  tout  ce  dis- 
cours le  fijjet  pourquoy  les  Sau- 
vages. de  Canada  habituez  près 
fain  (St  eGr  oix  ne  v oui  oient  po  inc 

que  le  Capitaine  Quartier  all^ 

Hçcbelaga  qui  eft  vers  le  faut  de  la  grande  zi? 
n*e.  Neantmoins  je  penfe  que  c’eftoiét  leurs 
nemis , &c  pour  ce  n’a  voient  point  ce  voya- 
agreable;oubienilz  craignoient  que  leditr 
ipitaine  ne  les  abandonnât, &allatdemeu- 
■ en  HocbcUga.  Et  pour  ce  voyans  quepour 
us  beaux  ïeux  icelui  Capitaine  ne  vouloit 
int  différer  fon  entreprife3i!z  s'aviferent  d’v- 
tuie  groffiere  ( de  vérité)  envers  nous  , qui 
rnmes  armez  du  bouclier  de  lafoy,mais  qui 

^ X 
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n'eft  pc>int  impertinence  entre  eux  & lei 
femblablcs.  Voici  donc  cequel’Àtuheur 
dit, 

j^upsdes  Le  dix-huitiémejour  dudit  mois  de  5 
sauvages  ptembre  pour  nous  cuider  toujours  empecl 
pour em-  d'aller  à HocheUgd,Congci;êtync grande  finel 
pécher  le  qui  fut  telle  : Hz  firent  habiller  trois  honni 
voyage  en  Cn  la  façon  de  trois  diables,  lefquelz  eftoi< 
jà&chela - vêtus  de  peaux  de  chiens  noirs  Ôc  blancs, 
ga„  avoient  cornes  auffi  longues  que  le  bras , 
sauva-  eftoient  peints  par  le  vifage  de  noir  corai 
ges jjgu-  charbon:  & les  firent  mettre  dansvnedele 
rent  le  barques  à nôtre  non  fçeu.  Puis^vindrent 
diable co  leurbende  comme  avoient  de  coutume^ 
meonfait  près  de  noz  navires  > ôc  fe  tindrent  dedan 
par  deçà,  bois  fans  apparoitrè  environ  deux  heures 
tendans  que  fllettre  & marée  fut  venue  pc 
rarrivpe  de  ladite  barque;  à laquelle  heure  f 
tirent  tous  & feptefenterent devant  nofdi 
navires  fans  eux  approcher  ainfi  ^tulz  f( 
loientfaire..  Et  commença  Taiguragni  à fal 
le  Capitaine  , lequel  lui  demanda  s'il  voul 
avoir  le  bateau.  A quov  lui  répondit  ledit  7 
gùragni  que  non  pour  l’heure,  mais  que  tan 
il  entreroit  dedans  lefdits  navires.  Et  inc( 
tinent  arriva  ladite  barque  , ou  eftoientlefc 
trois  hommes  apparoilïàns  eftre  trois diab; 
ayans  de  grandes  cornes  fur  leurs  têtes,  & 
foit  celui  du  milieu  , en  venant , vn  roerv 
leux  fermon  5 Ôc  paflerent  le  long  de  noz  n 2 
res  avec  leurdite  barqüe,fans  anctrhemét  to 
ner  leür  veuë  vers  nous,  & allèrent  aliéner 
donner  en  terre  avec  leurdite  barque  , & à 
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•ontinent  ledit  Donnacona  Ôc  fes  gens  prin- 
:nt  ladite  barque  ôc  lefdits  hommes lefquelz 
toient  laiffe  choir  au  fond  d’icelle  , comme 
ismort$,;&  porterentle  tout  cnfemble  dans 
iois5qni  eRoit  diftanc  défaites  navires  d’vn 
de  pierre, & ne  demeura  vne  feule  petfon- 
que  tous  ne  fe  retiraient  dedans  ledit  bois. 

:ux  eft'ans  retirez  commancerent  vne  pre- 
ation  ôc  prefchement  que  nous  oyons  de 
i navires,  qui  dura  environ  demie  heure, 
res  laquelle  forcirent  ledit  Taiguragniôc  Do« 
raya  dudit  bois  marchans  vers  nousayans 
mains  jointes  & leurs  chapeaux  fouz  leurs 
ides,fai{ans  vue  grade admiration. Et  corn- 
nça  ledit  Taiguragni  a dire  ôc  proférer  par 
isfoisîefus,  Iefus,lefus,  levant  les  y eux  vers 
iel.Puis  Domagaya  commançaà  dire  , Iefus  il  avili 
mjaeques  Quartier  regardant  le  ciel  com-  appris 
l'autre. Et  le  Capitaine  voyantleurs  mines  cette faça, 
:eremoniesleur  comença  à demander  qu'il  de  parler 
toit  , Ôc  que  ceftoit  qui  eftoitfurvenu  de  enFrace, 
iveau  ; lefquelz  répondirent  quil  y avoir  de 
mies  nouvelles  , endifant,Ncnni  eft-ilbon 
ftà  dire  qu'elles  ne  font  pointbonnes.]  Ec 
Capitaine  leur  demanda  derechef  qné~c’e- 
t.Etilzlui dirent queleur dieunommé  Cu-  Dieu  des 
*jp«avoit  parlé  à HocbeUga.ôc  que  les  trois  Canadien 
nmes  devant-dits  eftoient  venus  de  par  lui 
: annoncer  les  nouvelles  , 6c  quil  y avoir 
t déglacés  , ôc  neiges,  qu'ilz  mouroient 
s . Defqueîles  paroles'  nous  prioames  tous  à 
, &leur  dire  que  Cudouagni  n’eftoit  qu'vn 
qu’il  ne  frayait  qu’il  difoit,  ôc  quilzle 
X ij 
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difentà  fes  meflagcrs  3 ôc  que  Iefùs  les  gara 
ïoit  bien  de  froid  s’ilz  lui  vouloient  croire. 
lors  ledit  Taiguragnï  Sc  fon  compagnon  c 
mandèrent  audit  Capitaine  s’il  avoit  paris 
Iefus.  Et  il  répondit  que  fes  Prêtres  y avoir  : 
parlé,&  qu’il  feroit  beau  temps.  Dequoy 
mercierent  fort  ledit  Capitaine,&s’en  reto 
nerent  dedans  le  bois  dire  les  nouvelles  a j; 

autteSjlefquelsfortirét  dudit  bois  tout  inci 

tinent  feignans  eftre  joyeux  deldites  paroi 
• Et  pour  métrer  qu’ils  en  eftoient  joyeux, o; 

incontinent  quilz  furent  devant  les  nav: 
commencèrent  d’vne  commune  voixaf  i 
Cris  de  trois  cris  & heutlemens , qui  eft  leur  ligne  i 
yye entre  j0ye , & fc  prindrent  à danfer  & chantercc 
les  Sau - me  avoient  de  coutume.  Mais  partefolut,i 
lefdits  Tatguragni  & Vemagaja  dirent  audit 1 1 
pitainc  que  ledit  Dtnnacona  ne  vouloit  prl 
que  nul  d’eux  allat  à U ’ochelaga  avec  lui  s i 
bailloit  plege  qui  demeurât  à terre  aveclj 
Donnacona.  A quoy  leur  répondit  le  Q 
«rW  de-  taine  que  s’ilz  n eftoiet  délibérez  y aller  de  1 
mandent  courage, qu’ils  demeurallent,  & que  pour  i 
Pierre.  ne  lairroient  mettrcpeine  à y aller. 

° Or  devant  que  notre  Capitaine  lace 

Quartier  s’embarque  pour  faire  fon  voy  ' 
allons  quérir  le  fieur  Champkin, lequel f* 
avons  laitlé  à Tadoujfac  entretenant  les  San 
gesdedilcours  Theologiqucs.  Nouslelan 
engarnifon  àfainde  Croix  , tandis  quedi 
Capitaine  fera  la  découverte  delà  grands 
viere  jufques  au  faut  \,Hochdag<i  : & er< 

. , nantparaventure  remarquerons-nous  ave  i 
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;lques  particularitez  que  nous  n avons  pas 
cs.Car  je  neftirae  point  qu’il  y ait  peu  fait 
zoir  remarqué  ,&  comme  pontillé  jufques 
petites  roches  & battures  qui  font  dans  la 
erepourla  feuretédes  navigans  , & à- fin 
en  moins  de  temps  ilz  puitTen  t penetrer  par 
it,  marchans  fouz  cette  conduite  comme 
vu  chemin  tout  frayé.  Il  dit  donc. 

Le  Mercredy  dixhui&iéme  jour  de  Iuin 
uspartimesde  Txdoujjàc  pour  aller  au  Saut, 
ms  patlames  près  d’vne  ile  qui  s’appelle  l’ile 
Lievre  qui  peut  eftre  à deux  lieues  de  la 
te  & bende  du  Nort, à quelques  fept  lieues 
dit  Tadouflàc,  & à cinq  lieues  de  la  terre  du 
, De  l’ile  au  Lievre  nous  rengeames la  côte 
Nort , environ  demie  lieue,  jufques  à vne 
inte  qui  avance  à la  mer,  où  il  faut  prendre 
1$  au  large  : Ladite  pointe  eft  à vne  lieue 
me  ile  qui  s’appelle  l’ile  au  Coudre  qui  lie  A» 
ut  tenir  environ  deux  lieues  de  large  , & de  Cendre* 
lite  ile  à la  teri£  du  Nort , il  y a vne  lieue, 
ette  ile  eft  quelque  peuvnie  , venant  en 
noindriffant  par  les  deux  bouts.  Au  bout  de 
)ueftil,y  a des  prairies  & pointes  de  rochers 
«avancent  quelquepeu  dans  la  rivière.  Elle 
fc  quelque  peu  agréable  pour  les  bois  qui 
:nvironnent.  llyaforceardoife,  & y eft  la 
rre quelque  peu  graveleufe  ; au  bout  de  la- 
uelle  il  y a vn  rocher  qui  avance  à la  mer  en- 
iron  demie  lieu  ë.  Nous  paffâmes  au  Nort  de 
dite  ile , diftante  de  file  au  Lievre  d*  douze 

«UCS.  ..  . ;■  : ' 
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vimmes  mouiller  l’ancre  à vne  ancc  dang 
reufedu  côté  duNort,oùil  y a quelques  pu 
ries,  & vne  petite riviore,  où  Les  Sauvages c 
hannent  quelquefois*  Ccdit  jour  rangea 
toujours  ladite  côte  duNoit,  jufques  à vnli 
Cote  da~  où  nous  relâchâmes  pour  les  vens  qui  no 
gereufè.  eftoient  contraires,  où  il  y avoit  force  rochtj 
& lieux  fort  dangereux5nous  fumes  trois  joi| 
en  attendantle  beau  temps.  Toute  cette  cc| 
n’eft  que  montagnes  tant  du  côté  du  Su,  q 
du  côté  du  Nort,laplufpartraffemblantà  a 
le  duSaguenay. 

Le  Dimanche  vingt-deuxième  jourdud 
mois  nous  en  parûmes  pour  aller  à 1 île  d’OI 
leans  , où  il  y a quantité  d’iles  à la  bende  <| 
lies  telles  $u  # lefqueltes  font  baffes , ôc  couvert 
dan-  d arbres  , femblans  eftre  fort  agréables,  co 
gereufes.  tenanS  ( felon  que  j’ay  peu  juger)les  vues  dci 
lieüe$,&  vne  lieue,  & autres  demie  : Auto: 
decesiles  ce  ne  font  que  rochers  & ba(Tes,fc 
lled'or - ^angei  cnx  à Fâ^er > & f°nC  éloignez  quelqu 
leans  deux  lieuès  de  ^ grand>  terre  du  Su.  Et  de 
vimmes  renger  à l ile  d Orléans  du  cote  (1 
Su. Elle  eftà  vne  lieue  de  laterredu  Nort,ff 
plaifante  St  vnie  , contenant  de  long  ht; 
lieuës.Le  côtedela  terre  du  Su  eft  terre  bail 
quelques  deux  lieues  avant  en  terre  ; lefditj 
terres  commencent  à eftre  baffes  à i endrcf; 
, ffeiaditeile , quipcuteftreà  deux  lieues  de 
■terre  du  S'il.  A paffer  du  côté  du  Nort,ily  ff 
X fort  dangereux  pour  les  bancs  de  iable  St  t 

chers  qui  font  entre  ladite  île  ôc  la  grand  te 
7 tCySç  alfeche  préqtie  toute  la  baffe  mer. 
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it  de  ladite  il  e ie  vis  y n torrent  d’eau  qui  dé-  Torrent 
doit  de  deiïus  vne  grande  montagne  de  la-  d'eau. 

: rivière  de  Canada,  & deiliis  ladite  mon-  MonU- 
reeft  terre  voie  & plaifmte  à voir,  bien  gnes  que 
■ dedans  lefdites  terres  l’on  voit  de  hautes?»»  void 
ntagnes  qui  peuvent  eftre  à quelques  vingt  eftre  loin. 
vingt  cinqlieuè's  dans  les  terres , qui  font 
ches  du  premier  Saut  du isaguenay.  Nous 
rmes  mouiller  l'ancre  à Kebec  qui  eft  vn  dé-  Defiri- 
it  de  ladite  riviere  de  Canada, qui  a quelque  f non  de 
is  cens  pas  de  large. Il  y a Ù ce  détroit  de  cô-  Kjbec. 
luNort  vne  montagne  a(Tez  haute  qui  va 


is,&  trembles, & autres  arbres  fruitiers,  fau- 
tes,& vignes  : qui  fait  qu’à  mon  opinion  il 
:ltes  eftoient  cultivées  elles  feroient  bonnes 
rame  les  nôtres.  Il  y a le  longdelacôtedu-  DesdU- 
; Ke bec  des  diamans  dans  des  rochers  d’ar-  mansque 
ife , qui  font  meilleurs  que  ceux  d’ Alençon,  l’on  trou- 
rdit  Kebec  jufques  à l’ile  au  Coudre  il  y a vea 
ngt-neuflieues.  bec. 

Le  Lundi  vingt-troifiéme  dudit  mo^s  nous 
ttimes  de  Kebec  où  la  riviere  commence  à pupdîs 
:largir  quelque  fois  d’vne  lieue,  puis  de  lieue  qui  eft  en • 
demie.ou  deux  lieues  au  plus.  Le  pais  va  de  treKjbeç 
us  en  plus  en  embelliilant.  Ce  font  toutes  ^ faut* 
ne  baffes, fans  rochers,que  fort  peu.  Le  côté  (le Croix. 
iNort  eftrempli  de  rochers  & bancs  de  fa- 
e,il  faut  prendre  celui  du  Su , corne  d’vne  dc- 
ùe  lieue  loin  de  terre.  Il  y a quelques  petites 
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rivières  qui  ne  jfôrit  point  navigables,fi  ce  n* 
pôûrlcS  canots  des  Sauvages  , aufquelles; 

f;rânde  quantité  deiauts.Nousvimraes  mou 
ér  l’ancre  jufqués^fàiri&e  Croix  , diftante 
febec  de  quinze  lieues.  C’eft  vnc  pointe  ba 
qui  va  en  hau  fiant  des  deux  cotez  ; Le  pais 
beau  & vni  5 & les  terres  meilleures  qu'en  li 
que  j'éufle  veu.avec  quantité  de  bpisrmaisfc 
peu  dé  lapins  & cyprès. Il  s’y  trouve  enqus 
tité  de  vigncs,poires,noiftttes,cerifes.,groz 
les  rouges  & vertes,  Sc  de  certaines  petites: 
cinesdela  groffeur  a’vne  petite  noix,  reflet 
blàntaugouft  comme  trefFes  , qui  font  tr< 
bonnes  rôties  & bouillies  3 Toute  cette  tci 
eft  noire  , fans  aucuns  rochers,  finon  qu’il  5 
grande  quantité  d'ardoife  ; elle  eft  fort  tend: 
&:fî  elle  eftoitbien  cultivée,  elle  feroit  de  b< 
rapport.  Du  côté  du  Nortily  avneautre 
viere  quis’appelle  Bdtifcan,  qui  vafort  avant 
terre,  par  où  quelquefois  les  Algoumequi 
viennent  ; &vne  autre  du  même  côté  à tr< 
lieues  dudit  fainéle  Croix  furie  chemin  de  J 
bec  y qui  eft  celle  où  futlacques  Quartier 
commencement  de  la  découverture  qu'il 
fit,  ic  ne  pafla point  plus  outre. 


OJagcdu  Capitaine  lacées  Quartier  à Hochela- 
, ga:  Nature  çr  fruits  du  pdis:RJce?tto  des  F ran  • 
çeis  par  les  Sauvages  : Abondance  de  vignes,  o* 
raijins:  Grand  lac  : ^atsmufquezj  Arrivée  en 
Hochelaga  cMervcilletife  rejouïjfancc  defdjjs 
Sauvages. 

Chah.  XV. 


N Poète  Latin  parlant  des  langues 
& dictions  qui  periffent  bien  fou- 
vent  , & fe  remettent  fus  félonies 
humeurs  &vfages  des  temps , dit 


Multarenafcentur  quœ)am  cecidere, cadentque.  Horace 

Un  fi  eft-il  des  faits  de  plufieurs  perlonnages,  enfin  art 
lefquels  la  mémoire  fe  pert  bien  fouvent  avec  Poétique. 
es  hommes  & font  fruftrez  delaloüange  qui 
eur  appartient.  Et  pour  n’aller  chercher  des 
xemples  externes  ,1e  voyage  de  nôtre  Capi- 
ainelacques  Quartier  depuis  fainéte  Croix 
ufques  au  faut  de  la  granderiviere.eftoitin- 
:oneü  en  ce  temps  ici,  les  ans  & les  hommes 
car  Belleforeft  n’en  parle  point)  lui  en  av oient 
aviIaloiiange,fibien  que  le  fieur  Champlein 
senfoit  eftre  le  premier  qui  en  avoit  gaigné  le 
)ris.  Mais  il  faut  rendre  à chacun  ce  qui  lui  ap- 
jartient,  & fuivant  ce,  dire  que  ledit  Cham- 
plein a ignoré  l’hiftoire  du  voyage  dudit  Iac- 
ques  Quartier: Et neantmoins ne  laiile  point 
d'eftre  louable  en  ce  qu’il  a fait, Mais  je  m’eton- 
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îicqueîefieurdu  Pont  Capitaine  hantant  des! 
long  tempslesTerres-neuves,  & conduéteut 
de  la  navigation  dudit  Champlein  ,,  lequel  a 
cfté  habitant  de  fainôfc  Malo  , ait  ignoré  cela. 
Or  pour  ne  nous  amufçr  voila  la  defcriptiori 
du  voyage  dudit  Quartier  au  deffus  du  port  de! 
fàio&e  Croix* 

Ledixmeufiémcjour  de  Septembre  nou* 
appareillâmes  &c  fîmes  voile  avec  le  gallion 
& les  deux  barques  pour  aller  avec  la  marée 
amont leditfleùve, où  trouvâmes  à voir  des 
deux  cotez d’icelui  les  plus  belles  & meilleu- 
res terres  qu’ii  foit  poflible  de  voir , auffi  vnic 
queieau,  pleines  des  pjus  béaux  arbres  dm 
monde  , Ôc  tant  de  vignes  chargées  de  raifînîj 
le  long  du  fleuve*  qui  fêinble  mieux  qu’elle!:' 
y ayent  èfté  plantées  de  main  d’homme, qu'au! 
tr  ement.  Mais  pource  qu'elles  ne  font  culti 
vées,ni taillées, ne fontlefdits  raifins  fi  doux 
ne  fi  gros  comme  les  nôtres.  Pareillemét  nou: 
trouvâmes  grand  nombre  de  maifons  fur  h 
rive  dudit  fleuve  , lefquelles  fonthabitées  d( 
gens  qui  font  grande  pécheri^  de  tous  bon: 
poifïbns  félon  les  faifons.  Et  venoient  en  nos; 
navires  en  auffi  grand  amour  & privante  que 
fieufflonseîté  dupais  , nous  apportans  forc< 
poiflbn  & de  ce  qu'ils  avoient  , pour  avoir  d<! 
nôtre  raarchandifc^  tendansies  mains  au  ciel 
faifans  plu&urs  ceremonies  & lignes  de  joye 
Et  nous  eftans  pofé|>  environ  £ vingt-ciné 
lieues  d e Canada  envn  lieu  nommé chelaci 
qnieft  vn  détroit  dudit  fleuve  fort  courant  $ 
dangereux  tant  de  pierres, que  dautres  cho  fes. 


— 
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ivindrent plufieurs  barques  abord, & cn- 
: autres  y vint  vn  grand  ieigneur  du  pais,  le-  ^/£hor& 
:el  fit  vn  grand  fermon  en  venant  de  am- j?açon  j[c 
nt  à bord^nontrant  par  lignes  e videns  avec  par[er  ji„ 

; mains  de  autres  ceremonies,  que  ledit  gnijiane 
eftoit  vnpeu  plus  à-mont  fore  dangereux,  ^ans  le 
ms  avertiiiant  de  nous  en  donner  garde,  Et  mvlre9 
efenta  celui  Seigneur  au  Capitaine  deux  de 
enfansà  dèn,lequclprintvne  fille  de  faage 

nviron  huit  à neuf  ans , .&  refufa  vn  petit 
rçon  de  deux  ou  trois  ans,  parce  quil  eftoit 
ip  petit.  Ledit  Capitaine  feftiva  ledit  Seh- 
eur  de  la  bende  de  ce  qu’il  peut,  de  lui  don- 
aucun  petit  prefent , duquel  remercia  ledit 
igneur  le  Capitaine , puis  s’en  allèrent  à ter- 
. D’empuis  font  venus  celui  Seigneur  & ia 
unie  voirieur  fille  jufques  à Canada,  de  ap- 
>rter  aucun  petit  piêfent  au  Capitaine. 

D’empuis  ledit  jour  dix-neufiéme  jufques 
vingt-huitième  dudit  mois  nous  avons  efte 
vigans,  à-mont  ledit  fleuve  fans  perdre 
ure  ni  jour , durant  lequel  tempé  avons  veu 
trouvé  aufli  beaucoup  de  pais  de  terres 
fil  v nies  que  l’on  fçauroit  defirer,  pleines  de 
us  beaux  arbres  du  monde , fçavoir  chenes, 
mes, noyers,  pins; cedres,  pruchesyfraines,  Arbres 
> u U es,  fa  uis , o zier  s,  de  force  vignes  ( quieftle  dupais 
eilleur  ) lefquels  avoient  fi  grande  abondan-  e” 
de  rai  fins , que  les  compagnons  (cejl  adiré  “Hoche- 
matelots  ) en  vcnoient  tout  chargez  à bord, 
y a pareillement  force  grues,  cygnes,  outar- 
s , oyës,.  cannes , alouettes,  failans , perdris,  te  de 
erlçs,  mauvis,  tourtres,  chardonnerets  k~gnes. 
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rins  , linottes , roffignols  , & autres  oyfeaux 

comme  en  France,8c  en  grande  abondance. 

Ledit  vingt-huitième  de  Septembre  nou 
Grdni  arrivamesà  vn  grand  lac  & plaine  dudit  fleuv 
lac  décrit  large  d’environ  cinq  ou  fix  lieues, & douzed 
far  cha-  long.  Et  navigames  ce  jour  à-mont  ledit  la 
flein  ci-  fanstrouverpartouticeluiquedeuxbraffesd 
defaut,  parfond  également  fans  haulfa  ni  bailler.  E 
chap.  18.  nous  arrivans  à l’vn  des  bouts  dudit  lac  n 
nous  apparoidoit  aucim  palïage,  ni  fortie,ain 
nous  fembloiticelui  eftre  tout  clos , fans  aucu 
ne  ri  vière  , & ne  trouvâmes  audit  bout  qu 
brade  &c  demie  , dont  nous  convint  poferi; 
mettre  1 ancre  hors,  & aller  chercher  paflàg! 
avec  nos  barques,  & trouvâmes  qu’il  y a qur 
tre  ou  cinq  rivières  toutes  fortantes  dudit  fier 
vecnicelui  lac  , & venantes  dudit  HocheUg. 
Mais  en  icelles  ainiï  fartantes  y a barres  & tr; 
verfès  faites  parlé  cours  de  l’eau  où  il  n 


V 

avoit  pour  lors  qu’vne  brade  de  parfond , Il 
ailé 


lefdites  barres  paiiées  y a quatre  ou  cinq  bra 
fes , qui  eftoit  le  tem  ps  des  plus  petites  eaux  d| 
l'année  , ainfi  que  vimes  parles  flots  defdic 
eaux  qu’elles  ccoillent  de  plus  de  deux  brade 
de  pic. 

Toutes  icelles  rivières  circuiffent  &env 

ronnent  cinq  ou  fix  belles  iles  qui  font  le  boi 
fix iles au  <piceluilac,puis  fe  rallcmblcnt  environ  quinr 
hm  du  ljeUcs  à-mont  toutes  en  vne.  Celui  jour  noi 
, fumes  à l’vne  d’icelles  , oh  trouvâmes  ci  ni 
Privante  horomes  qui  prenoient  des  bétc^  fauvage 
des  sait-  lePquelzvindrent  aufli  ptivémcnt  à nozba 
vages.  Cj } que  s’ilz  nous  eullcnt  veuz  toute  1er 
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c.fans  en  avoir  peur  ni  crainte.  Et  nofdnes 
,rques  arrivées  à terre  ,1  vn  d iceux  hommes 
int  ledit  Capitaine  entre  i'es  bras , & le  porta  * 
terre  amfi  qu’il  euft  fait  vn  enfant  de  («--ans, 
ne dioiticelui  homme  fort  & grand.,  Nous  dm(  y 
ur  trouvâmes  vn  grand  monfeau  de  Rats 
uvages  qui  vont  en  l’eau,  & font  gros  corn-  JE 
,eConnils  » . & bons  à merveilles  a . manger,  J 
efquelz  firent  prefent  audit  Capitaine  , qui  comme 
ur  donna  des  couteaux  & patenôtres  pour 
icompefe.  Nous-leut  demandâmes  par  lignes  ^ 
c’eftoit  le  chehiin  de  HocheUga  ; & îlz  nous 
•pondirent  qu’ouï  : & quil  y avoit  encore 
rois  journées  à y aller.  ( 

Le  lendemain  vingt- neuheme  de  Septem- 
bre le  Capitaine  voiant  qu’il  n’cftoit  poffible 
epouvoir  pour  lors  palier  ledit  gallion  , fit  ^ c\mt 
viduaitler  & accoutrer  les  barques,  & mettre 
iéf  uailles  pour  le  plus  de  temps  qu’il  fut  pof- 
ible,& quelefdites  barques  en  peurent  acueil-  f4ntJ £ 
ir,&  fe  partant  avec  icelles  accompagne  de  ^ 

>artie  des  Gentils-hommes/çavoir  de  Claude 

lu  Pont-briant  Echanfon  deMonfeigncurle 
Dauphin  , Charles  de  la  Pommeraye  , Iean  Notaire 
Gouy<?n,&  vingt- huit  mariniers  y compris  de  ceux 
Macé  Ialouber,&  Guillaume lcBreton , ayant  qui  alle- 
a charge  fouz  ledit  Quartier  desdeux  antres  renten 
navires , pour  aller  â-mont  ledit  fleuve  au  plus  Hochela » 
Iping  qu’il  nous  feroit  poffible.  Ecnavigamcs^.  - 
detempsàgré jufquesau  deù-xiéme  jour d’O-  ^Arrives 
ârobre,que  nous  arrivâmes  à Hochdaga,  qui  eft  amoche* 
diftant  du  lieu  où  eftoit  demeuré  le  gallion  laga. 
d’en  v iron  qu  arante-  cin  q lie u e s. 


Il 
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Grande  Dorant  lequel  temps  Ôc  chemin  faifar 
yàmiïa-  trouvâmes  plufieurs gens  du  pais  quinousa 
J des  portèrent  du. poiffon  &autres  vi&uailles,da 

sauva™  ^iis&menans  grand*  joye  de  notre  venue,  j 
6 pour  les  a traire  ôc  tenir  en  amitié  avec  no 
leur donrioît  ledit  Capitaine  pourrecompe 
fe  des  couteaux,patenotres,& autres  menu 
hardes , dequoy  fe  contentoient  fort.  Ec  noii 
arrivez  audit 'HocheUgd,  fe  rendirent  audeva; 
de  nousplus  de  mille  pcrfonnes  tant  homme 
femmes,qu'enfans , lefquelz  nous  firent  au: 
bon  recueil  que  jamais  perefit  à enfant  , m 
«ans vnejoye  merveilleufe.  Car  les  homm 
en  vnebende  dançoient  , & les  femmes  <! 
leur  part, & leurs  enfanfc  d autre,  leiquelz  noi 
Vain  des  apportoient  force poifion &de  leur  pain  fi 
Sauva-  §ros  5 lequel  ilz  jettoient  dedans  no 
çej%  dites  barques,en  forte  quilfembloit  qu'il  cor 
A bât  de  l'air.  Voyant  ce  le  Capitaiiip  defee: 

dant  à.terre  accompagné  de  plufîeurs  de  1 
gens  , ôc  fi-tôt  qu'ilfut defeenduy  sallemb! 
rent  toüs  fur  lui  ,&  fur  les  autres  , en  faifai 
vne  chere  ineftimable  : ôc  apportoient  1 
femmesleurs  enfansà  braflees  pour  les  fai 
toucher 9 audit  Capitaine  , & es  autres  q. 
eftoient  en  fa  cqmpagnie,en  faifant  vue  fô 
qui  dura  plus  dé  demie  heure.  Et  voyant  lec : 
Capitaine  leur largdlc,  ôc  bon  vouloir,  fit; 
feoir&  ranger  toutes  les  femmes,  ôc  leur  do- 
ua certaines  patenôtres  d'étain,  ôc  autres  ni- 
nues  befongnçs  j ôc  a partie  des  hommes  d 
couteaux.  Puis  ieretira  à bord  defditesb;* 
quespour  fçupperSc  pafler  la  nuit;  durant  f 
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elle  demeura  icelui  peuple  (ur  le  bord  dudit 
uve,  au  plus  près  deidites  barques  , fai  fa  ns  Mot  de 
j te  nuit  plufieurs  feuz  & danfes , en  difant 
ites  heures  ^/Igniaze  qui  eft  leur  dire  du  fa- 
: &£  joye. 


mmentles  Capitaines  cr  Us  Gentilshommes  de 
fa  compagnie,  Avec 'Jis  mariniers  bien  armez,  & 
enbon  or  ire  allèrent  a la  vide  de  Pîochelaga. 

Situation  du  lieu:  Fruits  du  pais:  Batimens  ; <£?* 
maniéré  de  vivre  des  S auvages. 

Ch  ap.  XVI. 

E lendemain  au  pl us  matinle  Ca- 
pitaine s’aeoutra , ëc  fit  mettre 
(es  gens  en  ordre  pour  aller  voir 
la  ville  & demeurance  dudit 
r r%  peuple,  & vne  montagne  qui  eft 
ente  à ladite  yille,où  allèrent  ^vec  ledit  Ca- 
aine  les  Gentilsdiommes  ëc  vingt  Mari- 
as , & laifla  le  par  fus  pour  la  garde  des  bar-  / 
es,  & print  trois  hommes  de  ladite  ville  de 
> chelaga  pourles  mener  Sccoduitc  audit  lieu, 
nous  eftans  en  chemin  , le  trouvâmes  auffi  chemm 
ttu  qinl  (oie  poffible  devoir  en  la  plus  belle  battu. 
:te&meilleure  plaine:des  chênes  aufli  beaux  Beaux 
fil  y en  ait  en  foreft  de  France,fouz  lefquels  chenes 
oit  toute  b terre  couverte  de  glans.  Et  nous  porteglas . 
ans  fait  environ  lieue  & demie  trouvâmes  Seigneur 
rie  chemin  l’vndes  principaux  feigneurs de  ici c eft 
iite  ville  de  FJocheUga  , avecplaheuxs  per-  Capital * 

ne. 


Haran- 


Captai 
ne  s au- 
vage. 


Campa- 
gnes ta*- 
bornées 
tr  cnfe- 
tncnfces . 

Fille  de 
Hochclar 


à* 

Mont 
\oyal 
pm  Ho - 
chcldgd. 

Etat  de 
lavillede 
MochcU- 


H I S T O T R B 

fonncs , lequel  nous  fit  figne  qu'il  fe  falloit  il 
pofer  audit  lieu  ptes  vn  feu  qu’ils  avoientf 
audit  chemin.  Et  lors  commença  ledit  f 
gneur  à faire  vn  fermon  & prechement,  coi 
me  ci-devant  eft  dit  eftreleur  coutume  de  fa 
|oye&  conoiflance,  en  faifant  celuf  feigne 
chere  audit  Capitaine  & fa  compagnie,  leqi 
Capitaine  Lui  donna  vne  couple  de  haches 
vne  couple  de cototeaux,avec  vne  Croix  & i 
membrance  du  Crucifix  qu’il  lui  fit  baifer 
le  lufpendit  au  col.  Dequoy  il  rendit  grâce  a 
ditCapitaine.Ce  fait  marchâmes  plus  outre, 
environ  demie  lieue  de  là  commençamc 
trouver  les  terres  labourées,  & belles  granc 
campagnes  pleines  de  bl^  de  leurs  terres,  c 
eft  commemil  de  brefil  ,aufli  gros  ou  plus  q 
pois,  duquel  ils  vivent  ainfi  que  nous  faife 
de  froment.Et  au  parmi  d’icelles  campagi 
eft  fituée  & affife  ladite  ville  de  Hochelaga , p 
& joignant  vne  montagne  qui  eft  à Pente 
d’icelle, bien  labourée  & fort  fertile,  de  dei 
laquelle  on  voit  fort  loin.  Nous  nommnn 
icelle  montagne  Le  Mont  Broyai.  Ladite  ville 
toute  ronde,  & clofe  de  bois  à trois  rangs , t 
façon  d’vne  Pyramide  croifée  par  le  haut , a 
fa  rengée  du  parmi  en  façon  de  ligne  perpé 
diculaire,  puis  re^gëe  de/bois  couchez  de  le  j 
bien  joints  8c  confus  à leur  mode  » & eft  dj 
hauteur  d’environ  deux  lances.  Et  n’y  ai 
icelle  ville  qu’vive  porte  8c  entrée  , qui  fer 
à barres  , fur  laquelle  & en  plufieursenéni 
de  ladite  clôture  y a maniérés  de  gallcries  : 
échelles  ày  monter,  lefquelles  font  garnied 

rocl  ■ 
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.chers  & cailloux  pour  la  garde  SC  deffènfe 
icelle.il  y a dans,  icelle  ville  environ  ciii-  ^rjonSi  |j 
jante  mai  (on  s longues  d'environ  cinquante 
is  ou  plus  chacune,  & douze  ou  quinze  pas 
::  large,toutes  faites  de  bois,  couvertes  & gar- 
es de  grandes  écorces  & pelures  dçfdits  bois, 
iffi  largesLquje  tables , bien  coufucs  artificiel- 
ment  félon  leur  mode  : & par  dedans  icelles 
a plusieurs  aires  & chambres  : & au  milieu 
icefies  maifons  y a vne  grande  falie  par  terre 
à font  leur  feu  3c  vivent  en  communauté.  Commit** 
iis  fe  retirent  en  leurfdites  châbres  les  horn-  nautéda 
esavec  leurs  femmes  & enfans,  & pareille-  w. 

.ent  ont  greniers  au  haut  de  leurs  maifçns  où 
iettent  leur  blé  , duquel  iîz  font  leur  p Manière 
fils appellera Caracom,  3c  le  font  en  lama-  /ej^;re 
iere  ci- apres.  Ils  ont  des  piles  de  bois,  ^ CH’râ 
imme  à piler  chanvre  , 3c  battent  avec  [e  pa'm 
Ions  de  bois  ledit  blé  en  poudre>puis  l’amaf-  tnm  [es 
ne  en  pâte,  Sc  en  font  des  tourteaux  , quilz  SaHva. 
lectent  fur  vue  pierre  chaude  , puis  le  cou- 
rent de  cailloux  chauds,  &ainfi  cuifentleur^ 
unenlieudefour.lîz  font  pareillement  for-  $léfeHef 
-potages  dudit  blé  3c  de  fèves  3c  pois  ? def-  p^s  con[ 
aelsiU  ont  afiez  : & auffî  de  gros  concom-  c9m£rçSm 
res , 3c  autres  fruits.  Ils  ont  auffi  de  grands 
îillcaux  comme  tonnes  en  leurs  maifons,  où  frQV]rlon 
omettent  leur poilfon  , fçavoir  anguilles  3c  ponrX^ 
jtres  qui  feichent  à la  fumée  durant  l'Eté  , &crVQr 
ivent  en  Hiver, & de  ce  fout  vn  grand  amas, 

3trmie  avons  veu  par  expérience.  Tour  leur 
ivre  eft  fans  aucun  goûcdcfcl  * & couchent 
uécorcesde  bois  étendues  fur laterre, avec 


Y 
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pet  met.  m?-katttcs  couvertures  de  peaux, dequoy  foi 
- ' leurs  vétemens,fçavoirLoires,Bievres,  Ma 

tres,Renârs,Chats  làuvages,  Daims,  Cerfs,  ; 
autres  fatlvagines  ; mais  la  plus  grande  pa 
d’eux  font  quaii  tout  nuds. 


. Uz  le  tuent,  puis  uncuent  paries  renés  oc  tu 

mens  des  pcs>&  par  les  jambes,  bras,&  épaules  à granc 
sauvages  talpadcs_  p^sés lieux  où  eftledit Êfrrgni av 
qut  s 4p.  jent  ledit  corps  au  fond  del’cau  , & lelailùj 
nt  dix  ou  doüzeheures  , puisleretirentà-mo 
Mdt&~  ^ trouvent  dedans  lefdites  trtilladcs  5c  in 
shta'  fions  lefdits  Cotnibots  , dcfquels  ilz  font  i 
patenôtres,  & de  ce  vfent  comme  nous  faif 
d’or  & d'argent, & le  tiennent  la  plus  precie 
chofe  du  monde.  U ala  vertu  d’étanche: 
fang  des  nazilles  : car  nous  l’avons  experim 
té.Cedit  peuple  nes’adonne  qu’àlabouragi 
pêcherie  pour  vivre.  Car  des  biens  de  ce  m 
de  ne  font  compte  , par  ce  qu’ilz  n en  ont 
Peuples  noi(îanCe,&  qu’il z ne  bougent  deleur  païs 
arrêtez. , ne  font  ambulatoires  comme  ceux  de  Car.. 
Cr  d’au-  & ciü  saguenay  : nonobftant  que  lefdits  Cri 
très  dm-  diens  leur  foientfu  jets  , avec  huit  ou  neuf 


La  plus  precieufe  chofe  qu’ils  ayent  en 


lulatoi-  pCllples  qui  font  fur  ledit  fleuve. 

res. 
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rrivéedu  Capitaine  Quartier  h Hodielâga.v^V- 
ctiéilc t*  careffes  a lui  faites:  Malades  lui  font  ap- 
portez pour  les  toucher:  Mont -E^oyal:  Saut  de  U 
grande  rivière  de  Canada:  État  de  ladite  rtviere ■ 
outre  ledit  Saut:  Mines : Armures  de  bois^dujud 
vfent  certains  peuples:  Regret  de  fa  depàrtie0 

C à A p.  XVII. 

Insi  comme  fumes  arrivés 
auprès  ci  icelle  ville  fe  rendi- 
rent au  devant  dè  nous  grand 
nombre  deshabitansdÙcellc* 

Icfquels  à leur  façon  de  faire 
nous  firent  bon  recueil,- & par 
)z  guides  6c  conducteurs  fumes  remènez  au  , 

ilieiidÜ celle  ville  ou  il  y a vne  place  entre  les 
allons  fpacièufe  d’vn  jet  de  pierre  en  quarré,  df  00  6 
x environ  , lefquelz  nous  firent  figne  que 
)usarretaffions  audit  !ieu;ce  que  nous  fîmes, 
toutfoudain  s’a  Semblèrent  toutes  les  fem- 
es  6c  filles  de  ladite  ville  , dont  fvne  partie 
loient  chargez  d’enfans  entrcleurs  bras,  qui  Éxtrente 
Hisvindrent  baiferle  vifage*  bras,  & autres  joye  des 
îdroits  dedelfiis  le  corps  où  i\t  pouvoient  Hocbela* 
>ucher,pleuran$dejoye  de  nous  voir  , nous  giens, 
ifans  la  meilleure  chere  qu’il  leur  eftoitpof- 
de  en  nous  faifant  figne  qu’il  nous  pleult 
'ucherleurfdits  enfans.  Apres  ces  choies  fai- 
s les  hordmes  firent  retirer  les  femmes , SC 
iflirentfurla  terre  à-fentour  de  nous  comme 
euffions  voulu  jouer  va  myfiere.  Èt  tout 

Y ij  ' 
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Incontinent  revindrent  plufieurs  femmes  qi 
apportèrent  chacune  vne  natte  quarrée  en  ÎJ 
çondetapiiïerie  , & les  étendirent  furla  ter 
au  milieu  de  ladite  place, & nous  firent  mett 
fur  icelles.  Apres  lefquelles  chofes  ainfî  fait' 
fut  apporté  par  neuf  ou  dix  hommes  le  Roy  j, 
Seigneur  du  païs,  quilz  appellent  en  leur  la 
gue  Agouhahna , 1 e qu el  eftoit  allis  fiis  vne  gra 
de  peau  de  cerf,&  le  vindrent  pofer  danslad: 
place  fur  lefdites  nattes  prés  du  Capitaine  , 
faifans figne  que ceftoit  leur  Seigneur.  Ce 
yCgonhanha  eftoit  defaage  d’environ  cinqu;| 
te  ans5&  ri  eftoit  point  mieux  accoutré  que  ! 
autres, fors  quil  avait  à l'entour  de  fa  tête  v I 
maniéré  de  liziere  rouge  pour  fa  Coroi 
faite  de  poil  d’heriflons  , &:  eftoit  celui  Sj 
gneur  tout  perclus  8c  malade  de  Tes  membr! 
Apres  q u il  eut  fait  fon  figne  de  falut  audit  C 
pitaine  8c  àfcs'gcns,enleurfaifant lignes  ej 
dens  qifilz  fuflent les  bien  venus,il  montra 
bras  de  jambes  audit  Capitaine,  1 e priant 
vouloir  toucher , comme  s'il  lui  euft  demar 
guetifon  8c  fanté.  Et  lors  le  Capitaine  co 
mença  à lui  frotter  les  bras  8c  jambes  avec 
mains  ; & print  ledit  A gouhanna  la  liziere 
Corone  quil  avoit  fur  fa  tête,  8c  la  donnai 
dit  Capitainc.E  t tout  incontinent  furent  aij 

nés  audit  Capitaine  plufieurs  malades,  com 
aveugles,borgnes,boiteux,impotens , 6c  g 

fi  tref  vieux , que  les  paupières  des  ïeux  ij 
pendoient  fur  les  joués  : 8c  feoient  8c  a 
choient  près  ledit  Capitaine  pour  les  toucl  • 
tellement  qinUembloit  que  Dieu  fuft  la  cjji 
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idu  pour  les  guerir.Ledit  Capitaine  voyant 
)itié  & foy  de  cedit peuple,  dit  l’Evangile 
n&  Iean,fçavoir  Y In  prmcipiofi aifant  le  ligne 
la  Croix  fur  les  pauvres  malades  s priant 
:eu  qu’il  leur  donnât  conoilïance  de  notre 
n&e  Foy  , de  de  î^paffion  de  nôtre  Sau-  Uftmt 
ur,&  grâce  de  recouvrer  Chrétienté  & 
éme.  Puis  print  ledit  Capitaine  vne  paire  nQn^J  1 
Heures, & tout  hautement  leut  mot  à vantlcs 

iffion  de  nôtre  Seigneur,  fi  que  tous  les  aiïi-  Séma/m 
insla  peurent  ouïr, où  tout  ce  pauvre  peuple 
: vn  grand  filence  , & furent  mervcilleufe-^ 

.eut  bien  entendibles,  regardansle  ciel  de  fai- 
ns  pareilles  ceremonies  qu’ilz  nous  voyoiét 
ire.  A près  laquelle  fit  ledit  Capitaine  ranger 
ius les  hommes  d’vn  côté  , les  femmes  d’vn 
atre,& les enfans dautre,& donna  és  princi-  Ldr&eJ)c 
aux  Sc  autres  des  couteaux  3c  des  hachots:  & *e 
s femmes  des  patenôtres  , & autres  menues 
hofes  : puis  jetta  parmi  la  place  entre  letdits 
nfans  des  petites  bagues , de  ^gnus  Uei  d’é- 
ain,dequoy  menèrent  vne  merveilleufe  joye. 

Refait,  le  Capitaine  commanda  fonner  les 
rompettes  de  autres  inftrumens  de  Mufique, 
lequoy  ledit  peuple  fut  fort  réjoui.  Apres  lef- 
juelies  chofes  nous  primmes  congé  d’eux , de 
ions  retirâmes.  Voyans  ce , les  femmes  fe  mi- 
entau  devant  de  nous  pour  nous  arrêter  de  livres 
ions  apportèrent  deleurs  vivres  , lefquels  ilz^ 
nousavoient apprêtez, fçavoir  poiflon,  pota-  v^ges. 
ges,feves,pam,&  autres  chofes,pournous  cui- 
der  faire  repaitre,&:  diner  audit  lieu.  Et  pource 
que  lefdits  vivres  neftoienc  à nôtre  goût,  de 
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qu’il  ny  avoit  goût  de  Tel,  les  remerciamc 
leur  feifàn s digne  que  ivavions  befoin  de  rl 
paitre. 

Aprçsque  nous  fumes  fortis  de  ladite  vill 
fumes  conduits  par  pluheurs  hommes  & fa 
mesdicelle  fur  la  montagne  devantdite,  qj 
eft  par  nous  nomraee  Mont  Royal,  diftant  d j 
dit  lieu  d’vn  quart  de  lieue.  Et  nous  eftansfj 
ladite  montagne  eûmes  conoillance  de  pl 
de  trente  lieues  à Tenvifon  d"icclle,dont  il  y! 
vers  le  Nort  vnc  rangée  de  montagnes  , q 
font  Eft  & Oueft  gi  (antes,  & autant  vers  le  S 
entre  kfquelks  montagnes  eft  la  terre  la  pl 
belle  qu'il  fait  poffible  de  voir  , labourabil 
ynie,&:  plaine  : 6c  par  le  milieu  defdites  jterr 
voyons  ledit  fleuve  outre  le  lieu  ou  efloie 
demeurées  nofdites  barques , où  il  y a vn  Sa 
d'e.aule  plus  impétueux  qu'il  foit  poffible  i 
voir , kquei  ne  nous  fut  poffible  de  paffer  , 
voyons  ledit  fleuve  tant  que  i'on  pou  voit  r 
garder  grand,  large,  & fpacieux  , qui  alloit  J 
§uroueft,  fk  patfoic  par  auprès  de  trois  bell 
montagnes  rondes  que  nous  voyons,  3c  ef 
unions  qu'elles  eftoient à environ  quinze  lien 
de  nous:  Ôc  nous  fat  dit  & montré  par  (îgn 
par  les  trois  hommes  qui  nous  avoient  co 
duit?qu  il  y avoit  trois  itieux  Sauts  d’eau  am 
fleuve,  comme  celui  qù  eftoient  nofditesk 
ques  ;;  mais  nous  ne,  p eûmes  entendre  que 
diftâcç  il  y avoit  entre  ïyn,  & lautre.  Puis  no 
môtrqiéc  que  lcfdics Sauts  paffez  l'on  pouvi 
naviger  plqs  d e trois  lunes  (c  eft  a dire  trois  moi 
parkdifleuYÇ,  Et  là  defliis  me  fpuvient  q 
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onnactna  feigneur  des  Canadiens  nous  a dit  les  sais- 
jejquefois avoir  eilé à vue  terre , oùilz font  vagespett 
iclnneà  aller  aveclenrs  barques  depuis  Ca-  ventaller 
tâa, jufques  à ladite  terre,en  laquelle  il  y croit  par  U 
,rce  candie  5c  girofle.  Et  appellent  ladite  ca-  grande  ri 
zWcyCâotathui  ,1e  girofle  Canompa,  Et  outre  vitre, 4* 
oasmontroienc  que  le  long  defdices  montai-  pais  ok 
ues  eftant  vers  leNort  y a vue  grande  riviere  croit  U 
ui  defeend  de  l'Occident  comme  ledit  fleu-  candie» 
e.  Nous  eftimôs  que  c’eftlariviere  qui  pafie  &c. 
ar  le  royaume  5c  province  du  saguenay,  Et  Hyviere 
ms  que  leur  fiffions  aucune  demande  5c  fi-  deSague- 
ne , prindrent  la  chaine  du  fifflet  du  Capi-  nay  dp 
line  qui  eft  d’argent , 5c  vn  manche  de  poi-  cend  de 
;nard  qui  eftoit  de  laiton  jaune  comme : or,  l’occidet. 
«quel eftoit  au  coté  de l’vn  denoz  mariniers, 

!c  montrèrent  que  cela  venoit  d’amont  ledit  ' 

[euve,  5c  qu’il  y avoir  des  y£go']ada , qui  eft  ^ r 
. dire  mauvaifes  gens  , qui  eftoient  armez  a * 
ufques  fur  les  doigts  , nous  mpntrans  la.  fa-  ch‘[ 
:onde  leurs  armures  , qui  font  de  cordes  5c  r 
>oisUCcz-&  tiffus  enfemble  , nous  donnans 
i entendre  que  lefiiits  Pégoyda  menoient  -Stmu- 
a guerre  continuelle  les  vnsés  autres  : mais  resdespe» 
lar  defaut  de  langue  ne  peumes  avoir  conoif-  pies  qnt 
ânee  combien  il  y avoir  jufques  audit  païs.  finC  Otet 
ILcdit  Capitaine  leur  montra  du  cuivre  rouge, 
qu’ils  appellent  CatgutdaxJ , leur  montrant  adx 
yers  }edit  lieu,  & demandant  par  figue  s’il  ve-  mus  de 
poit  de  là.  Ilz  commencèrent  à fecoüer  la  Hochela- 
jtéte  diiàns  que  non  ,5c  montrans  qu’il  ve- 
boit  du  Saguemy,cÿ3X  eft  au  contraire  du  pre- 
!çedent,  Apres lefqttellesçhofes  ainfi  y eues  &? 
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entendues  nous  rétiramesà  noz  baïques, q 
ne  fut  fans  avoir  conduite  de  grand  norub1 
dudit  peupleront  partie  deux  quand  venoi 
noz  gens  las  les  chargeoient  fur  eux  coran 
Tàrtemet  &r  che  v aux,  & les  port  oient.  Htnous  arrive; 
de  Iacq.  noz  barquesfimes  voiles  pour  retourner  à n 
Quartier  tregalîion  pour  doute  qu'il  nreuft  aucun  c| 
gprepret  c°mbrier.  Lequel  partement  ne  fut  fans  grar 
du périple  regret  dudit  peuple.  Car  tant  qu’iiz  nous  pei 
rentfîiivirà  val  ledit  fleuve,ilz  nousfuivirer 
Et  tant  fumes  que  nous  arrivâmes  à nôtred 
gallion  le  Lundi  quatrième  jour  d'06fcobre.j 


Rjetour  de  Idc  que  s Quartier  du  port  de  f dinde  Croi\ 
après  avoir  eflé  a Hochelaga  : Sauvages  ga  i 
dent  les  têtes  de  leurs  ennemis  : Les  T oudam 
ennemis  des  Canadiens* 


Chaf.  XVIII. 
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Cbam- 
flem  ap- 
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trois  ri- 


vières. 


E Mardi  cinquième  jour  dud 
mois  d'O  étobre  nous  fîmes  vo 
les,  &appareillamesavecnotr< 
dit  gallion  & barques  pourr 
tourner  à la  province  de  Can 
da,  au  port  deSain&e  Croix  où  eftoient  d 
meurez  nofditz  navires;  & le  feptiéme  joi 
nous  vimmes  pofer  le  travers  d’vne  riviere,q 
vient  devers  le  Noit  forçant  audit  fleuve  ,|j: 
l'entour  de  laquelle  y a quatre  petites  îles  , <| 
pleines  d'arbres.  Nous  nommâmes  icelle  i[ 
viere  La  riviere  de  Fouez^(  ie  croji  qu  il  veut  di\ 
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ur.)Et  pource  que  l’vne  d icelles  iles  s avan* 

• audit  fleuve,  & la  voit-on  de  loin, ledit  Ca-  çrt'tx 

taine  fit  planter  vue  belle  Croix  fur  la  pointe  ^an(it 

icelle  , & commanda  apporter  les  barques 
□ur  aller  avec  marée  dedans  icelle  riviere, 
ourvoirleparfond  & nature  d’icélle.  Et  na- 
erent  celui  jour  à-mont  ledit  fleuve.Mais  par- 

- qu’elle  fut  trouvée  de  mille  expérience,  ni 
rotonde, retournerent,&  appareillâmes  pour 

lier  à-val.  , _ . 

Le  Lundy  vnziéme  jourd  Octobre  nous  Arrivée 
rrivames  aubable  de  fainde  Croix  où  eftoiét  àsàntte 
oz  navires , & trouvâmes  que  les  Maitres  & Crois.Et 
nariniers  qui  eftoietit  demeures  av oient  fait  durait 
n Fort  devant  lefdits  navires  tout  clos  de  voyage 
rofles  pièces  de  bois  plantées  debout  joignât 
es  vnes  aux  autres  , & tout  à l’entour  garni 
l’artilleiie,&  bien  en  ordre  pour  le  defendre 
:cntre  tout  le  pàïs.  Et  tout  incontinent  que  le 
îeignêur  du  pais  fut  averti  de  notre  venue, 
ùnt  le  lendemain  accompagne  d cTaiguragni, 

0 marna  ,8c  plu  fleurs  autres  pour  voir  ledit 
Capitaine,  & lui  firent  vne  mervcilleuie  fête, 
eignans  avoir  grand’  joyedeia  venue, lequel 
pareillement  leur  fit  aflez  bon  recueil.toute- 
:ois  qu’ilz  ne  l’avoient  pasdefervi.Le  Seigneur 
ponacona  pria  le  Capitaine  d aller  le  1 ende- 
main  voir  à Canada.  C e que  lui  promit  leditCa* 
pitaine.  Etle  lendemain  treziéme  dudit  mois 
tcditCapitaine  accompagné  des  Gentils-hom- 
mes & de  cinquante  Compagnons  bien  en  or- 
dre, allèrent  voir  ledit  Vonnacona  & fon  peu- 
iple,  quieül  diftant  du  lieu  où  eftoient  noz  navi- 
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Steld-  res<^e  demie  licue&fè  homme  leur  demeii 
çmïmm  rarrce  stit^cont.  Et  nous  arrivés  au  dit  lieu,  vii 
de  Ude-  ^renE  ^es  habitansau  devant  de  nous  loin  cj 

meure  ^eurs  ma^ons  ^Yn  Jet  P*erre>  on  mieux,  « 
i s €a-  ^ fe  rangèrent  &affirent  à leur  mode  &façc 
r de  faire, les  hommes  d’vne  part,  & les  femm 

Comme  dei>autre  debout  châtans  & danfansfans  cefl 
Et  apres  qu'ils  s’èntrefurent  falu  ez  Ôc  fait  ch 
‘ 1 . les  vns  aux  autres,  le  Capitaine  donna  és  ho 
quartier  mes des  couteaux  & autre  chol 


les  su  Jeuri&'^tpa.ffçr  toiitcsles femmes &liliespa| 
' r devantlui,  ôc  leur  donna  à chacune  vue  bagu 


d’étain,dequoy  ilz  remercierét ledit  Capitair 
qui  fut  par  ledit  Donnacona  3c  Taguragnimci] 
voir  leurs  maifons , lefquelies  efiroiët  bien  ét(| 
réesde  vivres  félon  leur  forte  pour  palier  leu 
„ y hiver.  Et  fut  parledit  Donnacona  montré  ai 
TeteS^  a dit  Capitaineies  peaux  de  cinq  têtes  d’horr 
ennemis  meS  ptendues  faÊ  des  bois,  comme  peaux  d 
grâces  parc}iemjn; ;&  nous  dit  que  c'eftoit  dçsr^ 
p4r  cs  damans  de  devers  le  Su  v qui  Içur  menoier 
continuellement  la  guerre.  Outre  nous  fi 
dit  qtfii  y a deux  ans  palïcz  que  lefdits  Tou 
dam-ans  les  yindrent  affaillir  jufques  dedar 
ledit  fleuve  à.vneile  qui  eft  le  trauers  du  si 
qiitnaj,  où  iisefloient  àpaflèr  la  nuit  tendar 
aller  à Bongnedo  leur  mener  guerre  avec  erj 
viron  deux  cens  perfonnes  tant  homme^feii; 
me  s,  qu'en  fans , lefquels  furent  furpris  en  do,' 
Garnie  mant  dedans  vn  Fort  qifils  avoient  fait:  ojj 
ferte  des  mirent  lefditz  Toniamam  le  feu  tout  à fer. 
€.4n4-  tour,  & comme  ilz  fortoientles  tuèrent  tou 
liens,,  ixfttvezcipq,  qui  échappèrent.  Dç  laquelL 


sanva^ 

£es>- 

Tou- 

damans 
ennemis 
des  Cana 
duns. 


î,A  Nq vveiie-Frakci.  347  Mv* 
troutîe  fe  plaignent  encore  fort , nous  mon- 
-nsqu’ilz  en auroicnt  vengeance.  Apreslef- 
-elles  chofes  veues  nous  retirâmes  en  nq^ 


vires. 


jdge  du  Sieur  champlein  depuis  le  Port  de  S ainfte 
Croix  jufquesau  Saut  de  U grande  riviere  , m 
[ont  remarquées  les  rivières  [les,®*  autres  chofes 
qu'il  a découvertes  audit  voyage :£r  particuliè- 
rement U rivière  5 le  peuple  , U pais  des 
Ircquois, 

G H A P.  X I X, 

A r le  rapport  des  quatre  der- 
niers chapitres  nôus  avons  veut 
que  ( "contre  l'opinion  du  fieur 
Champlein)  le  Capitaine  Iac- 
ques  Quartier  a pénétré  dans 
la  grande  riviere  jufques  où  il 
(t  poffible  d'aller.  Car  degaignerle  defliis  du 
aur,  qui  dure  vne  lieue,  tombant  toujours 
iditc  riviere  en  précipices  Sc  parmi  les  ro- 
bes , il  n’y  a pas  de  moyen  avec  bateaux, 
luffi  le  même  Champlein  ne  l’a  point  fait; 
c ne  récité  point  de  plus  grandes  merveilles 
le  cette  riviere  que  ce  que  nous  au  os  entendu 
tarie  récit  dudit  Quartier.Mais  il  ne  nous  faut 
m pourtant  négliger  ce  qu’il  nous  enalaifle 
>ar écrit.  Car  on pourroit  paràvétureaccufer 
celuy  Quartier  d’auoir  fait  à croire  ce  qu’il 
lUroic  youlu,  & parle  témoignage  Si  rap» 
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port  <T va  qui  ne  fçavoit  point  la  vérité  de  fe 
découvertes  la  chofefera  mieux  confirmée 
j} eut. 19*  ^ bouche  de  deux  ou  trois  témoins  tout 

verfi$.  parole  fera  refotuè  <£r  drretée.  Ioint  qu’en  v; 
voyage  de  quelques  deux  cens  lieues  qu  il 
a depuis  Sain&c  Croix  jufques  audit  Saut 
ledit  ChSplein  a remarqué  des  chofes  aquo 
ledit  Quartier  n’a  pas  pris  garde.  Oyons  dont 
ce  qu’il  dit  en  la  relation  defon  vovagc. 

LeMecredy  vingt-quatrième  jour  du  moi! 
% j chers  deIuin,nous  partimes  dudit  Sainéte  Croii! 
dmge-  où  nous  retardâmes  vne  marée  8c  demie,  poi 
reux.  le  lendemain  pouvoir  paffçr  de  jour,  à-caul| 
de  la  grande  quantité  de  rochers  qui  font  ai 
travers  deladite  riviere  ( chofe  étrange  à voit; 
qüiaffeche  préque  toute  la  baffe  mer  : Mais 
demi  fiction  peut  commencer  à paffçr  libre} 
ment,toutes-foisilfaut  y prendre  bien  gard: 
auec  la  fonde  à la  main.  La  mer  y croit  près  c) 
trois  braffes  &demie.Plus  nous  allions  en  av; 
& plus  le  païs  eft  beau  : nous  fumes  à quelqu 
cinq  lieues  de  demie  mouiller  l'ancre  à la  ber 
île  replie  de  duNort.  Le  M ercredi  enfuivant  nous  pa 
de  vignes  times  de  ceditiieu,qui  eft  païs  plus  plat  que  c 
^ lui  de  devant  plein  de  grande  quantité  d'arbr 
comme  à Sainde Croix: Nous paffames  pr 
d'vue  petite  Ile  qui  eftoit  remplie  de  vigne 
de  vimmes  mouiller  l'ancre  à labende  du  S 
près  d'vn  petit  côtau,  mais  eftant  deffus , 
font  terres  vnies.  Il  y a vne  autre  petite  iU 
trois  lieues  de  Sainde  Croix , proche  de 
^utre  terre  clu  Su.  Nous  partimes  lé  leudi  enïuiva: 
petite  île,  ducjit  côtau,  & paffames  près  dvnepetitcii 
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i eft  proche  delà  bendeduNort,  ou  iefus 
quelques  ftx  petites  rivières,  dont  il  y en  a 
ux  qui  peuvent  porter  batteauxaflez avant, 
vne  autre  qui  a quelque  trois  cens  pas  de  L eUX 
oc  : à Ton  entrée  il  y a quelques  iles  , Sc  1 ‘ ‘’"£' ” 
fortavant,  dans  terre.  C'eftla  plus  creuie  aVCC  *** 
toutes  les  autres  , leiquelles  font  fort  plair  tre-  î’*n 

itesà  voir,  les  terres  eiiant  pleines  d’arbres  tcs' 
ù reflemblcntà-dcs  noyers,  Sc  en  ont  lame-  ^r^r(S 
e odeur, mais  ie  n’y  ay  point  veu  de  fruit,  ce  pemyiAns 
îi  me  met  en  doute.  Les  Sauvages  m ont  ^ noyers. 
r.  , qu’il  porte  fon  fruit  comme  les  no- 

es.  Paflant  plus  outre,  nous  rencontrâmes 

icile  , qui  s’appelle  Samflr  Eloy , Sc  vne 
itre  petite ile  , laquelle  eft  tout  proche  de  lle  fatn- 
terre  du  Nort.  hîous  paflames  entre  la-  Be  Eloj. 
te  ile  Sc  ladite  terre  du  Nort , où  il  y a de 
,ne  à l’autre  quelques  cent  cinquante  pas.  r>'vnt 
e ladite  ile  jufques  à la  bande,  du  'Su  vne  aft(re 
ue  Sc  demie  paflames  proche  d vne  rivière,  titeriwe- 
ù peuvent  aller  les  Canots. Toute  cetts  cote  ^ 
u Nort  eft  allez  bonne.  L’ony  peut  aller li- 
rement  , neantmoins  la  fonde  à la  main,  c«ti 
our  éviter  certaines  pointes.  T oute  cette  Hennen- 

: que  nous  rengeames  eft  labié  mouuant, 
tais  entrant  quelque  peu  dans  les  bois  , la  pestro;s 
:rre  eft  bonne.  Le  Vendredi  enfuivant  nous  nviereSf 
artimes  de  cette  ile  ',  cotoyans  toujours  la 
endeduNort  tout  proche  terre,quieft  baf-  lAc^ues 
pleine  de  tous  bons ! arbres  & en  quan-  Quartier 
té  jüfques  aux  trois  rivières,  où  il  commence  a 
’y  avoir  température  de  temps,  quelque  peu  ^ nv'mt 
ilîcmblableà  celuyde  fainde  Croix  , d an-  ^ FejXt 


; * t 

© vneüe  roit  à mon  jugement  vn  lieu  propre  pour  h; 
qm  ejt  ' t>jter  a & pourroit-on  le  fortifier  prompt 
f?°frC  4 ment, car  la  fituation  eft  forte  dfcfoy,&*prJ 
habiter.  c]lc  (j’vn  grand  lac  qui  n’en  eft  qu’à  quclqu  j 
quatre  lieues,  lequel  préquc  joint  la  riviere  t 
sagnenay,  félon  le  rapport  des  Saüuages  qt 
vont  près  de  cent  lieues  au  Nort , & palîei 
nombre  de  Sauts, puis  vont  par  terre  quclqu 
cinq  ou  fix  lieues  , & entrent  dedans  vn  la 
d’où  ledit  saguenay  prend  la  meilleure  part  c 
fa  fource , & lefdits  Sauvages  viennent  dudj 
lac  à TadottJfac,Au{Ti  que  l’habitation  des  tro 
rivières  feroit  vn  bien  pour  laliberté  de  que 
ques  natiôsquin’osétvenirparlà,àcaufe  de 
dits  Ira  f lois  leurs  ennemis,  qui  tiennent  tout: 
. ladite  rivière  de  Canada  bordée  : mais  eftaij 
habité, on  pourroit  rédre  lefdits  Iroquois  & at| 
très  Sauvages  amis,  ou  à tout  le  moins  fou! 
la  faveur  de  ladite  habituation  lefdits  Sauv; 
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tant  que  les  arbres  y font  plus  avancez  qu’ 
aucun  lieu  que  i’euffe  encore  veu.  Dcstrt 
rivières  jufqües  aSaintfte-Croixilya  quin 
lieues.  En  cette  riviere  ily  a fix  iles s trois d< 
quelles.fontfcrtpetites,& les  autres  de  qu< 
"que  cinq  à fix  cens  pas  de  long,  fort  plaifanti 
& fertiles,  pour  le  peu  quelles  contiennes 
Il  y en  a vire  au  milieu  de  ladite  riviere  qui  il 
garde  le  paiïage  de  celle  de  Canada,  & cor! 
Irlande  aux  autres  éloignées  deflaterre,  «!■ 
d’vn  côté  que  d’autre  de  quatre  à cinq  ce 
pas.Elleeft  élevée  du  côté  du  Su  j St  va  qiu 
quepeu  enbafiTantdu  côté  du  Nort  : Cei 


gès  viendraient  librement  fans  crainte  Si 


— — 
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; d’turantt  que  ledit  lieu  des  trois  rivières 
vnpalfage.  Toute  la  terre  qucie  vlisà  la 
eduNort  eftfabionneufe.  Nous  entrâmes  . 

dron  vnc  lieue  dans  ladite  riviere  3 & ne  Gr4nâ 
mies  palier  plus  outre,  à-caufe  du  grand  co™s 
jrant  d’eau.  Auec  vn  efquif  nous  fumes  .à-?*** 
ar  voir  plus  avant,  mais  nous  ne  fîmes  pas 
s dvne  lieue  que  nous  rencontrâmes  vn 
it d'eau  fort  étroit,  comme  de  douze  pas* 
qui  fut  ocçafïon  que  nous  n£  peumes  pat 
plus  outre.  Toute  la  terre  que  ic  vis  aux 
rds  de  ladite  riviere  va  en  hauffant  de  plus 
plus  ,qui  eft  remplie  de  quantité  de  lapins* 
cyprez,ôc  fort  peu  d’autres  arbres. 

Le  Samedi  enfuivanc  nous  partiales  des 
>is  tivîeres  & virâmes  mouiller  l’ancre  à vn 
ou  il  ÿ a quatre  lieues.  Toutcepaïs  depuis  CeUceft 
trois  rivières  jufques  à l’entrée  dudit  lac,  eft  décrit  pdf 
re  à fleur  d’eau,  du  côté  du  Su  quelque  Jacques 
u plus  haute.  Ladite  terre  eft  tres-bonne  ôc  Quartier 
plus  plaifante  que  nous  éuflions  êncores  ci  dejfus 
ue,lè$bois  y font  allez  clairs , qui  fait  que  chap.i$» 
n les  èourroit  traverfer  aifémèntXe  lende- 
ain  vihgt-neufîemede  Iuin  nous  entrâmes 
nslelac  , qui  a quelque  quinze  lieues  de 
ng  ,6c  quelque  fept  ou  huit  lieues  de  large, 
fon  entrée  du  côté  du  Su  environ  vne  lieue 
y a vne  riviere  qui  eft  afTez  grande,  & va  dâs 
s terres  quelque  foixante  ou  quatre-vingts 
ues,  & continuant  du  meme  côté  il  y a vne 
tre  petite  riviere  qui  entre  environ  deux 
;uescn  terre, Sc  fort  de  dedans  vn  autre  petit 
c qui  peut  cotenir  quelques  trois  ou  quatre 
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Ttrm  lieues  du  côte  du  Nort  , où  la  terre  y parc 
guipa-  forthautc,  on  void  jufqucs  à quelques  vii 
roijfent  lieues  , mais  peu  à peu  les  montagnes  vienn< 
fo^thau-  en  diminuant  vers  TOlieft  comme  païs  pl 
tes.  les  Sauvages  difent  que  la  plufpart  deces  m< 
Jacques  tagnes  font  mauvaifes  terres.  Ledit  lacaqu 
Quartier  ques  trois  brades  d’eau  par  où  nous  padam 
rien  met  qui  fut  préque  au  milieu.  La  longueur  gitd’ 
que  deux  & Ôueft9&' la  largeur  du  Nort  au  Su.  le  cr 
etr  demie  qu’il  ne  laifferoit  d’y  avoir  debonspoiflfo 
mais  ce - comme  les  efpeces  que  nous  avons  parde 
fioit  en  Nousle  traverfames  en  ce  même  jour  & vi 
oftobre . mes  mouiller  l’ancre  environ  deux  lieues  d; 
larivierequi  vaau  haut,  à l’entrée  de  laque 

Trente  ^ y a trente  Petit^  des  > felon  cc que  jay f 
voir,  les  vnes  font  de  deux  lieues  , d autres 

sle s lia  ^euè  ^ demie, & quelques  vnes  moindres,1 
*r  S*ie  du  °luc^es  f°nt  remplies  de  quantité  de  Noy( 
lac  a in  fl  f°ntgueres  ditFerens  des  nôtres,  &ci 

J que  lesnoixenfontbonnesenleurfaifon.l 

« . : r 1 T..  • n • . 


acques  v£s  en  quantité  fouz  les  arbres,  qui  eftoient 

^ deux  façons  5 les  vnes  petites  & les  autres  h 

s;ues,  comme  d\n  pouce,  mais  elles  eftoi 
Bonnes D . T1  . , . . r 

pourri  es.  Il  y a aulii  quantité  de  vignes  lu 

borddefdites  iles  > mais  quand  les  eaux  fj 


Vignes . 


terres. 

Sauva 


es  cala  Sranc*es  > plufpart  d’icelles  font  couve: 
ges  c a d’eau;g£  ce  païs eft  encores  meilleur  qu’ain 
/juti-ft  nnp  (T/*  T r Anm  Ae*  T n i n n 


• ~ v autre  que  j’eufle  veu.  Le  dernier  de  Iuin  nj 

Centrée  en  Palc*mes  5 & vimmes  pader  à l’entrée  c 
j I . riviere  des  Iroquois , où  eftoient  cabanne; 

vitre  des  ^ort^ez  ^es  Sauvages  qui  leuralloientfaij 
. gu  erre.  Leur  forterede  eft  faite  de  quantin 
r roquets.  ^atons  fort  pjçdez  les  vus  contre  les  autre; 

V 3U 


ela  Novv  elle -F  rance.  j/j  Lïv.iii» 
:11e  vient  joindre  d’vn  côté  fur  le  bord  de 
rand’  rjyiere,  & Ta  titre  fur  le  bord  delà  ri- 


e des  / robots , 3c  leurs  canots  arrenge^ 
ms  contre  les  autres  fur  le  bord,  pour 
Lvoir  promtemeot  fuirai  d'aventure  ils  sot 
nins  des.  irofHoûxaï leur  forterdïè  eft  cou-  _ - • 

;e  d’écorce  de  çhçnes,  3ç  ne  leur  fert  que  J^jf9 
ir  avoir  le  temps  de  s’embarquer.Nous  fu- 
; dans  la  riviere  des  l roquets  quelques  cinq 
(ix  lieues , 3c  ne  peumes  pafler  plus  outre 
c notre  barque  , àr^anfe  du  grand  cours 
lu  qui  defeéd^dc  atiSi  que  l’on  ne  peut  aller 
terre  Sç-  rirer  h barque  pour  la  quantité 
:bre$,  qui  fp  nt  fur  le  bord.  Voyans  n e pour 
c avancer  davantage»,  nousprimmes  no- 
efquif,  pourvoir  fi  le  coûtant  eftoit  plus 
î otrey  5 allant  à quelques  deux  lieues  il 
fit  encore*  plus  fort  , & ne  peumes  avan- 
ças avant.  Ne  pouvans  faire  autrediofe 
is-nous  en  retournâmes  en  notre  barque, 
u^  ceue  riviere  cft  large  de  quelques  trois 
aatre  cés^as,fortfaine.Nous  y vimescinq 
jdidancei  les  vnes  des  autres  dVn  quart  ou 
jemie  lieue,  ou  d’vne  lieue  au  plus  : vne 

4M  ,i  IC  .K  ''  i,  n .. 

quelles  contient  vne  lieue, qui eft  la  plus 
»che;&  les  autres  font  fort;  petites.  Toutes  Terres 
terres  font  couvertes  d'arbres  , & terres  bafes. 
les p comme  celles  que  fav  ois  veu  aupara-  Rapport 
itqnals  ity  a plus  de  fapips  8c  cyprez  qu’aux  des  San- 
rés  lieux,  ta  terrene  laiffe  d’y  cftre  bonne  vages  de 
n quelle  foie  quelque  ,peu  fabionneufe.  U riviere 
tterivieep  y*  comme  au  ^urpué'ft.Lcs  Sau-  des  Ira- 
;esycüfenç#  qu  à quelques  quinze  lieues  d’où  aH9ts. 

r - - ■' V"  ■ * w u ■ 
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nous  avons  eftéfît y avn  faut  qui  vient  de  i 
haut, où  ilz  portent  leurs  Canots  pour  le  pa 
environ  vn  quart  delieue,  Centrent  ded 
vn  lac  ÿ où  à rentrée  il  y a troisiies;  & efl 
dedans  ilz  en  rencontrent  encores  quelqi 
vnes,  Il  peut  contenir  quelques  quarante 
cinquante  lieues  de  long,  & de  large  quelc 
vingt- cinq  lieues  * dans  lequel  dtfeend 


îefqueiles  portent  canots  allés  avant.  Puis 
uant  à la  fin  dudit  lac  yil  y avn  autre  faut 
rentrent  dedans  vn  autre  lac, qui  cftdela  gt 
detir  dudit  premier,  au  bout  duquel  iont 
bannez  les  Irequois.  Hz  difent  auffi  qu'il  v a 
rivière  qui  va  rendre  à la  côte  de  la  fior: 
dudit  dernier  lac,  quelc 


douil  y peut  avoir 
cent  ou  cent  quatre  lieues,  Toutle  pais 
eft  érofUois  eft  quelque  peu  montagneux, net 
k paît  moins  trefbon  , tempéré,  fans  beaucoup  c| 
des  Ira-  v er3 que  fort  peu. 

<%tWS.  : * *-U ■ — — W4 

Arrivée  au  faut;  Sa  dèfcription,  :£r  ce  qmsyvn 
remarquable  : ^Avec  le  rapport  des'  s auv 
touchant  la  jm  on  pïujtot  l'origthede  lagf '* 

rmere.  " ' V X-J 

C h ap,  XX, 

V partir  dé  la  rifferè  des 
rruois  nous  füm£s  :iïïdü! 

\ ; n n s;  :*>  " « . v .»  h:  i v i 


ftrrit. 
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rs  côtoyâmes  la  ben  de  du  Nort  où  le  bois 
[ fort  clair , plus  qu’en  aucun  beu  que  nous 
[ions  encores  veu  auparavant  , & route 
me  terre  pour  cultiver.  ïe  me  mis  dans  yn 
or  à iabende  du  Su,  où  ie  veis  quantité  d’i-  jles  en 
lesquelles, (put  fort  fertiles  en  fruits.cora-  quantité 
vignes,  noix,  ncfizettes,&:  vue  maniéré  de  j'er^les . 
t qui  fcmbleà  des  châtaignes  , cerifes,  ché- 
■ trem  :1e,  pible,  houblon,  frene,erable, 
re  jfyprez.  Fort  peu  de  pins  & fapins  : il 
nauffi  d’autos  aibres  que  ie  ne  conois 
nt  v Idqueis  foin  fort  agréables.  Il  s’y 
ave  quantité  de  (raines  , framboifes,  gro- 
es  rouges  vertes  & bleues  , a^ec  force 
its  fripes  qui  y vroüîent  parmi  grande  Vesleûs 
incité  d’herbages»  Il  y a auiïi  plufieirrs  bêtes 
vages  , CQmpie,  orignaçs  , cerfs  , biches. 

Bas , o u rs,porc  e pics, lapins, renards,  c aft ors, 
t,rçsyr  atsmu(quets^  & quelques  autres  for- 
dh  ni  maux  que  ieÿpe  conois  'ppfot, , Vcfqppls 
it  bons  à ma,oger*&  dequoy  vi  vent  les  Sau-: 

\cs.  N p usépatTames  contre  vne  ile  qui  eft  ^ a(r 

t:  agreabfo,  & contient,  quelques  quatre ^ 
lès  de  long  , Sc  environ  demie  de  large.  le- 
s àlibende  du  Su  deux  hautes  montagnes,  Monta- 
{ paroifioient  comme  à quelques  vingt gnes  cmi 
aës  dâsles  terres.  Les  Sauvages  me  djfot  que  par oi fier 
(toit  le  pre  nier  faut  de  ladite  tiviere  des  Iro-  dans  Us 
w.,Le  Mercredi  enfuivantnous  partimes  de,  terres. 
lieu , & fîmes  quelques  cinq  ou  fix  lieues, 
us  vimes  quantité  diles . La  terre  y cil  forr  îles  en 
(Te  , & fontcouvertesdebois  painfiquecel-  fttarur, 
de  la riviere  d eslroquots,  Le  jour  enfuivanc 


'auvdo-es 
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nous  fîmes  quelques  lieues , & paflàmes  ai 
par  quantité  d'autres  iles  qui  fonttreflboni 
Ôc  plaifantes^pourla  quantité  des  prairies  qi 
y autant  du  côté  de  terie  ferme , que  des  àut 
Bois  fo  t ^es:^  tous  les  bois  y font  fort  petits,  au  reg< 
f de  ceux  que  nous  avions  palïé.  En  fin  nous 
fetm.  ^ rivames  cedit  jour  à fèntrée  du  faut,  avec  v<j 
j en  poupe, &:  rencontrâmes  vnc  lie  qui  elt  pi 

> * que  au  milieu  de  ladite  entrée  laquelle  cc 

tient  vu  quart  de  lieue  de  long,  & paffamesf 
bende  du  Su  de  ladite  ile,  où  il  n y avoitque 
trois  à quatre  ou  cinq  pieds  d'eai^Sc  aucun 
fois  vnè  brade  ou  deux, & puis  tout  à vn  co 
n'en  trouvions  que  trois  ou  quatre  pieds.  Il 
lies e forcera  ch  ers,  & petites  iles,où  il  n’y  a point  : 

bois,  & font  à fleur  d^au.  Du  cômmencemc 
de  la  fufdite  ile , qui  eft  au  milieu  de  ladite  e 
Grand  tree , Peau  commenceà  venir  de  grande  fôr< 
murant  bien  que  nous  eufïïonsde  vent  fort  bon , fil 
peiirües  nous  en  toute  nôtre  puiffance  bca 
coup  avancer  ; toutefois  nous  paflamesladl 
ile  qui  eft  à feutrée  dudit  faut.  Vovans  qj 
nous  ne  pouvions  avancer  , nous  vimrri 
mouiller  f ancre  à la  bende  duNort , corn: 
vne  petite  ile  qui  eft  fertile  en  lapluf-partcj 


ou 


mpmouïl  fruis  que  j a y dit  ci-deffus;  Nous  appareillarr  J 
* auflï  tôt  nôtre efquif,  quefonavoitfait  fa  i 


l ancre • exprès  pour  paffer  ledit  faut:  danslequelncî 
entrâmes  ledit  fleur  duPont  & mbyjavccqUj* 
ques  autres  Sauvages  que  nous  avions  mer  ! 
pour  nous  montrer  le  chemin.  Partansdeii 
Pdfa  e tre  barque,  nous  ne  fumes  pas  à trois  cens  p;j 
mauvais  qu*ii nous  falut  defcendie * & quelques  M#; 
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femettre  à l’eau  pour  palier  nôtre  efquif. 

:anot  des  Sauvages  pafloit  ailément.  Nous 
entrâmes  vnc  infinité  de  petits  rochers 
eftoient  à fleur  d’eau , où  nous  touchions 
ventefois,  & dcsilcs  en  grâd  nombre  gran- 
ge petites , voire  fi  grand,  qu’on  ne  les  peut 
ine  conter , lefquelles paflees  il  y a vne  ma-  Maniéré 
•e  de  lac, où  fonctoutesces  iles,  lequel  peut  de  lac. 
tenir  quelques  cinq  lieues  de  long,  & pré-  Monta* 
Mutant  de  large , o il  y a quantité  de  peti-^»e^- 
iles  qui  lont  rochers.il  yxa  proche  dudit  che  du 
- vne  montagne  qui  découvre  allez  loin  faut , no - 
is  lefdites  terres,  & vne  petite  nviere  qui  méeMot- 
nt  de  ladite  montagne  tomber  dans  le  lac.  r oyalpar 
a voit  du  coté  du  Su  quelques  trois  ou  /arques 
itre  montagnes  qui  paroi  dent  comme  à Quartier 
:lques  quinze  ou  feize  lieues  daus les  terres.  Rjvitrt 
i a aulfi  deux  rivières  ,1’vne  qui  va  au  pre-  dedans  It 
:r  lac  de  lariviere  des  Iroquois,  par  où  quel  lac  qui 
■fois  les  ^/âlgoumequins  leur  vont  faire  la  va  aux 
:rr/  ,& l’autre  qui  eft  proche  du  làutquiva  / roquois . 
elque  peu  dans  les  terres.  Venans  à appro-  Arrivée 
:r  dudit  faut  avec  nôtre  petii  efquif,  & le  ca-  au  faut 
t,je  vous  afleure  que  jamais  je  ne  vis  vn  tor-  avec  tef- 
itd’eaudéborderavecvneterteimpetuofité  quif. 
mme  il  fait , bien  qu’il  ne  foit  pas  beaucoup  Torrent 
at,  n’étant  en  d’aucuns  lieux  que  d’vnebraf-  d’eau  au 
Dude  deux,&  au  plus  de  trois  : il  defeend faut. 
mme  de  degré  en  degré , & en  chaque  lieu  Hauteur 
il  y a quelque  peu  de  hauteur  il  s’y  fait  vn  du  faut. 
ouïllonnement  étrange  de  la  force  6c  roi-  /Rochers 
urqueva  l’eau  en  travetfantledit  finit , qui  dans  le 
ut  contenir  vneUçuc.-  il  y a force  rochers  defaut. 

Z iij 
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îles  îai'ge  5 & environ  le  milieu  il  y a des  i!es  c 
font  fort  étroites  & fort  longues, où  il  y a fa 
tant  du  côté  defditesiles  qui  font  au  Su,  ce: 
me  du  côté  duNort , où  il  fait  iidangerei 
qu’il  eft  hors  de  la  puiflance  d’hommes  d’y  p 
Imho(2t  - fer  vn  bateau^pour  petit  qu'il  fuit. Nous  funi 
faedepaf  par  terre  dans  les  bois  peut  en  voir  la  fin,  oij 
M y a vnélieue,  8c  où  Ion  ne  voit  plus  deroch  ! 
par  ba-  ni  defauts  , mais  l’eau,  y vafîvite  quil  eft  i 
pofliblede  plus  ; 8c  ce  courant  contient  qu: 
T raverfe  ques  trois  ou  quatre  lieues;  de  façon  quecl 
que  nous  en  vain  de  s’imaginer  que  Ion  peut  faire  palj 
f mes  par  aucuns  bateaux  par  lefdits  fauts.  Mais  qui 
terrepour  voudrait  palier  il  fe  faudrait  accommoder 
voir  la  canots  des  Sauvages,  qu  vn  homme  peut  pu 
fin  du  ter  aifernent  : car  de  porter  bateaux, c’eftchij 

faut.  laquelle  ne  fe  peut  faire  eh  fi  bref  temps  co 
Cours  me  il  le  faudroit  pour  pouvoir  s’en  reto 
deau  au  ner  en  France  , fi  l'on  n’y  hiv  ernoit.  Et  ou 
de  fus  du  ce  faut  premier , il  y en  a dixautres,la  plufp* 
fiut^  difficiles  à parler  : de  façon  que  ce  feroit 
Jacques  grandes  peines  8c  travaux  pour  pouvoir  vc 
Quartier  & faire  ce  que  Ton  pourrait  fç  promettre 
neh  met  bateau,  fi  ce  ifeftoit  à grands  fraiz  8c 


vain  : m is  avec  les  canots  des  Sauvages  1’ 
peut  aller  librement  & ptomptement  en  t( 
tes  les  terres  , tant  aux  petites  rivières  çom 
aux  grandes  : Si  bien  qu  en  fe  gouvernant 
le  moyen  defdics  Sauvages  8c  de  leurs  cape 


f ne  trois.  pens  & encores  en  danger  de  travailler 
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tCLTe  , eft  bois  fort  clair,  où  l’on  peut  aller  Bonnes 
ment  avec  armes  fans  beaucoup  de  peine:  terres  <&* 
y eft  plus  doux  8c  temperé,  8c  de  meilleu-  bois  fort 
erre  qu’en  lieu  que  j’eulle  veu,  où  il  y a quâ-  clair. 
de  bois  8c  fruits , comme  en  tous  les  au-  ledit 
; lieux  ci-delTus  , 8c  eft  par  les  quarante-'/*#* 
q degrez  & quelques  minutes.  Voyans  que  parles^f 
as  ne  pouvions  faire  davantage  , nous  en  degre 
ournames  en  notre  barque , où  nous  inter-  Gr  quel- 
reames  les  Sauvages  quenousavions,  delà  ques  mî- 
de  la riviere  , que  ie  leur  fis  figurer  de  la  nutes. 
in,  & de  quelle  partie  procedoic  fafource,  .sauva* 
nous  dirent  que  pafté  le  premier  faut  que^e*  que 
us  avions  veu,  iiz  faifoient  quelques  dix  ou  nom  m - 
inze  lieues  avec  leurs  canots  dedans  la  ri-  terrogea - 
:re,oii  il  y a vne  riviere  qui  va  en  la  demeu-  mes^on 
les  .Alywmequms , qui  font  à quelques  fob  efi  la  fin 
ite  lieues  éloignez  de  la  grande  riviere  5 8c  àtlagra* 
is  ilz  venoient  à palier  cinqfauts,lefquels  dcrivte- 
nvent  contenir  du  premier  ail  dernier  huit  re. 
nés , defquels  il  y en  a deux  où  ilz  portent 
us  canots  pour  les  pafFer  , chaque  faut  petit  meqnim 
jir  quelque  demi  quart  de  lieue,  ou  vn  quart  fitues* 
plus, Et  puis  ilz  viennent  dedans  vn  lac , qui  Cinq 
ut  tenir  quelques  quinze  ou  feize  lieues  de  fauts* 
ng.  Delà  ilz  rentrent  dedans  vne  riviere,  qui  Lte* 
ut  contenir  vne  lieue  de  large  , 8ç  font 
telques  deux  lieues  dedans,  8c  puis  rentrent 
ns  vn  autre  lac  de  quelques  quatre  ou  cinq  Lac* 
uësde  long  j venant  au  bout  duquel  ilz  paf- 
ut  cinq  autres  fauts  , diftans  du  premier  au  Cinq 
rrnier  quelques  vingt-cinq  ou  trente  lieues,  fints* 
>nt  il  y en  a tyois  pu  il?  pq,r#£nt  leurs  çanpts 

Z iiij 


■ 360  Histoire 

pour  les  pa(Ter,&  lesauttes  deuxilzneles  fon 
que  traîner  dedans  i’eau5d’autant  que  le  coui 
n’y  eft  fi  fort  ne  mauvais  comme  aux  autre; 
De  tous  ces  fautsaucun  n’ eft  fi  difficileà  palîc 
comme  celui  que  nous  avons  veu.  Et  puis  îl 
Idc*  viennent  dedans  vnfec  qui  peut  tenir  quelque 
quatre-vingts  heuës  de  long  , où  il  y a quantit 
d îles, 8c  qu'au  bout  d’iceltii  l’eau  y eft  lalubn 
& l’hiver  doux.  A la  fin  dudit  lac  ilz  paflent  v 
SMt*  faut,  quieft  quelque  peu  élevé  , où  il  y ape 
d’eau  , laquelle  defeend  : là  ilz  portent  leu; 
canots  par  terre  envirô  vn  quart  de  lieue  poi 
Zdc»  paffer  celant.  Delà  entrent  dans  vn  autre  b 
qui  peut  tenir  quel  quesfoixace  lieues  de  lon^ 
f . 6c  que  l’eau  en  eft  fort  ialubrcieftansà  lafini) 
Detroit,  viennent  à vn  détroit  qui  contient  deux  lieui 
de  !arge,&  va  allez  avant  dans  les  terres  : qtn! 
n’avoient  point  paiTé  plus  outre,  &n’avoier 
Idcinû-  vn  lac  qui  eft  à quelque  quinze  o| 

• ^ feizelieuësd'où  iis  ont  eité  , ni  que  ceuxqi 

leur  avoient  dit  eüfiënt  veu  homme  qui  l’eu 
veu , d’autant  qu’il  eft  fi  grand  , qu’ilz  ne  fe  h. 
zarderont  pas  de  fe  mettre  an  large  , de  pei 
que  quelque  tourmente,  ou  coup  de  vent , r 
lesfurprint:  difent  qu’en  été  le  Soleil  fe  coi 
che  au  Nort  dudit  lac, & en  l’hiver  il  fe  couch 
comme  au  milieu  : que  beau  y eft  tref-mauva 
Merveil - fe, comme  celle  de  cette  mer.  le  leur  demai 
le£vn  day, fi  depuis  çeditdac  dernier  qu'ils  avoiei 
lacfaisat  veu  , l’eau  defeendoit  toujours  dans  la  ri  vie 
desrivie - venant  à Gaahepéfilz  me  dirent  que  non  , qi 
i!  tires  oppoJL  depuis  le  troifiémë  lac , elle  defeendoit  feul 
! jWÇîit  yenant  audit  G4chepe\  mais  que  depuis  \ 
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*nierfaut,quieft  quelque  peu  haut  , comme 
r dit  que  l'eau  eftoic  préque  pacifique,  & 
e ledit  tac  pou  voit  prendre  cour?  par  autres 
ieres,iefqueliesvont  dedans  les  terres,  foit 
Su  ou  au  Nortjdont  il  y en  a quantité  qui  y 
luent,&  dont  ilz  ne  voyenc  point  la  fin. 


mrdufautk Tadouflac,  avec  la  confrontation 
du  rapport  de  plufieurs  Sauvages , touchant  la 
longueur,  commencement  de  la  grande  riviè- 
re de  Canada:  nombre  des  fautscr  lacs  qu el- 

le traverfe. 

Ch  AP.  XXI.  j 

.Lo  O vs  partîmes  dudit  lac  le  Vendre- 
di  quatrième  jour  deluillet,&re- 
vimmes  cedit  jour  à la  riviere  des 
Iroqnôh . Le  Dimanche  enfuivant 
nous  en  parûmes  , ôc  vimmes 
îouïlier  l’ancre  au  lac.  Le  Lundi  enfuivant 
ousfumesmouïller  l'ancre  aux  troisrivieres* 

"cdit  jour  nous  fîmes  quelques  quatre  lieues 
ardelalefdites  trois  rivières.  Le  Mardi  enfiu- 
antnous  vimmes  à 1 {ebec  > 6c  le  lendemain 
jous  fumes  au  bout  de  l’ile  d’Orléans,  où  les 
auvages  vindrent  à nous,  qui  eftoient  caban- 
cz  à la  grand'  terre  duNort.Nousincerrogea- 
aes  deux  ou  trois  ^ilgoumcquins , pour  fça voir  rapport 
ilz  fe  conformeroient  avec  ceux  que  nous  des  Sau- 
vions interrogez , touchant  la  fin  & le  com-  vages 
nencement  de  ladite  riviere  de  Canada.  Ilz  di-  ^Algou * 
ent,commeiiz  lont  figuré,  que  pafle  le  faut  mtqmw* 


Demeure 
des  Alm 
goume  - 
qmns  au 
dejjus  du 
faut. 
Cinq 
fauts. 
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que  nous  avions  veu,  environ  deux  ou  çroi 
lieues 5ii  y a vne riviere  en  leur  demeure,  qi 
eftàlabendedu  Nort,  continuant  le  chemi 
dans  ladite  grande  riviere , ilz patient  vn fau 
où  ilz  portent  leurs  cano  ts , & viennent  à pal 
1er  cinq  autres  fau tSjlefquels  peuvent  conten 
du  premier  au  dernier  quelques  neuf  ou  di 
lieues , & que  lefdits  fauts  ne  font  point  diffia 
iesà  palier, & ne  font  que  traîner  leurs  canot 
en  la  plufpart  defdùs  (auts-horfmis  à deux  o 
ilz  les  portent.  De  là  viennent  à entrer  dedai: 
vne  riviere,  qui  eft  comme  vne  maniéré  délai 
laquelle  peut  contenir  quelque  fix  ou  fef 
lieues, &c  puis  paffent  cinq  autres  fauts , où  il 
traînent  leurs  canots  commeaufdits  premier 
horfmis  à deux , où  ilz  les  portent  comme  au 
premiers,  & que  du  premier  au  dernier  il  y 
quelques  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  : pu 
viennent  dedans  vn  iac  qui  contient  quelque 
Cent  cinquante  lieues  de  long,  & quelque 
quatre  ou  cinq  lieues  à rentrée  d u iit  lac , il  y 
vne  riviere  qui  va  aux  'Àlgwmftjtons  vers  ! 
Non:  Et  vne  autre  qui  va  aux  Iroquois  par  o 
lefdits  Algoumequins  & I roquets  Ct  font  la  guç 
re.  Et  vn  peu  plus  haut  à la  bende  du  Su  dud 
lac , il  y a vne  autre  riviere  qui  va  au  / roqua 
is  venant  à la  fin  dudit  lac,  ilz  rencontrer! 


vn  autre  faut,  où  ils  portent  leurs  canots.  : de  j 
ils  entrent  dedans  vn  autre  tref-grand  lac  , q 
peut  contenir  autant  comme  le  premier.  ï 
n’ont  efté  que  fort  peu  dans  ce  dernier  , &oi| 
ouï  dire  qu’à  la  fin  dudit  lac  il  y a vne  me 
dont  ilz  n ont  veu  la  fin  5 ne  ouï  dire  quaucc 
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litveuc.  Mais  que  là  où  ils  ont  efté,  l’eau  n eft 
oint  mauvaife  , d’autant  qu’ilz  n ont  point 

vancé  plus  haut  , &que  le  cours  de  l’eau  J 

ient  du  côté  du  Soleil  couchant  venant  à 
Orient , 8c  ne  fçavent  fi  palîé  ledit  lac  qu’ils 
ntveu,  il  y a autre  cours  d’eau  qui  aille  du 
ôté  de  l’Occident  : que  le  Soleil  fe  couche  à 
|iain  droite  dudic  lac,  qui  eft  félon  moniu- 
ement  au  Noroiieft  , peu  plus  ou  moins , 8c 
juau  premier  lac  l’eau  ne  gele point , ce  qui 
utuigerquele  tempsy  eft  tempéré  , & que 
otites  les  terres  des  C/£lgonmeqtiins  eft  terre  baf- 
b,  remplie  de  fort  peu  de  bois,&  du  côté  des 
rocjims  eft  terre montagneufe,neantmoinsel- 
cs  font  tresbônes  8c  fertiles,&  meilleures  qu’é 
ucun  endroit  qu’ikayent  veu.  Lefdits  Jroqaois 
e tiennent  à quelques  cinquante  ou  foixante 
ieucs  dudit  grand  lac.  Voilà  au  certain  ce 
juïlz  m’ont  dit  avoir  veu,  qui  ne  différé  que 
?ien  peu  au  rapport  des  premiers. 

Cedit  jour  nous  fumes  proches  de  file 
m Coudre  , comme  environ  trois  lieues.  Le 
ieudi  dixiéme  dudit  mois  , nous  vimmesà 
quelque  lieue  8c  demiedelMeau  Lievre  , du 
IrôcéduNort,  où  il  vint  d’autres  Sauvages  en 
liiôtrç  barque  , entre  lelquels  il  y avoit  vn 
jeune  homme  ^ïlgoumequm  , qui  avoit  fort 
voyagé  dedans  ledit  grand  lac.  Nous  i’interro-  vn*eH~ 
geames  fort  particulièrement  comme  nous  ne  om " 
avions  fait  les  autres  Sauvagef.  Ilnousdit,que  me  SaHr 
paffé  ledit  faut  que  nous  avions  veu  , à queL  vdgJ 
|quçs  deux  ou  trois  lieues,  il  y a vne  riviere  qui 
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n ne  voit  plus  de  tert 
fi  non  y ne  mer  fi  graij 
it  v eu  la  fin,  ni  qui  di 
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va aufdits  Algoumequms,  oùilzfont  cabannçî 
& qu  allant  eniadite  grande  riviere  il  y a cin 
fauts,  qui  peuvent  contenir  du  premier  au  dei 
nier  quelques  huit  ou  neuf  lieues  , dont 
y en  a trois  où  ilz  portent  leurs  canots  , t 
deux  autres  où  ilz  les  trainent  : que  chacu 
defdits  fauts  peut  tenir  vn  quart  de  lieue  cl 
long  , puis  viennent  dedans  vn  lac  qui  pei 
contenir  quelque  quinze  lieues.  * uis  ilz  pa 
fent  pnq  autres  fauts,  qui  peuvent  contenir  d 
premier  au  dernier  quelques  vingt  à vingi 
cinq  lieues,  où  il  n’y  a que  deux  defdits ‘fau 
qu’ib  paftent  avec  leurs  canots,aux  autres  tro 
ilz  he  les  font  que  trainer.  De  là  ils  entrent  d< 
dans  vn  grandiffime  lac  , qui  peut  conten 
quelques  trois  censlieuès  de  long.  Avançât 
quelques  cent  lieues  dedans  ledit  lac,  ilz  rer 
contrent  vne  ile  qui  eft  fort  grande , oùaudr 
là  de  ladite  ile  , l’eau  eft  faluh 
fant  quelques  cent  lieues  plus  „ 
encore  plus  mauvaife  ; Am 
lac , l’eau  eft  du  tout  fahe  .*  Qju 
peut  contenir  vne  Ueaé  de  large 
cend  vn  grandiffime  courant  d’eau  aan 
lac.  Quepafte  ceiaut*  un 
ni  d’vn  côté  ne  d’autre 
de  quilz  n’en  ont  po: 

qu’aucun f air veue  ; QueleSoicUte  coucnc, 
main  droite  dudit  lac , fk  qu’à  fon  entrée 
vne  riviere  qui  va  aux  Algoumequms , 
aux  Iroftitoisj'ptt  où  ilz  fe fo  n t la  guerre.  _ 
terre  des  inqmis  eft  quelque  peu  montagne 
fe,  neantmoins  fort  fertile s oùii  y a quantij 
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cblé  d’I  nde,&  autres  fruits  qu’ilz  n’ont  point 
i leur  terre.  Que  la  terre  àes  ytlgotime  juins  eft 
affe  & fertile,  le  leur  demanday  s’ilzn’avoiéc 
oint  conoillance  de  quelque  mines.  liât  nous 
irent,  qu’il  y a vne, nation  , qu’on  appelle  les 
ons  Irocjwis  < qui  viennent  pour  troquer  des  Bonslr» « 
urchandifes , que  les  v aiffeaux  François  don-  quois. 
ent  aux  ytlgonmcfims , lefquelz  difent  qu’il  y 
à la  partie  du  N art  vne  mine  de  franc  cuivre,  Cft;vre. 
ont  ilz  nous  en  ont  montré  quelques  brade 
:ts.qu ils avoienrea  defdits bons  Iroqmis: Que  m 

l’on  y vouloir  aller  ils  y mèneraient  ceux 
ui  feraient  députez  pour  cet  effet.  Voila  tout  ( -#jf  ^ 
equej’ay  peu  apprendre  des  vns&  des  autres,  j m 

!;C  fe  differans  que  bien  peu , finon  que  les  fe-  gj4rtm 
onds  qui  furent  interrogez  , dirent  n'avoir 
oint  beu  de  1 eau  falée , auffi  flz  n’ont  pas  eftc 
[ loin  dans  ledit  lac  comme  les  autres:&  difFe- 


cnt  quelque  peu  de  chemin,  les  vnslefaifans 

lus  court,  & les  autres  plus  long  : De  façon 

|ue  félon  leur  rapport , du  faut  où  nous  avons 

fté.ilya  jufques  àlamerfalée  , qui  peut  eftre 

elle  du  S ir,  quelques  quatre  cens  lieues.  Le  •etm^ 

V endredi  onzième  dudit  mois  nous  fumes  de  ~ ' 

jetour  à Tadoujpic  où  cftoit  nôtre  vailleau,  le  r4(. 

'î.jour  apres  la  départie. 
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le  long  dï  icelle  : Des  fruits  de  la  terre  : Des  b êtes  c 
oyfèaux  : & particulièrement  dsvne  bête  h det 
fiez^  : Des  poijfons  abondàns  en  ladite  grande) 
vicre i 
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Près  avoir  parcouru 
| grande  riviere  de  Canada  ]u 
j ques  au  premier  & grand  fau 
8c  ramené  noz  voyageurs  \ 

| chacun  en  fon  lieu  , fçavoir 
Capitaine  Iacques  Quarti 
au  port  Sain&e  Croix,  8c  leiîeur  Champlein 
Tadoujfac yil  ell befoin , vtile,  & neceflaire  c 
fçavoir  le;  comportement  de  noz  François,  < 
qui  leur  arriva  , 8c  leurs  diverfes  fortunes, di 
rant  vn  hiver  8c  vn  printemps  enfui vant  qui 
paflerent  audit  port  Sain&é  Croix.  Et  quai 
audit  Champlein  nous-  nous  contenterons  c 
le  ramener  de Tadoujfac  en  France  (par-ce  qu 
n a point  hiverné  en  ladite  riviere  d e Canada 
apres  que  nousaurons  combattu  le  Gougou,  J 
diffipé  les  Chimères  des  Armouchiquois. 

Mais  avant  que  ce  faire,  no  us  reciter  oijj 
ce  que  ledit  Capitaine  Quartier  rapporte  < 
general  des  merveilles  dugmnd  fleuve  de  C 
nada  : enfemble  de  la  ri  viere  de  Saguenay , 8c  <| 
celle  des  Iroquois,  afin  de  confronter  le  d: 
cours  qu’il  en  fait  avec  ce  quen  aefcritlecj 


de  ia  Novvhub-Francs.  î<?7  Liv.iîi. 
hamplein  duquel  nous  auons  rapporté  les 
iroles  ci-delius. 

Ledit  fleuve  donc  ( ce  dit  il  ) comraen-  Cgmm~_ 
j:  pallée  l’ile  de  l’ A (lump  non  le  travers  &&  cement 
tûtes  montagnes  de  Hongnedo  &c  des  fept  , u , 
ics  V 9c  y a'  de  diftance  en  travers  tren-y 
i:-cinq  ou  quarante  lieues  y & y a au  par-*-^  ^ r;_ 
li  plus  de  deux  cens  brades  de  parfond.  Le  ^ 

lus  parfond  , Stleplusfenrà  naviger  eft  du  Cana^ 
buté  dévêts  léSu.&devers  le Nort, tçauoir  ef- 
litesieptdesyad’vn  coûté  & d'auue  environ 
:pt  lieues  loin  défaites  iles  des  groflesrivie- 
:s,quidefôendent  des  monts  àirSagucnsy\cL 
uelles font  plusieurs  bancs  à l'a  mer  fort  dan-^^ 
creux.  A l’entrée  defdites  rivières  avonsv^cf((_ 
ieü  grand  nombre  de  Bâillâmes  & Chevaux^, 
lerner. 

■ Le  travers  defdites  iles  y a vne  petiteri- 
iete  qui  va  trois  ou  quatre  lieues  en  la  terre 
'aiddlus  les  marais  , en  laquelley;  a vn  mer-  lôruetir 
jeil!eux 'nombre  de  tous  o y féaux  de  rivier  ^-dehigrd- 
Diepuis  le  commencement  dudit  fleuve  juf  deriviere 
|uesà  £f  acbeU^tcj>a  trois  cens  lieues  & plus:&  j^iviert 
s commencement!  d icelui  à la  riviere  qui  viét  deSagtte- 
|n  j<t^«#«^jlaq-uel!eiott  d’entre  hautes  mon  - na.y'1 
agnets  & entr-ededans  ledit  fieu  ve  auparauant  " 
jü’arriver  à la' province  de  Canada,  delabende 
leversie  Nort.Etclf  icelleriviere  fort  profon-  , 

le,étroiteJ&  dangereufeà  naviger. 

Apres  laditeriviere  eft  la  province  de  Ca-  ^ 
uia  , bîi'ily  a plufteurs  peuples  par  villages 
ion  clos»  Il  y -a  auffiés  environs  dudit  Canada 
tedans  ledit  fleuve  plufieujtsilcs  tant  grandes 
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; petites.  Et  entre  autres  y en  a vnc  qui 
tient  plus  de  dix  lieues  de  long  , laquelle  e 
pleine  de  beaux  & grands  arbres , & force  v 
gnes.  Il  y a partage  des  deux  cotez  d'içelle.  I 
meilleur  & le  plus  feur  eft  du  coté  devers  le  Si 
Et  au  bout  dlcelle  ile  vers  l’Oueft  y a vn  a 
foùrq  d'eau  bel  & délectable  pour  mettre  n; 
vires  .‘auquel  il  y a vn  détroit  dudit  fleuve  fo 
it  & profond , mais  il  n'a  deiargequej 
vn  tiers  deîieué.-le  travers  duquel  y a vr 
double  de  bonne  hauteur  toute  laboi 
s terre  qu’il  foit  portable  de  voi 
le  ôc  demeurance  du  feignei 
de  nos  hommes  qu  avions  prii 
mier  voyage:  laquelle  demeurancefem 
sradaconé.  Et  auparavant  qu'arriver  aud 

i y a quatre  peuples  & demeurances  3 fç 

voir  Starnatam  y TadUy  qui  eft  fur  vr 

montagne3&  satadin.  Puis  ledit  lieu  de  srad < 
conéy  fouzlaquelle  haute  terre  vers  le  Morte 
la  riviere  & hable  de  fainéte  Croix  ; auqu 
lieu  avons  effé  depuis  le  quiiiziehne  iour  c 
" îptembre  jufques  au  fixisme,  jour  de  Ms 
mil  cinq  cens  trentedix.  auqtteitieu  les  navjr 
demeurèrent  à fec  , comme  cy-devant  eft  dj 
"aile  leditlieu  eft  la  demeurance  du  peuple* 
tqttenouddjyôc  dc  HocheUy  : lequel  Teqnenoud 
fur  vnc  montagne  9 de  l'autre  en  vn  pla 


Toute  la  terre  des  deux  cotez  dudit  fleuv 
jùfques  à BocheUga , & outre  > eft aüffi  bellé 
vnie  que  jamais  homme  regarda,  II-  y a auc 


nés  montagnes  allez  loin  dudit  fleuve  qut 
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icpar  fus  lefdites  terres  , defqueiles  il  def- 

id  plufieurs  rivières  qui  entrent  dans  ledit 

ave.  Toute  cette-  dite  terre  eft  couverte  & 

ine  de  bois  de  piufieurs  fortes,  & force  vi-  Ttwvi* 

es,  excepté  àfentour  des  peuples,  laquelle  neufi* 

lontdefertee  pour  faire  leur  déni  eurance  & 

>eur.  Il  y a grand  nombre  de  grands  cerfs* 
ims,ours,&  autres  bétes.  Nous  y avons  veu  ^ ^ 
pas  d’vne  bétequi  n’a  qu^deux  piez,la-  Beteé*  ^ 
elle  nous  avons  fuivie  longuement  par-  deuxfies 
flfuslefaîüe  8c  vazç  , laquelleales  piez  en 
ne  façon, grands  d’vne  paume  8c  plus.  Il  y a 
ce  Loueres  , Bièvres  , Martres  , Renars,  ^n-m 
utsfauvages,  Lièvres,  Connins,  Efcurieux,  mdHxfa 
itsjcfquels  font  gros  à merveilles , Stautres 
ivagïnes.  llü  s’accoutrent  des  peaux  d’icel-  Cdnd^d 
; béres,par-ce  qu’iiz  n’ont  nulsautres  accou- 
:mens.  Il  y a grand  nombre  d’oifeaux:  fça- 
iûc Grues  , Outardes,  Cygnes,  Oyeslauva-  Oy féaux 
s blanches  & griles,  Cannes,  Cannars,Mer- 
s,  Mauvis,  Tournes , Ramiers,  Chàrdonne- 
tsfTarins^ScrinsXinottes,  Roffignols,  Paf- 
sfolitaices,&  autres  oyfeaux  corne  en  Frâce. 

Aufii  , comme  par  ci-devant  cftfaitmen- 
inés  chapitres  précedens*  cedit  fleuve  eftlc 
us  abondant  de  toutes  fortes  de  poilfons  dance ^ 
i il  foit  mémoire  d'home  d’avoir  jamais  veu,  fiwvé  de 
ouï, Car  depuisde  commencement  jufques  à Canada. 
i finy  trouverez  félon  ies  faifons  la  plufpatt  ^ 

:s  fortes  & cfpeces  de  poiffon  de  la  mer  & 
tu  douce.  Vo&s  trouverez  jufques  audit  Ca~ 
utaforce Bâillâmes  , Marfoins, Chevaux  de 
jtec,  Aàhtfhuyt * qui  eftvnc forte  de  poiffoj^ 

Aa 


370  Ml  $ -TOI  fl  B 

duquel  nous  n’avions  jamais  veu , ni  ouï  j: 
ler.Ilz  font  blancs  comme  nege,&:  gratis  co 
me  marfoins , 5c  ont  le  corps  6c  la  t . te  com 
iiéyres^lerquelsfetiennententfela  mer  & l*< 
douce , qui  commence  entre  la  riuiere  du 
guenay  5c  Canada.  Item  y trouverez  en  Ii: 
Juillet,  &:  Àouft force  Maquereaux,  MuL 
Bars , Sartres , grolles  A . nguiles,&  autres  p< 
fons.  Ayant  leur  faifon  pailee  y trouverez 
plan  auffi  bon  qu’en  la  rivière  de  Seine.  Puù 
renuoveauy  aforce  Lamproyes  51  San  me 
Pafle  ledit  Canada  y aforce  jBrochets,  Truii 
Carpes , Brames , 5c autres poilîons  d’eau  di 
ce,  &ç  de  toutes  ces  fortes  de  poiflbns  fait  le 
peuple  de  chacun  félon  leur  faifbngroffej 
eherie  pour  leur  fubftance  ôc  viduaillév- 

Delà  rivière  de  Saguenà’y;  Des  peuples  qui  habit 
vers  fon  origine:  ^/Cutre  riviere  venant  dudit 
gu  enay  au-  dejjks  du faut  de  la  grande  riviere: 
Ta  riviere  des  Iro  qü  ois  venant  devers  la  Flor. 
pais  fans  neges  ni  glaces  : Singularité^  S ici 
pais:  Soupçon  furies  Sauvages  de  Canada;  G 
mâurrie: Reddition d'vne fille  échappée: geco) 
hation  dés  Sauvages  avec  les  François.  ' 

Ch  AP.  XXXI I. 

Ep  vis  eftr e arrivez  à Hochet 
avec  le  gallion  & les  bârq 
avons  converfé  , allé  & ve 
avec  les  peuples  les  plus  p, 
chains  de  noz  navires  en  d< 
ceur&  amitié,  fors  que  par  fois  ayons  eu i\ 
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s differens  avec  aucuns  mauvais*  garçons, 
des  ancres  eftoient  fort  marris  6c  courrou- 
Et  avons  entendu  par  le  Seigneur  Donna- 
> fdigttr%ign'v,  6c  Domagdyd  6c  autres , que 
viere  devant  dite,  8c  noraraee  la  riviere  du 
tenay  va  jufques  audit  Saguenay  ^ qui  eft 
du  commencement  de  plus  d’vne  lu- Rmf  de 
de  chemin  vers  l'Oiieft  - Norotieft  ; 6c  U rivie- 
p a dé  huit  où  neuf  journées  , elle  eft  redusa~ 

: parfonde  que  par  bateaux  : mais  le  droit  guendy. 
on  chemin ,6c  plus  feiir  eft  par  ledir  fleuve  ' 
jiics  au  délias  de  H oebdaga  à vne  ri  viere 
defeend  dudit  Saguenay  , 3c  entre  audit 
ye( ce  qu’avons  veu)  6c  que  de  là  font  vne 
:a  y aller.  Et  nous  ont  fait  entendre  qu'au-  Peuples 
ieu  les  gens  font  habillez  de  draps5comme  vêtus  de 
is,  6c  y amorce  villes  6c  peuples*  6c  bonnes  draps  cg** 
s,5c  qu'ils  ont  quantité  d’or  6c  cuivre  rou-  me  noks. 
:t  nous  ont  dit  que  le  tour  delà  terre  d’em- 
jdadite  première  riviere  jufques  audit  Ho- 
j tga  6cSdguendy  eft  vne  ile,  laquelle  eft  cir- 
;e  6c  environnée  de  rivières  6c  dudit  fleu-  K°y  fe 
jsc  que  pafté  ledit  Samenay  va  ladite  riviere  l? 

ratitcndeux  ou  trois  grands  lacs  d'eau  fort  C-/t eJn 
>;es:puis  que  l’on  trouve  vue  mer  douce,  de  cl, 
jucUen’eft  mention  avoir  veu  le  bout  ainfi 
ils  ont  ouï  par  ceux  du  Saguenay: car  ilz  nous  ^ 

' dit  n’y  avoir  efté, Outre  nou?  ont  donné  à 
tendre  qu’au  lieu  où  avions  laillé  notre  gai-  E^ivieri 
1 quand  fumes  à Hochdaga  y a vue  riviere  des  Ire-  ^ 

: va  vers  le  Suroüeft  , où  ïemblablemcnt  ejuois. 
t vne  lune  à aller  avec  leurs  barques  depuis  Pais  fans 
Croix  jufques  à vne  terre  où  il  n’y  a hiver* 
Aa  ij 
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jamais  glaces  ni  neges  , mai$  qufen  £ette-< 
terre  y a guerre  continuelle  les  vns  contre 
aurres,  & qu’en  icelle  y a Oronges,  Amanc 
Noix , Prunes,  & autres  fortes  de  fruits  & 
grande  abondance , & font  de  l'huile  qu’il; 
rent  des  arbres  trcs~bonne  à la  guerifon 
pîayes.Et  nous  ont  dit  les  hommes  & habit 
d’icelle  terre  eftre  vêtus  & accoutrez  depe 
commeeux.  Apres  leur  avoi:  demandes!] 
de  for  & du  cuivresnous  ont  dit  que  non. 
ftime  à leur  dire,  ledit  lieu  eftre  vers  la  Te; 
neuve  où  fut  le  Capitaine  Ican  Vetrazzanà 
qu'iiz  montrent  par  leurs  lignes  & merch< 
Et  dempuis  de  jour  en  autre  venoirb 
peuple  à noz  navires,  apportoiem  force/ 
guilles  & autres  poiffons  pour  avoir  de  ne 
marchandife,dequoy  leureftoient  baillez  c 
teaux,aienes,patenôtrcs5&  autres  mêmes  c 
fes,dont  fe  contentoient  fort.  Mais  nous 
perceumes  que  les  deux  médians  qu’avi 
apporté  leur  difoient  & donnoientà  enten 
que  ce  que  nous  leur  baillions  ne  vaîloit  ri 
&:xju'ils  auroient  auffi  tôt  des  bachots  cc 
me  des  couteaux  pour  cequ’ilznousbaillo 
nonobftant  que  le  Capitaine  leur  euft  ! 
beaucoup  de  prefens , & (Î  ne  celloient  à t 
tes  heures  de  demander  audit  Capitaine, lec 
fut  averti  par<vn  Seigneur  de  la  ville  de  &a± 
chouda  qu'il  fe  donnât  garde  de  Donnacona . 
defditsdeux  méchans  , & qu'ils  eftoient 
)uda>  qui  eft  à dire  traitres,  & auffi  en  fut  av 
par  aucunsdudit  Canada^  auffi  que  nous 
perceumes  de  leur  malice  , par  eequilz  v 
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:nt  retirer  les  trois  enfans  que  ledit  Donna - 
t avoit  donne  audit  Capitaine.  Lt  de  but  fi* 
t fuît  la  plus  grande  des  filles  du  navire, 
res  laquelle  sunfifutc  fit  le  Capitaine  psédre 
de  aux  autres: & par  lavertifleuaent  defdits 
gtivagm  de  D omagaya  s’abftindtent  or  dé- 
férent de  venir  avec  nous  quatre  ou  cinq 
irs , linon  aucuns  qui  venoïent  en  grande, 
ar  & crainte . 

Mais  y oyantla  malice  d’eux , doutansqu  ilz 
fongeailenc  aucune  trahiidn , devenir  avec  j^„fer, 
amasde  gens  fur  nous,  le  Capitaine  fit  rén- 
cer  le  Fort  tout  4 l’entour  de  gros  foflez,  ^ Porf^ 
Tes, & parfonds,  avec  porte  à pont-levis  & Pont.lt, 
ifort  de  paux  de  bois  au  contraire  despre-  Vl^ 
ers.  Et  fut  ordonné  pour  le  guet  de  la  of_ 
itpour  le  temps  avenir  cinquante  hommes 
uatre  quarts , de  a chacun  changement  oefi  ^ourlit 
;s  quarts  les  trompettes  formantes.  Ce  qui  u^  ~u 
:faitfclon  ladite ordonnance.Etlefdits  Don-  xrom- 
:tna,  TaigHragni,  ic  Domagayae&a.ns  avertis  pettecn„ 
dit  renfort, & dclabonne  garde  & guet  que  nam  ^ 
nfirifoit  furent  courroucez  d'eftre  en  la  mal-  c^cua 
ace  du  Capitaine  : & envoyèrent  par  plu-  a»art. 
tus  fois  de  leurs  gens , feignans  qu  ilz  fullent 
ùlleurs,  pourvoir  fi  onleurferoitdéplaüîr^ 
fquels  ou  ne  tint  conte  , & n en  fut  fait  ni 
ontté  aucun  femblant.  Et  y vindrent  lefdits 
mnacona^T atguragni,  Vomagaya-,  & autres  pîu- 
Mrsfois  parler  audit  Capitaine,  vncriviere  i^epro- 
itre-deux  , lui  demandant  s’il  c(loitmarri,&  che  fait 
ourquoy  il  n’alloit  les  voir.  Et  1e  Capitaine  aux  San 
ut  répondit  qu’ilz  nettoient  que  traîtres,  &C  vageu. 
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,méchans,âinfi  qu’on  lui  avoit  rapporté:  & au 
û qu’il  l’avoic  apperceu  en  plufieurs  fortes,  o 
me  de  n’avoir  tins  promefl'e  d’aller  à HochtU^ 
& d’avoir  retiré  la  fille  qu’on  !ui  avoit  donné 
ôc  autres  mauvais  tours  qu’il  lui  nomma.  Mi 
pour  tout  ce , que  s’ilz  vouloient  eftre  gens  1 
bien,&oualieileiu- mal-volonté  , il  leur  ps 
donnojt,  6c  qu’il z vniffent  feurement  à bo 
faire  bonne  chere  comme  pardeyant  D( 
quelles  paroles  remercièrent  leditCapitaine: 
lui  promirent  qu’ilz  lui  rendroientla  fille  q 
s’eneftoitfoie,dans  trois  jours  Et  le  quatriér 
3 o ur  d e N o v e m b < e D omagaya  acco  m pagn  é « 
fix  autres  hommes  , vindrêntà  noz  navir 
pour  dire  au  Capitaine  que  le  Seigneur  Donn 
'conacftoit  allé  parle  pais  chercher  ladite  fil' 
& que  le  .lendemain  elle  lui  ieroit  par  luirr 
née.  Et  outre  dit  que  Tdïgnr.dgm  eftoit  fi 
malade, & qu  il  prioit le  Capitaine  lui  envoj 
vn  peu  de  fe!  & de  pain.  Cequefirledi  Caf 
taine,  lequel  lui  manda  que  c’eftoit  Iefusc 
eftoit  marri  contre  lui  pour  les  mauvais  toi 
qu’il  avoit  cuidé  jouer. 

Et  le  l’endemain ledit  Donndcond^Tdign 
gniy  Vomdgdyd , & plufieurs  autres  vindrenr 
amenèrent  ladite  fille  > la  reprefentent  au 
Capicaine,iequel  n’en  tint  corite  , 6c  dit  qi 
jacn  vouloit  point  , & qu’ilz  la  remenaffe 
Àquoy  répondirent  faifans  leur  exeufe,  qu 
ne  lui  avoient  pas  confciîlé  s’en  aller,ains  qu’ 
lé  s’en  eftoit  allee  parce  que  les  pages  l’a  voie 
battue,  ain  fi  quelle  leur  avoit  dit  : & prière 
derechef  ledit  Capitaine  de  la  reprendre  3 
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menèrent  juiques  aux  navires. 
:es  leiqu eues  choies  le  Capitaine  comman- 
tppotter  pain  8c  vin,  & les  fétcya.Puis  prin- 
üt  congé  les  vns  des  autres.  Et  depuis  font 
& venu  à noz  navires  , 8c  nous  à leur  de- 
urance  en  auffi  grand*  amour  que  pardeyât. 


Liv.ti  il 
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ciliation 
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*t alité entre  les  Sauvages: Maladie  étrange  & tn- 
coneué  entre  les  François  ; Dévotions  cr  vœnu 
Ouverture  à' vn  corps  mort  : Vifamuldtion  en* 
vers  les  sauvages  >jurlefdites  maladies  cr  mor- 
t alité :Guenfon  mer  veille  h fe  d’icelle  maladit* 


V mois  de  Décembre  fumes 
auertis  que  la  mortalité  s*eftoit 
mile  audit  peuple  de  Stadaca - 
^tellement  que  ja  en  eftoient 
morts  par  leur  confeffion  plus 
^ de  cinquante.  Au  moyen  de? 
oy  leur  fîmes  defenfes  de  non  venir  a notre 
rt,ni  entour  nous.  Mais  nonobftac  les  avoir 
tffé  commença  la  mortalité  entour  nous 
ne merveiUeufe forte,  8c  laplusinconeue. 
tries  vns perdoient la foutenuë , 8c  leur  de- 
noient  les  jambes  groiïes  Renflées  , &les 
L*fsretirez  , & noircis  comme  charbons, & 
cunes  toutes  femées  de  gouttes  de  fàng, 
mme  pourpre.  Puis  mont  oit  ladite  maladie 
x hanches  , cuilfes , épaules  > aux  bras , & au 
il.  Et  à tous  yenoit  la  bouche  fi  iufe&e 
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& pourrie  par  les  gencives , que  toute  la  cha 
cntomboit  jufques  à la  racine  des  dents,  le 
quelles tomboient  préquetouces.Et  telletnci 
seprint  ladite  maladie  en  noz  trois  navire 
Cent  dix  qu’à  la  mi~Fevrier  de  cent  dix  hommes  qi 
hommes  nous  eftions  il  n'y  en  avoit  pas  dix  fains,telii 
enlequi • ment  que  Tvn  ne  pouvoir  fc  courir  l’autre.  Qj 
page  de  eftoit  çhofepiteufeà  voir,  coniideré  lelieu  c 
Jacques  nous  eftions.  Car  les  gens  du  pais  venoiei 
Quartier  tous  les  jours  devant  nôtre  Fort  qui  peu  de  g 
voyoiët  debout,&  ja  y en  avoit  huit  de  mon 
3c  plus  de  cinquante  où  on  n efperoit  plus  c 
vie.  Nôtre  Capitaine  voyant  la  pitié  & mai 
die  ainfi  emeuë  lait  mettre  le  monde  en  prier 
3c  oraifons,  Ôc  fit  porter  vne  image  3c  remer 
Devotios  France  Vierge  Marie  contre  vn  arbre  i 
contre  la  fl.atlt  n5tre  Fort  d’vn  trait  d arc  le  trave 
maladie.  jes  nCges  & glaccs  > & ordonna  que  le  Dima: 
che  enfui  van  t Fon  diroit  audit  lieu  la  Melle,  • 
que  tous  ceux  qui  pourvoient  cheminer  ta: 
iains  que  malades  il  oient  à la  proceilïon  cha 
tans  les  fept  Pfeaumes  de  David,  avecla  Lit 
nie  en  priant  ladite  Vierge  qu'il  lui  pleuft  pri 
Vœu  a cher  enfant  quil  euft  pitié  de  nous.  Et 
viotre  Meffc  dite  & chantée  devant  ladite  image; 
Dame  fit  le  Capitaine  pèlerin  à nôtre  Dame,  qui 
JteXjs  - fait  de  prier  à Roquemadou[^p»r  mieux  du 
quemX’-  6 Kj)eliic  amadouée  ejl  d dire  des  amans.  C'efl  vn  hou 
don.  en  Qucrch  ou  il  y va  force  pékans  ] promettant! 

aller  iî  Dieu  lui  donnoic  grâce  de  retourner 
France.  Celui  jour  trefpafta  Philippe  Roug 
mont  natif  d*Amboife  > dégagé  d’envip 
vingt  ^tis: 
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Et  poufccqtjf  ladite  maladie  eftoitincon*-' 

eue  fit  ledit  Capitaine  ouvrir  le  corps  pour  0uwfj 
oir  fi  aurions  aucune  conoiffance  d icelle,  tun£vnt 
ourpreferver  11  poffible  eftoit  le  parlas.  Et  fut  ^ 
rouvé  qu’il  avoitle  epsur  tout  blanc > & flétri,  ^ ^ 
n vironné  de  plus  d'vn  pot  d'eau,  ronfle  corn-  ^ 

aedattc.Le  foyebeau3mais  avoir  le  poulmon  ^ ^ 

out  noirci  ôc  mortifié  , & s’eftoit  retiré  tout 
on  fang  au  delTüs  de  Ion  coeur,  Car  quand  il 
ut  ouvert  forcit  au  ddlus  du  cœur  vne  grande 
ibondance  de  fang  noir&infe&.  Pareülemét 
Lvoit  laratte  vers  l’échine  vn  peu  cntamecen- 
yirondeuxdoigts^comme  fi  elle  euft  efté  frot- 
tée fus  vne  pierre  rude.  Apres  cela  veu  lui  fut 
jouvert  ôc  incifé  vne  çuifle , laquelle  eftoit  fort 
jnoire  par  dehors , mais  pardedans  la  chair  fut 
jtrouvée  allez  belle*  Ce  fait  fut  inhume  au 
moins  mal  que  Ton  peut.  Dieu  par  fa  fainéle 
grâce  parcloint  à fan  amc,&  à cous  trefpaflez, 
lyïmm. 

j Et  depuis  , de  jour  en  autre  s’eft  tellement 
icontinuéeladite  maladie, que  telle  heureaefte 
| que  par  tout  lefdits  trois  navires  n’y  avoit  pas  Qfdn^ 
trois  hommes  fains.De  forte  qu  enl  vndcfdits  ^ 
navires  ifv  avoit  homme  qui  euft  peudefeen- 
dre  fouz  le  tillac  pourtirec  à boire  tant  pour 
lui  que  pour  les  autrel  Et  pour  l'heure  y en 
avoit  japlufeurs  de  morts  ,lefquels  il  nous  co-  j^ûrfS 
vint  mettre  par  foibldleiouz  les  neges.  Caril  ^ 

ne  nous  eftoit  poffible  de  pouvoir  pour  lors  ^ ^ 

ouvrir  la  terre  qui  eftoit  gelée,  tant  eftions  foi-  ' J 
bUs,&  avions  peu  de  puiflance-Et  fi  eftions  en 
y ne  crainte  mervcillcufe  d$s  gens  du  pais  qu ils 


I 
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nes'apperceuffent  de  nôtre  pitié  & foibleffe* 
Ht  po  ur  couvrir  ladite  maladie,  lors  qu'ilzve- 
noient  près  de  nôtre  Fort  , nôtre  Capitaine, 
que  Dieu  a toufiours  prefervc  debout,  fortoit 


audey^nt  d'eux  avec  deux  ou  trois  hommes. 


Î4  maUr. tant  fa,*|lS>qUe  malades , lefquels  il  faifoit  fortir 
die  des  apres  lui.  Etlors  qu’il  les  voyoit  hors  du  parc, 
François fa^oit  (embîant  les  vouloir  battre, & crians,& 
leurjetcans  battons  apres  eux  les  envoyant  à 
bord  , montrant  par  lignes  efdits  Sauvages 
qu'il  faifoit  befongner  les  gens  dedans  les  na- 
vires : les  vus  à galhfefter , les  autres  à faire  du 
pain  & autres  hefoftgnes,  6c  qu’il  neftoic  pas 
bon  qu’ilz  vintïent  chomraer dehors^ce  qu'ilz 
croyoient.  Et  faifoit  ledit  Capitaine  battre  & 
mener  bruit  efdits  malades  dedans  les  navires 
avec  bâtons  & cailloux  feignans  gallifelter; 
Et  pour  lors  efrions  fi  épris  de  ladite  maladie 
qu'avions  quafi  perdu  i'efperance  de  jamais  re- 
tourner en  France , fi  Dieu  par  fa  bonté  infinie 
de  mifericorde  ne  nous  euft  regardé  en  pitié, & 
donné  couoiflance  d’vnremede  contre  toutes 
^m^maladiesle  plus  excellent  quifut  jamais  v eu  ni 
mervtd- trouvé  fur  la  terre,ainftque  nous  dirons  main- 
kttv*  tenant.  Mais  premièrement  faut  entendre  que 
d epuis  la  mi  N o v e m br e j a i qu es  au  dix-h imié- 
me  jour  d' Avril  avons*  efté  continuellement 
j enfermez  dedans  les  glaces,  lefqueîles  ayoient 
G*au*S‘  plus  de  deux  brades  d’epèfléur:  & deflus  la  ter- 
re y avoir  la  hauteur  de  quatre  piez  de  nege  & 
plus  de  deux  braffes  d'épaifleuntellemét  qu  el- 
ie  eftoit  plus  haute  que  les  bords  de  noz  navi- 
res,  Iwfqu elles  ont  duré  jrçfques  audit  temples 
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»rtc  que noz  bruvages  cftoient  tout  gelez  de- 
msies  futailles,  & par  dedans  lefdits  navires 
,nt  bas  que  haut  eftoit  la  5laee  contre  les  bois 
quatre  doigtz ,d>épélfeur:&  eftoit  tout  ledit 
jeave  par  autant  que  l’eau  douce  en  contient 
jfques  au  deflus  de  HockeUga,  gelé.  Auquel 
;>mp s nous  décéda jufques  au  nombre  de2j\ 
erfonnes  des  principaux  5c  bons  compagnôs  pnfrm 
ueufllons , Jefquels  moururent  de  la  maladie 
lildite  : Ôc  pour  l'heure  y en  a voir  plus  de  qua-  ****** 
ante  en  qui  on  n efperoit  plus  de  vie,  5c  le  par-  jjdee* 
us  tous  malades,  que  nul  n’en  eftoit  exempté,  * 4 
xcepté  trois  ou  quatre.Mais  Dieu  par  fa  fain-  l€JHJ 
Je  grâce  nous  regarda  en  pitié,ô<:nous  envoya 
ni  remede  de  nôtre  guerifon  5c  (ànté  de  la 
brte  & maniéré  que  nous  allons  dire. 

Vu  jour  nôtre  Capitaine  voyant  la  maladie  . 
fi  emeue  ôc  les  gens  fi  fort  épris  d’icelle,  eftant 
fortihovs  du  Fort,  foy  promenant  fur  la  glace, 
apperceut  venir  vnebende  de  gensd estadaco-  Sfd(l4cê~ 
W,en  laquelle  eftoit  Domagay#  , lequel  le  Ca-  /e 

jpitaine  avoir  vea  depuis  dix  ou  douze  jours  vjlUge 
|fort  malade  de  la  propre  maladie  qu  avaient  jes  ca- 
fesgens;  Car  ilavoit  vne  de  fes  jnmbes  auffi  nacUeni  # 
igrolle  qu  vn  enfant  de  deux  ans  , 5c  tous  les  SaHva~ 
nerfs  d’icelle  retirez  , les  dents  perdues  Sc aydnt 
gâtées , Ôcles  gencives  pourries  5c  infeôtes.  ^ 

Le  Capitaine  voyant  ledit  Vomagaya  fain  & 
guéri  fut  fort  joyeux  efperant  par  lui  iça- 
j voir commeils’cftoic  guéri  , à fin  de  donner 
aide  5c  fecours  à fes  gens.  Et  lors  qu’il  & fu- 
irent arrivez  près  le  Fort,  le  Capitaine  lui  de- 
j manda  comme  il  s9 eftoit  guéri  de  fa  maladies 
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Mjemede  lequel  Vomdgdya  répondit  qu’avec  le  jus  de; 
€m  n U fucillcs  d’vu .arbre & le  marq  il  s’eftoit  guéri. 
maladie  &queçeftoit  le  fingulier  remede  pour  cett< 
Ififditf.  maladie,  Lors  le  Capitaine  demande  s’il  y er 
avoir  point  là  entour,  & qu’il  lui  en  montrât* 
pour  guérir  (on  femteur  qui  avai  t prins  ladite 
maladie  en  la  rruifon  du  feigneur  Dmnacond.rii 
lui  voulut  déclarer  le  nombre  des  compagnon 
quieftoient  malades.  Lors  ledit  V omagaya en- 
voya deux  femmes  avec  nôtre  Capitaine  poui 
enquérir  , lefqUeiles  en  apportèrent  neuf  ou 
dix  rameaux  , & nous  montrèrent  qu’il  falloir 
piler  l’écorce  & les  fueilles  dudit  bois,  8c  met- 
tre le  tout  bouillir  en  eau,  puis  boire  de  ladite 
eauë  de  deux  jours  Tvn , & mettre  le  marq  fui 
les  jambes  enflées  & malades,  & que  de  tou* 
tes  maladies  ledit arbre  gueriiïoit.  Et  s’appelle 
ledit  arbre  en  leur  langage  ^€nnedda. 

Tôt-après  le  Capitaine  fit  faire  du  breuva 
ge  pour  faire  boire  és  malades , defquels  n’j 
avoit  nul  d’eux  qui  voulut  içeluiefiiyer,finor 
vn  ou  deux  qui  fe  mirent  en  aventure  d’icelu 
MÎrdcle  eflàyer.  Tôt  apres  qu’ils  en  eurent  beu  ils  eu 
iegum-  rent l’avantage  , qui  le  trouva  eftre  yn  vray  & 
jm.  évident  miracle.  Carde  toutes. maladies  de- 
quoyils  efloient  entachés,  apres  en  avoir  beu 
deux  ou  trois  fois,  recouvrèrent  famé  8c  gue^ 
rifon;  tellement  que  tel  des  compagnons  qu 
€uerifon  avoit  la  vcrole  puis  cinq  ou  fix  ans  auparavant 
de  f trois  la  maladies  elle  par  icelU  médecine  curé  net* 
tement.Apres  ceavoir  veu  y a eu  telle  prcflé 
qu'on  fe  vouloit  tuer  f ur  ladite  médecine  à qui; 
premier  en  aurpic  s 4?  fo^e  qu’vn  arbre 
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rros  & auffi  grand  que  je  vis  jamais  arbre»  a 
site  employé  en  moins  de  huit  jours  ; lequel  a 
:ait  telle  operation,  que  fi  tous  les  médecins  de 
Louvain  & Mont-pellier  y euffent  efté  avec 
toutes  les  drogues  d’Alexandrie  , ilz  n’en  eul- 
lâas  rat  fait  en  va  an, que  ledit  arbre  si  a fait  en 
ku  t jours.  Car  il  nous  a tellement  proufité, 
que  tous  ceuxqüi  en  ont  voulu  v 1er  ont  re- 
couvert fanté  & guenfon,  l&graceàDieu. 


S tut)  cor.  fur  U Iwguc  ab fonce  du  C^itamc  des  Sait- 
vam  : Retour  d’içelni  avec  multitude  de  gens: 
Débilité  des  F raçois:  Navire  delai  fie  pour  ri  avoir 
la force  de  le  remener  t Rendes  riche  fies  du  Sa- 
gucnay.CT'  autres  chofes  mcrveilleujes. 

Ch  ap.  XXV. 

V R A n t le  temps  que  la  mala- 
die & mortalité  regnoit  en  not 
navires,  fe  partirent  Donnacona , 
Taiguragm  , & plufieurs  autres 
feignans  aller  prendre  des  cerfs 
& autres  béres,lefqueîs  ils  nom- 
ment en  leur  langage  <yCynnefta,  ôc  ^Afjuenoti- 
j do,  par  ce  que  les  neges  eftoient  grandes  , &c 
que  les  glaces  eftoient  ia  rompues  dedans  le 
| coursdu fleuve  : tellement  quilz  pourroient 
j na viger  par  icel ui: Et  n o us  fut  par  Domagaya,$& 
autres  ditqu’ilz  ne  feroient  que  quinze  jours: 
ce  que  croyons:  mais  ilz  furent  deux  mois  fans 
retourner.  Au  moyen  dequpy  euwies  fuf|>e- 
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6hon  qtfilz  ne  fe  fuflenc  allé  amaiïef  grand 
nombre  de  gens  pour  nous  faire  dëplaifir , par 
ce  qu’ilz  nous  voyoiërit  fi  âffoiblis.  Nonob- 
fiant  qu  avions  mis  fi  bon  ordre  en  nôtre  fait, 
que  fi  toute  la  pui fiance  de  leur  terre  y cuft 
cfte,iïzn’eufient  fçeii  faire  autre  choie  que 
nous  regarder.  Et  pendant  le  temps  qu'ils 
eftoient  dehors  venaient  tous  les  jours  force 
gens  à noz  navires, comme  ils  avaient  de  cou- 
tume , nous  apponans  de  la  chair  fréche  de 
cerfs,  daims,  $c  poifions  fraiz  de  toutes  fortes 
qu  ilz  nous  vendoient  afiez  cher  , ou  mieux 
raimoientremporter,  parce  qu’ils  avaient  ne- 
ceflïté  de  vivres  pour  lors , à caufe  de  Thiver 
quiayoitefte  long  , & quiîz  avoierit  mangé 
leurs  vivres  &c  etouremens. 

Et  le  vingt-  vniéme  jour  du  moisd’Avril 
Demagaya  vint  à bord  de  noz  navires  accom- 
pagné de  plufieurs  gens,lefquels  eftoiét  beaux 
ôc  puiiîàns,&  n’avions  accoutumé  de  les  voir, 
qui  nous  dirent  que  le  feigneur  Donnacona  ft- 
roit  le  lendemain  venu  , & qu’il  apporteroit 
force  chair  de  cerf,&:  autre  v etiaifon.  Et  le  len* 
demain  arriva  ledit  vonhacona  , lequel  amena 
en  (a  cortïpagnie  grand  nombre  de  gens  au- 
dit stadaconé.  Ne  fçavions  à quelle  occafion, 
ni  pourquoy'.  Mais  comme  on  die  en  vu 
proverbe  , qui  de  tout  fe  garde  & dVu  eu  ns 
échappe.  Ce  que  nous  eifcoit  de  neceffi- 
té  : car  nous  eftions  fi  afloiblis,  tant  de  mala- 
dies, que  de  noz  gens  morts, qu’il  nous  falut 
laifier  va  de  noz  navires  audit  lieu  de  Sainéte 
Croix* 
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Le  Capitaine  eftant  averti  de  leur  venue,  3c 
juils  avoient  amené  tant  de  peuple  , & auffi 
jue  Domdgdyd  le  vint  dire  audit  Capitaine, 
ans  vouloir  pafler  la  riviere  qui  eftoit  entre 
ions  3c  ledit s raddconc, ains  fit  difficulté  de  pat 
ér.  Ce  que  11  a voit  accoutumé  de  faire  , au 
noyen  dequay  eûmes  fufpeétion  de trahifo'n. 

Voyant  ce  ledit  Capitaine  envoya  fon  lervi* 
eur  nommé  Charles  Guy otjequél  eftoit  plus 
jue  nul  autre  aimé  du  peuple  de  toutlepaï$, 

>otir  voir  quieftoit  audit  fieu,  3c  cequ’ilzfai- 
oicnr,îedit  ferviteur  feignant  eftrealié  voir  ie- 
lit  Seigneur  Vonridcond^  par-ce  qu’il  avoitde- 
neuré  long  temps  avec  lui  , lequel  lui  porta 
ucunprefent.  Et  lots  que  ledit  Donndcondint 
vertidefa  venue,  ht  le  malade,^  Te  coucha, 
lifant  audit  ferviteur  qu'il  eftoit  fort  malade, 
^presallaiedit  ferviteur  en  la  maifon  âeTdi- 
urdgni  pour  le  voir  , où  par  tout  il  trouva  les 
naifons  ù pleines  de  gens  qu’on  ne  fe  pouvoir 
onrner  , iefquels  on  n’avoir  accoutumé  de 
:oir:  6c  ne  voulut  permettre  ledit  T digwdgnï 
jue  ledit  ferviteur  allât  es  autres  maifc?ns,âins 
e convoya  vers  les  navires  envirô  la  moitié  dit 
rhemin:  & lui  dit  que  file  Capitaine  lui  vou- 
oit  faire  plaifir  de  prendre  vn  feignent  du  païs 
îoram c\yCgond,  lequel  lui  avoit  fait  dl plaifir, 

5c  remmener  en  France  , il  feroit  tout  ce  que 
mudroit  ledit  Capitaine  , 8c  quil  retournât 
elendemain  direlaréponffi. 

■ ; > . Qnand  le  Capitaine  fut  averti  du  grand 
lotnbre  de  gens  qui. eftoieùt  audi i\Stdâdconéy 
ic ïçaehant  à quelle  fin  fef  délibéra  leur  jouéx 


aü 
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vnc  finefie,  & prendrcleur  Seigneur,  Taigura 
gni,  Ddmagaya,  & des  principaux  : & auffi  qui 
eftoit  bien  délibéré  de  mener  ledit  Seigneu 
Donna:  ona  en  France,  pour  conter  & dire  ai 
Roy  ce  qu’il  avoir  veu  és  païs  Occidentau: 
des  merveilles  du  tnonde.Carilnousa  certifi 
avoir  efté  à la  terre  du  Saguenay  , où  il  y ainfin 
itjckeffcs  Or.Rubis,  & autres  richcfles  :&  y font  les  hé 
du  fais  mes  blancs  comme  en  France,&  accoutrez  d 
dcsague'  draps  de  laine.Plus  dit  avoir  veu  autre  païso 
nay  les  gens  ne  mangent  point,  & n’ont  point  d 
Rjcit  fondement  , & ne  digèrent  point  , ains  fon 
mervciU  feulement  eau  parla  verge.  Plus  dit  avoir  efi 
leux  du  en  autre  païs  âepic^ueniaus,ôc&ait es  pais  où  le 
sauvage  gens  n ont  quvne  jambe, "&  autres  merveille 
Donna-'  longues  à raconter.Ledit  Seigneur  eft  homm 
eona.  * ancien,&  ne  ce(Ta  jamais  d’aller  par  païs  depn; 
fa  conoiirance,tant  par  fleuves,rivieres  que  pa 
terre. 

Apres  que  ledit  ferviteur  eut  fait  fon  me® 


ge,&  dît  à fon  maitrece  que  ledit  Taiguragt 
lui  mandoit,  renvoya  le  Capitaine  fondit  ici 
viteur  lelendemain  dire  audit  Taiguragm  qu’ 
le  vint  voir,&  lui  dire  ce  qu’il  voudroit,&  qu’ 
lui  feroit  bonne  chere , & partie  de  fon  vot 
loir. Ledit  Taiguragm  lui  manda  qu’il  viendro 
le  lendemain, & qu’il  meneroit  Donnacona  , i 
ledit  homme  qui  lui  avoir  fait  déplaifir.  C 
que  ne  fit;»in$  fut  deux  jours  fans  venir , pei 
dant  lequel  temps  ne  vint  perfonne  és  nav 
tes  dudit  Stadaconé , comme  avoient  de  coi 
tume,mais  nousfuyoient  comme  files  euffi< 
Voulu  tuer.  Lors  appcrccumes  leur  raauvaiti 


e t A N o v vÈttE-fkÀNc  e.  $8$  Ltv.iU4 
oürce  qu’il z furent  avertis  que  ceux  de 
in  âltôiéiïc  8c  vénciiét  entour  noiiS,  8c  que 
abandonné  lëfonddu  navire  qüô 


avions 

ons  pour  avoir  leS  vieux  doux , vindrenc 
; le  tiers  pur  dudit  Stadaconé  de  Taiitre 
i de  l^riviere  , 8c  payèrent  la  plus  grand' 
ie  d'eux  en  petits  bateaux  fans  difficulté, 
s ledit  VoniiAcorM  n'y  voulut  palier  j 8c  fu* 

: rûgûràgni  8c  VomUgaya  plus  d’vne  heure  à 
ementer  enfemble  avant  que  vouloir  paf- 
mais  en  fin  palïërenc  8c  vindrent  parler  au« 
Capitaine . Et  pria  ledit  T âigtiràgiiiXz  Capi- 
e vouloir  prendre  8c  emmener  ledit  hoin- 
en  France.  Ce  que  tefufa  ledit  Capitaine^ 
utqifelë  Roy  fonmajtreluiavôit  défendu 
non  amener  homme  ni  femme  en  France, 
ls  bien  deux  ou  tçois  petits  garçons,  pour 
rendre  le  langage.  Mais  que  volontiers 
iimeneroit  en  Terre-neuve,  & qu'il  le  met- 
iten  vnë  ile.  Ces  paroles  diloit  le  Capitaine 
trlesaflëurer  * & à celle  fin  d’amen èt  ledit 
mAcôna  ^ lequel  eftoit  demeuré  de  là  l'eau, 
fquelles  paroles  fut  fortjoÿeux  ledit  T aigu- 
jw,efperant  né  retourner  jamais  en  France* 
•promit  audit  Capitaine  de  retourner  le 
|dcmain  j qui  eftoit  lê  jour  de  fainéte  Croix,» 
Mener  ledit  feiguèur  Vênnacm^  & tout  le 
: apU  audit  stadâctni* 


H I S TOI  Kt 


Croix  plantée  par  les  Françok  : Capture  des  p 
cipanx  Sauvages  , pour  les  amener  en  Frai 
Cr  faire  récit  an  JQoy  des  merveilles  du 
guenay  : Lamentations  des  Sauvages  : Vu 
réciproques  du  Capitaine  Quartier,  & et  te 
Sauvages . 


crcizillon  de  laquelle  y aveit  vn  écullen 
bofTe  desarmes  de  France:  & fur  iceluiefi 
leûroy  écrie  en  lettre  A ttique  Franc  iscvs  p 

quil  mvs  Dsi  gratia  Fr  an  cor1 

vent  dire  R Ex  régnât.  Et  celui  jour  environ  n 
Antk  vindrentplufieurs  gens  de  stadaçonè tant  hc 
mes, femmes 3 qu’er-fans  qui  nous  dirent  i 
leur  Seigneur  Donnacona}TaiguragnifVomag 
ôc  autres  qui  eftoient  en  fa  compagnie  , 
noient  ; dequoy  fumes  ioyeux  , efperaosn 
enfaifir,lefquels  vindrent  environ  deux  b 
res  apres  midi.  Ht  lors  qu’ilz  furent  arrivez 
vantnoz  navires  nôtre  Capitaine  alla  fallu 
feigneur  Donnacona , lequel  pareillement  li 
grand’  chere,  mais  toutefois  avoit  Fœilaul 
êc  vnc  crainte  mcryeilleufe,  Toi-apres  ar; 
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Croix 

plantée. 


lR  la  hauteur  d’enuiron  trer 
cinq  piez  de  longueur  , fou: 


t)E  IA  N'otrVEtlE-ÏRAKCS.  fîjhlV 
içrurstcrw,  lequel  dit  audit  feigneu vDonnacona 
'il  nëntrât  point  dedans  le  Fo-rt.  Et  lors  fut 
rl’vnde  leurs  gens  apporté  dn  feù  horsdu- 
: Forc,& allumé  pour  ledit  leigneur.  Notre 
ipitairie  le  pria  de  venir  boire  de  manger 
dans  les  navires,  comme  avoit de  coûta- 
c,  & feniblàbiement  ledit  T âignrdghh  lequel 
t que  tantôt  ilz  iroient.  Ce  quilz  firent,  6c 
trererit  dedans  ledit  Fort.  Mais  auparavant 
oit  elle  nôtre  Capitaine  averti  par  pomdgàpfi 
ic  ledit  Tdi<rfiragni  avoit  mal  parle , 6c  quil 
oit  dit  au  feigneür  Donnàcônà,  qu  il  n#cntrat 
>int  dedans  les  navires.  Et  nôtre  Capitaine 
>yantce  forcit  Hors  du  parc,  ou  ileftoit,  6c  vit 
lie  les  femmes  fen  fiiioient  par  l avertiiTe- 


SdttVd* 
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autres  fe  furent  tous  retirez , furent  mis  en  fl 
re  garde  ledit  feigneur,&:  les  compagnons. 

La  nuit  venue  vindrent  devant noz  nâ 
res  ( lariviëre  entre*  deux  J grand  nombre 
peuple  dudit  Vonndcona  huchâns  , ôc  burl; 
toute  la  nuit  comme  loups  , criaüs  fansc( 
Zdmen - t/Cgohanna,  ^/Zgohanna , penfans  parler  à lui. 
tarions  que  ne  permit  ledit  Capitaine  pour  Thei 
des  San-  ni  le  matin  jufques  environ  midi.  Parqi 
vageï*  nous faifoientfigne que  lesavions  tué  & p< 
du.  Et  environ  l’heure  de  midi  retourner 
derechef , & auffi  grand  nombre  qu’avic 
veu  de  nôtre  voyage  pour  vn  coup,  eux  te» 
cachez  dedans  le  bois  , fors  aucuns  d’eux  < 
crioient  & appelloient  à haute  voix  ledit  D 
nœcond.  Et  lors  commanda  le  Capitaine^ 
on  monterledit  Donnacond  haut  pour  parler  à e 

€Gna  a~  Etluiditledit  Capitaine  quil  fift  bonne  chc 
de<Ca  ^°Iu’aPres  avoir  parle  au  Roy  deFrancel 
”, . maitre,&:  conté  ce  qu ’ilavoit  veu  au  Sagna 
na  uns  ^ autres  lieux,  iireviendroiedansdix  oud< 
lunes  3 & que  le  Roy  lui  feroitvngn 
ejnefre-  prepent  i>equoy  fut  fort  joyeux  ledit  Don, 
jen  e an  r^ieqUe}  je  és  autres  en  parlant  à eux  3 1 
quels  en  firét  trois  merveilleux  cris  en  fîgne 
4r1n~  joye.  Et  à l’heure  firent  lefdits  peuples  ôc  D 
1 e nacond  entre  eux  plufïcurs  prédications  & 
onnd-  reraonies  ^ JefquelUs  il  n’eft  poffibled’éer 
conddux  faute  de  Y entendre.  Nôtre  Capitaine 
audit  Domdcond  qu’ilz  y biffent  feurement 
l’autre  bord  pour  mieux  parler  enfemble  , 
qu’il  les  affeuroic.Cequeleur  dit  ledit  Don 
€<md.  Et  fur  ce  vindrent  vue  barque  des  prit 


de  uNovvïub-France;  }%Ç)  Liv.m: 
uxàbord  defdits navires,  lefquels  derechef 
mmencerent  à faire  phafieurs  prechemens  /tutrn 
• donnant  loiiange  à notre  Capitaine  , & luj  a,ran-^ 
jcnt  prefent  de  vingt-quatre  colliers  à'Etur-  £Hcs  des 
jj.quieftla  plus  grande  richeffe  qu'ils  ayent  sauva* 

,,  ce  monde.  Car  ils  l’eftimcnf  mieux  qu  or  «£"• 

Prejent 

Ç’  Apres  qu’ils  eurent  affez  parlementé,»:  de-  des  San-, 
jfé  les  vns  avec  les  autres , & qu’il  n’y  av  oir  re-  va£es  a* 
ede  audit feigneur d’cfchapper  , & qu’ilfal-  Capital* 
it  qu’il  vint  en  France  , il  leur  commanda  »?  2***- 
la  on  lui  apportât  vivres  pour  manger  par  la  tteT' 
ier,  & qu’on  les  lui  apportât  le  lendemain, 
i étre  Capitaine  fit  prefeat  audit  Donnacona  Prefent 
je  deux  pailles  d’airain , & de  huit  hachots , & fat*  faf 
Lires  menues  bcfongnes , comme  couteaux  « CaP~ 

: patenôtres  : dequoy  fut  fort  joyeux  , à fon  ume 
l:mblant,&  les  envoya  aies  femmes  & enfans.  Iacî uef 
jereillementdonnaledit  Capitaine  à ceux  qui  Q^ruet 
ftoient  venus  parler  audit  Donrucontt  aucuns 
jctits  prefens,  defquelz  remercièrent  fort  ledit 
Capitaine. A tantferetirerent,& s’enallerent  à 
îurs  logis. 

I Le  lendemain  cinquième  jour  dudit  mois 
d plus  matin  ledit  peuple  retourna  en  grand 
(ombre  pour  parler  à leur  feigneur,&  envoyè- 
rent vne  barque  qu’ils  appellent  C afurni , en  la- 
melle y eftoient  quatre  femmes , fans  y avoir  Vivkj 
ucutis  hommes  , poulie  doute  qu’ils  avoicnt  apportez, 
[u’on  ne  les  retint,lefquelles  apportèrent  force  à Dona~ 

ivres:(çauoir  gros  mil.qui  eft  le  blé  duquel  ils  cenapour 
'ivent,  chair,  poiffon,&  autres  provifions  kpajfer  est 
eut  mode:  efquelles  apres  eftre  arrivées  ésna-  Franct* 

Bb  iij  ' 


types 


£ Ejur- 
gni  don- 
nées au 


Capital- 
| Wÿjjgr* 
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vires  fie  le  Capitaine  bon  recueil.  Et  pria  Don 
çona  le  Capitaiue  qui  leur  dift  que  dedans  do 
ze  lunes  il  retournéroit,  & qu’il  ameneroitl 
dit Donaconaa  Canada:  & cedifoitpour  lesco 
tenter.  Ce  que  fit  ledit  Capitaine  : dontlefc 
tes  femmes  firent  vn  grand  femblantde  joj 
& montrans  par  (ignés  & paroles  audit  Caf 
taine  que  mais  qu  il  retournât  & amenât  lec 
Vonacona , ôc  autres,  ilz  lui  feroienç  plufieu 
prefens.  Et  lors  chacune  d elles  donna  auc 
Capitaine  vn  collier  d’Efurgw,  puis  f’en  ail 
rent  de  l’aiître  bord  de  la  riviere , où  eftoit  to 
le  peuple  dudit  S radacmé:  puis  Ce  retireront , 
prindrent  congé  dudit  feigneur  Vennacona. 


du Capitaine  I^cques  Quartier  en  Fr  an, 
Rencontre  de  certains  Sauvages  qui  av&ient  1 
couteaux  de  cuivre  : Prefens  réciproques  entre  L 
dits  S auvages  ct'  ledit  Capitaine  : Defcrtptw 
des  Umx  ou  U route  srttadreffce* 
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Refont 
mE  race . 


lie  £ Or- 
léans, 
île  es 
Cendres. 


E Satnedy  fixiéme  jour  de M; 
nous  appareillâmes  dp  hav 
Sain éle  Croix  ôc  vimmes  pof 
au  bas  de  l’ile  d’Orléans  em 
Ton  douze  lieues  dudit  Sainé 
Croix.  Et  le  Dimanche  vimmes  àt’ile  és  Ço> 
dres  , où  avons  efté  iufques  au  lundi  fezién 
jour  dudit  mois  laiiïaus  amortir  les  eaux,  h 
quelles  eftoient  trop  courantes  8c  dangereui 


— 
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ir  avaller  ledit  neuve.  Pendant  lequel  temps 
cirent  plufieurs  barques  des  peuples  fujets 
Donnacona , lefquels  venoient  de  la  riviere  „ 

S amena,)'.  Et  lors  que  par  Domdgaya  furent  ynotrt 
:rtis  de  la  prinfe  d eux,  & la  façon  & ma-  es  ^ au 
re,  comme  onmenoit  ledit  Donnacona  en  vaga- 
nce,  furent  bien  étonnez.  Mais  nç  laiflê- 
t à venir  le  long  des  navires  parler  audit 
macona,  qui  leur  dit  que  dans  douze  lu-  Donnd, 

; il  retourneroit,  &c  quil  avoir  bon  trai-  COMt^. 
aent  avec  le  Capitaine  & compagnons.  mtl„ne 
,quoy  tous  à vue  voix  remercièrent  le- 
Capitaine,  & donnèrent  audit  Donna-  yonnai„ 
a trois  pacquets  de  peaux  de  Bièvres  , & trmentm 
ips  marins,  avecvn grand  couteau  de cui-  ç0H?e.tii 
: rouge,  qui  vient  dudit  saguenay,&c  autres  deeK^ 
:>fes,  Ilz  donnèrent  auffi  au  Capitaine  vn  uye 
lier  d'Efurgni.  Pour  lefquels  prefens  leur  Prj-ms 
le  Capitaine  donner  dix  ou  douze  hachotz,  mmuei^ 
quels  furent  fortcontens  & joyeux,  remer  - 
ns  ledit  Capitaine:  pnisf  en  retournèrent. 

Le  pallàge  eft  pins  Leur  & meilleur  entre  Dfflp  * 
Note  & ladite  ils,  que  vers  le  Su,  pour  le  cote  faut 
nd  nombre  de  balles , bancs , & rochers  PfW  A 
i y font,  & auffi  qu’il  y a petit  fond.  Idéaux 

Le  lendemain  fcziémedeMay  nous  appa-  foudres, 
liâmes  de  ladite  île  és  Coudres,  & vimmes  po- 
à vne  ile  qui  eft  à environ  quinze  lieues 
telle  lleés  Coudres,  laquelle  eft  grande  d’en- 
on  cinqlieuesde  long:&  là  pofames  celui  Danger* 
ir  pour  pafler  la  nuit,  efperans  le  lendemain  du  sa- 
lier  lçs  dangers  du  Saguenaj,  leiquels  font  gdenay 
l"':  Bb.iiij 
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fort  gr|ns.  Le  fofr  fomè  à ladite  ile,  où  trou 
mes  grand  nombre  dedievj:es,d<ïfquels  n< 
eûmes  quantité.  Et  pource  la  nommâmes  1 
flè  es  és  Lievres. Et  la  nui&  le  v$nt  vint  contraire  , 
Zicyres.  en  tourmente*  tellement  qu’il nous  fallutre 
cher  à file  es  Coudres  d’où  eftjons  partis, p 
ce  qu’il  n’y  à autre  paiîage  entre  lefdites  iles 
yfiimes  jpfquesau  jour  dudit  mois*q 

lè  vent  vint  bon,&  tant  fîmes  par  nos  iourn( 
ouenouspaflames  jufques  à Bmgvedo  , en 
file  de  l’Ailumptioa  3c  ledit  Hongnedo  t leq 
palïàgen  auoit  par  dey  an  t efté  découvert  : & 
Jpçgneditpes  courir  jufques  le  travers  du  Çap  de  Bu 
qui  eft  le  commencement  de  la  Bayede  chah 
Et  parce  que  le  vent  eftoit  Convenable  3c  bo 
jdaifir,<l^es.  porter  le  jour  & la  nuit.  Etle  i< 
demain  vimraes  quérir  au  corps  itle  de  Brien 
que  voulions  faire  pour  la  barge  de  nôtre  cl 
min,giiantesîesdeu>;terresSueft:^  Norcn 
vn  quart  defEft  à:  de rôucft  : &yaentree 
cinquante  lieues. Ladite  île  çft  en  quarante  f( 
degrex  & deraidelaticudç. 

Le  leudy  vingt -cmquiénie  jour  du 
mois  jour  & fête  de  fAfçenfion  nôtre  $ 
gneur  nous  trouvâmes  à^vne  terre  §ç  fillon 
baffes  araines,  qui  demeurent  au  $uroiieft 
Chofe  ladite  de  Brien  environ  huit  lieues*  par  J 
i<mge  - lefqueîles  y a de  grottes  terres  pleines  d’arbr 
ïeufe  & y a y ne  mer  eneloife  * dont  .n’avions  veu  : 
fund  fe  cune  entrée  ni  ouverture  par  où  entre  ice 
vetcfyf;  lacrl. . 

feoulm  Et,le  Vendredi  vingt* fîxiéme* parce  q 
ne  vent  Je  vent  çhargçoit  à la  Cote  retournantes  à lad 


■HH 
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■de  Br  ton,  où  fumes  jufques  au  premier  jour  de 
lin , & vimmes  qaerit  vne  terre  haute  qui  dé- 
luré au  Sueft  de  ladite  ile , qui  nous  apparoif- 
,jt  çftre  vne  ile  , & là  rengeames  environ 
ingt-deux  lieues  & demie*  faifans  lequel  che- 
ùn  eûmes  conoiffànce  de  trois  autres ilesqui 
emeuroient  vers  les  araines  : & pareillement 
édites  araines  eftre  ile  ;&  ladite  terre,  qui  eût 
erre  haute  & vnie  élire  terre  certaine  fc  rabat- 
intau  Noroueft.  Apres  lefquelles chofesco- 
icuës  retournâmes  au  cap  de  ladite  terre  qui  fc 
ait  à deux  ou  trois  caps  hauts  à merveilles , & 
rrand  profond  d ,eau  , >5 c la  maree  h courante, 

]ii’il  n’eft  pofîible  de  plus.  Nous  nommâmes 
relui  cap  Le  cap  de  Lorraine  p qui  cft  en  quarante»  Cap  de 
ixdegrez&  demi;  au  Su  duquel  cap  y a vne  lorrains 
aallc  terre  > & femblant  d entre?  de  riviere: 
mais  il  n’y  a hable  qui  vaille,  parlus  lefquelles 

versle  Sudemeure  vn  cap  que  nous  nomma- 

mes  Le  cap  famcl  Paul , qui  cil  au  quarantc-fept  ‘J  e 

degrezvn  quart.  v ail 

L I.e  Dimanche  troifiéme  jour  dudit  mois  f ‘ 
jour  &c  fête  de  la  Pentecôte  eûmes  conoil- 
lance  de  la  côte  d’Eft-fuelt  de  Terre-neuve, 
citant  à environ  vingt-deux  lieues  dudit  cap. 

Et  pour  ce  que  le  vent  efi?okcontraire,furoes  à * * 
vn  hable  que  nous'  nommâmes  Le  halle -du 
fainft  Effrit,  jufques  au  Mardi  qu’appaireillames  * 
dudichable&tcconeumes  ladite  côte  jufques  ilesfamt 
aux  des  de Jâinft  Pierre.  Lequel  chemin  faifans  Pierre* 
tournâmes  le  long  de  ladite, côte  plufieursiles 
& baffes  fort  dangereufes  enans  en  la  route 
d'Eft-Sueftj&Oueit- Noroueft àdetiXi  trois. 


j 
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& quatre  lieues  à la  mer.  Nous  fûmes  aufditc 
Terres-  ^es  f4ln^ Pierre,  5c  trouvâmes  plulieurs  navire; 
neuves  tan£  <*£  France  que  de  Bretagne. 
hantées  Depuis  le  jour  foin#  Barrrabé  vnziém< 
| avant  Iuinjufques  au  feziéme  dudit  mois^quap 
Jacques  Par#lfomesdefdîtes//f^/wf?'PwreJ  & vimme 
Quartier.  *ll  Cal>  de  J^azj , 5c  entrâmes  dedans  vn  habit 
! Cap  de  nommé  ^jngnoufi  y où  primmes  eau  8c  boi« 
\axs  Pour  fraverfer  la  mer  ; 5c  là  laidames  vne  de 
Bable  dp  noz  barques:  & appareillâmes  dudit  hable  de 
K^ongnou  Lundi  dix-neufiéme  jour  dudit  mois  : & avec 


que  le  feziéme  jour  de  iuiliet  Tommes  arrivez 
au  hable  de  Tain#  Malo  5 la  grâce  au  Créateur: 
lç  priant  faifont  fin  à nofire  navigation  nous 
donner  fo  grâce,  & Paradis  à la  fin.  Amen» 


la  guerre:  Ceremonies  des  sauvages  devant  (pi  al- 
ler a la  guerre  : Contes  fabuleux  de  la  monftruoftté 


Soleil  : £r  du  Gougou  ; ^Arrivée  au  Bavre de 
Grâce . 


S Y an  s ramené  le  Capitaine  îaeques 
Quartier  en  France  , il  nous  faut  re- 
tourner quérir  le  heur  Champlein  , le- 
quel nous  avons  laide  à Tadoujfac y à fin  qu’il 
nous  dife  quelques  nouvelles  de  ce  qu’il  aura 
vea  ôc  ouï  parmi  les  Sauvages  depuis  que  nous 


fi,  ' bon  temps  avonsnavigé  par  la  mer:  tellement 


Rencontre  des  Montagne ^ ( Sa u vages Tad  o u f- 
lac)  £r  Iroqnols  : Privilège  de  celui  qui eft  bief  ê h 
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pons  quitté.  Et  afin  qu’il  ait  vn  plus  beau 
amp  pour  réjouir  fes  auditeurs  , ie  voy  le 
ur  Prevert  de  Sainéï  Malo  qui  Tatteiida  1 île 
Lcée  en  intention  de  lui  en  bailler  dvne:  &c 
incfe  contente  de  cela  , lui  bailler  encore 
ec  la  fable  des  Armouchiquois  la  plaifante 
ftoire  du  Gongon  qui  fait  peur  aux  petits  en- 
ns,  afin  que  par  apres  le  fieur  Cay  et  ioit  auffi 
: la  partie  en  pranant  cette  monnoye  pour 
du  aloy. Voici  donc  ce  que  ledit  Champleia 
i rapporte  en  la  conclufion  defon  voyage. 

Eftans arrivez  à Tadoulïac  nous  trouvâmes 
:sSauvages  que  nousavionsrencontrez  enla 

viere  des  Jroquois^ui  av oient  tait  rencontie  ^ ^ 
i premier  lac  de  trois  canots  Iroquois , Ici-  ^ ^ 
lelsilzba! tireur  Sc  apporterentles  têtes  des  [eurs  en„ 
oquois  à Tadouffac,  &n  y eutqu  vn  Mon-  nçm$  # 
gnez  blcîTé  au  bras  d’vn  coup  de  flèche, le- 
oçl  fongeant  quelque  chofc,  il  fallait  «que 
ms  les  dix  autres  le  mi  lient  en  execution 
o tir  le  rendic  content , croyant  auili  que  la 
laye  s’en  doit  mieux  porter . Sicedit  Sauva- 
e meurt,fes  parons  vengeront  ia  mort,foit iur 
mr  nation,  ou  fur  d’autres  5 ou  bien  il  faut  que 
îs  Capitaines  facent  des  prefens  aux  parens 
ludefunét  , afin  qu’ilz  (oient  coiitenSjOU  au- 
rement , comme  j’ay  dit  ilz  vferoient  de  v en- 
geance: qui  eft  vne grande  méchanceté  entre- 
:ux.  Premier  que  lefdits  Montagnez  partif*  C ercma^ 
ènt  pour  aller  à la  guerre  , ilz  s’affemblerent  niesavat 
:ous , avec  leurs  plus  riches  habits  de  fourra-  qn  aller 
:es,  c^ftors,  &c autres  peaux  , parez  de  pâte-  aUgneru 
autres  & cordons  de  dàyerfes /couleurs  , Sc  rc . . 
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salîemblerent  dedans  vnc  grande  place  pub! 
que  , oùilyavoit  au  devant  cfeux  vn  Sagan 
qui  s’appeîloit  Begonrat  qui  les  menait  à i 
guerre  ôc  eftoient  les  vas  derrière  les  autre, 
avec  leurs  arcs  & fléchés,  ma(ïiies,&  rondelle 
dequoy  ils  fe  parent  pourfe  battre  : & alloier 
fautans  {es  vos  apres  les  autres,  en  faifanspli 
fieurs  geftes  de  leurs  corps , ilz  faifoient  main 
tours  de  limaçomapres  ilz  commencèrent 
danfer  à la  façon  accoutumée  , comme  Ta 
dit  crideflus  , puis  ilz  firent  leur  Tabagie,  { 
apresl’avoir  fait  , les  femmes  fedeipouïîlerer 
toutes  nues,  parées  de  leurs  plus  beaux  Mau 
thid^  , &c  fe  mirent  dedans  leurs  canots  ain 
nues  en  danfant , &c  puis  elles  fe  vindrent  met 
treàl’eau  en  fe  battant  à coups  de  leurs  aviro: 
fejettant  quantité  d’eau  les  vues  fur  les  autres 
toutefois  elles  ne  fe  faifoient  point  de  mai 
car  elles  fe  paroient  des  coups  qu’elles  s’entre 
îuoient.  Apres  avoir  fait  toutes  cçs  ceremonie 
elles  fe  retirèrent  en  leurs  cabanes,&  les  Sauva 
ges  s’en  allèrent  à la  guerre  contre  les  ïroquoi? 
fartemet  lefeziérae  jourd’Aonft  nous  parûmes  àzTa 
ée T&-  douffac , &le  dix-huitiéme  dudit  mois  arriva 

imJVac.  mes  à l’ile percée,  où  nous  trouvamesle  fieu 
Prevert  deSainébMalo^ui  venait  de  la  min 
où  il  a voit  efté  avec  beaucoup  de  peine  pour  1 
€&nte  cra*nte  qne  les  Sauvages  avoient  de  faire  ren 
•idluleux  contre  leurs  ennetnis3qui  font  les  Armou 
chiquois  , lefquelz  font  hommes  fauvages  di 
tout  monftrueux^our  la  forme  qu’ils  ont:  ca 
Arm**-  leur  tête  eft  petite  , et  le  corps  court , les  bra 
thiftok  menus comme  d’vn  efchelet5&  les  cuiffesiem 
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iblement:  les  jambes  greffes  & longues , qui 
at toutes  d’vnevenue,  & quand  ilz  font  af* 
fur  leurs  calons,  les  genoux  leur  pallent  plus 
vu  demi  pied  pardeffiislatctc , quieftchofe 
range, & femblent  eftrebcrs  de  nature  : lit 
nt  néanmoins  fort  difpos,&  determinez:& 
nt  aux  m eilleures  terres  de  conte  la  cote  de  la 
adie:  Audi  les  Souriqtiois  les  craignent  fort. 

Lais  avec  l’arteurance  que  ledit  fieur  de  Pre- 
ntleur  donna,  il  les  mena  juiques  à ladite  mi- 
où  les  Sauvages  le  guidèrent.  C’eft  vne  fort 
lute  montagne,  avançant  quelque  peu  fur  la  c^fe 
ter,qui  eft  fortreiuifante  au  Soleil  , où  il  y a ' ^ 

uantité  de  verd  de  gris  qui  procédé  deiadite 
iinc de  cuivre.  Au  pié  de  ladite  montagne  , il  ■ 
it,que  de  bafTe  mer  y avoit  en  quantité  de^ 

)orceau5edecuivre,commeilnousaefté  mon- 

é, lequel  tombe  du  haut  delà  montagnc.Ce- 
iclieuoùeft  la  minegift  parles  quarante-cinq 
egrez  & quelques  minutes. 

Il  y a encore  vnechofe  étrange  digne  de 
•citer  que  plufieurs  Sauvages  m'ont  arteuré  Monflrc 
(Ire  vray  ;C’eft  que  proche  delà  baye  de  Cha-  épouvw - 
:ur  tirant  au  Su  , eft  vneilê,  où  fajt  refîdence  tahU. 
n raonftre  épouvantable,  que  les  Sauvages 
ppellent  Gougou  , & m’ont  dit  qü’il  avoit  la 
oimed’vne  femme:  mais  fort  effroyable  , & 
l’vne  telle  grandeur , qu  ilz  me  difoient  que  le 
wut  des  mats  de  nôtre  vaiffeau  rtc  lui  fuit  pas 
renujufqacsala  ceinture  , tant  itz le  peignent 
çrand  : de  que  fouvent  il  a dévoré  3c  dévot e, 
rcaucoup  de  Sauvages,  lefquels  il  met  dedans 
me  grande  poche  quandii  les  peut  actrapper 
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& puis  les  mange:  & difoient  ceux  quiavoi 
evitéle péril decette  mal-heureufebéte  , « 
fa  poche  eftoit  fi  grande,  qu’il  y euft  peu  me 
tre  nôtre  vaifleau.  Cemenftre  fait  des  brui 
horribles  dedans  cette  ile,  que  les  Sauvag 
appellent  GougM  & qUand  ilz  én  parlen 
cen’eftquavecvrie  peurfi  e'trangé  quil  ne 
peut  dire  de  plus  , ,&  m’ont  â fleuré  pli 
fleurs  l’avoir  veu  : Meme  ledit  freur  Pr< 
vert  de  Sainéb  Maîo  en  allant  à la  décoi 
verture  des  mines  ( ainfl  que  nous  avons  d: 
au  chapitre  precedent  ) m’a  dit  avoir  pa(l 
Approche  de  la  demeure  de  cette  effroyab! 
bété  que  lui  & tous  ceux  de  fon  vaifTea 
entendoient  des  fifflcrhens  étranges  du  bru; 
qu’elle  faifoit  : & que  les  Sauvages  qu’ 
avoit  avec  lui , lui  dirent  , que  c eftoit  1 
mémebéte,  &c  avoient  vne  telle  peur, qu’il 
fecachoient  de  toutes  parts,  craignahs  qu’elli 
fuft  venue  à eux  pour  les  emporter  & qc 
me  fait  croire  ce  qu’iîz  difent , c’eft  que  tou 
les  Sauvages  en  general  la  craignent  , & ci 
parlent  fi  étrangement,  que  fi  je  mettoistou 
ce  quilz  en  difent,,  l’on  le  tiendroit  pourfa 
blés  : mais  je  tiens  que  ce  foit  la  refidena 
de  quelque,  diable  qui  les  tourmente  de  U 
façon.  Voila  ce  quèj'ay  apprins  de  ce  Cou 


Le  vingt-quatrième  jour  cTAouft , nous 
partîmes  de  Cachept.  Le  deuxième  jour  de 
Septembre,  nous  faifions  état  d’eftre  aufli 
avant  que  le  Cap  de  Xjtzj.  Le  cinquième 
jour  dudit  mois  nous  entrâmes  fur  le  Bans 
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ù fe  fait  la  pêcherie  du  poiffo... 
ême  dudit  mois  nous  eftions  à 
ui  peut  eftre  à quelques  cinquante 
' Ûüeffànt.  Ce  vingtième  dudit  mois 
ous  arrivâmes  par  la  grâce  de  Dieu  avec 
antentement  d vn  chacun  , & toufiours 
vent  favorable  au  port  du  Havre  de  (n 
irace. 


hfcomptr  le  chapitre  precedent:  Crédulité' legeret 
.yfrnioiichi'juois  quels  : S auvages  toufiours  en 
crainte:  Caufes  des  terreurs  Pamiques,faulfes  vi- 

Jions^cr'  unagtnations'.Googoü  proprement  que 

'e(l:  jfatheur  d'icelui:  Mine  de  cuivre  : Hanno 


Carthaginois  : Cenfuresfur  certains  autheurs qui 
ont  écrit  de  la  Nouvelle- F rance. 


R pour  revenir  aux  Armou- 
chiquois,&  àla  mal-bétedu 
G ougou, i\c& arrivé  en  cet  en-  P[inel  ^ 
droit  au  fient  Champlein  ce  cf,ap  U 
qu’écrit  Pline  de  Cornélius  corne- 
Nepos  , lequel.il  dit  avoir 
creu  tref-avidement  ( c’eft  f4--' 
\ dire  comme  s’y  portant  de  foy-mefme)  les  ^ ^ 
prodigieux  menfônges  des  Grecs,  quand  il  a cr0y^nce^ 


jarlé  de  la  ville  de  Larah  ( ou  Liffa } laquelle 
fouzlafoy  & parole  d'autrui  j il  a écrit  eftre 
forte,  & beaucoup  plus  grande  que  la  grande 
Carthage , & autres  chofcs  de  même  étoffe. 


40ô  Hi 

Âinfi  ledit  Champlei: 
fleur  Prevert  de  fain< 
carrière,  a écrit  ce  que 
ter  touchant  les  Arme 


te  Sieur 
Préver , 


iXrfHôH. 

thiquois 

quels 


anv ti- 
ges tou- 
jours en 
dpprehen 
Jton . 
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lein  feftant  fié  au  récitée 
alo  qui  fè  donnoi; 
us  venons  de  lappor 
uchiquois,  & le  Oougou 
comme  femblablement  ce  qui  eft  delalueui 
mine  de  cuivre,  T outes  lcfquelles  chofc: 
iceluy  Champlèin  a depuis  reconu  eftre  fabu 
leufes.Carquant  aux  Armouchiqaoisilzfôn! 
aufli  beauxhommesffouz  ce  mot  ie  compren: 
aufïi les  femmes  Jquènoùs,  bien  compofés& 
difpôs,  comme  nt)üs  verrons  ci  apres.  Et  poui 
le  regard  du  Gdngou,ic\aïlïc  àpènferà  chacur 
quelle  apparence  il  y as  encores  que  quelque? 
Saûvagês  en  parlent,& en  ayentde  l’apprehen 
fion,  mais  c’eft  à la  façon  qu’entre  nous  plu- 
fleurs  efprits  foi  blés  craignent  leMoinebouru 
Et  d’ailleurs  ces  peuples  qui  vivent  ën  perpé- 
tuelle guêtre*  ôcne  lont  iamais  en  affeürana 
fportans  avec  eux  cette  malédiction  pourcc 
qullz  font  delaiffez  de  Dieu)  ont  fou 
longes  & vaines  perfuafions  quePeni 
à leur  porte,  & ce  qui  les  rend  ainfi  pi 
prehenfions,  eft  par  ce  qu’ilz  n'ont  poin 
villes  fermées  ; au  moyen  dequoy  ilz  fetro 
vent  quelquefois  & le  plus  fouvent  Tuf  pris  & 
deffaits:  ce  qu’eftant  ne  fc  faut  émerveiller  s’ilî 
ont  aucunefois  des  terreurs  Paniques  & des 
imaginations  fémblables  à celles  des  hypo« 
chondriaques,  leur  eftant  avis  quils  voyent  & 
oy ent  des  chofes  qui  ne  font  point.xomrne  i’a 
mémoire  d’avoir  veù  certains  hômmes  hier 
refolus,&  qui  le  cas  avenant  fuflent  allez  cou- 
rageufementà  vite  breche^neantmoins  par  rtu 
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Jefçay  quelle  débilité  d’efprit  bien  b eu  vans 
icn  mangeans , eftoiët  tourmentez  debap- 
beniion  cbutinüelle  qu’ils  a voient  qu’vu 
'.vais  dcmûn  les  fuivoit  incellamtnent  & 
frappoit  8c  Ce  repofoit  defltis  eux.  Ainfi  eil 
■ons-nous  qui  s’imaginent  des  loups-ga- 
x.  Ainfi  pluiiturs  grands  & petits  ont  peut  >. 
Efprits  ( quand  ilzfor.t  feulets  ) au  mouve- 
nt  d’vue fodris.  Ainfi  les  malades  aÿansl’i- 
ginatibn  troublée  difent  quelquefois  qü’ils 
(crit  tantôt  vriè  vierge  Marie, tântôtvn  dia- 
autres  fantafies  qui  leur  viennent  au 
ant,‘  ceci  caufé  par  le  defaut  de  nourriture, 
jui  fait  que  le  cerveatife  remplit  de  vapeurs 
iançhoiiques,  qui  apportent  ces  imagina- 
is. Et  ne  fçay  fi  ie  doy  point  mettre  en  cé 
g plil (leurs  anciens  qui  pat  les  longs  jeûnes 
quel  z fàinélBafile  n’approuve  point)avoiét 
"vidons  qu’il z nous  ont  donné  pour  chofe 
taine  , &yen  a des  livres  pleins.  Mais  telle 
ife  peut  auffi  arriver  à ceux  qui  font  fains  caufii 
:orps , comme  nous  avons  dit.  Et  les  caufes  clesfdvl- 
font  partie  extérieures  , partie  intérieures.  jesvifios 
; extérieures  fondes  fâcheries  8c  ennuis;les  ^ tma- 
prieures  fontl’vfage  des  viandes  itielancho - gmams» 
«es  & corrompues  , d’oùs’eleuent  des  va- 
lus malignes  8c  pernicieuiesaucerveaü,qui 
verti(Tertt  les  fens,troublent  la  memoire,3£ 
irent  l’entendementùtem  ces  caufes  inter- 
nes proviennent  d’vnfimg  melancholic  8c 
ilé, contenu  dans  vn  cerveau  trop  chàüd,ott 
aerfé  partoütesles  veines,&  toute  l’habiru* 
du  corps  j ou  qui  abonde  dans  les  hippe* 
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chondre^ , dans  la  rate,  & mefântere:  d5ou  fc 
fufcitéesdes  fumées  &:  noires  exhalaifons,< 
Tendét  le  cerveau  obfcur,tenebrcux,ofiiilq 
ëc  le  noircilTent  de  couvrent  ni  plus  ni  mo 
que  les  tenebres  font  la  face  du  ciel  .:  d 
s'enfuit  immédiatement  que  ces  noires  ! 
mées  11e  peuvent  apporter  aux  hommes  < 
eii  font  coüverts^que  frayeurs & crainte. Or 
ion  la  diverf  té  de  ces  exhaUifons  provenan 
d’vne  diveifité  de  variété  de  fahg , duquel  f< 
produites  ces  fumées  de  fuyes,  il  y a divei 
fortes  d’apprehenfions  de  melancholics,qui 
taquent  diverfement,  de  dépravent  fur  tout 
fun étions  de  la  faculté  imaginatrice.Car  co 
me  la  variété  du  fang  diverfïfie  Tentenc 
ment , ainfi  la  dion  de  i ame  changée  char 
les  h teneurs  du  corps. 

De  cette  mutation  & dépravatiô  d'humei 
mémement  aux  temperamens  melâcholiqi 
furviennent  des  bigearres  de  étranges  imagïi 
dons  caufées  par  ces  fumées  ou  fuyes  noi 
engeance  de  cette  humeur  meîancholique. 
Telle  eft  la  nature  Ôe  l’humeur  de  quelqi 
Sauvages5de  qui  toute  la  vie  fouillée  de  me 
tres  qu  ilz  commettent  les  vnsfur  les  autres, 
Cougou  partjcuiierement;  fur  icürs  ennemis,i!s  ont< 
fr®f?re-  apprehenfions  grandes^  s'imaginent  vn  G 
/ ceJgou  y quieft  ie  bourreau  de  leurs  confcienc 

a*n^  ^UC  aPres  ma^crc  P°n  & 

Abelavoit  Tire  de  Dieu  qui  le  talonnoit , 
navoit  en  nulle  part  alïeurapce,  penfantt( 
jours  avoir  ce  C/ô^^devantlesïeux:defo 
qu’il  fut  le  premier  qui  domptais  chevaipt 
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endre  la  fuite  , & qui  fe  renferma  de  mu- 
illes  dans  la  ville  qu’il  bâtit:  Et  encoressun-  Ore/tes. 
qu’Oreftes  , lequel  on  dit  avoir  efté  agite 
zs  furies  pour  le  parricide  par  lui  commis 
l ia  perfonne  de  (a  mere*Et  n eft  pas  incroya- 
e que  le  diable  poffedant  ces  peuples  ne  leur 
3îine  beaucoup  d’illufions.  Mais  propre- 
ient*&  à dire  la  vérité,  ce  qitia  fortifié  l dpi- 
ion  du  Gornm  a efté  le  rapport  dudit  iieur 
revert,  lequel  contoit  vu  jour  au  fieur  de 
oucrincourc  vne  fable  de  même  al oy  , difanÉ  aptheur 
u’il  avoir  veu  vu  Sauvage  jouera  la  croce  ^ 
jutre  vu  diable,  & qüiivoyoit  bien  la  eroce 
u diable  jouée , mais  quanta  Monfieurle^ 
iable il  nele  voyoic  point.  Le  fieur  de  Pou- 
ineourtqui  prenoit  plaifir  à l entendre  , fai- 
ut  fembiant  de  te  croire  pour  lui  en  faire  dire 
autres.  mine 

Et  quant  a laminé  de  cuivre  relnifance  au  dècmvn 
oleil , il  s’en  faut  beaucoup  qu'elle  foit  com* 
ne  l’Emeraude  de  Mâkfié  , de  laquelle  nous 

vons  pnrié  au  difcours  du  fécond  voyage  fait  - 1^' 

uBrefiL  Car  on  iVy  voit  que  de  la  roche,au 
as  de  laquelle  fe  trouve  des  morceaux  de  frac 
uivre,  tels  que  nous  av ons  rapporté  en  Fran- 
e:  & parmi  ladite  roche  y a quelquefois  du 
iiivre,  mais  il  n’eft  pas  fi  luifant  qu’il  eblouif- 
e les  ï eux. 

Or  fi  ledit  Champleinà  efté  credule,  vu 
bavant  perfonnage  que  j’honore  beaucoup 
)our  fa  grande  licerature  , eft  encore  en  plus 
;rand*  fauce>ayant  mis  en  fa  Chronologie  fep- 
:enaire  de  l’hiftoire  de  la  paix  imprimée  Eau 

Ce  ij 


Bânm 
pere  des 
mctmrs. 


Précipi- 

tation 

d’écrire 
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mil  fix  ceitscinq*  tout  le  difcoursduditCham! 
plein, fans  nommer  fon  autheur , & ayant  bai! 
lé  les  fables  des  Arœouchiquois'  & du  Gougo 
pour  bonne  monnoye.  le  croy  que  file cont 
du  diable  jouant  à la  croce  euftauffiefté  iir 
primé  il  Peuft  creu,&  mis  par  efcrit  , comme! 
relie. 

Pline  recite  que  Hanno  Capitaine  Carthr 
geois  ayant  eu  la  commiffion  pour  découvr; 
toute  PAffnque,  ôc  le  circuit  d’icellesavoitlai 
fé  des  amples  commentaires  de  les  voyage: 
mais  ils  elloient  trop  amples  , car  ilz  conte 
noient  plus  que  la  vérité  : & eftoient  vraye 
ment  commentaires,  par-ce  qu’ils  eftoient  aej 
compagnes  de  menteries.  Plufieurs  Grecs  ë 
Latins  Payons  fuivi,&  s’afleurans  fur  iceux , e 
ont  fait  à-croire  à beaucoup  de  gens  par  âpre: 
ce  dit  Pautheur.  Il  faut  croire,  maisnon  psj 
toutes  chofes.  Et  faut  confiderer  premiereméj 
fi  cela  eft  vtay-femblable,  ou  non.  Du  main! 
quand  on  a cotté  fon  autheur  on  eft  hors  d 
reproche. 

Il  y en  a qui  font  touchez  de  cette  maladij 
(&  peut  eftre  moy-mefme  en  cet  endroit  qi 
nay  eu  le  loifir  dereîirece  quefeferis)  que  l 
Poète  Iuvcnal  appelle  infanabile  fcnbendicucût ï 
thés , lefquels  écrivent  beaucoup  fans  rien  dige 
rer; dequoy  j’accuferois  îciaucunemëtle  fier 
de  Bellc-foreft^n’eftoit  la  reverence  que  je  pot 
te  à fa  mémoire. Car  ayant  eu  des  avis  du  Cap 
tainelacquesQuaruer,  & paraventure  ayar 
extrait  par  lambeaux  ceux  que  Pay  rapporté  cj 
delîus,  il  n'a  pas  quelquefois  bien  pris  les  chcj 
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s.eftant  précipité  d’écrire:  comme  quand  au 

cmicr  defdits  voyages  il  dit  que  les  iles  delà 
erre- neuve  font  féparees  par  petits  fleuves: 
ijelarivieredes  Barques  eft  parles cinquan- 
' degrez  de  latitude  : Quand  il  appelle  Lalra- 
rie  pais  delà  Baye  deChafeur  , laquelle  il* 
cemierement  mire  en  la  terre  de  Noçumbe- 
i ,là  où  il  dit  qu’il  fait  plus  chaud  qu’en  He- 
>avne,  & toutefois  on  fçait  que  Labrador  eft 
ar  les  foixante  degrez.  Item  quand  enlarela^ 
on  du  fécond  voyage  dudit  Quartier,  il  dit 
ar  conjecture  que  les  Canadiens  facri fient 
es  hommes,  parce  qu’icelui  Quartier  allant 
oir  vu  Capitaine  Sauvage  ( que  Belle-foreft 
ppelle  Roy  ) il  vit  des  têtes  defes  ennemis 
(tendues  fur  du  bois  comme  des  peaux  de 
'archemin.  Item  que  les  Canadiens(qui  ont 
juantitéd.e  vignes , Sr  au  pais  defquels  eftafo 
ifel’iîe  d’Orléans  , autrement  dite  de  Bac- 
tiusjfontù  l egal  du  pais  de  Dannemark.  8c 
Norvège  : Queîepetun  duquel  ils  vfont  ordi- 
nairement tient  du  poivre  & gingembre  , &. 
ji’eft  point  petun:  Qu’ilz  mangent  leurs  vian- 
des crues.  Et  là  ddfos  je  diray,qu’ores  qu’ilz  le 
Slfent  ( ce  qui  peut  arriver  quelques  fois  ) ce 
a eft  chofe  éloignée  de  nous:car  j’ay  veu  main- 
tesfois  noz  matelots  prendre  vne  morue  fe- 
iche,  &mordre  dedans  de  bon  appétit.  Item 
quand  il  met  en  vne  ile  le  village  Stadacone  ,011 
ilditqu’eft  la  maifon  Royale  (notez  que  ce 
h’eftoient  que  cabannes  couvertes  decorce) 
du feigneur Canadien  : Item  quand  il  met  la 
'terre  de  24c4»(ç’cft  à dire  de  Morues) vis- à- vis 
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de  fàinéteGroix,ou  hiverna  Iaeqt*€s Quartier 
8c  Labrador au  Nort  de  la  grande  riviereJÎSlto 
pais  auparavant  il  avoir  aflïs  au  Su  d'icellY 
Item  quand  il  dit  que  la  rivicre  de  Saguenay  far 
des  iles  où  il  y a quantité  de  vignes  ; ce  qu 
fbnamheur  n’a  point  dit.  Itenrque  les  Sauva 
ges  de  la  riviçre  du  suguenaj  s’approcheren 
familièrement  des  François  , 8c  leur  mon 
trerentle  chemin  à H ockeUga:\t em  quelesG 
ïiadiens  eftimoient  les  Frajiçôis  fils  duSolei 
Item  eft  pîaifant  quand  au  village  de  Bochclag 
Nil  figure  cinquâte  Pa!ais3ou  tre  la  maifonRoya’ 
ie,avee  trois  étages.ltcm  que  les  Chrétiensaj 
pellerent  la  ville  de  BecheUga-  Mont-Roya 
Item  que  le  village  BocheUty  eft  à la  pointe  t 
embouchure  de  la  riviere  de  Saguenay  : &p; 
les  degrez  de  cinquante  cinq  à foixante  : Iter 
quand  il  dit  que  les  Sauvages  adorent  vn  Die; 
qu’ils  appellent  Cudèuagm:  car  de  vérité  ilzr 
font  aucune  adoration  : Item  quand  il  n 
pr  dente  que  dix  ho  mimés  apportèrent  p; 
honneurîeRoy  de  Mochelàga  dans  vne  prg 
devant  le  Capitaine  François  , fans  dire  qu 
eftoit  paralytique.  Item  qu'il  fe  faifoit  entei 
dre  par  truchement  3 & lacques  Quartier  d[ 
te  contraire:  ceft  à dire  qu  à faute  de  truch: 
menti!  ne  pouvoir  entëdre  ceux  de  B ochdag 
lté  quele  Roy  de  Bochelagà  pria  ledit  Capit; 
fie  de  lui  bailler  fecours  côtré  (es  ennemis. &| 
Or  quand  ie  confidere  ces  precipitatioi 
eftre  arrivées  en  vn  perfonnage  tel  que  le< 
Sieur  de  Belle  foreft  home  de  grand  jugemei 
te  ne  m'étonnepas  s’il  y en  a quelquefois  es  a| 
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nsautheurs,  & s’il  s’y  trouve  des  chofes  def- 
elles  on  n’a  encore  eu  nulle  experiéce.îlme 
sle  qu’on  fe  doit  côtenter  de  faillir  apres  les 
theurs  originaires , lefquels  on  eft  contraint 
Cuivre,  fansextravaguerà  des  choies  quine 
nt  point,  & fortir  hors  leslimitesdecequ’i- 
ux  autheur*  ontécrit:principalemét  qnâd  ce> 
eft  fans  dellein,&  ne  reviét  à aucune  vtilité. 

Quelqu’vn  pourroit  accufer  le  Capitaine 
uarcier  d’avoir  fait  des  contes  à plaifir,quand  croJa  e 
'dit  que  tous  les  navires  de  France  pourroient  cn  '* 
charger  d’oyfeaux  en  l’ile  qu’il  a nommée  i4c~ 
es  üv féaux  : & de  vérité  je  croy  que  cela  eft  . 
ipeu  hyperbolique.  Mais  il  eft  certain  qu  en 
?tte  ileit  y en  a tant  que  c’eft'chofe  incroya- 
ie.  Nous  en  avons  veu  de  feroblables  en  nô-  KC” 
e voyage  où  il  ne  falloir  qu’aiCommer,  re-  \ 
jeillir,&  charger  nôtre  vaifleau.  Item  quand 
a raconté  avoir  pourfuivi  vne  béte  à deux 
iez , & qu’és  pais  du  Sagnsnay\\  y a des  hom- 
îes  accoutrez  de  draps  de  laine  comme  nous, 
autres  qui  ne  mangent  point,  & n’ont  point 
e fondement , d’autres  qui  n’ont qu’vne  jam« 
e:  Item  qu’il  y a pardela  vn  païs  de  Pigmées, 

X vne  mer  douce.  Quanta  la  béte  à deux 
icz  je  ne  fçay  que  j’endoy  croire,  car  il  y aj 
lies  merveilles  plus  étranges  en  la  Nature  que 
ela  : puis  ces  terres  là  ne  font  point  û bien 
iécouvertes  qu’on  puilfe  fçavoir  tout  ce  qui 
: eft.  Mais  pour  le  refte  il  a fon  autheur 
Ijui  lui  en  a fait  le  récit  , homme  vieillart, 
lequel  avoitcouru  des  grandes  contrées  tou- 
e la  vie.  Et  cet  autheur  il  l’amena  par  force 
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au  Roy  pour  lui  faire  récit  de  ces  chofes  par 
propre  bauche,afinqu  on  y ad  joutât  telle  fc 
qu  onvoudroit.  Quant  à la  mer  douce c eft 
grand  lac  qui  eft  au  bout  delà  grande  rivier  e c 
Çanad#  , duquel  nul  des  Sauvages  de  deçan- 
veu  l’extrémité  Occidentale,^:  ayons  veu  pj 
le  rapport  fait  audit  Champlem  quai  a trent 
journées  de  long , qui  font  trois  cens  lieues  j 
dix  lieues  par  jour.  Cela  peut  bien  eftreappc 
lé  mer  par  ces  peupîes5prënant  la  mer  pour  vi 
grande  etendue  d'eau.  Pour  le  regard  des  Pi; 
mées3  jçfçay  que  par  le  rapport  queplufieu 
în  ontfait»que  les 'Sauvages"  de  ladite  granc 
rivieredifent  qu’es  montagnes  des  Iroquois 
y a des  petits  hommes  fort  vailiansjefquelsl 
Sauvages  plus  Orientaux  redoutent  & ne  la 
ofent  faire  la  guerre.  Quant  aux  hommes  a 
ynez  jufques  au  bout  des  doigts , les  mém 
m ont  recité  avoir  veu  deç  armures  femblabl 
à celles  que  décrit  ledit  Quartier, lefqgellesr 
fifteqr  aux  coups  de  flèches.  Tout  ce  que 
doute  en  Fhiftoire  des  vo  y âges  d’icelpi  Qua 
tier,pft  quand  il  parle  delà  Baye  de  Chaleur,» 
dit  qu'il  y fait  plus  chaud  qu’en  Hefpagne. 
quoy  je  répons  que  comme  vne  feule  hirond 
le  ne  fait  pas  le  Printemps:  aufli  que  pour  ave 
fait  chaud  vne  fois  en  cette  Baye,  ceneft  p 
çouftume.îe  douteaufîi  cjecçquedit  le  mén 
Quartier  qu’il  y a des  aftemblées  , & cornu 
des  CoIîcges,où  les  filles  font  proftituées,  ju 
qqçs  à ce  qu’elles  foient  mariées  ; &:  qi 
les  femmes  veuves  ne  fe  remarient  pair 
f ? que  nous  avons  référé  à dire  en  fan  lie 
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ais  pour  retourner  audit  Cham plein  ,ie  vou* 
ois  qu  avec  le  Goujon  il  n’euft  point  mis  par 
rit  que  les  Sauvages  delà  Nouvelle-France 
ciTez  quelquefois  de  faim  fe  mangent  l’vn 
utre:  ni  tant  de  diiconrs  de  notre  fainde  Foy,  tesmy* 
(quels  ne  fe  peuvent  exprimer  en  langue  d eforesde 
uivages,ni  par  truchement,  ni  autrement.Car  n^fre  p<y 
1 n'ont  point  de  mots  qui  puiflfent  reprefenter  nej}  pen« 
s myfteres  de  nptre  Religiô  *,  8c  feroit  impof-  vent  ex~ 
de  de  traduire  feulemet  F OraifonDorninica- primer 
enleurlangue,finôparpetiplirafes.Car  entre  parles 
ax  Üz  ne  fçavent  que  c’eft  de  fandification,de  langues 
:gne  celefte,  de  pain  fuperfubftantiel  ( qu  e dessal- 
ons difons  quotidien)  ni  d’induire  en  tenta- vages. 
on.  Les  mots  de  gloirç,  vertu,  rai  fon,  beatitu- 
e,  Trinité, Sain 61  Efprit,  Anges’,  Archanges, 

Lefurredion, paradis.  Enfer,  Eglife,  Baptême. 

oy , Efperance , Charité,  8c  autres  infini 
ant  point  en  vfagechés eux.  De. 
rra  pas  befoin  de  grans 
aencement.  Car  par  neceffité  il  faudra  quns 
pprennentlalangue  des  peuples  qui  les  veu- 
iront  réduire  à la  Foy  Chrétienne:  & a prier 
sotre langue  vulgaire,  fans  leur  penfer  impo- 
er  le  dur  fardeau  des  langues  inconeues.  CePoUr 
ju  eftant  de  coutume  8c  d e droit  po  fitif,&  no 
faucuneioy  divine,  ce  fera  de  la  prudence  des  SaH' 
Odeurs deles  enfeigner  vtilement  &non  patvages* 
antafies  : 8c  chercher  le  chemin  plus  court 
jour  paruenirà  leur  converfion.  Dieu  vueille 
jai  donner  les  moyens  à ceux  qui  en  onda  vo- 
lonté* 


Ze  Sieur 
deFj)- 


quarante 
cinq  mil 
livres 


ex~ 


Près  la  decouverte  de! 
grand  rivierede  Canada  fait 
par  le  Capitaine  Quartier  ei 
la  maniéré  que  nous  avons rt 
cité  ci-deffns,  !e  Roy  en  fai 
mille  cinq  cens  quarante  fi 
fon  Lieutenant  general  és  terres  neuves  de  Ca 
nada,  Hochelaga  & Saguenay,  ^autres  circon 
voifines  me  fi  lie  ïean  François  de  la  Roque  di 
le  Sieur  deRoberval  Gentil  homme  du  paï 
deVimeu  enPicardie,  auquelilfit  délivrer f; 
Commiffion  le  quinziém  e de  Tanvier  audit  an 
à Feffeéfc  d'aller  habiter  lefdites  terres , y bâti 
des  .Forts*  fk  conduiredes  familles.  Et  pour  oj 
faire  faMajefté  fit  deliurer  quarante  cinq  milh 
Hures  parles  mains  de  maiftrelean  du  ValThre 
forier  de  fon  Epargne.  Lacques  Quartier  fuj 
nommé  par  ladite  Majefté  Capitaine  généra 
&maiftre  Pilote  fur  tousles  vaifTeauxdeme 
qui  feroient  employés  à cette  entreprife,  qui 
furent  cinq  en  nombre  du  pois  de  quatre  cen 
tonneaux  de  charge,  âinhquçie  trouve  pari 
compte  rendu  defdits  deniers  par  ledit  Quar 
tier,  qui  m’a  efté  communiqué  par  le  fieu 


Znrrepnfe  du  Sieur  de  R^olerval  pour  Ihalitatm 
de  U terre  de  Canada ^ aux  defyens  du  \oy.  Corn 
mfîion  du  Capitaine  Jacques  Quartier . Fini 
ladite  E ntreprife , 


0E  U NoVVIttE-FRAKCE.  4U  LlVJ». 

muelGeorges  Bourgeois  de  !a  Ro  che  le. 

Orn’ayanc  peu  iufques  ici  recouvrer  lad  te 

ommiffiondeRobervaRieitiecontenteray 

donner  aux  ledeurs  celle  qui  peu  apres  hiç 
innée  audit  Qu,artier,dont  voici  la  teneur. 


mrm(lion  pour  le  Capitaine  I arques  Quartier 
■ fur  le  voyage  & habitation  des  terres  neuves 
de  Canada,  Hochelaga  Çrc. 

Rançois  parla  grâce  dG 
Dieu' Roy  de  France,  A. 
tous  ceux  qui  ces  prefen- 
teslenres  verront.  Salut. 

Comme  pour  le  défit 
d’entendre  & avoir  co- 
noifsâce  de  plulieurs  pais 
qn  on  dit  inhabités  , ôC 
litres  eftre  podedez  par gens  Sauvages  vivans 
ns  conoilî'ance  de  Dieu,  hc  fans  vfege*  de  rai-  * Mot  d- 
">n  ,.eufîions  dcspieceà  grands  frais  & mifes  hnftf. 
nvoyé  découvrir  cfdùz  païs  par  plulieurs 
jons  pilotes  j & autres  noz  fujetz  de  bon 
jntendement , fçavoir  , & expérience  , qui 
Il ic eux  païs  nous  auraient  amené  divers 
lommes  que  nous  avons  par  long  temps 
enus  en  nôtre  Royaume,  les  faifans  inftrui- 
e en  lamc'ur  & crainte  de  Dieu  & de  fa 
Sainte  Loy  & do&rine  Chrétienne  en  inten- 
don  de  les  faire  rcmener  efdits  païs  en 
Compagnie  de  bon  nombre  de  hoz  fujets 
lie  bonne  volonté  rafin  do  plus  facilement 


4^  Histoire 

indpireîes  autres  peuples  d’iceuxpaïsà  croi 
en  nôtre  fainteFoy  ; & entre  autres  y euffioi 
envoyé  nôtre  cher  & bien  amé  Iacques  Qua 
tier , lequel  auroit  découvert  grand  pais  d 
terres  de  Canada  8c  B ocbelaga  fai  faut  vn  bout  < 
F A fie  du  côté  de  l'Occident  : le  [quels  païsii 
trouvé  ( ainfi  qu’il  nous  a ropponéj  garr 
deplpfieursbpnes  çommoditez,&:  lespeupl 
d’iceux  bien  fournis  de  corps  & demembre 
8c  bien  difppfez  d’efprit  8c  entendement,  de 
quels  il  nous  a femblablernent  amené  auct 
nombre  3 que  nous  avons  p$r  long  temps  fi 
Voir&  infttuireen  nôtreciite  fain&e  Fôyay 
nofdits  fujets,En  confideration  dequoy,  & ( 
leur  bonne  inclination  nous  avons  avilé  & d 
libéré  de  renvoyer  ledit  Quartier  efdits  pe 
de  Canada  & llochelaga , &;  jùfques  enlacer 
de  Sagucnay  (s’il  peut  y ahorder)aveç  bon  nor 
bre  de  navires  & de  toutes  qualités, arts, 
înduftrie,  pour  plus  avant  entrer  efdits  paij 
eonverfer  avec  lefdirs  peuples  d’keux,  & av 
eux  habiter  (fi  befoin  efë ) afin  de  mieux  parv 
nirà  nôtredite  intention,  8c  a faire  choie  agr! 
able  à Dieu  nôtre  Créateur  & Redemptei: 
8c  que  foie  à l'augmentation  de  fon  faint  j 
iacré  Nom,  & de  nôtre  mere  fainôbe  Egli 
Catholique,  de  laquelle  nous  femmes  dits 
nommez  le  premier  fils:  Parqupy  loit  befo] 
pour  meilleur  ordre  8c  expédition  de  ladij 
çntreprife  députer  & établir  vn  Capitaine  gj 
neral  8c  maiftre  pilote  defdits  navires,  qui  J 
regard  à la  conduite  diceux,  8c  fur  les  ger 
:efkmn  foldats  y ordonnés  èc  étabJi! 
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avoir  fàifons  que  nous  à plein  confians  delà 
rfône  dudit  Iacques  Quartier,  & defesfens* 
fifance,  loyauté,  preu d’homme, hardielîe, 
ande  diligence,  & bonne  experi.ence,  ice- 
i,  pour  les  caufes  & autres  à ce  nous  mou- 
Avons  fair,conftitué,&  ordonné, faifons, 
nftituons  , ordonnons  , & établiflbns  par 
, prefentes  , Capitaine  general  & maiftre 
lote  de  tous  les  navires  & autres  vailFeaux 
: mer  par  nous  ordonnés  eftre  menez  pouf 
lire  entrcprife  & expédition,  pourledic  état 
charge  de  Capitaine  general  &c  maitrePilotd 
iceux  navires  Sc  vailleaux  avoir , tenir , & e- 
■rcer  par  ledit  Iacques  Quartier  aux  hon- 
eurs, prérogatives,  proéminences,  franchi- 
|s,  libertez  ",  gages , & bien-faitz,  tels  que 
iir  nous  lui  feront  pour  ce  ordonnez, tant  qu’il 
bus  plaira.  Et  lui  avons  donné  & donnons 
uiffance  & authorité  de  mettre,éftablir,&  id-* 
ituer  aufditz  navires  tels  Lieutenans,  patrons, 
ilotes,  & autres  miniftres necelïaires  pour  le 
it&  conduite  d’iceux,  & en  tel  nombre  qu’il 
jcrra  & conoitra  eftre  befoin  & nccctlairc, 
dur  le  bien  de  ladite  expédition.  Si  donnons 
h mandement  par  cefdites  prefentes  à nôtre 
Ldmiral,  ou  Vie  - Admirai,  que  prins  & receU 
udit  Iacques  Quartier  le  fermét  pour  ce  deub 
c accoutumé , icelui  mettent  & inftituent,  ou 
icent  mettre  & inftituer  de  par  nous  en  poiFef- 
on&faifine  düditEtat  de  Capitaine  general 
| c maicre  Pilote  : & d’icelui,enfemble  des  hon-* 
eurs,  prérogatives,  & preeminences,  franchi-* 
ïs  , libertez,  gages,  & bien-fai éts telzque  par 
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nous  lui  feront  pource  ordonnez  , le  faeen 
fouffirent,  ôc  laiffçnt  jouir  & v fer  plein eme; 
ëc  pàihblement  , & à lui  obéir  ôc  entendre  < 
tous  ceux  ,&  ainfiqu  il  appartiendra  és  cho( 
touchant  & concernant  ledit  Etat  ôc  charge.! 
outre  lui  face,  foufïre,  & permette  prendre 
petit  Galiion  appeilé  l’Errierillo-n  que  depr 
F Ëme-  lent  il  a de  nous,leque)  eft  ja  v ieil  & caduc,po 
Villon.  fervir  à ladoub  de  ceux  des  navires  qui  en  a 

ront  befoin  , Ôc  lequel  nous  voulons  eftrepii 
ôc  appliqué  par  ledit  Quartier  pour  Yeffcâ  dt 
fufditjfans  qui!  foit  tenu  en  rendre  aucun  aut 
compte  ne  r cliqua  : Et  duquel  compte  ôc  rei 
qua  nous  l'avons  déchargé  Ôc  déchargeo 
par  icelles  prefentes:  parie!  quelles  nous 'ma 
donsauflià  nozPrevoftz  de  Paris , Baiüifs  < 
Rouen,  de  Caen , d'Orléans  3 de  Blois,  &< 
Tours, Sénéchaux  dqMaine^cf  Anjou, & Gui 
ne  ôc  à tous  nos  autres  Baillis,  Sénéchaux , Pr 
vofts , Alloués,  3c  autres  noz  Iuftieiers , ôc  C 
liciers,  tant  de  nôtre/ Royaume,  que  de  nôt 
païs  de  Bretagne  vnià  celui,  pard  ev  ers  lefqu< 
Pnfen-  font  aucuns prifonniers , accufés , ou  prevem 
•mers.  d'aucuns  crimes  quelz  qu'ilz  foient,  fois 
crimes  de  lefe  Majefté  divine  ôc  humaine  e 
versnous,&  defauxmonnoyeurs,  quilsayej 
incontinent  à deliurer  , rendre  ôc  bailler 
mains  dudit  Quartier , ou  fes  commis  ôc  dep 
tezp>rtans  ces  prefentes,  ou  le  duplicata  d'ia 
les  pour  nôtre  fervice  en  ladite  entreprife 
expédition  ceux  defdirs  prifonniers  qu'il  c 
noiera  eftrepropres>fùffifans,  ôc  capables, po 
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rvken  icelle  expédition  , jufqu  au  nombre 
e cinquante  perfonnes,  &:  félonie  choix  que 
jri  if  uartier  en  fera,  iceux  premièrement  j li- 
és & condamnez  félon  leurs  de  mérites,  ôc  la 

[avitédeieiusmefFaits, fi  jugés  &c  condemnés 
je  font  : & làtisfa&ion  au ffi  préalablement  or- 
jonnéeaux-parties  civiles  ôc  interdlees  , fi  faite 
’avoitefte:  pour  laquelle  toutefois  nous  ne 
joulosia delivtancedeleurs perfonnes  cfdites 
bains  dudit  Quartier/ s’il  les  trouue  de  fer  vice) 
jftre  retardée  ne  retenue;  Mais  le  prendra  ladi- 
te fatisfadion  fur  leurs  biens  feulement.  Et  là» 

[uelle  délivrance  defdicz  prifonniers,  accules 
>11  pteveauz , nous  voulons  eftre  faite  efdites 
nains  dudit  Quartier  pourTeffed  deffufdit  par 
îofditz  Iufticiers  Ôc  Officiers  refpediuemenr, 

5 c par  chacun  d’eux  en  leur  regard , pouvoir  ôc 

urifdidion,nonob'ftant  oppositions  ou  appel- 
ations  quelconques  faites,  ou  a faire,  relevees, 

?u à relever , Ôc  fans  que  parle  moyen  d icelles 
icelle  délivrance  en  la  maniéré  defiufdite  foie 
aucunement  différée.  Et  afin  que  plus  grand 
inombre  n*en  foit  tiré,  outre ieiditz  cinquante. 

Nous  voulons  quela  délivrance  que  chacun  de 
iiofditz  Officiers  en  fera  audit* Quartier  foie 
|ecrite  ÔC  certifiée  en  la  marge  de  ces  prefentes, 
ôc  que  neantmoins  regiftre  en  foie  par  eux  fait 
& envoyé  incontinent  par  dey  ers  notre  aj^ie  ôc 
féal  ChancelUer  pour  conoiflrele  nombre  & la 
qualité  de  eeuxqui  auront  efté  baillés  ôc  déli- 
vrés. Cartel  eft  notre  plaifir.  En  témoin  de  ce 
nous  avons  fait  mettre  nôtre  fcei  à ccfdites  pré- 
sentés. Donné  à Saind Pris  le dixfeptieme  jour 
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d’Oéfcobre  Fan  de  grâce  mille  cinq  cens  qua 
rante  , & de  nôtre  régné  le  vingt-fixieme.  Ain 
fifigné  fur  le  repli,  Par  le  Roy , vous  Monfei 
gneur  lé  Ghancellier,  6c  autres  prefens.  De  1; 
GhefnayêÆt  fceliéès  fur  le  r epli  à fimple  queui 
de  cire  jaune; 

I*es affaires  expédiées  àinfi  que  defTus,  leï 
ditzDeRoberval  6c  Quartier  firent  voiles  au: 
non  de  TerreS-iléüves  füfdite$,&  fe  fortifièrent  auCaj 
J{cberval  Breton , où  il  refte  encores  des  vertiges  de  leu 
au  Cap  édifice.  Mais  s’appuyaris  trop  fut  le  bénéfice 
Breton*  du  Roy , fans  chercher  le  rnoyëde  vivre  du  paï 
raéme:&  le  Roy  occupé  à de  grandes  affaire: 
qui  preflôient  la  France  pour  lors  * il  n’y  eui 
moyen  d’enuoycr  nouveau  rafraichiflement 
de  vivres  à ceux  qui  dévoient  avoir  tendu  le 
païs  capable  de  les  nourrir  ,ayans  eu  vn  fi  bel 
avancement  de  fa  Majefté,  & paraventure  que 
ledit  De  Roberval  fut  mandé  pour  fervir  le 
Roy  pardeça:  carié  trouve  par  le  compte  dit- 
dit  Quartier  qu’il  employa  huit  mois  à Fallet 
quérir  après  y avoir  demeuré  dixfept  mois.  Et 
ofçbienpenfer  queFhabitation  du  Cap  Bré- 
ton né  fut  moins  funéfte  qu’avoit  éfté  fix  ans 
auparavant  celle  dé  Sainte  Croix  en  k grande 
riviere  deCanada,où  auoit  hiverné  ledit  Quar- 
tier. Car  ce  païs  éftant  affis  fur  la  première  fi- 
ne des,  tehes,  & furie  Golfe  de  Cànddd,  quîeft 
glacé  tous  les  ans  iufques  furla  fin  de  May,  il 
n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  foit  merveitleu- 
fèment  âpre  6c  rude,  6c  fous  vn  ciel  tout  plein 
d’incleniènce.De  maniéré  que  cette  entreprit 
nereüffit  points  faute  des'eiîrèlogé  en  vn  cli- 
mat 


* fur  notre  inconfiance  & lâcheté, 
epn/e  cr  Commifiion  pour  Çana 
Marchant  Maloinù  R évocation 
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tempéré.  Ce  qui  fe  pouvoir  aifément  faire, 
ntU  province  de  telle  étendue  qu’ily  avoir 
bifir  vessie  Midi  alitant  que  vers  le  Nort.  > 
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Nouvelle 
Commifiion  pour  Canada  : Envie 
MalomSé  Révocation  de  ladite 
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I lë  dêffeih  d’habiter  la  terre 
cleCanada  n’à  ci*  de  van  t reiiffi,  jncon- 
il  n'en  faut  jâ  blâmer  la  terre,  J}a„ce  & 
mais  acculer  notre  inconftan-  [acheté, 
ck  & làéheté.  Car  voici  qüa- 
pres  la  mort  du  Roy  François 
mîer  on  éntreprent  des  voyages  au  Brefil  de 
Floride^  iéfqucls  n’ont  pas  eu  meilleur  fuc- 
qüoy  que lèfdites  provinces  foient  fans  hi- 
,&jouï(Teht  d'une  verdure  perpétuelle.  Il 
vray  qtiël'eniifinii  public  des  hommes  a for- 
esnotres^de  quitterle  pals  par  delà,  mais  ce- 
lenousexeüfe  point,  & n c -jp  e u t nous- ga-r en- 
de  faute’  Tandis  qu'on  a eu  êfperance  en  gcs 
:reprifés  p 1 u s m er  1 d i on  aies,  & outre  l’Æqua- 
rr ,-OiY  è oublié  les  découvertes  de  lacques 
jaitier  : delbrte  que  placeurs  années  fe  (ont 
>tdiée,  anfqûeUes  noz  François  ont  eftésen- 
rmis  , & n'ont  rien  fai&  de  mémorable  par 
ïî;  Non  qu'il  ne  fe  trouve  des  hommes  aven- 
:^v'qùipour^ient  faire  quelque  chofç  de 
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bon  ; mais  ilz  ne  font  ni  foukgez  ^ ni  foutci 
de  ceux  fans  lefqueiz  tonte  entrepkife  eft  vai 
I j 8 8 . Ainfî  en  1 an  mille  cinq  cens  quatre  viugtz  t 
Hjhenne  le^Sieur  delalâunaye  Chaton,  6c  IacquesN 
Chaton,  neveux  & heritiers  dudit  Quartier,  s’eftant 
Jacques  forcez  de  continuer  à leurs  dépens  les  errcm 
Noël.  de  leürdit  oncle,  foufïnrent  dessertes notai 
par \t  braiement  qui  leur  fut  fait  de  trois 
quatre  pataches  par  les  hommes  de  deçà, 
forte  qu'ils  forent  contraints  d'avoir  recour 
Roy  , auquel  ils  préfcntercnt  requête  aux 
XjqHcte  d'obtenir  Commiflion  pareille  à celle  di 
pour  Quartier  leur  oncle  rapportée  ci-ddîus,  en 
Canada,  fédération  de  les  lervices,  & quau  voyage 
ïm 1 1 y 4.0 . il  av  oit  gm  ployé  la  fo  m me  d t 1 6 
livrés  pardefius  l’argétqu'ilavoitteceu,  doi 
n’avoic -eftérébourféy  Requerans  encurrep 
ayd et  à former  vue  habicatioFrançoiie,  vn 
viiegepour  i 2.  ans  de  trafiquer  feiüs  avec 
peuples  fauvages  deidires  terres  , & princip 
met  au  regard  des  ne  !!e  t er  ies;  qif J 1 s a m a & é r S 


qu’ils  amafeétt 
à tous  les  lui  et; 
Roy  de  s’intermetre  dudit  trafic, ni  les  trou 
en  la  joui (Idnce  duclit  privilège  .&  de  queh 
mines  qu’ils  av oient  découvertes,  pendan 
Comiffto  dit  temps.  Ce  qui  leur  fat  accordé  par  1er 
pour  Ca~  patentes  & Commiffioo  qu'ils  en  eurent 
nadaen  quatorziemede  lanuier  1 r 8 8.  Mais  apres 
Xan  ifSS  ftrebien  donnez  delà  peine  à obtenir  cela, ij 
eurent  peu,  ou  pluftot  rien  de  contenteix 
J**!*?  Car  incontinent  voici  l'envie  des  marchan 
,es  * Cainéfc  Malo  qui  prend  les 
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tout  ce  qu  ils  ^voient  fait,  & enapej 
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ncnt  & du  Chriftianifme  & du  nomFran- 
s en  ces  terres- là:  comme  ils  ont  feeu  fort 
n pratiquer  depuis  en  meme  fujet  à Fen- 
de du  (leur  de  Monts.  Si-tcr  donc  qu’ils  t u-  j^eV0C^ 
t la  nouvelle  de  laditcComrmffion  portant  ti^eU^ 
drivilege  fufdit , incontinent  ilz  pzden- jlte  c ^ 
entleur  requête  au  Confeil  privé  du  Roy  mijjiQna 
.ir  la  faire  révoquer.  Sur  quoy  ils  eurent 
Lxft  àleur  defir  du  j.  de  May  enfuivant. 

On  dit  qu’il  ne  faut  point  empêcher  la 
nté naturellement  acquife  à toute  perfonne 
trafiquer  avec  les  peuples  de  delà.  Mais  je 
nanderoy  volontiers  qui  eft  plus  à préférée 
la  Religion  Chrétienne l'amplification 
nom  François , ou  le  profit  particulier  d’vn 
reliant  qui  ne  fait  rien  pour  le  fervice  de 
eu,  ni  du  Roy?Et  cc-pendant  cette  belle  da- 
Liberté  a feule  empêché  jüfques  ici  que 
pauvres  peuples  errans  n’ayent  efté  faiébs 
irétiens,  & que  les  François  n’ayent  parmi 
(planté  des  colonies,  quieuffentreceu  plu* 
ars des  nôtres, lefqucls  depuis  ont  enfeigné 
js arts  & métiers  aux  AÜemanSjFlamens,  An- 
us,& autres  nations.  Et  cette  même  Liberté 
lit  que  par  l'envie  des  marchans  les  Caftors 
vendent  aujourd’hui  huitlivres  & demie, 
quels  au  temps  de  ladite  Commiffion  ne, 
/endoient  qu’environ  cinquante  fols.  Cér- 
ia confideration  de  la-Foy  & Religion 
jirétiéne  mérité  bien  quefon  odroye  quel- 
echofeà  ceux  qui  employcnt  leurs  vies  ÔC 
ruines  pour  raccroiflement  dicelle,  & en 
t mot,  pQur  U public, 
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ffîyage âtt  Marquis  de  U Riche  aux  Terres  nmi 
lie  de  Sable . S on  retour  en  France  d'vne  in  * 
croyable  façon,  S es  gens  cinq  ans  en  ladite  île . 
Leur  retour • Commifion  d udit  Marquis . 

Ch  AP.  XXXII. 

'A  y t a h t que  jufques 
nous  n avons  parlé  que  cTent 
prifes  vaines,  lefquelles  ne 
cfté  fécondées  comme  il  fallc 
i’en  adjouteray  encor  ici  v 
pour  le  parachèvement  de  ce  livre,  qui  eft  « 
Sieur  Marquis  delà  Roche  Gétilhomme  B 
ton  tout  rempli  de  bonne  volonté,  mais  i 
quel  on  n’a  tenu  les  promeffes  qu’on  lui  av 
faites  pour  l’execution  de  fon  deffein. 

En  lan  1/98.  le  Roy  ayant  audit  fieur  M< 
quis  confirmé  le  don  de  Lieutenance  gener 
és  terres  dont  nous  parlons,  à luy  fait  pat 
Roy  Henri  III.  Sc  odroyé  la  Commiffion 
s’embarqua  avec  environ  foixante  homm 
Mmbar-  & n’ayant  encore  reconu  le  païs  il  fit  defc< 
quemet,  teenlile  de  Sable,  qui  eft  à ou  30.  liei| 
Ile  de  Campfcau:  ile  étroite,  mais  longue  d’en 
Sable,  ron  vingt  lieues , gifante parles  44.  &c  43.  cl 
grez:al?ez  ftetile,  mais  où  il  y a quantité  de  < 
ches&  pourceaux  5ainfi  quenousavons  te 
€1  Aeffu$  ché  ailleurs*.  Ayant  là  déchargé  fes  gens  &t 
Uv.  1.  gage,  il  fut  queftion  de  chercher  quelque  b 

3 . port  en  la  terre  ferme;  & à cette  fin  il  s y en 
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[ans  vne  petite  barque  : mais  au  retour  il  fut 
pris  d’un  vent  fi  fort  & violent  , que  con- 
int  d'aller  au  gré  d’icelui*  il  fe  trouva  en  dix  . ^ 

douze  jours  en  France.  Èt  pour  montrer  la  K 
titefledefa  barque  , 8c  qü’il  falloit  ceder  à ^ ‘ ^ 

j tireur  du  vent,  i’ay  plufieurs  fois  oùï  dire  au  . 

leur  Je  Poutrincourt,  que  du  bord  d'icelle  il  ^ 

'/oitfesrnains  dans  lancer.  Filant  en  France  le  * 0 
lilaprifonnicrdu  Duc  de  Meicœur  ! 8c  celui 
juilcs  dieux  les  plus  inhumains  Æole  & Ncp^ 
ne  avoient  pardonné  > ne  trouve  point  d’hu- 
anité  en  terre.  Cependant  fes  gens  demeu-  Les  gens 
nt  cinq  ans  dégradés  en  ladireile,  fe  muti-  du  Man 
j:nç,&  coupent  la  gorge  l’un  à Fautre,  tant  que  cjukUif- 
nombre  fe  raçourcitde  jour  en  jour. Pendant  fe^cinq 
fditz  cinq  ans  ils  ont  là  vécu  de  pecherie  , & ans  en 
U chairs  des  animaux  que  nous  avons  dit,  hle  de 
ant  ils  en  avoient  apprivoifez  quelques  vns  Sable. 
ui  leurfournilfoientdelaidagé,  & autres  pe- 
res  commodités.  Ledit  Marquis  çftatrç  deif* 
réfitrecitau  Roy  à Rouen  de  ce  qui  luieftoit 
irvenu^  Le  Roy  commanda  à Chef-d'hoftel 
ilote;  d’aller  recueillir  çes  pauvres  hommes 
nand  il  iroitaux  Terres-neuves.  Ce  quilfit,  KJ{otlr 
e en  trouva  douze  de  refte,  aufqiiels  il  ne  dit  de  silure* 
jointle  commandement  ou -il  avoit  du  Roy,  a- 
tn  d’attrapper  bon  riôbre  de  cuirs , 8c  de  peaux 
e Loups-marins,  dont  ils  avoient  fait  referve 
iurant  leidites  cinq  années.  Somme  , revenus 
n France  ilz  fe  prefentent  à faMajefté  vêtus 
lefdites  peaux  de  Loups-marins.  Le  Roy  leur 
aitbailler  quelque  argent,  & fe  retirenr.  Mais 
ly  eut  procès  entre  eux  & ledit  Pilote,  pou? 
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les  cuirs  & pelleteries  qu'il  avoir  extcr< 
d eux  y dont  parapres  ils  cornpolerentaœ 
blement*  Et  d’autant  que  ledit  Sieur  M 
quis  faute  de  moyens  ne  continua  fesvç 
ges  y ôc  peu  apres  dcceda  , ie  veux  ici 
loufter  feulement  ^extrait  de  fadite  Ce 
million  ainfi  que  fenfuit. 


$dit  du  J^oy  contenant  le  pouvoir  CF  Commïj 
donnée  par  fa  Mdjcjfeau  Marquis  de  Cottenn 
CF  de  la  Broche 3 pour  la  conquête  des  terre 
Canada  y Labrador  3 île  de  Sable  > Aorember^ 
CF  païs  adjacent. 


EN  R Y par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
l France  & deNavarre,A  rousceuxqui 
prefentes  lettres' verront,  Salut.  Le  feu  R 
François  premier,  furies  avis  qui  lui  auroi 
efté  donnez  , que  aux  ile$  ôc  pais  de  Çana 
Terres-nam s,  & autres  adjac 
auics  Sc  abondans  en  tou 
— — commodités  , il  y avoit  plufie 
fortes  dépeuple  bien  formez  de  corps  & 
membres , & bien  djfpofez  d’efprit  & d’ept 
denaent^  qui  vivent  fans  aucune  conoillai 
de  Dieu  vauroit  ( pour  en  avoir  plus  ample 
îioi(lance)  iceux  p aïs  ftitjfé couvrir  parauci 
bons  pilotes  &gens  à ce  cqnoiflans.  Ce  q 
ayant fcconeu  véritable,  iiauroit  ( poulie  d 
zeleÿt  affeéhon  de  l'exaltation  du  nom  Cli 
tien ) désle  quinzième  Ianvier  mil  cinqo 
quarante , donné  pouvoir  à Ieap  François 

k.d\ 
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iéte  defdits  pais.  Ce  que  11  ayant  elle  execu- 
déslors,pour  les  grandes  affaires  quiferoient 
rvenuesàcette  Couronne:  Nous  avons  re- 
■lu  pour  perfection  d’vn  il  bel  œuvre  & de  h 
inCte  & louable  entreprife , au  lieu  dudit  feu 
leur  de  Rober-val  : de  donner  la  charge  de 
:tte  conquête  à quelque  vaillant  & expéri- 
menté perionage,  dont  la  fidelité  & affedion 
motre  fervice  nous  foit  conue, avec  les  mêmes 
jouvoifs,authoriteziprerogatives,&  preemi- 
lences  qui  eftoient  accordées  audit  feu  fieur 
j.ç  Rober-val  par  lefdites  lettres  patentes  du* 
it  feu  Roy  François  premier. 

SC  AVOIR  FAISONS*  que  pour  la 
ionne  & entière  confiance, que  nous avons 
e la  pcrfone  de  nôtre  araê  & féal  Troillus 
u Meigoiiets  , Chevalier  de  notre  Ordre, 
üonfeiller  en  nôtre  Confeil  d’Etat,  & Capi- 
aiue  de  cinquante  hommes  d’armes  de  nos 
icdonnanccs.  Le  fieur  delà  Roche,  Marquis  ty*** 
le  Cottenmeal, Baron  de  Las/Vicomte' de  Ca-  teMgj 
jenten  & fai n Cl  Lo  en  N o rm  andi  e,  Vico m t e c"e* 
ileTrevallot,  fieur  de  la  Roche,  Go  mm, ml 
k Quermoalec,  de  Gornac,  Bontéguigno,  & 
jüfcuit,  & de  fes  louables  vertus,  qualités  & 

;,ncrites  ; auffi  de  l’entiere  affeCHon  qu’il  a' au 
oiende  nôtre  lervice  & avancement  de  nos 
affaires.  Iceluy  pour  ces  caufes  & autres  à ce 
nous  mouvans.  Nous  a vons  conformément  à 
ta  volonté. du  feu  Roy  dernier  décédé  nôtre 
tref-honoré  Sieur  & frere  qui  ja  avoit  fait 
«le&ion  de  là  perfone  pour  l’execution  de 
ladite  entreprife,  içcluy  fait, faifons,  créons, 
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ordonnons  , établiffons  par  ces  prefentes  i 
gnées  de  nôtre  main  , nôtre  Lieutenant  gei.î 
ral  efdits  païs  de  Canada,  ffochdaga , Terre? 
nevfues.  Labrador , rivicre  de  la  grand  Bay< 
ffeji  la  de  Norembergoe  & terres  adjacentes  defd; 
rivière  de  tes  Provinces  &c  riyieres,  lefquelles  eftansd 
Canada,  grande  longueur  ^ eftendue  de  païs  /far 
icelles  eftre  habitées  par  fub  jets  de  nul  Princ 
Le  i\j>y  Chrétien,  ôc  pour  cette  fainte  œuure  Sc  agrar 
neveut  diflement  de  la  foy  Catholique  , eftablidor 
entre - pour  conducteur  , chef,  Gouuerneur  8c  Cap] 

prendre  taine  de  ladite  eritreprifé  ; Ënferable  de  tou 
far  les  les  navires,  vailîcaux  de  mer , & pareillemen 
terres  ja  de  toutes  perfoncs,  tant  gens  de  guerre,  mei 
habitées*  que  autres  par  nous  ordonnez  8c  qui  feror 
parlui  ch 02 fis  pour  ladite  entreprife  8c  execi 
tion  : avec  pouvoir  8c  mandement fpecial  d*c 
garnir  *ire  9 choifir  le§  Capirainp$>  Maîtres  de  navire 
du  peur  &P|lotç$;  commander,  ordonner  & difpofc 
delà  ^0llz  nôtre  auchorité;  prendre,  emmener  3 
Jt  oche*  £l*re  partir  des  Ports  & Havres  de  nôtre  Roy 
aume  les  nefs,  vaifieaux  tnïs  en  ap pareil, equipi 
pez  & munis  de  gens,  viurcs  §c  artiîtericsS 
autres  chofes  necdlaires  pour  ladite  entre 
prife,  avec  pouvoir  en  vertu  de  noz  Çom 
miïïions  de  faire  la  levée  de  gens  de  guerr 
qui  feront  necdlaires  pour  ladite  encrepriff 
& iceux  faire  conduire  par  Tes  Capitaines  ai 
lieu  defon  embarquement,  de  aller,  venir,  pal 
fer  8c  repader  efdits  ports  étrangers , defeen 
dre  & entrer  en  içcux  & mettre  en  nôtre  maii 
tant  par  voyes  d’amitié  ou  amiable  compofi 
tion  fi  faire  fe  peut , que  par  force  d armes 
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tin  forte , & toutes  autres  voyes  d'hoftilité, 
àiiUr  villes, châteaux,  forts  8c  habitations, 
eux  mettre  en  nôtre  pbeïffance f en  confti- 
cr 8c  ediÊer daubes , faire loi* , ftatuts  & at- 
unnances  politicques,  iceux  faire  garder, ob- 
ver  & entretenir  , faire  punir  les  delin- 
lians,  leur  pardonner  & remettre  félon  qu'il 
rrabon  eftre,  pourveu  toutefois  que  ce  ne 
ient  païs  occuper  ou  eftans  fouz  îaiu  jeélion 
obeiifance  d aucuns  Prirtces  & potentats 
>samis,  alliez  & confederçz.  Et  à tind  aug- 
enter  8c  accroiftre  lebon  vouloir , couragç 
affe&ion  de  ceux  qui  ferviront  à IVxeçu- 
du  6c  expédition  de  ladite  entrepriie , 6c 
émes  de  ceux  qui  demeureront  efditester-  v;ar;iUm 
s,  nous  lui  avons  donné  pouvoir  d’icelles  f>on  jeS 
Irres  quil  nous  pourroit  avoir  acquifes  au-  terres 
t voyage,  faire  bail  pour  en  iouïr  parceux  ^Hcjje 
qui  elles  feront  affeélées  & leurs  fuccef-  qUafyfm 
urs  en  tous  droits  de  propriété.  A fçavoir 
îx  gentils-hommes  ôc  ceux  qu'il  iugera  gens 
emerite,  en  Fiefs,  Seigneuries,  Chaftcle- 
jies,  Corntez,  Vicomtez,  Baronnies  8c  au-  ** 

es  dignitezrelevans  de  nous,  telles  qu'il  iu- 
îera  convenir  à leurs  fervices  : à U charge 
jiulz  ferviront  à la  tnition  6c  dcfence  dcfdits 
lais.  Et  aux  autres  de  moindre  condition  , à 
dles  charges  8c  redevances  annuelles  qu'il 
vifera , dont  nous  confentons  qu'ils  en  de- 
icurcnt  quites  pour  les  fix  premières  années 
|u  tel  autre  temps  que  notredit  Lieutenant 
vifera  bon  eftre  8c  conoitra  leur  eftre  necef- 
utc  ; excepté  toutefois  du  devoir  &fervice 

^ 
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pourla  guerre,  Àuffi  qu’au  retour  denotred 
Lieutenant  il  puiffe  départir  à ceux  quiauror 
fait  le  voyage  avec  lui  les  gaignages  R profil 
mobiliaires  provenus  de  ladite  entreprife,  & ; 
vâtage^du  tiers  ceux  qui  aurôt  fait  ledit  voyj 
ge.rexci^ir  vn  autre  tiers  pour  lui  pour  fes  fra; 
& dépens,  R l’autre  tiers  pour  eftre  emploi 
aux  œuures  communes  , fortifications  dupa 
& fraiz  de  guerre.Etàfin  que  nôtredit  Lieux 
nantfoit mieux  affifté  R accompagné  en  lad 
te  entreprife,nous  lui  avons  donné  pouvoir  c 
fe  faire  affifter  en  ladite  armée  de  tousGei 
tils-hommes,  Marchans,  R autres  noz  fuje 
qui  voudront  aller  ou  envoyer  audit  voyag 
payer  gens  & équipages  & munir  nefs  à leu 
defpens.  Ce  que  nous  leurs  défendons  trefe: 
preiîément  faire  ni  trafiquer,  fans  le  fçeu  • 
confentement  de nôtredit  Lieutenant,  fur  pe 
ne  à ceux  qui  feront  trouvez  de  perdition  c 
leurs  vaifTeaux  R marchandées,  Prioi 


tous 

Prières  aufli  R requérons  tous  Potentats  , Princ 
duj^oy  nos  alliez  Sc  confederez  , leurs  Lieutenans 
aux  Pria  fujets,en  cas  que  nôtredit  Lieutenant  ait  que 
ces  alliez^  que  befoin  ou  neceffité  , lui  donner  aide/ 
cours  & confort, favoriferfon  entreprife.  E 
Comm2~  joignons  & commandons  à tous  noz  fuje 
iement  en  cas  de  rencontre  par  mer  ou  par  terre, 
auxfe*  lui  eftre  en  ce  fecourables  &fe  joindre  avec  h 
jets*  révoquant  désàprefenc  tous  pouvoirs  q| 
pourroient  avoir  efté  donnez,tant  par  nos  pr 
decefteurs  Roys,  que  nous.à  quelques  perf 
nés  R pour  quelque  caufe  R occafion  que 
foit^au  préjudice  dudit  Marquis  nôtredit  Lie 
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cnanc  geperaLEt  d’autant  que  pour  l'effet  du- 
it  voyage  il  fera  befoin  pafferplufieurs  con- 
i:a£ts&  lettres  , nous  Jcs  avons désà  prefent  Cotres 
alidez  approuvons,  enfemble les  feings  &c  valide^ 
eaux  de  nptredit  Lieutenant  & d’autres  par  fou ^ le 
in  commis  pour  çe  regard.  Et  d’autant  qu’il  feau  du 
ourroit  furyenir  a nôtredit  Lieutenant  quel-  Lieute - 
jiie  inconvénient  de  maladie,  pu  arriver  faute  nant. 
'icelui, suffi  qu'à  fon  retour  il  fera  befoin  laif-  Pouvoir 
crynou  pluiieurs  ^ieujtenans  ; Voulons  dcfuhfti- 
jntendons  qu'il  en  puiffe  nommer  & confti-  tuer  Lien 
uer par  teftament  & autrement  comme  bon  tenant. 
jni  femblera , a y eç  pareil  pouvoir  ou  partie  d’i- 
! élu j que  lui  avons  donné.  Et  afin  que  nôtres 
'lit  Lieutenant  puiffe  plus  facilement  mettre 
nfemble  le  nombre  de  gens  qui  lui  eft  necef- 
aire  pour  ledit  voyage  &entreprife,  tant  de 
vn  que  de  l’autre  fexe:  Nous  lui  avons  donné  Pouvoir 
>ouvoir  de  prendre,é!ire  & choifir,&  lever  delever 
clics  perfones  en  nôtredit  Royaume,  pais,  lesgens 
erres  & Seigneuries  qu’il  copoitra  eftre  pro-  necejfai* 
i>res,  vtiles&neceflairés  pour  ladite  entrepri-  rtt. 
je , qui  conviendront  avec  lui  aller  ,lefquels 
1 fera  conduire  & acheminer  des  lieux  oùilz 
eront  par  lui  levez  jufques  âulieuderembar- 
juement.  Et  pource  que  nous  ne  pouvons 
voir  particulière  conoilTance  deldits  pais 
k gens  étrangers  pour  plus  avant  fpecifies: 
je  pouvoir  qu’entendons  donner  à notre- 
lit  Lieutenant  general,  voulons  & nous  plaie 
juilaitle  même  pouvoir  , puiffance  & au- 
torité qu’il  eftoit  accordé  par  ledit  feu  Roy 
^rançpis  audit  fieur  de  Robefcvat  \ cncorçs 
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qu'il  tvy  fait  nî  particuliérement  fpccifié:  i 
qu'il  puiiîeen  cette  charge  , fà’ce , difpofer,  i 
ordonner  de  tentes  chôléS  opineçs  §c  inop 
nées  concernant  ladite  erttreprile,  comme 
jugerai  pcop  os  pour  notre  fervice  & les  affa 
res  & neceflltez  le  requérir  ^ & tout  ainfi  < 
comme  nous  mêmes  ferios,  & faire pourrioi 
fiprefensen  perfonne  y eftiéms , jaçoitque 
cas  requiert  mandement  plusfpedal;  valida: 
désà  prefent  comme  pour  lors  tout  ce  que  p 
nôtredit  Lieutenant  fera  fait, dit,  conftitué,  o 
donné  & établi, contracte,  chevi  de  compof 
tant  par  armes, amitié,  confédération  & autr 
ment  en  quelque  forte  & maniéré  que  ce  fc 
ou  puifle  eftrepourraifon  de  ladite  entrepril 
tant  par  mer  que  par  terre:  &:  avons  le  tout  a 
prouvé,  agréé  de  ratifié , agréons,  approuve: 
de  ratifions  par  cesprefentes  de  Pauouons 
tenons, & voulons  eftre  tenu  bon&valabf 
comme  s’ilav  oit  eft  é par  nous  fait . 

SI  DONNONS  en  mandement 
nôtre  amè  & féal  le  Sieur  Comte  de  Chiven 
Chancellier  de  France,  & à nos  amez  & feai 
Confeillers,  les  gens  tenans  noz  C ours  de  Pa 
lement,  grand  Confeil,  Bailiifs , Seneïchau 
Prévôts , luges  & leurs  Lieutenans  de  tous  a 
tresnoslufticiers,  de  Officiers  chacun  endre 
foy,comme  i!  appartiendra, que  nôtredit  Lie 
tenant, duquel  nous  avons  ce  jourd’hui  prins 
receu  le  ferment  en  tel  cas  accoutumé  , ilzf 
cent  & laiffent , fouffrent  j ouïr  de  vfer  pleir 
trient  de  paifiblement,àiceluiobeïr  de  ente 
dre,&  à tous  ceux  qu'il  appartiendra  és  choi 
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uchans  & concernans  nôtrcdite  Licute- 
incc. 

MANDONS  en  outre  à tous  noz 
ieutenans  generaux  , Gouverneurs  de  noz 
rovinccs,  Admiraux^ic  Admiraux,  Maitrcs 
:s  ports, havres  ôcpaiîages  ,lui  bailler  cha- 
m en  l'étendue  de  Ton  pouvoi^aide, confort, 
adage,  fecours  & aiïiftance,  & à fes  gens 
/oiiezdelui,  dont  il  aura  befoin.  Et  d'autant 
uedeces  prcfences  Ton  pourra  avoir  affaire 
n piufieurs  & divers  lieux:  Nous  voulons 
uau viiinMs  dicclles  deuement  collationné 
arvn  de  nos  amez  & féaux  Conseillers,  No« 
aires  ou  S ccrctaires,ou  fait  par-devant  Notai» 
esRoyaux,foy  foitadjoutée  comme  au  pre» 
ènt  original  ;Car  tel  eft  nôtre  plaifir.  En  té- 
noin  dequoy  nous  avons  fait  metrre  nôtre 
’ec!  efdites  prefentes.  Donné  à Paris  le  dou- 
zième jour  de  Ianvier  Y an  de  grâce  mil  cinq 
:ens  quatre-vingts  dix-huit.  Et  denôtreregne 
eneufiéme.  Signé,  HENRY® 
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LIVRE  DE  L’HISTOIRE 

DE  LA  NûVVELLE-FRANCE 

CONTE  N À N T LES  VOYAGES 

des  Sieurs  de  Monts  ôc  de 
i Poutrincourt. 


ntentlon  de  L'^Cutheur.  vis  an  J^oy  fur  t habita-' 

: tidn  de  U Nouvelle- France.  Commision  au 

Sieur  de  Monts. Defenfes  pour  le  traffic  des  pelle- 
teries. 

C H À P.  ï.  2i J* 


i*  A Y à reciter  en  ce  livre  la:* 
plus  courageufe  de  toutes  les 
entreprifes  que  noz  Fran-  de  1 KU~ 
çois  ont  faites  pour  tëhabita-  thcHr* 
tiondesTerres-neuves  d’ou- 
tre i’Ocean,&  la  moins  ay  dée 
k fecouruè.  Le  (ieur  de  Monts  dit  en  fon  nom 
Pïere  dv  G va  Gentilhomme Xainton- 
geois  en  eft  le  premier  mo'rif,  lequel  ayanrie 
cœur  portéà  chofes hautes, & voyantla  Fran- 
ce en  repos  par  la  paix  heureufcmenc  traitée  à 
Vervinlieu  de  ma  naiflance  propofa  au  Roy 

) * ' 7"^  - - * 
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jgxpediët  vn  exPcdient  pour  faire  vne  habitation  folide 
pour  U «flûtes  terres  d’outre  mer  fans  rien  tirer  des 
Nouvel-  c°fftesde  ia  Majeftc;quieftoit  ,lèriléroe(à  peu 
U-Fran-  Pf«s  ) que  nous  avons  veu  ci-dell'us  avoir  efté 
ocftroÿé  à Eftienne  Chaton  fleur  delà  Iaunaye, 
&IacquesNoeI  Capitaine  de  la  tharine , ne- 
veux & heritiers  de  feu  Iacques  Quartier, fans 
que  toutefois  ledit  Sieur  de  Morits  euft  eu  avis 
CÎ  deffùs  telle  chofe  avoir  efté  auparavant  par  euxim- 
liv.yeh.  petrée.  Ceconfeil  trouvé  bon  & vtile,  lettres 
I1»  incontinéntfurcnt  expédiées  audit  fleur  pour 
laLieutenâncegeneraledu  Roy  és  terres  com- 
prifesfouzlcnom  de  la  Nouvelle-France,  juf 
ques  à certains degtez;  & confcquemment  au- 
treslcttres  porean*  defenfts  à tous  fu jets  de  fa 
Majefté  autres  qu’icelui  fleur  de  Monts  & fes 
affociez  , de  trafiquer  de  pelleterie,  & autres 
chofes,  avec  lés  peuples  habitans  lcfllites  ter- 
res, fur  grandes  peines  : en  la  maniéré  qui  s’en- 
fuit. 

Cdmmiflion  du  Boy  du  Sieur  de  Monts  , pour 
l' habitation  Jvterref  de  la  Çdâie,  Canada, 
fi  endroits  en  U N Oui/ elle-  France, 


autre: 

Xufemhk  les  de fenfe  s a tous  autres  de  trafjiquer  avec 
les  sauva^esdefdttesterrei. 

y-fEsRY  pat  ht  giàcé'de  Dieu  Roy  defran- 
Jtlcc  éc  deNavatrc,  A nôtre  cher  Si  bien 
araéle  finir  de  Monts,Gertril  homme  ôrdinai 
re  de  nôtre  Chambre  , Salut.  Comme  nôtre 
plus  grand  foin’  &£  travail  ÙM  & ait  toujours 
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,depuis  nôtre  avenémentàcetteCouron- 
lela  maintenir  & conferver  en  fon  ancien- 
iignitéjgrandcur  & fplendeur,  d'étendre  & 
>U*ieifautant  que  légitimement  fe  peut  fai- 
tes bornes  3c  limites  d’icelk^  Nous  eftans 
long  temps  a,  informez  de  la  fituation  3c 
dition  des  pais  8c  territoire  de  la  Cadie* 
uz  (ür  toutes  chofes  d'vn  zele  fingulier  3c 
îc  devote  ôc  ferme  refolution  que  nous 
ns  prinfe , auec l'aide  3c  affiftance  de  Dieu* 
leur  * distributeur  3c  protedeur  de  tous 
vautnes  3c  états , de  faire  convertir,  amener 
nftruire  les  peuples  qui  habitent  en  cette 
crée, de  prefent  gens  barbares,  athées,fans 
ne  Religion, au  Chriftianiftiie,&en  la  créa- 
k profertlon  de  nôtre  foy  3c  religion  : ÔC 
retirer  de  l'ignorance  3c  infidélité  où  ilz 
it.  Ayàns  aulïi  déslong temps  çeconcu fur 
apport  des  Capitaines  de  navires,  pilotes, 
rchàns  ôc  autres  qui  de  longue  main  ont 
ité,  fréquenté  , de  trafiqué  avec  ce  qui  fe 
uve  de  peuples  efdits lieux , combien  peut 
e fruduehfe,  commode  & vtile  ànous,à 
états  & fujcts,ia  demeure,  potfeffion  ôc 
dation  d'iccux  pour  le  grand  & apparent 
•fit  qui  fe  retirera  par  la  grande  fréquenta- 
n&  habitude  que  Ton  aura  avec  les  peuples 
s*y  trouvent,  3c  le  trafic  & commerce  qui 
courra  par  ce  moyen  feurement  traiter  ôc 
;ocier.  N o vs  pour  ces  caiifes  à plein  con- 
isde  vôtre  grande  prudence,  & en  la  co- 
ince 3c  expérience  que  vous  avez  de  la 
dite , condition  & fituation  dudit  païs  de  la 
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Cadicpour  les  diverfes  navigations,  voyag 
&c  fréquentations  que  vous  avez  faits  en 
terres,&  autres  proches  & cifcôvoifines:  n< 
aileurans  que  cette  nôtre  fefolutiôn  &ir,t 
tion , vous  eftant  commifc,vous la  fçaurez 
tenti  vement , diligemment  & non  moins  c< 
/ageufement,  & vakureüfement  executet 
conduire  à la  perfe&ion  que  nous  deiïro 
Vous  avons  expreflemée  commis &étab!i 
par  ces  prefentes  fignéesdenôtremain.V 
Commettons , ordonnons,  fai!bns,eonftitU' 
&établiirons,nôtre  Lieutenant  general, p< 
reptefenter  nôtre  perfone,aux  pars,  terril 
res,  cotes  & confins  delà  Cadie  : A comm 
cer  dés  le  quarâtiéme  degré,  jufques  an  qu; 
te-fixiéme.  Et  en  icelle  étendue  ou  partie 
celle,  tant&  fi  avant  que  faire  fe  pourra,  » 
blir.étendre  & faire  conoitre  nôtre  nom,p 
fance  & authorité.Et  à icelle  atfujettir/ubn 
tre&  faire  obéir  tous  les  peuples  deladite 
ire,  & lescirconvoifihs  : Etpaïlemoyen 
celles  & toutes  autres  voyes  licites,  les  ap 
ler,faireinftruire,  provoquer  & émouvoir 
eonoillance  de  Dieu , & à la  lumière  delà 
& religion  Chrétienne , la  y établir  : & en 
xercicè  & profeffion  d’icelle  maintenir, 
der,&  conferverlefdits  peuples,&  tous  at 
habituez  efditslieux>&  en  paix, repos  &t 
quillitéy  cômander  tant  par  mer  que  part 
Ordonner,  décider,  & faire  executertou 
que  vous  jugerez  fe  devoir  8c  pouvoir! 
pour  maintenir  , garder  & conferver  U 
lieux  louz  nôtre  puülance  8c  authorite,  p 
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nmes,voÿes& moyens  preferics  par  nos  or- 
onnances.  Et  pour  ÿ avoir  égard  avec  vous, 
ommettre  , établir  Sc  continuer  tcÆs  Cffi- 
iers , tant  és  affairés  dé  la  guerre  que  de  iuffice 
c police  pour  ja  première  fois  , & de  là  en 
vaut  nous  les  nommer  & prête  ni  et  : pour  en 
ftre  par  non»  dlfpofé  & donner  leslettres  ,til- 
rei&  provifio'ns  tels  qu’ilz  feront  nécétlaires. 
it  félon  les  occurences  desaffairés,  vous  mé- 
nes  avec  l’avis  de  gens  prudens  &c  capables, 
[refaire iouz  nôtre  bon  plaitir , des  loix,fta- 
iUts&  Ordonnances  autant  qu  il  te  pourra  con- 
formes aux  nôtres  , notamment  és  chofes  & 
jnaticres,âufqtklles  n'eft  pôurveù  par  icelîeâf 
traiter  Si  contracter  à même  effet  paix,aliance 
k confédération  , bonne  amitié , correipon- 
jlance  & communication  avec  lèfdtts  peuples 
k leurs  Princes , ou  autres  ayans  pouvoir  Sc 
•ommariderîient  fur  eoxÆntreténir, garder  Sc 
oigneti feittent  obfer u er , les  traittez  & allian- 
tes dont  vous  conviendrez  avec  eux:  pourvoi 
qu’ilz  y fatisfacent  de  leur  part.  Et  à cè  defuir, 
eut  faire  guerre  ouverte  pour  les  contraindrè 
jk amener  à telle  raifon,  que  vous  jugerez  ne- 
;e(lau'e,pour Phtinneur , obcïffance  & iervicè 
le  Dieu,&  l’établi  11  emenfsmanutêtion  & con- 
ervation dé  notredite  auvborité  parmi  euxtdu 
fnoins  pour  hanter  & fréquenter  par  vous,  & 
tous  noz  fujets  avec  eux,  en  toute  affemâce,  li- 
bertéffrequctatiô  Si  côraunication,y  négocier 
Sc  trafiquer  aimablement  & paifiblemét.  Leur 
donner  & oétroyer  grâces  & privileges,char- 
ges  & honneurs.  L cquel  entier  pouvoir  fui  dir,  > 
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Voulons  auffi.  5c  ordonnons;  Que  vcüsaycs 
fur  tous  nofdits  fujets  & autres  qui  fe  transpor- 
teront & voudront  s’habituer, trafiquer,  nego- 
tier  5c  refider  efdits  lieux,  tenir,  prendre, refer 
ver,  &c  vousapproprier  ce  que  vous  vcudrc;j 
5c  verrez  vous  dire  plus  commode  & propu 
à vôtre  charge>  qualité  5c  vfage  defdites  terres 
en  départir  telles  parts  & portiûns,lear  donne; 
& attribuer  tels  tiltrcs,  honneurs, droits, pou 
vous  5c  facilitez  que  vous  verrez  befoineftre, 
felolî  les  qu  alitez  , conditions  & mérités  de; 
perfo.nnes  du  païs  ouatures.Sur  tout  peupler 
cultiver  St  faire  habituer  lefdites-terres  le  plu 
prpm p tem e n t ,fo igneii feraient  5c  dextrementj 
que  le  temps,!esiieux,&  commodités  le  pour! 
ront  permettre  ; en  faire  ou  faire  faire  à cett<j 
fin  la  découverture  & reconoiflance  en  l’éteni 
dué  des  côtes  maritimes  & autres  contrées  d<j 
ia  terre  ferme , que  v.ous  ordonnerez  5c  prei 
criiez  en  refpacc  fufditedu  quarantième  de 
gré  jufques  au  quarante- fixiéme  , ou  autre 
men  t tant&  fi  avant  qu’il  fe  pourra  le  long  def 
dites  côtes,  & en  la  terre  forme,Faire  foigneuj 
feraient  rechercher  reconoitre  toutes  forte 
de  mines  d’or  Si  d’argent,  cuivre  5c  autres  me; 
taux  & mineiraux  , les  faire  fouiller,  tirer,  purj 
ger&  affiner,  pour  eftre  convertis  en  vfage 
difpofer  fuivarrt  que  nous  avons  preferit  pa 
les  Edits  & reglemens  que  nous  avons  fait 
en  ce  Royaume  du  profit  Ôc  émolument  d’i] 
celles  , par  vous  ou  ceux  que  vous  aurez  éta 
blis  à cet  effet , nous  refervans  feulement  l 
dixiéme  denier  de  ce  qui  proviendra  de  cèllej 
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)t',dargent, & cuivre,  vous affe&an s ce  que 
us  pourrions  prendre  aufdits  autres  métaux 
minéraux,  pour  vous  aider  &foulager  aux 
indes  dépenfes  que  la  charge  fufdite  vous 
iurra  apporcer.Voulans  cependant  jque  pour 
>trefeureté  & commodité  5 & de  tous  ceux 
noz  fujets  qui  s’en  iront, habitueront  6c  tra- 
ceront efdites  terres  ; comme  généralement 
tous  autres  qni  s’y  accommoderont  fous 
>trepuiffance  &aiuhorité,Youspmffiez  fai- 
batir  & conftruire  vn  ou  plufieursforts,pla- 
s,ville$& toutes  autres  ftiàifons , demeures 
habitadons,ports,havrcs,retraites,  & loge* 
ens  que  vous  conoicrez  propres/vtiles  & ne- 
ffiires  à l’ëxtcution  de  ladite  entreprife.Eta- 
.ir garnifons  6c  gensdçguerre  à la  garde  d*i- 
;ux.  Vous  aider  & pr e valoir  aux  eftetsfufdits 
?s  vagabons^  perfpnesoyfetiFes&fansaveuj» 
nt  és  villes  qu'aux*  champs , & des  çondam- 
:z  à baniffement  perpétuels,  ou  à trois  ans 
i moins  hors  nôtre  Royaume  3 pourveuque 
e foit  par  avisée  confentemét&  del’authorité 
enos  Officiers.  Outre  ce  quedeffus,  &qui 
ous  eft  d'ailleurs  prefcric  3 mandé  & ordonné 
ariescommifîions  &c  pouvoirs,  quevousa 
onnez  noftre  trescher  confie  le  fleur  d'Âmp- 
ille  Admirai  de  France*  pour  ce  qui  concerne 
: fait  & la  charge  de  FÂdmiraiité,en  l’exploit, 
xpedition  & execution  des  choies  feldites, 
lire  geiKïalemenï  pour  la  conquête,  peuple- 
tient,  habituation  & confervanon  de  ladite 
erre  de  la  Cadie , ôC  dès  côtes , temtoircs^dç- 
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convoifins  & de  leurs  appartenances  & de 
petidances  fouz  nôtie  nom  8c  authorité,ce  qu< 
nous-mêmes  ferions  8c  faire  pourrions  fiprc 
fens  enperfoney  eftions  ,iaçoit  que  le  casre 
quit  mandement  plus  fpecial,  que  nous  ne  l< 
vous  prefcrivonspar  ceidites  prefentes;au  con 
tenu  defqnelles,  Mandons,  ordonnons  8c  très 
expreilement  enjoignôs  à tous  nousiufticiers 
officiers  8ç  fyjets,  de  fe  conformer:  Et  à vou 
obéir  & entendre  en  toutes  8c  chacunes  le 
choies  fufdites, leurs  circonftances  8c  depen' 
dançes.Vons  donner  auffi  en  Eexecution  d'ice!» 
les  tout  ayd.e  & confort,  mairi-forre  8c  affiilan 
ce  dont  vous  aurez  befoin , 8c  feront  par  von 


xequis,le  tout  à peine  de  rébellion  & defobeïl 


fanceffità  fin  que  perionene  pretédecaufe  d’i 
gviorance  de  cette  nôtre  intcntipn,.&  fe  vueiHj 
immifeer  en  toutou  panie5de  la  charge,  dign: 
té  8c  authorité  que  nous  vous  donnons  par  ce 
prefen tes:  Nous  avons  de  noz  certaine  fciencc 
pleine  puilfance  8c  authorité  K oyale, révoque 
i il  p p ri  nié  8c  déclaré  nuis  & de  nul  effet  ci  apre 
8c  des  à prefent.tous  autres  pouvoirs  & Corn 
miffions>Lettres&  expéditions  donnez  8c  dé 
livrez  à quelque  perione  que  ce  fpit,pourdt 
couvrir,  conquérir,  peupler  8c  habiter  enlt 
tendue  lufdite  defdites  terres  lituées  depuis  le 
dit  quarantième  degré,  iuiqpes  au  quarar 
tefîxicme  quelles  quelles  foieqt.  Et  outre  < 
mandons  8c  ordonnons  à tous  nofdits Officie! 
dequdque  qualités  condition  quils  foien 
ou  riàimm  deuemenc  coj 


que  ces  preientes. 
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donné  d’icelles  par  l’vn  de  noz  amez  & féaux 
onfeiilers, Notaires  & Secrétaires,  ou  autre 
otaireRoyal,ilz  facent  à vôtre  requçte,pour- 
ute & diligence , oudenoz  Procureurs,  lire, 
abiier  & regiftrer  ésregiftres  deleursjurifdi- 
ions,pouvoirs  & détrois,  ceffims  en  tant  qu’à 
ix  appartiendra , tous  troubles  $c  empéche- 
iensà  ce  contraires.  Cartel  eft  notre  plaifir. 
i0nné  à Fontaine-bleau  le  huitième  jour  de 
fovembre,  l’an  de  grâce  mil  lix  Cens  trois:  Et 
s nôtre  régné  le  quinziéme.  Signe,  Ht  N RA' , 
r plus  bas , Par  le  Roy  .Potier.  Et  feellé 
irfimple  queue  de  cire iaune, 

kfenfes  dtp  Rjya  uns  Ces  fu)ets,  autres  que  le  fleur 
de  Monts  Cf  fis  djfoaez^,  de  trafiquer  de  Pellete- 
ries (y*  autres  chofis  avec  les  Sauvages  de  l e 'en- 
duc  du  pouvoir  far  luy  donné  audit  fleur  de  Monts , 

Cr  fes  ajftciezj  sur  grandes  fanes. 

Henry  parla  grâce  deDieu  Roy  de  Ftâce& 
de  Navarre.  A noz  amez  8c  féaux  Côfèil. 
:rs,les  officiers  de  nôtre  Ad nvirauté,deNorma 
ie, Bretagne, Picardie &Goyenne,&  à chacun 
'eux  endroit  foy,&  ehl’étédué  de  leurs  relïbrts 
ciurifdidions,Salut,  Nous  avons  pour  beaur 
oup  d’importantes  occafions,ordonné,cômis 
rétabli  le  ficur  de  Monts  Gécil-hommeordi- 
iaire  de  nôtre  chambre, nôtre  Lieotcnât  gene- 
al, pour  peupler  8c  habituer  les  terres,côtes,  &: 
tais  de  là  Çadie,&  autres  circô  voifins,  en  l’été  - 
lue  du  quarâtiéme  degré  jnfques.au  quaratcfi- 
;iéme;&  là  établir  nôtre  authorké,&  autremec 
Ff  iiij 
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s’y  loger  & alîeureur:  en  forte  qucnoz  fuje 
dés-or-mais  puüfent  eftre  receuz , y hanter  i< 
fldcr  & trafficquer  avec  les  Sauvages  hab.tar 
defdits  lieux  : comme  plus  exprellemcnt  noi 
Pavons  déclaré  par  hoz  lettres  patentes  exp» 
dües&  delivréespour  cet  effet  audit  fleur  c 
Monts  le  huitième  jour  de  Novembre  demie 
& fuivantles  conditions  8c  articles.  Moyei 
liant  leiquelles  il  s’eft  chargé  de  la  condui 
8c  execution  de  cette  emreprife.  Pour  fac 
liter  laquelle^  à ceux  qui  s*y  (ont  joints  av< 
lui:&  leur  donner  quelque  moyen  & coni 
modité  d’en  fupporter  la  dépence  : Nous 
vonseu  agréable  de  leur  permettre,  8c  affeij 
rer  $ Qjfil  neferoij  permis  à aucuns  autres  ne 
ftijets,  qua  ceux  qui  entreroient  en  ailoci 
tion  avec  lufpour  faire  ladite  dépence,  de  tr 
fiquer  de  pelleterie,  8c  autres  nrarchandife 
durant  dix  années , és  terres,  pais , ports , rivi 
res  de  avenues  de  Fétenduc  de  fa  charge.  Ci 
que  nous  voulons  avoir  lieu.  No  v s pour  c 
causes  , & autres  confiderations  à ce  no 
mottvans,  Vous  mandpns  & ordonnons  ; Qjj 
vous  ayez  chacun  de  vous  en  i’étendué  <| 
voz  pouvoirs, iurifdi étions  8c  détroits  à fai 
de  nôtre  part , comme  de  notre  pleine  pui 
lance  8c  authoripé  Royal , nous  faifons  , tr< 
exprdTes  inhibitions  8c  defenees , à tous  mr 
çhans^ maîtres,  8c  Capitaines  de  navires,  m 
Iteîots,  8c  autres  noz  fujets  de  quelque  ét| 
qualité  8c  condition  qifilz  foient,  autres  ri! 
\ antmoins  , 8c  fors  à ceux  qui  font  entrez  | 

aflociatiopayec  ledit  fleur  de  Monts,  p ouï  f 
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eentreprife  $ félon  les  articles  & conven- 
ns  d'iceïles^ar  noGs  arrêtez  ainii  que  dit  eft: 
equipper  aucuns  vaifleaux,  8c  eniceux  aller 
envoyer  faire  traficq  & troque  de  pellete- 
, 8c  autres  chofes  avec  les  Sauvages  : Pré- 
senter, négocier,  8ç  communiquer  durant  le* 

: tempsde  dix  ans,depüis  leCap  de  Raze,juf~ 
lesau  quarantième  degré , comprenant  toute 
cote  de  la  Çadie,  terre  & Cap  Breton , Bayes 
; hirrfk  Cler^de  Chaleur, lie  perche, Gachepé, 
hichedec,Mefamichi,  Lefquemin,Tadouf~ 
c,  & la  riviere  de  Canada,  tant  d'un  côté  que 
autre, & toutes  les  Bayes  & rivières  qui  eri- 
ent  au  dedans  defdites  côtes  : A peine  de  de- 
.beïtfance,  & confiscation  entière  de  leurs 
utfeaux,  vivres, armes  8c  marchandifès , au 
rofit  dudit  fieur  de  Mûnts  & de  fes  affbciez, 

: de  trente  mille  livres  d’amende.Pourl'afleu- 
tncç  8c  acquit  de  laquelle; & de  la  éoërtion  8c 
unition  de  leur  dcfobeïllance  : Vous  permet- 
:ez  comme  nous  àvonsauili  permis  8c  per» 
lettons  audit  fieur  de  M onts  & fes  afi'ociez,de 
iifir,  appréhender,  8c  arrêter  tous  les  contre- 
enansà  nôtre prefentedefence  8c  ordonnant 
■€,& leurs  vaiffeaux , marchandifes , arm  es , 8c 
iâruailles , pour  les  amener  & remettre  es 
nainsdelaluftice , 8c  dire  procédé  tant  con- 
te les  perfon.es,que  contre  les  biens  deldiofrde- 
obeïiîàîls,  ainfi  qu’il  appartiédra.  Ce  que  nous 
Voulons  8c  vous  mandons  8c  ordonnons  de 
aire  incontinent  publier  & lire  par  tous  les 
lieux  & endroits  publics  de  vofdits  pouvoirs 
5c  iurifdiétionsjoù  vous  iugejez  befoin  eftrc:  à 
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ce  qu’aucun  de  nofdits  fu jets  n’en  pui(Tepr< 
tendre  caufe  d’ignorance  : Ains  que  chacun  < 
beïfie&  fe  conforme  furce  à nôtre  volontés E 
ce  faire  nous  vous  ayons  donné,  fk  donnoj 
pouvoir^  comrniffion  & mandement  fpecû 
Car  tel  eft  notre,  pfaifir.  Donné  à Paris  le  di: 
huitième  Dècemhre,  Tan  de  grâce  mil  fixcei 
trois, Et  de  nôtre  régné  le  quinziéme.  AinfiJ 
gné,  H EN  R Y.  Et  plus  bas.  Par  le  Roy,  P < 
T i n.  Et  feellé  du  grand  feel  de  cire  faune. 

Ces  lettres  ont  efté  confirmées  par  autr 
fécondes  defences  du  vingt-dcûxiime  lanvi 
mil  fix  cens  cinq. 

Et  quant  aux  marchandées  venans  de 
Nouvelle-France  , voici  !a  teneur  des  lectr 
patentes  du  Roy  portantes  exemptiop  de  lui 
ïïdes  pour  icelles. 

pcçuirdtion  du  P^oy. 

HENRY  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  < 
Frace  ffcde  Navarre,A  nozamez&  feai 
Confeiilers,  les  gens  tenans  nôtre  Cour  d 
Aides  à Rouen , Maîtres  de  noz  ports , Lie 
tenans ^ luges  & Officiers  de  nôtre  Admira 
té,&  de  noz  traites  foraines  établis  en nôt 
province  de  Normandie , 8c  chacun  de  vo 
en  droit  ioy  , Salut.  Nous  avons  cy  de  va 
par  noz  lettres  patentes,  du  huitième  jeun 
Novembre  mille  fix  cens  trois,  dont  copie  < 
cy  jointe,  fouz  le  contrefeel  de  nôtre  Cha 
cellerie  , ordonné  8c  établi  nôtre  cher  jj 
bien  amélefieür  de  Monts  nôtre  Lient  en  a 
general  reprefentant  nôtre  peçfone  és  côte 
Krres  & confins  delà  Çadie , Çan^d^  8c,  at 
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S endtois  cnla  Nouvelle-France,  pour  habi- 
iefdites  terres:  Et  par  ce  moyen  amener  à a 
noiffance  de  Diep,  les  peuples  y eftans,  & là 
iblir  notre  authorité.  Et  pour  fubvemr  aux 
iz  qu’il  convfendroit  faire , par  npsautres 
très  patentes  düdix  huitiemeDeçembre  en- 

ivant  nous  aurions  donné, permis  &c  accoide 
dit  lipui  de  Monts,  & à ceux  qui  saüocie^ 
icnt  auec  lui  eh  cette  entrcpTiie, la  traite  des 
llêtenes&aiures  chofes  qui  ie  troquent  av  ec 
j;  Sauvages  dcfdites  terres  à plein  fpecihées 
r Iefdites  patentes:  ayans  par  le  moyen  de  ce 
icditeft  allez  donné  à entendre  que  ledits 
iïseftbient  par  nous  reconuz  de  notre  pbeïf- 
ace»  & les  tenir  & avouer  comme  dépendais 
:s  de  nôtreRoyanme  ^Couronne  de  France. 
eantmoins  nosOfficieps  des  traittes  Foraines,  **yj 
norans peut  eftre  jufques  à cette  heure  notre  r Y 
;>lonté,  veulent  au  préjudice  d iceile  côtrain- 
x ledit  fieur  de  Monts  6c  fes  affociez  de  payer  ra^ 

s mêmes  droits  d’entrée  des  marchand i fes  ce* 
jmans  dcfdits  païs,  qui  (ont  deuz  par  celles 
jar  viennent  dHelpagne  , & autres  contrées 
langeres  ,nc  fe  contentans  que  pour  icelles 
on  ait  paie  noz  droits  d entree  deuz  aux  lieux 
ù elles  ont  efté  déchargées,  6c  aux  autres  en- 

roits  où  elles  ont  depuis  paiîe  par  notre  R oy- 

Jme,que  doivent  les  marchand! les  y venans 
e nos  autres  provinces  &:  terres  de  notre 
Ibeïflance  eftans  du  cru  d icelles.  Et  de  fait 
n nommé  François  le  Buffe,  lun  des  gardes 
cheval  du  bureau  de  noz  traites  foraines  a 
Caen,  auroit  arreté  fouz  ce  prétexte  dés  le 
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f vnziéme  jour  de  Novembre  derniemi  lieu 
CondéfurNarreau  , vingt-deux  balles  de  « 
ftors , appartenans  audit  fieur  de  Monts  3c 
allouez*  venans  defdices  terres  de  la  Ca< 
& Canada,  prétendant  pour  le  fermier  j 
neral  defdites  traites  foraines  de  Norrm 
die.,  nôtre!  Procureur  joint,  la  confifcation  d 
dites  marchandées.  Cequieft  & feroit  gn 
dement  préjudiciable  audit  fieur  de  Monts 
fesaflociez/ruftrezderefperaneequ’d^  avo 
de  faire  promptement  argent  d'icelles  m 
chandifes,  pour  fubvenir  3c  emploier  à i’achî 
des  vivres  3c  munitions  & autres  chofes  i 
ceffaires  qu’il  convient  envoyer  cette  ann 
avec  nombre  d’hommes  pour  Pexecutiox} 
ladite  etitreprife.  L’effed  de  laquelle  demc 
rant  par  çe  moyen  traverfé  & iriterrompu 
préjudice  de  noftre  fervice,Et  voulons  y ren 
dier&ftsrce  faire  conoitreà  chacun  nôtre  i 
tention,  à fin  que  Ion  n’en  puiffe  pretendn 
l’avenir  caufe  d'ignorance.PovR  ces  çavsj 
3c  pour  ta  considération  & mérité  particu! 
de  cet  afFaire,du  bon  fuccez  duquel  parla  pi 
dente  conduite  dudit  fieur  de  Monts , nous 
perons  vn  grand  bien  devoir  reuffir  àlagl 
re  de  Dieu3ftlut  des  Barbares,honneur  8c  gra 
deurdenos  états  & fdgneuries.  Nous  ave 
deçîaré  3c  déclarons  par  ces  prefentes  , Q 
toutes  marchandées  qui  à l’avenir  viendra 
defdits  pais  delà  Gàdie,  Canada , & autres  » 
droits  qui  font  deTeftendue  du  pouvoir  ; 
jpous  donné  audit  fieur  de  Monts  3c  fpecif 
par  nofdites  lettres,  des  hukiéî^ie Novell 
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dix-huitiéme  Décembre  mil  fix  cens  trois, 
quelles  ledit  fieur  de  Monts  & fefdits  affo- 
:z  feront  amener  defdits  lieux  en  notre  Roy- 
me/uivantla  permiffion  qu’ils  en  ont,  ou 
très  de  ieurgré,  congé  & exprès  confente-  Ëxm* 
:nt,  ne  payeront  autres  ne  plus  grands  fubfi-  ptiondë 
s, que  les  droits  d’entrée,  8c  ceux  qui  fe  payét  fubfiàes 
hrdinaire  pour  les  marchandées,  qui  pallent  Autres 
I l'vne  de  noz  Provinces  en  l’autre  , 8c  qui  qit  orii* 
ntdu  cru  d’icelks.Ecpotirle  regard  des  vingt  mires, 
ux  balles  de  caftors  faifis  8c  arrêtez  comme  pour  les 
,teft,  par  ledit  François  le  Btiffe  audit  lieu  de  marcha* 
londé Tur  N arreau , P oui*  les  m çmes  raifons  & dijesdeU 
jmfidcrations  fufdites  : Nous  avons  fait  8c  N.  Fr* 
ifons  audit  fieur  de  Monts  & fe$  affociez 
jeine  8c  entière  main-levée  d’icelles  vingt Main- 
:ux  balles  de  caftors.  Voulons  & nous  plaît  fcyfc 
ompte  8c  entière  reftitution  8c  délivrance 
jur  en  eftre  faite , en  payant  toutefois  pour 
elles,  les  droits  d’entree  en  nôtre  province  de 
ormandie,  que  doivent  lefdites  marchandi- 
js,  félon  qu'il  z fe  payent  au  bureau  étably  au 
j:u  de  la  Barre,entre  les  mains  de  nôtre  fermier 
meral  defdites  traites  foraines , ou fon  cômis 
îdic  Bureau  dcGaén,lans  autxes  fraiz  ny  dépés. 
jten  cefaifant,  voulons  8c  ordonnos,que  cha* 
un  de  vous  endroit  foy,vous  faites, fouffrez  8c 
ilîez  iouïr  ledit  fieur  de  Monts  8c  fefdits  alfo- 
ez, pleinement &:  paifiblementde  rentier  & 
rompt  effet  de  nôtre  prefènee  declaratio,voü* 

;>ir  & intention. Si  vovs  mandons  pu* 
lier , lire  & regiftrer  ces  prefentes , chacun  en 
itenduê’  de  voz  rcfldrts  que  befoiufera,à  la  di* 
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ligence  dudit  fieur  de  Monts  & de  fefditsaf 
riez.CdTans  8c  faifans  cellér  tous  troubles 
empechemens  à ce  contraires  : Contraigne 
& faifàns  Contraindre  à ce  faire , fouftrir  8 
obéir  tous  ceux  quil  appartiendra  , mêmes 
dit  le  Buffe , enfemble  nocredit  fermier  du  t 
reaù  de  Caen  ôc  fes  commis,à  la  délivrance 
feftitution  defdites  22.  balles  de  caftors, 
de  thèmes  à la  décharge  des  pléiges  & cauti 
fi  aucuns  font  baillez  pour  affeurâce  defdits  < 
ftors^  generâllefnent  tous  autres , qui  pour 
feront  à contraindre  par  toutes  voyes  deué 
raifonnables  j Nonobftant  oppofitions  ou  ; 
pelIationsquelconqueSÿpourlcfquelleSj&f 
preiu  dite  diceliés,nè  fera  par  vous  différé,  il 
ce  faire  vous  avens  donné  8c  donnes  poûvc 
âuthorité^commiflions  8c  mandement  fpec 
Et  parcequedecesprefenteS,  l’on  aura  affaj 
en  plufieurslieuxmous  voulons  qu’au  rdtt\ 
d'icèlles  deuëment  collationné  par  Tvn  de  r 
amez  8c  féaux  Gonfeillers,  Notaires  8c  Sec 
taires,on  autre  Notaire  R oyal  * foy  foit  adjc 
tée  comme  au  prefent  originahCar  tel  eft  no 
plaifir.  Donné  à Paris  le  huitième  jour  de  1 
vrier^l  aii  de  grâce  iêà /.Et  de  nôtre  régné  le 
ziéme.  Ainfi  hgné  H E N R Y.  Et  plus  bas,  1 
le’Roy,P  o t 1 e r.  Et  fellee  en  finiple  queue 
grand  fceau  de  cire  jaune. 

Lefdites  lettres  patentes  du  iS.Noveml 
&18.  Décembre  & antres  dû  dj 

neufiéme  Janvier  mille  fix  cens  cinq, ont  <j 
vérifiées  en  lâ  Coùr  de  parlement  dé  Pari: 
feziéme  Mars  mille  fix  cens  cinq. 


MM 
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aritsœnU  Nouvelle  France:  Des 
accident  furvenm  audit  voyage:  Caujes  des  ban  es 
de  glaces  tri  U Ter  ce-  Neuve:  Importions  de  noms 
d certains  ports:  Perplexité  pour  le  retardement  de 
l’autre  navire*  , 


Ch  A P.  H* 


H fleur  deMonts  ayant  fait  pu- 
tâmm  Mier  les  Co  ramifiions  8c  defen- 


fcs fufditcs parla  France  & par- 
ttculicreméc  par  les  vdtes  marid- 
mes  de  ce  Royaume,  iliit  equip- 
p:r  deux  navires  , F vu  foax4  là 
ionduite  du  Capitaine  Timothée  du  Havre 
e Grâce,  l’autre  du  Capitaine  Morel  deHon- 
leur.  Dans  le  premier  il  fe  mit  avec  bon  nom- 
redegensde  qualité  tant  GentihTiornmes, 
[u’autres.  Et  d autant  que  le  fleur  de  Poutriit- 
iotirt  efloit  deureux  dés  ÿtfvoki  long  temps, 
evoir  ces  terres  de  la  Nouvelle  Fiancé  * 6c  y 


hoiflr  quelque  lieu  propre  pour  s'y  retirer, 

! vec  fa  famille,  femme  & enfans,  pour  n’eftre 
iles  derniers  qui  courront  5c  participeront  à la 
;loire  dVnefi  belle  5c  genereufe  encreprife  : il 
uiprint  auffi  envie  d’y  aller.  Et  défait  il  Fera- 
Marqua  avec  ledit  fieuf  de  Monts,  6c  quant  ÔC 
ai  fit  porter  quantité  d’armes  5c  munitions  de  Parte- 
juerre  6c  levèrent  les  ancres  du  Havre  de  Gra-  ment  du 
:c  le  feptiéme  jour  de  Mars  Fan  mil  fix  cens  Havre  de 
Quatre.  Mais  eftans  partis  de  bonne-heure  Grâce . 
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avant  que  Miiver  euft  encor  quitté  fa  robb 
fourrée  ilz  ne  manquèrent  point  de  trouve 
des  bancs  de  glaces,  contre  lefquels ilz penfe 
rent  heurter,  & fe  perdre  : mais  Dieu  qui  ju( 
ques  à prefent  a favorifé  la  navigation  de  ce 
voyages^  les  prefervâ. 

On  fe  pourrait  étonner,  &nonfans  caufe 
pourquoy  en  même  parallèle  il  y a plus  de  gla 
Cès  en  cette  mér.qu’èn  celle  de  France.  A quo 
des  bancs  *e  répond  que  les  glaces  que  Ton  rencontre  ei 
cette-dite  mer  ne  font  pas  originaires  du  cii 
mat , mais  viennent  des  parties  Septentuio 
nales  poullees  fins  empefehement  parmi  le 
plaines  de  cette  grande  mer  par  les  ondées 
bourrafcues  5c  flots  impétueux  que  les  vent 
d’Eft  ôc  du  Nortélevent  en  hiver  6c  au  prin 
temps,  &:  les  ch  aliène  Vers  leSUj&FOuefl 
Mais  la  mer  de  France  eft  couverte  de  FEcofff 
Angleterre  & Mande:  qui  eft  caufe  que  tes  gla 
ces  ne  s y peuvent  décharger.  Il  y pourrai 
aufïï  avoir  vue  autre  ràifon  prife  du  mouve 
raent  de  la  mer,  lequel  fe  porte  davantage  vei 
ces  partiel  là,  à caufe  de  la  courfe  plus  grand 
qu’il  aà  faire  vers  F Amérique  que  Vers  les  ter 
empete  res  de  deçà.  O rie  péril  de  ce  voyage  ne  fut  feu 
,L"^  lement  à la  rencontre  defdits  bancs  de  glace» 
mais  auffî  aux  tempêtes  quils  eurent  à fouffrii 
lont  y en  euft  vne  qui  rompit  les  galleries  d 
navire.Et  en  ces  affaires  y euft  vn  menuilier  qv 
coup  de  vague  fut  porté  au  chemin  d 
iition,hors!e  bord,  mais  ilferetintàv 
dage  qui  par  cas  d aventure  pendoit  ho: 
jcelui  navire. 
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Ce  voyage  fut  long  à-caufe  des  vens  con- 
tes; ce  qui  arriue  peu  fou  vét  à ceux  qui  par* 
jt  en  Mars  pour  aller  aux  Terres-neüvèsjet 
jels  font  ordinairement  poulTez  de  vent  d Eft 
de  Nort  propres  à la  route  d icelles  terres, 
ayàns  pris  leur  brilée  au  Su  de  file  de  Sable 
ur  éviter  les  glaces  fufdites  , ilz  penferent 
)er de  Carybde  en  Scylle  , & faller  échouer 
s ladite  ile  durant  les  brumes  épelles  qui 
n ordinaires  en  cette  mer. 

J-n  fin  le  fixiéme  deMay  ilz  terrirent  à vn  cef- 
nport,où  üz  trouvèrent  le  Capitaine  Roffi» 
olduHavre  deGrace,leqtiel  troquoit  en  pel* 
lerire  avec  lés  Sauvages , contre  lesdefenfeè 
! Roy.  Occafiô  qu'on  lui  confifquafon  navi- 
j&  fiit appelle  cepottLeport dul^ofiignokzymt  | 

! en  ce  ddaftre  vn  bien,qu’vn  port  bon  & J & 1 
jmode  èn  ces  côtes  là  eft  appelle  de  fon  nom. 
jiDe  là  côroyans  & découvrans  les  terres  ils 
jritierentà  vn  autre  port,  qui  eft  tref-beau,le- 
liel  ils  appellerent  Le  port  du  mont  on,  à 1 occa-  portdu 
pn  d'un  mouton  qui  s'eftant  noyé  revint  à Mouton. 
pfd,&  fut  mangé  de  bonne  guerre.  C’eft  ainfi 
ie beaucoup  de  noms  anciennement  ont  efté 
imnez  brufqiiement,&:  fans  grande  delibera- 
bn-Ainfi  le  Capitole  de  Rome  eut  fon  nom,  Capitole. 
iice  qu’en  y fouillant  on  trouva  vne  tête 
:mort.  Ainfila  villede Milan aeftéàppellée 
diolanum,  c’rft  à dire  demi-laine , par  ce  que 
s Gaullois  jettans  les  fondemens  d'icelle, 
ouverent  vne  truyequieftoità  moitié  cou- 
ertede  laine:  & ainfi  de  plufieurs  autres* 
EftansauPort  duMouton  ilsfe  cabannétent: 

Ff 


Pelile- 
mtüfm 
h retmr 
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Quanti- 
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là  à la  mode  des  Sauvages,  attendant  sn 
veües  de  Fautre  navire,dâs lequel  on  avoit  1 
les  vivres*  & autres  chofes  neceîïaires  pou 
nourriture  &entretenemét  de  ceux  qui  efte 
delarefervepour  hiverner  en  nombre  d’er 
ron  cent  hommes.  En  ce  Port  ils  attendit 
vn  mots  en  grande  perplexité,  de  crainte, qi 
avoient  que  quelque  finiftre  accident  ne! 
arrivé  àfautre  navire,  parti  dés  le  dixiéme 
Mars,  où  étoient  le  fieur  duPontdeHonflf 
& ledit  Capitaine  Morel'.  Et  ceci  eftoit  d 
tant  plus  important*  que  delà  venue  de  ce 
vire  dependoit  tout  le  fuccez  de  l'affaire, < 
même  fur  cette  longue  attente  il  fut  mis  en 
libération  fçavoir  fi  on  retourneroit  en  Frar 
' ou  non.Le  heur  dePoinrincourt  fut  d avis  c 
valoir  mieux  là  mourir.  A quoy  fe  conforma 
dit  fieur  deMonts^Cependant  plufieurs  all< 
à la  chaffe,  & plufieurs  à la  pecherie , pour  f 
valoir  la  cuifine.  pres  ledit  PortduMoutc 
y a vn  endroit  -rempli  de  lapins,  qu’on 
mangeait  préque  autre  chofe.  Cependant 
envoyaîe  fieur Champlein  avec  vne  chalo 
plus  avant  chercher  vn  lieu  propre  pou 
retraite,  & tant  demeura  en  cette  expediti 
que  fur  la  deliberation  du  retour  on  lep< 
abandonner:  car  il  n*y  avoit  plus  de  vivres 
fervoit-on  de  ceux  qu’on  avoir  trouué  au  n; 
re  deRoffignolJans  lefquels  il  euft  fallu; 
revenir  en  France,  de  rompre  vne  belle  en 
prifeà  fanaiffance,  ou  moût ir  là  de  faimaf 
avoir  fait  la  chaffe  aux  lapins,  qui  n’euffent  t 
Jours  duré.Cr  ce  quicaufa  ce  retardement  ci 
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nuedefdics  fieurs  du  Pont  5c  Capitaine  Mo- 
5 furent  deux  occalïons/vne  que  manquans 
batteau  ,ilz  s'amuferent  à en  bâtir  vn  en  la 
re  où  ils  arrivèrent  preniieternent,  qui  fut  le 
|f  aux  yCngloù  : l'autre  queftans  venus  au  °*  • . 

kde  ciinffèau ils  y trouvèrent  quatre  navires 
j Bafoues  qui  troquoient  avec  les  Sauvages  e 

’tre  les  defenfes  fûidites,  lefquels  ilz  depouil-  afJ  ^ 
ent,  5c  en  amenèrent  les  maîtres  audit  fleur 
! Monts,  qui  les  traita  fort  humainement. 

! Trois femaines  pafïèesiceiui  fieur  deMonts 
ayant  aucunes  nouvelles  dudit  navire  quil 
itendoit,  dehbera  d'envoyer  le  long  dé  la  cô- 
i les  chercher  > 5 c pour  cet  effed  depecha 
jielques  Sauvages  j aufquels  il  bailla  vn  Fran- 
iis  pour  les  accompagner  aveclettres.Lefdits 
>uvages  promirent  de  revenir  à point-nom- 
é dans  huit  purs;  àqüoyilsne  manquèrent 
)int. Mais  comme  la  (ecieté  de  l’homme  avec 
femme  bién  d’accors  enfemble  eft  vne  chofe 
ailFante  3 ces  Sauvages  devant  que  partir  eu- 
i:nt  foin  dé  leurs  femmes  5c  enfans,5c  deman- 
dent qu'on  leur  baillât  des  vivres  pour  eux. 
le  qui  fut  fait.  Et  s'eftans  mis  à la  veile , trou- 
èrent au  bout  deouelques  jours  ceux  qu'ilz 
îerchoient  en  vnlieu  dit  La  laje  des  îles,  lef-  ialdy£ 
luclsn'eftoient  moins  en  peine  dudit  fieur  de  destks* 
lonts,  que  lui  d eux  § n'ayans  enleur  voyage 
rouvé  les  marques  5c  eu  foi  g nés  qui  avoienc 
dédites,  c efl  que  le  (leur  de  Mots  pafsâtàOz^» 
^«devait  laiffer  quelque  Croix  à vnarbre5oti 
niffive  y attachée.  Ce  qui!  ne  fit  poït,ayât  eu- 
'rc-paflé  ledit  lieu  de  Cajfian de  beaucoup  pour 
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avoir  pris  fa  route  trop  au  Su  à-caufe  des  bar 
de  glaces,  comme 'nous  avons  dit.  Ainfi  ap 
avoir -leu  le"  lettres,  îefdits  fieur  du  Pont 
Capitaine  Morel  (c  déchargèrent  des  viv: 
quïls  avaient  apporté  pour  la  provifion 
ceux  qui  dévoient  hiverner,  6c  s’çn  retourt 
rent  en  arriéré  v ers  la  grande  riviere  de  Cam 
pour  la  traite  des  pelleteries. 


Debarquement  du  Portât*.  Mouton  : Accident  d 
homme  perdu-  fezj  fours  dans  le  s bois  : Baye  Fr 
çoifè:  Port  ^ oyal:  pjviere  de  l*  E quille  : Mm 
cuivre  : Mal- heur  des  mines  d'or  : Diamn 
furqtioifes . 

C H A P.  III. 


Cap  de 
Sable . 
Baye 
Sainte 
Marie» 


Ovte  la  Non vellC' France 
fin  alîemblée  en  deux  vailTea 
on  ieve  les  ancres  du  Port 
Mouton  pour  employer  le  ter 
ôc  découvrir  Les  terres  tant  qu 
pourroit  avant  l'hiver.  On  va  gaignerle  Ci 
Sable , 6c  de  là  on  fait  voile  à la  Baye  saintle  \ 
rie , où  1102  gens  furent  quinze  jours  à Lan 
tandis  qu’on  reconoilToit  les  terres  6c  paiîs 
de  mer  &c  de  rivières.  Cette  Baye  eftvm 
beau  lieu  pour  habiter  d’autant  qu'on  cl 
tout  porté  à ta  mer  fans  varier.  Il  y a de  la  n 
defer  6c  d'argent  : mais  elle  n’eft  point  aboc 
te  félon  Té  preuve  qu'on  en  a fait  par  de  là  6 
France.  Apres  avoir  là  fejourné  douze  ou  ti 
jours,  il  arriva  vn  accident  étrange  tel  qi 
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dire.il  avoit  pris  envie  à vn  certain  homme 
dife  Parifien  de  bonne  famille , défaire  le 
âge  avec  le  fieur  de  Monts,  & ce  contrele 
iefesparens,  lefquels  envoyèrent  exprès  à 
îfleur  pour  le  divertir  & r'ameneràParts. 
les  navires. eftans  à l’ancre  en  ladite  Baye  ^/Ceciâei 
AeMarie,ilfe'înit  enla  troupe  de  quelques  d'vn  ha- 
chai s’alloient  egayer  par  les  bois.  Avint  meferân 
s’étant  arreté  pour  boire  à vnrniffeau  il  y j6.  j snn 
»lia  fon  epée,  & pourfuivoit  fon  chemin  dam  Ut 
c les  autres  quand  il  s’djn  apperceut,  Lorsil  loif . 
uirna  en  arriéré  pour  l’aller  chercher;  mais 
ât  trouvée,  oublieux  delà  part  d’où  il  choit 
Hi,  fans  regarder  s’il  falloit  aller  vers  le  Le- 
,oulePonant,ouautrement(cariln’y  avoir 
ne  de  fentierjil  prentfa  voye  à contre  pas, 
rnantledosà  ceux  qu’fl  avoir  laiflé,&  tant 
par  fes allées  & venues  qu’il  fe  trouve  au 
âge  de  la  mer  , là  où  11e  voyant  point  de 
fléaux  (car  ils  eft oient  en  l’autre  part  d’vne 
gue  de  terre  qui  s’avance, à la  merjils  imagi- 
qu’onhavoit  delailfé,  Si  fe  mit  à lamenter  fa 
tune  fur  vn  roc.  La  nuit  venue  chacun  eftant 
iré,  onletrouve  menquer:  on  le  demande  à 
îx  qui  avoient  efté  és  bois,ilz  dilent  en  quel» 
açon  il  efloit  parti  d’avec  eux, & que  depuis 
n'en  avoient  point  eu  de  npuvelles.Déjaon 
:uloit  vn  certain  de  la  religion  prétendue 
brmée  de  l’avoir  tué , pour  ce  qu’ilz  Cé pic- 
otent quelquefois  de  propos  pouriefait  de 
jlite  religion.  Somme  on  fait  fonner  la  uom- 
tte  parmi  laforeftjOn  tire  le  canon  plufieurs 
is.  Mais  en  vain.  Car  le  bruit  de  la  mer  plus 
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fort  que  tout  cela  rechaiToiten  arriéré  le  fc 
defdits  canôs  & trompçtes.Deux,trois,&qU; 
tre  jours  fe  paflerent.il  ne  comparoit  point.C 
pendant  le  temps  prévoit  de  partir,  de  manie: 
qu’apres  avoir  attendu  jufqucs  à ce  qu'on  le  t 
noit  pour  mort , on  leva  les  ancres  pour? 
1er  plus loin  , & voir  le  fond  d’vnebaye  qui 
quelques  quarante  lieues  de  longueur  & qu; 
torze,  voire  dix-huic  de  largeur , laquelle  a et 
$ayé  F ru  appelée  la  Baye  Françvife'  ^ ; :a 

çjije*  En  cette  Baye  e (lie  paflage  pour  entrer  en  \ 
port,  auquel  entrer  et  noz  gqné^jky  firent  qu( 
que  fejour,durant  lequel  ils  eurent  le  plaifir  c 
chafler  vn  Eîlan,  lequel  tràverfa  à nage vn  grs 
lac  de  mer  qui  fait  ce  Port, fans  fe  forcer.  Ced 
port  eft  envirôné  de  motagnesdu  côté  duNor 
vers  le  Su  ce  font  cotaux,lefquels(avec  lefdit» 
montagnes]  verfent  mille  ruiîfeaux , qui  rend 
lefieu  agréable  plus  que  nul  autre  du  m6de,  < 
y a de  fort  belles  chcütes  pour  fairedes  .moi 
lins  de  toutes  fortes.  ATEft  eft  vneriviereei 
trelefditscôtaux  fk  montagnes, dans laquel 
les  navires  peuvét  faire  voile  jufqucs  à quin 
lieues  ou  plus:  & durant  cetefpace  ce  nefo 
Mjviere  que  prairies  d’vne  part  &c  d’autre  de  ladite  i 
4el’E-,  viere,  laquelle  fut  appeilée  Y E quille,  parce  q 
quille.  le  premier  poiflon  quon  y print  fut  vne  Equ 
le.  Mais  ledit  Port  pour  fa  beauté  fut  appe 
Ze  P&rt  Le  Port  Royal.  Le  fieur.de  Poutrii 
court  ayat  trouvé  ce  lieu  à fon  gré,  il  le  dema 
da  , avec  les  terres  y continentes,  au  fleuri: 
Monts,auquel  le  Roy  avoit  parla commifii 
igferéé  ci  deflus  baillé  la  diftnbution  des  ter 
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|.  JaNouvelle-Frâce  depuis  le  quarâtiéme  de- 
j é jufques  au  quarante-fixiéme.  Ce  quilui  fuc 
iroyé,&  depuis  en  a pris  lettres  de  confirma- 
-,n  de  faMajefté,enintentiô  de  s’y  retirer  avec 
famille,  pour  y établir  le  nom  Chrétien  8c 
ançois  tant  que  Ton  pouvoir  s’étédra,&  Dieu 
iendoint  le  moyen.  Ledit  Port  a huit  lieues 
; circuit  fans  comprendre  la  ri  viere  de  l’Equil- 
dite  maintenant^  riviere  du  Dauphin.  II  y a 
:uxiles  dedans  fort  belles  & agreablesjl’vne  à 
entrée  de  ladite  rivière,  que  ie  faydelagran- 
rnrdela  ville  de  Beauvaisd’autre  à côte  del’é- 
ouchure  d’vne  autre  riviere  large  comme  la 
vicre  d’Oife,  ou  Marne,  entrant  dans  ledit 
■ort  .-ladite  ile  préque  de  la  grandeur  de  l’au* 
e ; & toutes  deux  foretieres . C’cft  en  ce  , - 

ort  & vis  à vis  de  la  première  ile,  que  nous  ' 
/onsdemeuré  trois  ans  apres  ce  voyage.  Nous  Mine  de 
Il  parlerons  plus  amplement  en  autre  lieu  ci  cuivre. 


ues.  • , ~ 

A u partir  du  P ort  Roy  al  ilz  firent  voile  à la  y JJ'  ? 
ùnedecuivredelaquellenousavons  parlé  ci- 
iellus.  C’eft  vn  haut  rocher  entre  deux  bayes  c ai’ 
e mer  où  le  cuivre  eft  enchaffé  dans  la  pierre  2 ’ 
;jrtbeau&  fort  pur,tel  que  celui  qu’on  ditcui-  . 

,rc  de  rozette.Plufieurs  orfèvres  en  ont  veu  en  * 

rance,  lefquels  difent  qu’au  deffous  du  cuivre  , £’  r 
y pourroïc  avoirdelaminedor.Maisdesa-  ^ ^ 

îufer  à la  rechercher,  cem'eft  choie  encore 
je  faifon.  La  première  raine  c’eft  d’auoit  du  *'a  f** 

ain  ôc  du  vin  , & du  beftial  , comme  nom  » n - 

9 5 le  mefprti 

des  Mi* 
nés. 


ifions  au  commencement  de  cette  hiftoire. 
i'Tôtce  félicité  ne  git  point  és  mines,  principale- 
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ment  dsor&  d’argent,  lefqueiles  ne  fçruc 
point  au  labourage  de  la  terre  , ni  à l’vfa; 
des  métiers.  4 u contraire  l’abondance  dic< 
les  n’eft  qu’vne  larcin  e,  vn  fardeau,  qui  tic 
l’homme  en  perpétuelle  inquiétude  , &c  ta 
plus  il  en  a , moins  a-il  de  repos,  & moins  1 
eft  fa  vie  affeurée» 

Avant  les  voyages  du  Petou  onppuvoit  fc| 
rer  beauxeoupde  richdlesen  peu  de  place, J 
lieu  qu’au]  our d’hui  l’or  8c  l’argent  eftans  avij 
lis  par  l’abondance  ,il  faut  des  grandz  coffr; 
pour  retirer  ce  qui  fe  pouvoit  mettre  en  vi 
petite  bouge.  On  pouvoit  faire  vn  long  traj 
de  chemin  avec  vue  bourfè  dans  la  manche,  a 
Jieu  qu’âujourd’hui  il  faut  yne  valize,  & \! 
chevai  expres.Et  pouvons  à bon-droit  maucli 
re  l’heure  quand  jamais  l’avarice  a porté  l’He 
pagnol  en  i’Occident , pour  les  mal-heurs  q 
$’en  font  enfui  vis.  Car  quand  ie  confidere  qui 
par  fon  avarice  il  a allumé  Ôc  entretenu  la  gue< 
fe  en  toute  la  Chrétienté,  & s’qft  eftudié  à ru 
ner  fes  voilins,  & non  point  le  Turc , ie  ne  pu 
penfer  qu’autre  que  le  diable  ait  efté  autheur  c 
leurs  voyages.  Et  ne  faut  point  m’alleguef  ici  1 
prétexte  delà  Religion. Car(comme  nousave 
dit  ailleurs Jils  ont  tout  tuez  les  originaires  d| 
païsavecdes  fupplicesles  plus  inhumains  qi 
le  diableapeuexcogiter.  Et  par  leurs  cruautd 
ont  rendu  le  nom  de  Dieu  vn  nom  de  fcandal 
à ces  pauvres  peuples,  8c  l’ont  blafphemé  co 
tinueliement  par  chacun  jour  au  milieu  d 
Gentils,  ainfi  cjue  le  Prophetele  reproche  a 
peuple  d’Ifracl.  Témoin  celui  qui  aima  mie*! 
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tre  damné  que  daller  au  Paradis  des  Hefpa- 
nols. 

Les  Romains  ( de  qui  l'avarice  a toujours 
léinfaciable)  ont  bien  guerroyé  les  nations 
sia  terre  pour  avoir  leurs  richelîes , mais  les 
■uaütésBefpagnoles ne ;fe  trouvent  point dâs 
urs  hiiloires.  Ils  fefont  contentez  de  dépouil- 
r les  peuples  qu’ils  ont  veinçu,  Tans  leur  ôter 
vie,  Vn ancien  autheur  Pay en  faifant  vn  eilay  petnn\lM 
s fa  veine  Poétique, ne  trouve  point  plus  grâd 
ime  en  eux  , linon  que  s'ils  découvroient 
□elquepeuple  qui  euil  de  l’or  * il  eftoit  leur 
inemi.  Les  vers  de  cet  Autheur  ont  fi  bonne 
race  que  ie  ne  me  puis  tenir  de  les  coucher  ici, 
aoy  que  ce  ne  foie  pas  mon  intention  d’aile- 
uer  guercs de  Latin: 

<D 

Orbem  \amtotum  Rjwtamts  viftor  habebat , 

Qua  mare , qua  terra , qua fidm  ouvrit  vtrumque> 
Necfatiatm  erat  : gravidû fréta  fui  fa  car  mis 
Jamper  agrabantur  : fi  quis  finm  abditm  vitra , 
si  qua foret  tellus  qua  fulvum  mitteret  aiirum 
Hoftiserat  : fatigue  m triflia  bella  paratis 
Quœrebdntur  opes. 

iaïsla  do£lrinedufagefilsdeSirach5nousen-  ^ 
igné  toute  autre  chofe.  Car  reconoidant  que 
:stiche(Tes  qu’on  fouille  jufques  aux  antres  de 
iutoniont  ce  que  quelquv’n  a dit,  irritamenta  ^tclefiafi 
idlorum,  il  a prononcé  celui-là  heureux  qui  na  ïl-verfi 
nnt  couru  apres  l’or,  gr  ri  a point  mis  fon  efierance  en  8.  P*  7C5« 
gent£r*threfors,  adjoutant  qu’il  doit  efire  efiimé 
voir  fait  cho  fis  merveilleujls  , entre  tous  ceux  de  fon 
wple,  o*  efire  l’exemple  de  gloire , lequel  a efié  tente 
tr  ï or ^ (y  efi  demeuré parfait*  Et  far  vn  fens  com 
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traire  celui-là  malheureux  qui  fait  autrement 
Or  pour  revenir  à noz  mines,  parmi  ces  ro 
ches  de  cuivrefe  trouvent  quelque  fois  des  pe 
Ptamas.^*  rochers  couverts  de  Diamans  y attachés 
'le  ne  veux  afieurer  qu’ils  foient  fins,  mais  ce! 
eft  agréable  à voir.  Il  y a auffi  de  certaines  pier 
res  bleues  tranfparantes,  lefqueîles  ne  valen 
- moins  que  les  Turquoifes.  Le  fieur  de  Cham 
doré  nôtre  eonduâèur  és  navigations  de  c 
Tut-  pals-là , ayant  taillé  dans  le  roc  vne  de  ces  pier 
yutifès,  res,au  retour  de  la  Nouvelle-France  il  la  rom! 
pitendeux,&  en  bailla  l’vhe  au  fieur  de  Monts! 
l'au  tre  an  fieur  de  Poutrin, court, lefqucl!cs  il] 
firent  mettre  en  œuvre,  & furent  trouvéesdi 
gnes  d’eftre  prefentécs-,i’vne  au  Roy  par  iedif 
fieur  de  Poiurincourt  , l’autre  à la  Royne  pa 
ledit  fieur  de  Monts , & furent  fort  bien  re 
ceués.  I’ay  mémoire  qu’vn  orfèvre  offrit  quia 
zeefcus  au  fieur  de  Poutrincourtde  celle  qu'il 
prefenta  à fa  Majefté.  Il  y a beaucoup  d’au! 
très  fecrets  & belles  chofes  dans  les  terres, def 
quelles  la  conoifîance  n’çft  point  encore  ve 
nue  jufques  à nous,  8c  fe  découvriront  à me 
fure  que  la  province  s’habitera. 


DE  I A Novv  elle-Fran  ce.  4j9  LlV.IV* 

Jefcription  de  la  rivière  fainpl  Iean  & de  l’defaintte 
Croix  : Homme  perdu  dam  les  lois  trouve  le  fèzjé - 
mifj  our:  Exemples  de  quelques  ahfihnences  étranges: 
pifferens  des  Sauvages  remis  au  ) ugement  du  fleur 
de.  Monts:  ^Authoritc  paternele  entre  Icfdits  S 'au* 
vages  : Quels  maris  choifijfent  a leurs filles . 

Chap.  II I I. 

Pris  avoir  reconu  ladite  mL 
ne  5 la  troupe  paffa  de  l’autre 
côté  ue  la  Baye  Françoife,  ôC 
allèrent  vers  le  profod  d'icei- 
le;puis  en  tournât  le  Cap  vin- 
drent  en  la  riviere  famâ  Iean9  j^jv'lere 
tinfi  appellée(à  nmo  avis)  pource'qu’ils  y arrive-  sainét 
ent  le- vingt-quatrième  luin,  qui  eft  le  jour&  Iean^ 
étedeS.  Iean  Baptifte.  Là  ilyavn  beau  port, 
nais  l’entrée  en  eft  dangereufeà  qui  n’en  fçait 
esaddreffes,  par  ce  que  hors  icelle  entrée  il  y a 
ynlong  banc  de  rochers  qui  le  décou  vrent  Tell- 
ement de  baffe  mer,ieiqueîz  fervent  comme 
ierempar  à ce  port,  dans  lequel  quand  on  a 
dté  vne  lieue, on  trouve  vn  faut  impétueux  de  Saut  de 
adite  riviere,laquelle  fe  précipité  en  bas  des  ro-  r'lvicrc9 
:hers,lors  quclamerbaiffe,avcc  vn  bruit  mer- 
veilleux : car  eftans  quelquefois  à Fancre  en 
oier  nous  l’avons  oui  de  plus  de  deux  lieues 
éin.Mais  la  mer  eftant  haute  on  y peutpaflér 
ivecdegrandz  vaiffeaux.  Cette  rivière  eft 
des  plus  belles  qa  on  puiffe  voir,  ayant 
cité  d’iles,  & fourmillant  en  poiffons. 
innés  derniers  mille  fix  cens  huit  ledit  Sieur 
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de  Champ-doré  avec  vn  des  gens  dudit  fie 
de  Monts  , a efté  quelques  cinquante  lieues 
mont  icelle,  ôc  témoignent  qinl  y a gran< 
quantité  de  vignes  lé  long  du  rivage,  mais  1 
raihns  n'en  font  fi  gros  qu’au  païs  des  Arme 
chiquois.-ily  a aufli  des  oignons,  & beaucoi 
d autres  fortes  de  bonnes  herbes/  Quant  ail 
arbres  ce  font  les  plus  beaux  qu’il  eftpoffibj 
devoir.  Lors  que  nous  y citions  nous  y rec  j 
neumes  des  Cedres  en  grand  nombre»  Au  r) 
gard  des  poillons  ledit  Champ  - doré  nous! 
rapporté  qu'en  mettant  k chaudière  fur  ie  fil 
iis  en  avoieiit  pris  fuffifamrnent  pour  eux  di 
ner  avant  queleau  fuit chaude.  Aureftecet 
riviere  s’étendant  avant  dans  les  terres  lesSat! 
vages  abbregentmerveilléufement  de  grand 
voyages  parle  moyen  d'icelle.  Car  eniîx  joui 
ilz  vont  à Gachefé  gaignantla  baye  ou  golfe  d 
Chaleur  quand  ilz  font  au  bout , en  portail 
leurs  canots  par  quelques  lieues.  Et  par  lame 
me  riviere  en  huit  jours  ilz  \ontz  Tadoujfac  p; 
vn  bras  d’icelle  qui  vientdevers  le  Noroiief 
De  forte  qu'au  Port  Royal  on  peut  avoir  e 
quinze  ou  dix-huit  jours  des  nouvelles  dd 
François  habituez  en  la  grande  riviere  de  Caru 
da  par  telles  voyes  : ce  qui  ne  fepourroitfa: 
re  par  m er  en  vn  ro ois ,ni  fans  hazard. 

Quittans  la  riviere  Saint  1 ean,  ilz  vindren 
fuivantlacôteà  vingtlieués  de  là  en  vnegratij 
de  riviere  ( qui  efl  proprement  mer  ) où  ilz  f! 
campèrent  en  vne  petiteilefize  au  milieu  d 
cetreriviere,  que  ledit  fieur  Champlein  avoi 
eftç  reconoitre.  Et  la  voyant  forte  de  naturel 
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: de  facile  garde,joirtt  quelafaifon  commen- 
ce à (e  palier, & partant  falloit  penfer  de  fe  lo* 
er,fans  plus  courir,  ilzrefolurent  de  s'y  arrê- 
te ne  veux  point  rechercher  curieufement 
s raifons  des  vus  & des  autres  fur  larefolu^ 
onde  cette  demeure  .-  mais  je  teray  toujours 
avis  que  quiconque  va  en  vn  païs  pour  pof- 
:der  la  terre , ne  s'arrête  point  aux  iles  pour  y Qjfiveut  ' 
lire  brifonnien  pojfeder 

Car  avant  toutes  chofes  il  faut  fe  propoferla  U terre  j, 
ulture  d'icelle  terre.Et  je  demanderais  volon-  doit  fi 
ers  comme  on  la  cukiuera  s'il  faut  à toute  camper 
eure  , matin  / midi  & foir  palier  avec  grand’  en  terrt 
idnevn  large  trajet  d eau  pour  aller  aux  dno*  firme. 
es  qu’on  requiert  delà  terre  ferme?  Et  lion 
raint  l'ennemi,  comment  fefauvera  celui  qui 
era  ail  labourage  ou  ailleurs  en  aff  aires  necef* 
ures,eftant  pourfuivifear on  ne  trouve  point 
oujours  de  bateau  à point  nommé  , ni  deux 
lommes  pour  le  conduire,  D’ailleurs  notre  vie 
lyant  befoin  de  plufieurs  commodités,  vnc  ile 
l’eft  pas  propre  pour  commencer  l’établiffe- 
lient  d’vne  colonie  s’il  n’y  a des  courans  d’eau 
louce  pour  le  boire , & le  ménagé  ; ce  qui  n’eft 
point  en  des  petites  îles.  Il  faut  du  bois  pour  le 
chauffage:ce  qui  n’y  eft  point  femblablement. 

Maisfur  tout  il  faut  avoir  les  abris  des  mau- 
vais vents,  & des  froidures  ; ce  qui  eft  difficile 
de  trouver  en  vn  petit  efpace  environné  d'eau 
de  toutes  parts.  Neantmoins  la  compagnie 
s'arrêta  là  au  milieu  d'vne  rivière  large  où  le 
vent  deNort&  Noroüeftbatà  plaiftr.Er d’au- 
tant qu’à  deux  lieues  au  deffus  il  y a desruif- 
feaux  qui  viennent  comme  en  croix  fe  déchar- 
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gerdans  ce  large  b 
traire  Hpc  François  fut  ap{ 

x,a  vingt-cinq  lieues  plus  loin  que  !< 
i^ort  Royal.  Or  ce  pendant  qu’on  commen- 
cera à couper  &.  abattre  les  Cedtes  & autre: 
arbres  de  ladite  ile  pour  faire  lesbatimensnc 
celTaires.retournons  chercher  Maître  Nieola: 
Aubri  perdu  dans  les  bois^lequel  on  tient  poui 


< a long  temps. 


Retour  a 
la  Baye 
Jàinfte 
Marie , 
eu  ï boni' 
me  perdu 
futtron- 
ve\ 

île  loti' 

gue- 


ipei 
mort  il  y; 

Comme  on  eftoitaprésà  deferterl’ile,  1<! 
heur  Chapnp-doréfut  r’envoyfrà  la  Baye  Sain 
6te  Marie  avec  vn  maître  de  mines  qu’on  y 
avoit  mené  pour  tirer  de  lamine  d’argent  & 
de  fer:  cequ’ilz  firent.  Et  comme  ilz  eurem 
traverfé  la  Baye  Françoife*  ils  entrèrent  en  la* 
due  baye  fainte  Marie  par  vn  paflage  étroit  qui 
eft  entre  la  terredu  PortRoyal,  & vneiledi- 
te  l lie  longue:  là  où  apres  quelque  fejour , allanî1 
péeherjedie  Aubri  les  apperceut,&: 
ça  d’vne  foible  voix  à crier 
qu  il  peut.  Et  pour  feco 
de  faire  ainfi  que  jadis  A: 
que  le  récité  O vide  en  ces 
I e mis  vn  linge  blanc  fur 
P our  leur  donner  de  moy  nouvt 
mettant  Ton  mouchoir  à 
d vn  bâton.  Ce  qui  le  donna  mieux  à 
Car  comme  quelqu’un  eut  ouï  la  veix , & 
la  compagnie  fi  ce  pourroit  point  eftre  le  fieut 
Aubri  , on  s’en  mocquoit.  Mais  quand  on  eut 
veu  le  mouvement  du  drappeau  & du  cha- 
peau, on  creut  qu’il  enpouvoit  eftrequelqne 
çhofe.  Et  s’eftans  approchés  ilz  reconnurent 
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parfaitement  que  c’eftoit  lui-méme-,  & 1ère-  le  fieur  , 
uillirent  dans  leur  barque  avec  grande  joye  & sAubh 
:ontentement,lcfezkme  jour  apres  fonéga-  trouvé  lé 
ement.  l0H* 

Piufieurs  en  ces  derniers  temps  fe  fîvttans  apres  fin 
dus  que  de  raifon , ont  farci  leurs  livres  & Ki-  egaremet 
loires  de  maints  miracles  oùil  n*y  a pas  fi  grâd 
u jet  d’admiration  qu  ief  Car  d urant  cesfezé 
ours  il  ne  véquit  quedeie  ne  (çay  quels  pé- 
itz  fruits  fembbbles  à des  ceriies  fànsnoyaix 
non  toutefois  fi  délicats } qui  fe  trouvent  af- 
ez  rarement  dans  ces  bois*  Et  de  vérité  en  ces 
lerniers  voyages  s'eft  recôneüë  vne  fpeciale 
;race  & faveur  de  Dieu  en  piufieurs  occurr eu- 
es, lefquelles  nous  remarquerons  (e!on  que 
occafion  fe  prefentera.  Le  pauvre  Aubri(ie 
appelle  ainfi  à caufe  de  fon  affîi&ion  ) eftoit 
nerveiilenfement  extenué  , comme  on  peut 
•enfer. On  lui  baillai  manger  par  mefure,&  le 
emena-oii  vers  la  troupe  à file  Sàin&e  Croix, 
ont  chacun  receut  vne  incroyable  joye  6c 
oniolation  , 8c  particulièrement  le  fieur  de 
donts,à  qui  cela  touchoit  plus  qu’a  tout  au- 
re.Ilnefaatpoint  ici  m'alleguer  les  hiftoires 
e la  fi  le  de  Côfolans  en  Poitou,  qui  fut  deux 
ns  fans  manger,il  y a environ  fixans:  ni  d’vne 
utre  d’aupres  de  Berne  en  Suide, laquelle  pér- 
it l'appétit  pour  toute  fa  vie,  il  n'y  a pas  dix 
ns,  & autres  femblables.  Car  cefontaccidens 
venus  par  vn  debauchement  de  la  Nature. Et 
uât  à ce  que  recite  Pline  qu'aux  dernieres  ex- 
remitez  del’Indie,  és  parties  balles  dePOrtét, 
utourdelafonteiue&fource  du  Gange,  il  y 


Pline  L 

7.  cb.z. 





r^fjh>mes 


iean 
yvier  du 
Traite 


De  jeju- 

nijs  cô- 

menti- 

tijs. 

Merveil 

leufesab 

fiineces . 


464.  MlSf  ÔISL  i 

a vnenadon  d*Aftomes,c’eftà  dire  fans  bon* 
che,  qui  ne  vie  que  delà  feule  odeur  & exha- 
lation de  certaines  racines  , fleurs  > & fruits 
qu’ilz  tirent  par  le  nez,  je  nel’envoudroj 
point  aifément  croire  i nipareillemeutie  Ca 
pi  taille  Jacques  Quartier  quand  il  parle  d< 
certains  peuples  du  Sdguenay  qu’il  ditifavcil 
point  auiîl  de  bonche^éc  ne  manger  point  (pa 
îe  rapport  du  Sauvage  Donnacomt  , lequel  i 
amena  en  France  pour  en  faire  récit  aü  Roy 
avec  d’autres  chofes  éloignées  de  commun*! 
croyancc.Mais  quand  bien  cela  feroit , telle 
gens  ont  la  nature  difpofée  à cette  façon  d<; 
vivre.Et  ici  ce  n’eft  pas  de  mém  c.Car  ledit  Au 
bri  nemanquoit  d’appetit  : & â vécu  Cezcjour 
nourri  en  partie  de  quelque  force  nutiitiv  i 
qui  eft  en  l’air  de  ce  pais-là , &c  en  partie  de  cc 
petits  fruits  que  j’ay  dit:Dieu  lui  ayant  donn 
la  force  de  foutenir  cettelongue  difette  de  vi 
vres  fans  franchir  le  pas  de  là  mort.  Ce  que  î 
trouve  étrange  , ôc  feft  vrayement:  mais  es  hi 
ftoires  de  notre  temps  font  recitées  de  chofe 
qui  femblenc  dignes  de  plus  grand  étonneniér 
Entre  autres  d’yn  Henri  de  Halïèld  marchan 
trafiquant  des  pais  bas  à Berg  en  Norvvegede 
quel  av  *-  ouï  vn  gourmand  de  Prêcheur  par 
1er  mal  de*  jeunes  miraculeux  , comme  s’il  n’e 
ftoic  plus  en  la  puiffance  de  Dieu  de  faire  ci 
qu’il  a fait  par  le  paffe , indigné  de  cela , effay 
de  jeûner  , & s’ abftint  par  trois  jours:  au  bou 
defquelz  prefle  de  faim  il  print  vn  morcea 
de  pain  en  intention  de  Tavaller  avec  vn  ver r 
de  biere  : mais  tout  cela  lui  demeura  cellcmeii 
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ïag°rge  qu’il  fut  quarante  iôurs  & quaran- 
nuits  (ans  boire  ni  mangeè.  Âo  bout  de  ce 
npsil  rejetta  par  k bouche  la  viande  8c  le 
cuvage  qui  lui  cftbieht  demeurez  ■enk'gor- 
. Vne  fi  longue  abftinence  l’affoiblit  de  telle 
rte,  qu’il  fallut  le  fubftân  ter  & remettre  avec 
laichLe  Gouverneur  du  pais  âyani^  entendu 
ctemerveiüeffe  fit  venir,  &: s'enquit delave- 
é du  fait.*à  quoÿ  ne  poùvant  âdjoUter  de 
yjt  en  voulut  faire  vn  nouvel  eflay,&  Tayant 
t foigneuiement  garder  en  vne  chambre* 
nivala  chofe  véritable.  Cet  homme  cft  te* 
mtnandé  de  grande  pietéjprincipâlemét  en» 
rslcs  pauvres  Quelque  temps  apres  eftant 
nu  pour  fes  affaires  à Bruxelles  en  Brabant* 
i fieu  debiteur  peut  gaigner  ce  qu’il  lui  de- 
nt l’accuia  d’herefie , 8c  le  fit  brader  en  l’an 
;1  cinq  cens  quarante- cinq.  ^ 

Et  depuis  encore  vil  Chanoine  de  Liege 
>ü!ant  faire  effiiy  de  fes  forces  à jeûner , âvanc 
ntinué  jufqués  au  dix  feptiéme  jour , fe  fen« 
tellement  abbatu  , que  fi  foucUin  on  ne 
uft  foutenu  d vn  bon  reftaurerit,ii  dcfaiiloit 
; tout. 

Vne  jeune  fiffe  de  Buchpld  aù  territoire  Iimme 
' Munftre  en  Vveftphalic  affligée  de  triftclTe, 
ne  voulant  bouger  de  la  maifen,  fut  bâttuë 
:aufe  de  delà  par  fa  mere.  Ce  qlri  îedoubla 
lenient  fon  angoilfç,  qifay  an  t perdu  le  re- 
belle fut  quatre  niois  fans  bbire  ni*  manger, 
rs  que  par  fois  elle  taachoic  quelque  pomme 
felavoitla  bouche  avec  vn  peu  de  pu* 
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Les  hiftoiresEcclefiaftiques  entre  vn  grl 
grmsl.i.  nombre  de  jeûneurs  , font  mention  de  t 
de  l’hijl*  fainôts  hermites  nommez  Simeon  , lefqi 
Ecclefia . vivoient  en  aufterité  étrange,  &:  longs  jeûi  j 
ehdf.iy  comme  de  huit&  quinze  jours,  voire  p 
Bdronim  n’ayans  pour  toute  demeure  qu’vnecolor 
Jurle  où  ilz  habitoient  & palïbient  leur  vie;  à*  rai 
dequoy  ilz  furent furnômez  Stelites,c’eft  \ 
re  ColomnaireSjConime  habitans  en  des<: 
lomnes. 

Mais  tous  ces  gens  ici s’eftoient  partiel: 
folusà  telz  jeûnes,parties’y  eftoient  peu  à jji 
accotumez  & ne  leur  eftoit  plus  étrangej 
tant  jeûner.  Ce  qui  n’a  pas  efté  en  celui 
quel  nous  parlons. Et  pource  fon  jeune  eft  d i 
rantplus  admirable  , qu’il  ne  s’y  eftoit  nul: 
mentdifpofé,  & n’avoit  accoutumé  ces k 
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Or  apres  quon  l’eut  fétoyé,  &fejou  i 
encore  par  quelque  temps  à ordonner  les  ar  • 
res  , & reconokre  la  terre  des  environs  Ih 
Saindïe  Croix,  on  parla  de  r’envoyerlesna 
res  en  France  avantThivet,  & à tant  fe  difpo 
p-tr  ~ rent  au  retour  ceux  qui  n’eftoient  allez  là  p<; 
des  s lu  ^vcrner*  Ce-pendant  les  Sauvages  de  tous: 
^ ^ environs  venoient  pour  voir  le  train  des  Fr] 
vagesre  ^ ferèngeoient  volontiers  auprès  d’e 
_ mêmes  en  certains  difterens  tailoient  le  lu 
mgemet  ^ Monts  juge  de  leurs  débats,  qui  eft  vn  co  • 
de  Monts  mencemeîît:  fujeamn  volontaire,  d ou  i 

peut  concevoir  vne  efperance  que  ces  p « 
pies  fe  rangeront  bien  tôt  à nôtre  faconde* 
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Encre  autres  ehofes  furvenuës  avant  le 
rrement  defdits  navircs,avint  vn  jour  qu'vn 
uvage  nommé  Bitmni  trouvant  bonne  la 
ilîiie  dudit  fie  tir  de  Monts,  s y eftoit  arrêté, 
y renJoit  quelque fervice  : &c  neantmoins 
foitl’amoor  à vne  fille  pour  lavoir  en  ma-  ^ûthoJi 
.ge, laquelle  ne  pouvant  avoir  d^gré&dü  nf£  ^ 
nfentement  du  pere,iHa  ravit , & la  print 
»ur  femme  L'a  dçlïus  groffe  quereîe.Etcn  fin  ^maria^a 
fiMe  lui  eft  enlevée,  & retourne  avec  Ton  pe- 
Vn  grand  débat  fe  preparoit^euft  efté  que 
•«<<»/ s^ftâiit  plaint  ae  cette  injure  audit  fleur  Cdvfede 
Monts,  les  autres  vin-drent  défendre  letit  SaUvd~ 
ifc,  difaus  , à (bavoir  le  peré  aflifté  de  l 
iis,  qu’il  ne  voul-oit  point  bailler  (a  fille  à vn  ^ ce 
'mme  qui  n’euft  quelque  indüftrie  pour  devant 
urtirclîc  Sc  les  enfans  qui  proviendraient  ^ fleHr 
mariage;  Que  quant  à lui  il  ne  voyoit  point  deMonts? 
il  fçeat  rien  faire  ; Qu’il  s'arnufait  à la  cul- 
c de  lui  fleur  de  Monts  , & ne  s’èxerçoit 
intàchaffer.  Somme  qu’il  n’auroic  poincla 
e,  & devoir  fe  contenter  de  cè  qui  s’eftoit 
dé.  Ledit  fleur  de  Monts  les  ayant  ouys  il 
r remontra  qu’il  ne  le  detenoic,-  point  , & 

'il  eftoit  gentil  garçon,  &:  qu'il  iroit  à !â 
ilfe  pour  donner  preuve  de  ce  qu’il  fça- 
ït  fairc.Mais  pour  tout  cela;fi  ne  voulurent- 
point  lui  rendre  la  fille  qu’il  n'euft  montré 
- effet  ce  que  leditfieur  de  Monts  promet- 
t Bref  il  vaàlachafï'e  (du  poi(Ion)prét  for- 
faumons:La  fillelui  eft  rêdue,&  le  lédemain*^ 
int  revêtu  d’vn  beau  mateau  de  caftors  tout 
if  bien  orné  de  Marachiaz^  , au  Fort  qu’ou 
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commençoit  à bâtir  pour  lesFrançois^âtrx! 
nanc  fa  femme quânt  & lui,comme  triomphj 
& vidorieux , Payant  gaignée  de  bonne  guej 
redaquelle  il  a toujours  depuis  fort  aimée  p; 


deîluslacoutumedcs autres  Sauvages:  donn 
à entendre  que  ce  qu’on  acquiert  avec  peii 
on  le  doit  bien  chérir. 

Par  cet  a&e  nous  réconcilions  les  dei 
LesSdU-  points  les  plus  considérables  en  affaires  de  tn 
wagesoh*  riage  eftre  obfervez  entre  ces  peuples  , co 
fervent  duits  feulement  par  la  ioy  de  Nature  : cY 
lesdewx  à fçavoir l’Authorité  paternelle , & Pindufti 
ebojes  du  mari. Chofe que  j’ay  pîufieursfoisadmirc 
f lus  cm-  voyant  qu’en  notre  Eglifc  Chrétienne,  par 
fidera^  ne  fçay  quels  abus , on  avécuplufieuts  fiech 
Ues  au  durant  lefquels  rauthoritc  paternelle  a cl 
mariage*  baiEfoiiée&vilipendée,jufquesà  ce  quelessj 
femblées  Ecclefiaftiques  ont  debendé  lesïei, 
&:  reconeu  que  cela  eftoit  contre  là  nature  m 
me:  & qücnoz  Roix  par  Edits  ont  remife  i 
fon  entier  cette  paternelle  authorité  ;laque|: 
neantmoins  es  mariages  fpiritùels  &vœux  : 
Religion  n’eft  point  encore  rentrée  en  fon  I 
ftre,&  n’a  en  ce  regard  fon  appui  que  fur  il 
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'fcnftltnâtî lie  sainfte  Croix:  Entreprîfe  Au fieur 
ie  Monts  difficile , O'genereufè  : cr  perfecurée 
£ envies  : Retour  An  [leur  de  P oh  tr incourt  en  Fra- 
ce:  Périls  Au  voyage. 

- 1 n - ) \ • 

Ch  ap.  Y. 

E v A n t que  parler  du  retour 
des  navires  en  France  , il  nous 
faut  dire  que  File  de  fam&e 
Croix  eft difficile  à trouvera 
qui  n y a efté,Car  il  y a tant  d'i-  „ v 

les  & de  grandes  bayes  à p^iïer 
rvantqu’qny  foit,que  ie  ru  étonne  comraeF1^ 
lavoit  pénétré  fi  avant  pour  l'aller  trouver,  ■ . 
y a trois  ou  quatre  montagnes  eminentes  par  Sam  & 
;(îus  les  autres  aux  cotez  : nuis  delà  part  du  Cmx« 
ort  d'où  defeend  la  riviere  , il  n'y  en  a finon 
ie  pointue  éloignée  de  plus  de  deux  lieues, 
csbojsde  la  terre  ferme  font  beaux  & reîe- 
-Z  par  admiration  & les  herbages  fembhi- 
lemenç.  Il  y a desruiffeauxd'eaudoucetrefi» 
?;reablesvjs^-visdei’ilc,  où  pHtfieursdes  gens 
j fleur  de  Monts  faifoi  eut  leur  ménagé  , ôc  y 
/oient  cabanné.Quanta  la  nature  de  la  terre, 
lecfttrefbonne  Se  heureufenientabondan- 
.‘.Car  ledit  fieur  de  Monts  y ayant  fait  cultiver 
uelqtie  quartier  de  terre,  & iceiuàenfemencé 
e feg\e(ien,yay  point  veu  de  fromeotjil  n'eut 
ioyen  d'attendre  k maturité  d’icclui,  pour  le 
-cueillir;  n^tmoins le  grain  tombé  a £ut- 
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rcjetté  fi  merveilleufement,  que  de1 
ans  apres  nous  en  recuillimes  d’auffi  beau, grc 
& pefant,qui!y  en  ait  point  en  France,  qua 
terre  avoit  produit  fans  culture  : & de  prèle 
ii  continué  à repulluler  cous  les  ans.  Ladite  ji 
ha  environ  demie  lieue  de  tour,  & au  bout  t 
cote  de  la  mer  il  y a vntertre,§c  comme  vn  il: 
fepare  pu  eftoit  place  le  canon  dudit  jieur  : 
Monts,  Çc  làauiïi  eftla petite  chappellc bâtit 
ïa  Sauvage.  Au  pied  d’icelie  il  y a des  mou: 
tant  que  c’eft  merveilles  , lefquelles  on  pc 
amaiier  de  baffe  mer,  mais  elles  font  petites.1' 

erpy  que  le;  gens  dudit  fleur  de  Mpnts  ne  fcl 

blicrent  point  à prendre  les  plus  grofles , & i 
laifferetit  que  la  Femence  & menue  generaticl, 
Or  quant  à ce  qui  cft  de  l’exercice  & occut 
ïion  de  noz  François,durant  le  temps  qu’ils  d: 
efte  la  , nous  le  toucherons  fomniairemc: 
apres  que  noa$  âuf  ons  ^^cpnduit  les  navires  a 
France. 

£ntrepn  Les  frais  de  la  marine  en  telles  entrepris 
{ ftervoyd  que  celle  düficor  de  Monts  font  fi  grands  q: 
gedu.  qui  n’a  les  reins  fors  fuccumbra  facilement:: 

peur  de  pour  eviteffauçunement  çes  frais  il  çonviii 
Monts  s’incommoder  beaucoup,  &c  fe  mettre  au  p«l 
(hofidif-  de  demeurer  dégradé  parmi  des.peuples  qui 
finie cr  neçonoit  point,  & qui  pis  eft,  en  vne  terte : 
generm-  culte  & toute  fcrétiere.  C’eft  en  qupy  çdt 
Jfi  stétion  eft  d autant  plus  genereufe,qu’on  y vjl 
le  péril  eminetit , & neantmoins  on  ne  lac 
point  de  braver  la  Fortune, & fauter  par  dei  ; 
tant  d'épines  qui  s'y  prefentent  au  devant.  F 
pavires  du  fiepr  deMonts  retoymans  enFran!; 
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iroila  demeuré  en  vn  trille  lieu  avec  vn  ba- 
tu  & vne  barquecant  feulement.  Et  ores 
’on  lui  promet  de  Ten  voier  quérir  à la  revo- 
ion  de  l’an , qui  eft-eequife  peut  afleurer  de 
fidelité  d'Æole  & de  Neptune  deux  mau  v ais 
litres  , furieux,  inconftans,&  impitoyables? 
fila  l'état  auquel  ledit  liear  de  Monts  fere- 
ifoit  n’ayant  point  d’avancement  du  Roy 
mme  ont  eu  ceux,  defquelsfhorf  mis  te  feu 
ur  Marquis  de  la  Roche)  nous  avons  ci-de- 
nt rapporté  les  voyages.Et  toutefois  c’eft  ce- 

1 qui  a plus  fait  que  tous  les  autres,  n’ayant 
>int  jufqucs  ici  lâché  prife.Mais  en  fin  ie  crains 
fil  ne  faille  là  tout  quitter,  au  grand  vitupe- 

& reproche  du  nom  François,  qui  parce 
oyen  eft  rendu  ridicule  & la  fable  des  autres 
dons.  Car  comme  fi  on  fe  vouioit  oppofer 
la  converfion  dexes  pauvres -peuples  O cci- 
:ntaux,&  à l’avancemét  de  la  gloirq  de  Dieu, 
du  Roy,  il  fe  trouve  des  gens  pleins  d’avari-  „ 
oc  d envie  , gens  qui  ne  voudroiçnt  point  ^ ^ 

oir  donné  vn  coup  d epéeponrle  (ervicede^  - , 
Majefté,nifouffert  ta  moindre  peiûe  du  mo-  ^ 
: pour  l'honneur  de  Dieu , lefquels  empéchét  ^ ' 

fon  ne  tire  Quelque  profit  de  la  province  Ti  ° 
éme  pour  fournir  à ce  qui  eft  neceffaireà  i’é-  ^rye  ai* 
blillement  dVn  tel  œuure,aimans  mieux  que  C 
s Angloi$&:  Hollandois  s’en  prevaiilent  que 
sFrançois,&  voulansfaire  quelenô  de  Dieu 
:meure  inconeu  en  ces  parties  là.  Et  telles 
ms, qui  n* ont  point  deDieu  (car  s’ils  en  avoiét 

2 feroient zélateurs  de  fonnomjon  îesécou 
yoniçs  croûton  leur  donne  çain  de  cauft. 
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O r ^appareillons, & nous  mettons  bien 
tôt  à la  voile.  Le  fleur  de  Pou  trin court  avoi 
faille  voyage  par  delà  avec  quelques  homme 
demife  , non  pour  y hiverner  , rnaiscomm 
pour  y aller  marquer  fon  logis  , & reconoitr 
Retour  vne  teiTe  ^ faft  agréable.  Ce  qu’ayant  fait 
dufienr  ^ n av  befpin  d’y  fejourner  plus  long  temp<| 
de  Pou-  P^ainftles  navires  eftaqs  prêts  à partir  pour  1 
tnncourt  r^Cour  3 il  fcna.it  & ceux  delà  compagnie  de| 
en  Fran - dansl’vn  d’iceax.Ce-pendant  le  bruit  elloitpa 
çât>  deçà  de  toutes  parts  qu’il  faifoit  merveilles  de| 
dans  Oftende  pour  lors  affiegée  dés  y avoi! 
trois  ans  palier  par  les  AltelTes  de  Flandres.  L! 
voyage  fut  fans  tourmente  5c  gras  péril: 
Car  entre  autres  fen  reciteray  deux  ou  troi 
que  l’on  pourroit  mettre  parmi  les  miracleij 
n’eftoit  que  les  aeeidés  de  mer  font  aiïez  jour! 
naliers:  (ans  toutefois  queie  vueille  obfcurcij 
la  faveur  fpeciale  que  Dieu  a toujours  montrj 
en  ces  voyages. 

Premier  Le  premier  eft  d’yn  grainde  vent  qui  fur  II 

fi  milieu  de  leur  navigation  vint  de  nuit  en  vi 
* luttant  donner  dans  les  voiles  avec  vjaeimj 
petuoflté  fi  violente  , qui!  renrerfa  le  ni 
vire  en  forte  que  d’vne  part  la  quille  efto; 
préqoeà  fleur  d’eau,  &le  voile  nageant  de; 
jûs/ans  qu’il  y euft  moyen,  mloifirdçTemrt^ 
ner5  ou  defamarrer  les  écoutes.  Incontiner 
voila  la  mer  comme  en  feu  ( les  marinieij 
appellent  ceci  Le  feu  fàinét  Goudran.  ) 1 
de  mal-heur,  en  cette  furprife  ne  fetrouvo 
vn  feul  couteau  pour  couper  les  cables^ul 
voile.  Le  pauvre  vaifleau  cependant  en  c 
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rtunal  demeuroit  en  Tetat  que  nous  avons 
c,  porté  haut  & bas.  Bref  piufteurs  P^tten- 
>icnt  d’aller  boireàleprs  aniis,  quand  voici 
i nouveau  renfort  de  vent  qui  brifa  le  voile 
i mille  pièces  invtdes  par  apres  à toutes  cho- 
s.  Voile  heureux  d’avoir  par  fa  ruine  fauvé 
ut  ce  peuple.  Car  s’il  euft  efté  neuf  le  péril  y 
ift  efté  beaucoup  plus  grand.  Mais  Dieu  tente 
uvét  lestés,  8c  les  codait  jufques  au  pas  delà 
ort,àfin  qu’ils  recognoiiïent  fa  puifsâce,  &c  le 
aignent.Ainfile  navire  çômença  à fe  relever 
:u  à peu,  & fe  remettre  en  eftat  dalïeurance. 

Le  deuxieme  fut  au  Cafquet  (il.e,  ou  rocher  Deuxie- 
i forme  de  cafque  entre  France  & Angleterre  me  periL 
an’yaaucunehabitatiô)  à trois  lieues  duquel 
tant  parvenus  il  y eut  delà  /aloufie  entre  les 
iaitres4euavire(mal  qui  ruine  fouvent les  hô- 
tes & les  affaires)  l’un  difant  qu’on  doubleroit 
ié  ledit  Cafquet,  l'autre  que  nô,  8c  qu’il  failoit 
crivervn  petit  de  la  droite  route  pour  pafTer  au 
elfous  de  file.  En  ce  fait  le  mal  eftoit  qu’on  ne 
;avoit  l’heure  du  jour,  parce  qu’il  faifoit  obf- 
ar,à-caufedes  brumes,  8c  par  confequent  on 
e feavoits’il  eftoit  cbe  ou  flot.Or  s’ileuft  efté  Ebe^cefi 
ot  ils  eurent  aifémenC  doublé  : mais  il  fe  ynandU 
ouva  que  la  mer  feretiroit , &par  ce  moyen  mcrbaip 
ebe  avoit  retardé  & empêché  de  gaigner  1 zfî- 
dfus.Si  bien  quapprochans  dudit  roc  ilz  fe 
irent  au  defefpoir  de  fe  pouvoir  (au  ver,  & e^e 
illoit  ncceflairement  aller  choquer  alencon-  mon*e* 
te.  Lors  chacun  de  prier  Dieu,  8c  demander 
ardonlesvnsaux  aurres,  &fe  lamenter  pour 
£ dernier  reconfort.  Sur  ce  point  le  Capital- 
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offignol  (de  qui  on  avoit  prisle  navire ei 
Nouvelle-France,comme  nous  avons  dit)ti 
— vn  grand  couteau  pour  tuerie  CapitaineTi 
mothée  gouverneur  du  prefent  voyage,  lui  di 
nb>T  u ne  ce  contentes  point  de  m’avoir  ruiné 
tu  me  veux  encore  ici  faire  perdre  ! Mais  ij 
empefché  de  faire  ce  qu’il  vouloit 
c’ droit  eniui  vne  grande  folie,  oi 
pluftôt  rage,  d’aller  tuer  vn  homme  qui  s’en  vj 
<k  que  celui  qui  veut  faire  le  coup  foi 
periLEn  fin  comme  on  alloir  donner! 
le rocle fieur  de  Poutrinçourt  demanda 
qui  eftoit  à la  hune  s?il  n’y  avoit  plu: 
perance  ; lequel  dit  que  non.  Lors  il  dit  à 
lques  vns  qu’ilz  l’aidalîent  à changer  le* 
Ce  que  firent  Jeux  ou  trois  feulement,; 
avoit  plus  d 'eau  que  pour  tourner  le 
[and  la  faueur  de  Dieu  les  vint  aider, & 
_le  v ai  fi  eau  de  péril  fur  lequel  ils 
eftoient  ja  portés.  Quelques  vns  a v oient  mis  le 
pourpoint  bas  pour  efiàyer  de  fe  fauver  en 


yne  perd,  g^pant  fur  lé  rocher. Mais  ilz  n’en  eurent  que 
la  peur  pour  ce  coup:  fors  que  quelques  heures! 
cftans  arrivez  près  vn  rocher  qu’on  ap- 
à l’Aigle,  ilz  cuiderent l’aller abor~ 
penfans  que  cefuft  vn  navire,  parmi  Pobf 
jurité  des  brumes:  d’où  eftans  derecheféchap- 
p és}  ils  arrivèrent  en  fin  au  lieu  d’où  ils  eftoient 
partis  payant  ledit  fieur  de  Poutrinçourt  (aidé 
fcsarmes&  munitionsde  en  erre  enl’ilefain&e 
la  garde  dudit  fieur  de  Monts, conv 
e vnarre  5e  gage  de  la  bonne  volonté  qu’il 
me  perd,  avoit  d’y  tetourner . 

Mais  ie  pourray  bien  mettre  ici  encore  vn 
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nerveilleux  danger  duquel  ce  même  vaifleau 
utgarenti  peu  apresle  départ  de  fainéteCroix, 

fc  ce  par  laccident  d’vn  mal  duquel  Dieu  feeut 
ircr  vn  bien.  Car  vn  certain  altéré  eftant  de 
mit  furtivement  defeendu  par  la  coutille  au 
onddu  navire  pour  boire  fonfaoul&:  emplir 
te  vin  fa  bouteille,  il  trouva  qu’il  n»y  avoir  que 
ropà boire, & que  ledit  navire  eftoit  dés-jaà 
noitié  plein  d’eau:  de  forte  que  le  péril  eftoit 
:minéc:&  eurent  delà  peine  infinieàrétancher 
tveclapompe.Enfin  en  eftans  venus  à-bout  ilz 
rouverét  qu’il  y avoir  vne  grâd  voye  d’eau  par 
a quille,laquelle  iîsétouperéc  en  grâd’diligéce. 


Hatimens de V de  Sawfte  Croix:  Incommodité^  det 
François  audit  lien  : Maladies  m cornues  : Ample 
dtfeours fur  icelles : De  leurs  çaufes:  Des  peuples  qui 
y font  fn\ets  : Des  viandes  3 mauva  fes  eaux  ^ air, 
vents  y lac  s 3 pourriture  des  bois , fai  fins , difyvfition 
de  terps  des  jeunesses  vieux : A vis  de  l*  ÂntheUr 
fitrfi gouvernement  de  la  fantécr*  çnerifins  def  N 
dit  P maladies . 

Ç H A P.  VI. 

End  a n t la  navigation  fuflite  le 
heur  de  Monts  faifoit  travailler  \ so 
Fort  lequel  il  avoir  aflisau  bout  de  * - - 
l Heaioppolitedulieuotinousavos^  j>^ 
, oido^fon canô.Cequieftoù  pru-  F fo 
□ement  con(jdere,à  fin  de  tenir  toute  larivierey, 
fujete  en  haut  6c  en  bas.  Mais  il  y avoit  vn  mal  W " 
que  ledit  Fort  eftoit  du  côté  duNort*  6c  fans 
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aucun  abri,  fors  que  des  arbres  qui  efloientfutj 
la  rive  deFile,iefquels  tout  a ^environ  il  avoir! 
défendu  d’abattre. Et  hors  icelui  Fort  il  y avoifl 
lelogisdes  SuiiTès  grand  8c  ample,  & autre’ 
petits  repteferitans  comme  vn  fmx-bourg 
Quelques  vns  s’eftoient  oàbannésen  la  tern 
ferme  près  le  nûilcaii.  Mais  dans  lé  Fort  eftoiéi 
le  logis  dudit  fie'urdè  Monts  raie  d’vhe belle  & 
artificielle  charpenterie  , avec  la  bannière  de 
France  au  de  fins.  D’.vne  autre  part  eftoit  le  ma* 
gazin,où  repofoit  Le  faîut  & la  vie  d’ vn  chacun] 
fait femblabîcment  de  belle  charpenterie,  &j 
couvert  de  bardeaux.  Et  .vis  à vis  du  magazii 


eftoient  les  logis  8c  maifons  des  heurs  d’Orvil 

e?  11 


le , Châplein , C ham p-doré,8<  autres  notable] 
jperfonages.  A Toppofite  dulogis  dudit  tieur  d< 
Monts  eftbit  vne  gallerie  couverte  pour  l’e 
xercice  foit  du  jeu  ou  des  ouvriers  en  temp:j 
de  pluie.Et  entre ledit  Fort  & la  Plateforme  or] 
cftoit  le  canon, tout  eftoit  rempli  de  jardina-; 
ges,  à quoy  chacun  s'exerçoit  de  gaieté  de; 
cœur.  Tout  l'automne  fe  pafia  à ceci  : & ne  fut 
pas  m à! allé  de  s lettre  logé  8c  avoir  defri  hé  Tii 
le  avant  l’hiver,  tandis  que  pardeça  on  faifoi] 
courir  les  livrets  fouz  lcnom  de  maitre  Guil 
*GutlUu~  laume,farcis  de  toutes  fortes  de  nouvelles  : paj 
lefqueis  entre  autres  choies  ce  pronoftiqueu! 
difoit  que  le  iieur  de  Mont  s arracliojt  des  épi] 
nés  en  Canada.  Et  quand  tout  efi  bien  çonfide 
ré,  c’efl:  bien  vrayement  arracher  des  épine] 
que  de  faire  de  tell  es  entreprifes  rempiiesde  fa 
tigues  & périls  continuels,  de  foins , d’angoil 
fe?&  d incommoditez.Mais  la  Vf  ttu  & le  cou] 
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gc  qui  dompte  toutes  ces  chofes  fait  que  ces 
Ciliés  ne  font  qu’œiiiets  & rofesà  ceux  qui  fe 
folventàces  actions  héroïques  pour  fe  rea- 
re recommandables  à la  raérn'ôïre  des  boni- 
tes, & fermcntks  y eux  aux  plaifrs  des  douïi- 
ts  qui  ne  font  bons  qu’à  garder  la  chambre. 

Les  chofes  plüs  néceflaues  eftant  faites,  & le 
ere  gr»fart,cefl:  à dite l’hiveijeftant  venu, force 
Jtdegarderlamaifon,  SC  vivre vn  chacü  chez 
3y.Durant  lequel  tépsnos'gés  eurent  trois  in-  Trope  i 
ommo’ditez  principales  en  cette  fe,  à-fçavoir  commodi 
i ace  de  b oisf  car  ce  qui  eftoit  en  ladite  île  av  oit  tés  en  ht- 
:rviaux  batimens)f&ut  d’eau  douce^  & le  guet  ver  & 
u'on  fàifoitde  nuit  craignant  quelque  furprife  saintfe 
esSauvages  qui  ed  oient  cabanes  au  pied  de  la-  cr&ix . 
iteile, ou  autre  ennemi.  Çariâ  maleduftion  Sc 
âge  de  beau  coup  de  Crétiens  eft  telle , qu’il  fe  Mechan* 
autplusdonner  garde  d’eux,  que  des  peuples  ceté£e 
ifideies.  Chofe  que  ie  dis  à regret  : mais  à la  plufyeurs 
Dienne  volonté  queiefufte  menteur  en  cere-  chreties. 
;ard,&  que  le  fujet  de  le  dire  fuit  ôté.  Or  quâd 
[ fai!  oit  avoir  de  feau  ou  du  bois  on  eftoit  con- 
raint  de  pafferla  riviere  qui  eft  plus  de  trois 
bis  auffi  large  que  la  Seine  de  chacun  côté. 

2’eftoit  chofe  pénible  & de  longue  haleineè 
3e  forte  qu’il  failloit  retenir  le  bateau  bien 
bavent  vn  jour  devant  que  le  pouvoir  obte- 
lir.  Làdelïus  les  froidures  tk  neges  arrivent 
k la  gelée  fi  forte  que  le  cidre  eftoit  glacé  dans 
es  tonneaux,  & falloit  à chacun  baillcrfame- 

' eftoit  diftribaé 


.ure  au 

que  par  certains  jouis  delafemamc.  Plufieurs 
pardieux  buvoient  de  l’eau  denege , fans  prem 


- 
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■ MdU-  dre  la  peine depafler  la  rivicre.  Bref*  voici  d| 
dtestnco-  maladies  inconeuës  femblables  à celles  que 

nuis.  Capitaine  lacqUes  Quartier  nous  a represété 

Ct-dejftis  ci-deflus , lefquelles pour  cette  caufe  iene  d 
ehap. 24.  eriray  pas,  pour  ne  faire  Vne  répétition  vainj 
ht/.}.  De  rcmede  il  ne  s’en  trouvoit  point.  Tant 
les  pauvres  malades  languiffoient  fe  conforj 
mans  peu  à peu , n’ay  ans  aucune  douceur  corl 
me  de  lai  étage,  ou  bouïllxe,pour  fttftenter  cl 
1 eftomach  quinepouvoit  recevoir  les  viandi 
folides,  à-caufc  del’empechenientd’vne  chai 
pourrie  qui  croift'oit&  furabondoit  dasia  boi! 
che,&  quand  on  la  pcnfoit  enlever  elle  renai! 
foit  du  jour  au  lendemain  plus  abondammij 
que  devant.  Quant  à FArbre  ^tnnedda  duqul 
ledic  Quartier  fait  mention,  les  Sauvages  d| 
ces  terres  ne  le  conoiflent  point.  Sibien  qc 
c’eftoit  grande  pitié  de  voir  tout  le  monde  ej 
langueur,  excepté  bien  peu,!cs  pauvres  mal; 
des  mourir  tons  vifs  fans  pouvoir  eftre  fecoti 
Nombre  cette  maladie  il  y en  mourut  trente-fil 

des  morts  & 3Utrcs  trentc-fix,ou  quarante,  qui  en  eftoié 
Cr  ma-  touchez  guerirentà  l’aide  du  printemps  fi-to! 
laies.  qu’il  fuit  venu.  Maisla  iaifon  de  mortalité  ei 
MoUda-  icelle  maladie  font  la  fin  de  Ianyier,  le  mois  d| 
rereux.  Février  & Mars , aufquels  meurent  ordinaire 
ment  les  malades  chacun  à fon  rang felô  qu'il! 
' ont  commencé  de  bonne  heure  à eftre  indii 
pofez:de  maniéré  que  celui  qui  commencer 
fa  maladie  en  Février  & Mars  pourra  échapper 
mais  qui  (èhatera  trop,&  voudra  fe  mettre  ai 
liélen  Decébre  & Ianvieril  fera  endangerd' 
mourir  en  Février, Mars.ou  au  commenceméi 
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l'Avril,  lequel  temps  paffe  il  eft  enefperancc 
ic  comme  en  àfleurance  de  falot. 

Letieurde  Monts  eftantde  retour  enFran* 

;e  confultanoz  Médecins  fur  le  fujet  de  cette 
naladie, laquelle  ilz trouvèrent  fort  nouvelle, 
imon  avis,  car  ie  nevoy  point  que  lorsque 
aousmous  en  allâmes , nôtre  Apothicaire  fuffc 
:hargé  d’aucune  ordonnance  pour  la  guerifon 
ficelle.  Et  toutefois  il  femblequ'Hippocrate 
:naeticQnoi(Iance,ouaii  moins  de  quelqu'v- 
ie  qui  en  approchoit.  Car  au  livre  De  mternii  &lpp0* 
’ffeà,i\  parle  de  certaine  maladie  où  le  ventre,  cra*€* 
k puis  apres  la  rate  s'enfle  & endurcit , 5c  y rcC 
entent  des  pointures  douloureufesfla  peau  de- 
ient  noire  5c  palle,rapportant  la  couleur  d'v- 
legrenade  verte-.les  aureilles  5c  gencives  ren- 
ent  des  raau  vaifes  odeurs , 5c  fe  fe parent icel- 
-s  gen cives  d’a  v ec  les  d ents:  devS  p u fl ules  v i en- 
ent  aux  jambes:  les  mébres  fontattenuez  «Sec.  ^ . 

Mais  particuÜeremët  les  Septentrionnaux  y aiP^s\  < 
mtfujcts  plus  que  les  autres  natiôsplus  meri-  SePtefrio 
ionales.TcmoinlesHolat>dois,Friions,&  au-  nauxr^ 
es circonvoifins, entre iefqucls  iceuxHolan-  ^€tS 
ois  écrivent  en  leurs  navigations  qu'allas  aux  ma  e 
ides  Orientales  plufieurs  d'entre  eux  furent  tJ£rre  € 
ris  de  ladite  maladie,  eftans  fur  lacôtedela  aNoUv^ 
uinéc:côte  dangereufe,&  portât  vn  aïr  pefti- 
t plus  de  cent  lieues  avant  en  mer.  Et  les  mé- 
es(fétenles  Holâdois)eftâs  allez  cnlai6o6. 
rla  côted’Hefpagne  pour  la  garder  5c  empe- 
ier l’armée  Hefpagnole, furent  côtrajnts  de  fe 
tirerà-caufedece  ma!,ayâs  jetté  n.  de  leurs  olàns 
ortsenlamcr.Et  fi  on  veut  encore  ouïr  le  té-  Uv. 
oignage  <XoU9Magn9  traitant  des  natiôs  Sep.  chaf*  ji. 
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d’où  il  eftoit,  Voici  ce  qu'il  en  rapporte  : Il  y 
„ ( dit-il  ) ehcor^  vne  maladie  militaire  qu 
35  tourmente  & âfïligcles  affiegez>telléquele 
3,  membres  ëpeflïs  par  vne  certaine  ftupidit 
3,  charneufe,  & par  vn  fang  corrompu , qui  el 
3,  entre  ch^ir  & cuir , s’ecoulans  comme  cire! 
,,ils  obeidëntà  la  moindre  imprcilion  quoi 
fait  deflbsaveë  le  doigt  ,e  & étourdit  lesdét 
33  comme  près  à cheoir  : change  la  côuleu 
a,  blanche  de  la  peau  en  bleu:  &:  apporte  vn  en 
,3gourdilîementiavêc  vndegoüft  de  pouvoi 
35  prendre  medecine:  &faappelle  vulgairemé' 
3,  en  la  langue  du  pais  Scorbut , en  Grec 

paraventüre  à-caufe  de  cette  moleli! 
’ 3,  putride  qui  eft  foüz le  cuir,  laquelle  femb! 
33  provenir  de  Tvlage  des  viandes  /allées  & inj 
.,digeftes,  & s’entretenir  parla  froide  e^ha 
33  laifon  des  murailles.  JVî  ais  elle  n'aurâ  pas  tan 
33  de  force  là  où  on  garnira  de  planché  le  de 
,3  dans  des  maifons.  Que  fi  elle  continue  davâ! 
3,  tageailla  faut  chafler  en  prenant  tous  les  jour 
i>  du  bruvage  d>abfinthe>ainii  qu'on  poulie  de 
35  hors  la  racine  du  calcul  par  vne  decoélion  d 
3,  vieille  cervoife  beücavec  du  beurre.  Le  me 
meÀutheurdit  encore  en  vn  autre  lieu  vn 
autre  chofc  fort  remarquable  : Au  commen 
33  cernent  ( dit-iljilzfoutiennentle  lïegeavc 
,3  la  forcç,mais  en  fin  ^lé  foldat  eftant  par  la  con 
j,tinueaffoibli,  ilsenlevent  les  provifions  de| 
^afliegeanspar  artifîces^finelTes,  & embufes 
,,  des,  principalement  les  brebis  3 lefquelles  il 
3,  emmenent,& les  font  paitreés  lieux  herbu 
33  de  kurs  maifons,  de  peur  que  par  defaut  d 

ehaii 
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irsfreches  ilz  ne  tombent  en  vne  maladie  „ 
lus  rriile  de  toutes  les  maladies , appellée  en 
crue  du  païs  Scorbut, c’eft  à dire  vn  eftomach 
ré  dclleché  p?.r  cruels  tourmens,  & Ion- 
s douleurs.  Caries  viandes  froides  3c  in- 
eftes  prifes  gloutonnement , femblent  eftre  9f 
raye  caille  de  cette  maladie.  ^ 

Iaypris  plaint  à rapporter  ici  les  mots  de 
Autheiir,poiifce  qü  1!  en  parle  commefça- 
it,&  reprefentëàtTés  le  mal  qui  a a affaiililes 
res  cnlaNouvelleFrance,fiiion  qu'il  ne  fait 
nt mention  qucles  nerfs  des  jarrets  feroi- 
ent j ni  d'vne  abondance  de  chair  à demi 
irrie  qui  croift  &r  abonde  dans  la  bouche, <S<r 
n la  penfe  oter  elle  rcpuHoie  toujours.  Mais 
ic bien  de  Feftomach  navré.  Càrlefieur  de 
utrincourt  fît  ouvrir  vn  Negre  qui  mou-  Ouvefr 
de  cette  maladie  en  notre  voyage  , le-  tnred’vn 
:lfc  trouva  avoir  les  parties  bié  fainesÿhors-  corps 
d’eftomach  , lequel  avoir  des  rides  comme 
crées. 

et  quant  a la  caufe  des  chairs  falées , ceci  eft  £4#/^ 
n véritable,  mais  il  y a encore  plufieursaü-  md 
s eau  Tes  concurrentes,  qui  fomentent  3c  en-  ladieftiC- 
tiennent  cette  maladie  : entre  lesquelles  ie  fac.  J 
ttray  en  general  les  mauvais  vivres,  côpre- 
it  fouz  ce  nom  les  boitions  ; puis  le  vice  de 
r du  paï$,&  apres  la  mauvaife  difpofîtion  du  c°m 
ps'.laUlant  aux  Médecins  à rechercher  ceci  mence~ 
is  curieufement  A quoy  Hippocrate  dit  que  ™cnt  du 
Vlcdecin  doit  prendre  garde  foigneufemét,  ^tVm  ^ 
conhderantaufliles  faiions,  les  vents,  les  af-  acr.e**- 
Ss  du  Soleil, les  eaux, la  terre  même,  fa  natu-  \q^ 
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re  & fitüation,le  naturel  des  hommes, leur  j 
çons  de  vivre  & exercices. 

QmRi  Quant  à la  nourriture, cette  maladie  cil  < 

mmn-  fee  par  des  viandes  froidcs,fansfiic,groflu 
turecatt'  & corrompues.  Il  faut  donc  fe  garder  des 
Jidu  mal  des falées,enfumées,ranccs,moifies, crue: 
delater - qui  Tentent  mauvais , & fcmblablemcm1 
re*  portions  fechcz , comme  morues  & rayes 
Fiandtid  punaises,  bref  de  toutes  viandes  melancb 
* ques.lefqucllesfecurtent  difficilement  en  : 
ftomach,fe  corrompent  bien-tot,&  engeivjj 
vnfanggroffier  & melancholique.  Ienevl: 
droy  pourtant eftre  fi  fcrupuleux  que  les  li 
decins,  lefquels  mettent  les  chairs  de  bœu 
d'ours,  de  fangliers,  de  pourceaux  (i\z  pci 
roient  bien  auflï  adjouter  les  Gaftors  ,lefqii 
neantmoins  nous  avons  trouvé  fort  bons  )\ 
tte  les  melancholiques  & grofficres  : cômej 
font  entre  les  poiffons , les  tons , dauphins  i 
tous  ceux  qui  portent  lard:entre  les  oifeauî1 
hérons , canars , & tous  autres  de  rivière  : i 
pour  eftre  trop  religieux  obfervatcur  de  : 
chofcs  on  tomberoit  en  atrophie,en  danger 
mourir  de  faim.  Ilz  mettent  encore  entre 
viandes  qu'il  faut  fuir  le  bifeuit,  les  fèves,  &: 
tilles , le  frequent  vfage  du  laid,  le  fromagï 
gros  vin  & celui  qui  eft  trop  délié,  le  vin  bis: 
&l*vfàge  du  vinaigre,  la bicre  qui  n'eft  pas  i 
cuite,nibicnecumée,  & où  il  n'y  a point  a 3; 
' dehoublon  : item  les  eaux  qui  partent  pan 
pourritures  des  bois,&  celles  des  lacs  & ma  i 
vatJes  dormantes  & corrompues,  telles  qu'il  y a 
mhx.  beaucoup  en  Hclâde  & Frifejà  où  on  a obi 
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que  ceux  d’Atnfterdam  font  plus  fu jets  aux 
aly(îes&  roidiflemens  de  nerfs, que  ceux 
v oterdâ,potir  la  caufe  fufditc  des  eaux  dor~ 
ü tes  : iefquelles  outre  plus  engendrent  des 
lropifies,dyfenterics,flux  de  ventre , fièvres 
ites,  & ardantes,  enflures  * vlceres  de  pou!** 
ns,  difficultez  d’haleine,  hergnes  aux  en-1 
i,enflures  de  veines  de  vlceres  aux  jambes* 
irr.e  elles  font  du  tout  propres  à la  maladie 
aquclle  nous  parlons,  eftans  attirées  par  là 
où  elles  laiilent  toute  leur  corruption. 

Quelquefois  auffi  ce  mal  arrive  par  vn  vice 
cil  même  és  eaux  defonteincs  coulantes,, 
îmc  ii  elles  font  parmi  ou  près  des  marais* 
î elles  fartent  d’vne  terre  bouéufe  * ou d* vn 
qui  n’a  point  fafpeét  du  Soleil  Ainli  Pline  ^ 
ce  qu^u  voyage  que  fit  le  Prince  CelarGer-  \ 
licus  en  Allemagne,  ayant  donné  ordre  de  cn4^ 
: palier  le  R hin  à fon  armée, à fin  de  gaignec 
jours  païsril  la  fit  camper  le  long  de  la  maii- 
s cotes  de  Frife  en  vn  lien  où  ne  le  trouva 
/île  feule  fontained’eau  douce  , laquelle 
t moins  fut  fi  pernicieufe,que  tous  ceux  qui 
leiircnc  perdirent  les  dents  en  moins  de  2. 

& curent  les  genoux  fi  lâches  & denoiiez, 

Iznefe pouvaient  (outenir.Cequi  eft  pro-  Stcmac - 
aient  la  maladie  de  laquelle  nous  parlons,  eace. 
îelle  les  Médecins  appelioient  stomacca-  Scelotjt- 
cft  à dire  Mal  de  bouche , & Scelotyrbé , qui  te» 
t dire  Tremblement  dccuifles  & jambes* 
îefut  pofiible  de  trouver  remede, linon  par  Britan - 
toyen  d’vne  herbe  dite  Bntannica^ui  d’ail-  nicaker- 
s cft  fort  bonne  aux  nerfs,aux  maladies  & te» 
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âccidens  delà  bouche,  à la  fquinancie,  8c  ai! 
m orfures  des  ferpens.Elle  aies  faeill  es  longue 
& tirant  furie  verdbrun,  8c  produit  vne  raciij 
noire,de  laquelle  on  tire  le  jus,  comme  on  f; 
Stralen.  désfueilies.  Strabon  dit  qu’il  en  print  autan 
Tarmée  qu’ÆliusGallus  mena  en  Arabie  pat 
cômmiflion  de  l’Empereur  Augufte.  Et  autà 
encore  en  print  à l’armée  de  fainâ  Loys 
Ægypte,  feîonle  rapport  du  fleur  deloinvii 
Oa  voit  d’autres  effets  des  mauvaifes  eaux  a( 
près  de  nous,  fçavoirenla  Savoye,  où  les  fe ! 
mes  ( plus  que  les  hommes  , à caufc  qu’dli 
ZesGom-  pont  froicjesvj  ont  ordinairement  des  enfj 
tm  de  r€S  ^ia  gorge  grofïes  comme  des  bouteilles 
Apres  les  eaux,  l’air  auffi  eftvn  des  percé 
la  génération  de  cette  maladie  éslieux  ma- 
cageux  & humides, & oppofés  au  Midi, Icq 


Le  fleur 
de  Inn~ 
mile. 


volontiers  eft  pluvieux.  Mais  en  la  Nouvel 
Quddit  prance  jt  y a encore  vne  autre  mauvaife  quaji 
contraire  acpajr  > à-caufe  des  lacs  qui  y font  freque 


& des  pourritures  qui  font  grandes  dans 
bois, Todeur  defquelles  les  corps  ayanshu' 
ésp-uies  de  l'automne  & de  l’hy ver  * aifêroi 
s’y  engendrent  les  corruptions  débouché* 
enflures  de  jambes  dont  nous  avons  parlé: 
vn  froid  infenfiblement  s’infinue  là  dedans;: 
engourdit  les  membres,  roidit  les  nerfs,  ci 
traint  d’aller  à quatre  pieds  avec  deux  potei: 
8c  en  fin  tenir  le  lift.  j 

~ Et  d’autant  que lefs  vents  participent  défi 
voire  fontvn  air  çoiriant  d’vne  force  plu 
hemente  que  l’ordinaire,  & en  cette  qu  i 
ont  vne  grande  puiffance  fur  iafanté  ôc  lesl 
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lies  des  hommes , difons-en  quelque  choie, 
rs  nous  eloigner  neantmoins  du  fil  de  notre 
(loire.  \-A  ■ 

On  tientle  vent  de  Levant  (appelle  parles 
xiaîSuhfaUnm,  qui  eft  le  vent  de  l’Eftjpour  le  ~^u 
îs  fain  de  tous , & pour  cette  caufe  les  fagcs  ratns  & 
;hitedes  donnent  avis  de  drefler  leurs  bâti- r 
:ns  à rafpeéfc  de  l'Aurore.  Sonoppofiteeftle  ” ‘ 

nt  qu’on  appelle  Favonm  , ou  Zephyre, 
e noz  mariniers  nomraentOucft.ouPonant, 
juel  eft  doux  & germeux  pardeça.  Le  vent 
Midi , qui  eft  le  Su  ( appelle  >y£ufter  par  le  s 
tins ) eft  chaud  & fec  en  Afrique  : mais  en 
verfant  la  mer  Mediterrannée  , il  acquiert 
e grande  humidité,  qui  le  rend  tempétueux 
putrefarftif  en  Provence  & Languedoc. Son 
pofite  eft  le  vent  de  Nort,  autrement  dit 
Mf,Bize  , Tramontane , lequel  eft  froid  & 
challeles  nuages&  balaye  la  regionae-  lfs  vents 
. On  le  tient  pour  le  plus  fain  apres  lèvent  ^ 

Levant,  Or  ces  quahrez  de  vents  reco-  ms$  m 
-s  pardeça  ne  font  point  vnereigle  généra-  Htésm 
>ar  toute  la  terre.  Carie  vent  du  Nort  au  de  tmlkm 
ie  “gne  cqmnoâiale  n eft  point  froid 
nmc  pardeça,  ni  le  vent  de  Su  chaud,  pour 
quen  vne  longue  traverfe  ils  empruntent 
qualités:  des  régions  par  où  ilz  paffent:  joint 
2 le  vent  de  Su  en  fon  origine  eft  rafraichik 
t,  à ce  que  rapportent  ceux  qui  ont  fait 
voyages  en  Afrique.  Ainfi  il  y a des  re- 
ns  au  Pérou  ( comme  en  Lima,  &auxplai- 
où  le  vent  de  Nort  eft  maladif  &ennuy~ 

: & par  toute  cette  çôte,  qui  dure  plus  de 
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cinqcenslieuës  , ilz  tiennent  le  Su  pour  ?! 
ventfain  & frais, ôc  qui  plus  eft  trdlerain 
gracieux;mémesque  jamais  iln’cn  pleut  (à 
que  récité  lofeph  Acofta)  tout  au  contraire 


ce 


Sue  nous  voyons  en  notre  Europe.  Et 

ni 


oUm 

Magnm 

ki'chjo. 


Heipagne  le  vent  de  Levant  que  nous  ave 
diteftrelain,  le  même  Acofta  rapporte  qi 
eft  ennuyeux  8c  mal  fain.  Lèvent  droites,  c 
eft  le  Nordeftaeft  fi  impétueux  & bruyant, 
nuifible,aux  rives  Occidentales  de  Norvvej! 
que  sMy  aquelquvn  qui  entrepréne  de  vo 
ger  par  là  quand  il  (buffle,  il  faut  qu’il  face  é 
de  fa  perte,  & quil  foie  fufïoqué:  8c  eftcevr 
fi  froid  en  cette  région  qu’il  ne  foudre qu: 
cun  arbte  »ni  arbrifleau  y nailfe:  tellement  qi 
faute  de  bois  A faut  quTIz  fe  fervent  d’ozj1 
grands  poiifons  pour  cuire  leurs  viandes.  ]: 
qui  n’eft  pardeça.  De  même  avons-nous  ex;î 
rimenté  en  la  Nouvelle-France  que  les  ve: 
de  Nort  ne  font  pas  bons  pçuirla  fanté:&  eu 
de  Noroueft  (qui  font  las  Aquilons  roic 
âpres,  & tempétueux  ) cnçores pires: lefqu: 
noz  malades  , & ceux  qui  avaient  là  hive  « 
fan  precedent , redoutoient  fort,pource  q> 
„ y tomhoit  volontiers  quelqu’vnlors  quel 
'gjffînti-  vcnt  fougj0iç  9 aufli  avpient-ilz  quelque  |i 
ment  d es  fen£jmenç  de  ce  vent  : ainfi  que  nous  voy- 
vents  C?  ceux  qU£  font  fujetsaux  hernies  & enteroo 
temps  a Apporter  degrandes  douleurs  lors  que  le  : 
venir  es  eft  en  campagne;  8c  comme  n 

malades  y0y0ns  \c$  animaux  mêmes  par  quelque?! 
Crame  gne$  prognoftiquer  les  changemens  des 
manXo  mauvaife  qualité  de  vent  ( par  mon  a • 

yient  de  la  nature  dç  la  terre  par  où  il  p^ 
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quelle  (comme  nous  avons  dit)  eft  fort  rem- 
ie de  lacs,  & iceux  tref-grands,  qui  font  eaux 
armantes , par  maniéré  de  dire.  A quoy  i'ad- 
ute  les  cxhalaifons  des  pourritures  des  bois, 
je  ce  vent  apporte,&  ce  en  quantité  d’aijta  nt 
us  grande  que  la  partie  duNoroefteft  gilde, 
acieufe , & immenfe. 

Les  faifons  aulïï  font  à remarquer  en  cette 
aladie,!aquclle  ie  n’ay  point  veu  , ni  ouï  dire  Stt,Jons* 
l’elle  côméce  là  batterie  au  printéps,ni  en  l’é- 
,ni  en  l’autone.fi  ce  n’cft  à la  fin;  mais  en  l’hi- 
r.Etlacaufcdececieftque  cômc  la  chaleur 
jaifsâteduprintéps  fait  que  les  humeurs  reC 
rées  durât  l’hiver  fedilpersét  jufques  aux  ex. 
mitez  du  corps , & le  décharger  dç  la  melâ. 
olie.&desfucs  exhorbitâsqui  fe  font  aroafles 
tant  l’hiver:  ainfi  lautône  à mefurequel'hi- 
r approche  les  fait  retirer  au  dedâs,&  nourrit 
:te  humeur  melancholique  &noirc,laquelle 
odeprincipaleméten  cette  faifbn,  & l’hiver 
nu  fait  paroitrefes  effets  aux  dépens  des  pa- 
ns. Et  Galien  en  rend  la  raifon,dilant  que  les  calen 
s du  corps  ayansefté  rôtis  par  les  ardeurs  de  Comm. 
:é,cc  qu’il  y en  peut  refter  apres  que  le  chaud 
ftéexpulféjdevientincontinent  froid  & fec;  demt. 
ft  à içav  oir  froid  par  la  privatiô  delà  chaleur,  hm. 
fcc  entât  qu’au  deffechemët  de  ces  fu es  tout 
amide  qui  y eftôit  a efté  côsomé.Et  de  là  viéc 
elesmaladiesfefométentcn  cette  faifon,& 
is  on  va  auant  plus  la  nature  eft  foible , & les 
emperics  froides  de  l’air  s’eftans  infinuees. 
isvn  corps  jadifpofé,  elles  le  manient  à ba- 
«te, corne  on  dit,&  n’en  ont  point  de  pitié, 
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, Mauvais  fadjouteray  volontiers  à tout  ce  que  défît 
fe nourri*  les  mauvaifes  nourritures  de  la  mer , lefqucih 
tare  er  apportent  beaucoup  de  corruptions  aux  corp 
incom - humains  en  vnlong  voyage.  Car  il  faut  par  n( 
modite  ceffité  apres  quatre  ou  cinq  jours  vivre  defal 
de  U ou  mener  des  moutons  vifs,  de  force  poullai 
mer7  }es:mais  ceci  n’eft  que  pour  les  maitres  6c  goi 
verneurs  des  navires:  & nous  n en  avions  poiri 
en  nôtre  voyage  ftnon  pour  la  referve  & mu 
tiplication  delà  terre  où  nous  allions.  Les  ni; 
tclots  donc  de  gens  pafTagcrs  fouffrent  de  Tu 
commodité  tant  au  pain  qu’aux  yiâdes,&  boi; 
fons.Lebifcuit  devient  rance  de  pourrijesme 
rues  qu’ô  leur  baille  font  de  mêmes; de  les  eau 
empunaifies.  Ceux  qui  portent  des  douceu: 
foie  de  chair$,ou  de  fruits , de  qui  vient  de  bo 
pain  & bon  vin  6c  bons  potages  , évitent  aif! 
ment  ces  maladies , & oferois  par  maniéré  dj 
dire , répondre  de  leur  fanté,  s’ilz  ne  font  bit 
mal  fains  de  nature.  Et  quand  ie  confîdere  qi 
ccmalfeprentaullibien  enHolande,en  Friz* 
en  Hefpagne , 6c  en  la  Guinée , quen  CanadJ 
Bref  que  tous  ceux  de  deçà  qui  vont  au  Levai 
y fontiùjets^ie  fuis  induit  a croire  que  la  princ 
pale  caufe diceluieft ce queie vien  de  dire,c 
quil  if  eft  particulier  à la  Nouvelle-France. 

Or  apres  tout  ceci  il  fait  bon  en  tout  lie! 
eftre  bien  compofé  de  corps  pour  fe  bien  poj 
ter56c  vivre  longuement  Car  ceux  qui  nature 
lement  accueillent  des  focs  froids  de  grolïier 
de  ont  la  maffe  du  corps  poreufe^item  ceux  qi 
font  fujetsaux  oppilations  de  la  rate,  & cen 
^uiifBenent  vne  yiefedentaire,  ont  vne 
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plus  grande  à recevoir  ces  maladies.  Parain- 
vn  Médecin  dira  quyn  homme  d’eftude  ne 
udra  rien  en  ce  pais  là  , c’eltà  dire  qu’il  n’y 
vra  point  fainement:  ni  ceux  qui  ahanncnt 
: travail , nilesfonge-creux,  hommes  qui  ont 
:s  ramalïemens  d’efprit,  ni  ceux  qui  font  fou- 
;nt  allai!  lis  de  fièvres,  & autres  fortes  de  tel* 

? gens.  Ce  que  ie  croiroy  bien,  d’autant  que 
s chofes  accumulent  beaucoup  de  mélan- 
colie , & d'humeurs  froides  Je  fuperflnes. 

[ais  toutefois  l’ay  éprouvé  par  moy-méme, 
par  autres,  le  contraire,  contre  l’opinion  de 
lelques  vus  des  nôtres, voire  même  dusage 
7s  MmhertoH , qui  fait  le  devin  entre  les  Sau- 
iges,iefqueîs  ('arrivant  en  ce  pais  Tarifaient 
ie  ie  ne  retournerais  jamais  en  France,nile 
’ur  Bouîlet  ( iadis  Capitaine  du  régiment  du 
:iu  de  Poutrin court)  lequel  la  plufpart  du 
ps  y a efté  en  fîévref  mais  il  fe  traitait  bien ) 8c 
os-là  mêmes  confeilloient  nos  ouvriers  de 
rgueres  fe  pener  au  travail  ( ce  qu’ils  ont  fort  Exercleâ 
en  retenu),  Carie  puis  dire  fans  mentir  que  de  /’ au- 
maisien’ay  tant  travaillé  du  corps,  pour  le  thenren 
aifir  que  ie  prenois  à drefier  & cultiver  mes  la  Non? 
rdias , les  fermer  contre  la  gourmandife  des  velle 
>urceaux , y faire  des  parterres , aligner  les  ab  France, 
es , bâtir  des  cabinets , femer  froment , fegle, 

:ge, avoine,  fèves,  pois,  herbes  de  jardin , 8c 
s arroufer , tant  i avoy  defir  de  reconoitrela 
rre  par  ma  propre  expérience.  Si  bien  que  les 
urs  d’efté  m’efloient  trop  courts,  &bien  fou- 
“nt  au  printemps  i’y  eftois  encore  à la  lune, 
eft  du  travail  del’elprit  i’enavoishon- 
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Travail  neternét.Car  chacun  eftant  retire  au  foir,parn]j 
d’ejfcit.  ^es  caquets, bruits,  & tintamares,  i’eftois  enclo 
en  mô  étude  lifànt  ou  écrivant  quelque  chofc 
Office  de  Mcmeie  ne  feray  point  honteux  de  dire  qu’aya 
pieté  de  c*té  Plàc  par  le  iîcur  de  Poutrincourt  nôtnj 
l'<y€ntba  ^°ncr  quelques  heures  de  mon  indu! 

decette  ^r*e  à enfeigner  Chrétiennement  nôtre petiii 
hifaire.  Peupîe,pour  ne  vivre  en  bétes,&  pour  donne; 
exemple  à nôtre  façon  de  vivreaux  Sauvages, 
ie  l’ay  fait  en  la  necefliçé , 8c  en  état  requis,  pai 
chacun  Dimanche , 8c  quelquefois  extraordij 
nairement,préque  tout  le  temps  que  nou$)j 
avons  efté.  Et  biennie  vint  quei'avoy  porté 
ma' Bible  & qu  dques  livres,  fans  y penfenCaiî 
autrement  Vne  telle  charge  m'eut  fort  fatigué^ 
& euft  efté  caufe  que  ie  m'en  ferois  excufé.Oi 
cela  ne  fut  point  fans  fruit , pluficurs  m’ayans 
rendu  témoignage  que  jamais  ilzn'avoient  ta?; 
ouïparler  de  Dieu  en  bonne  part  , &nefça-j 
chant  auparavant  aucun  principe  de  ce  qui  tftj 
deladoébrineChmienne:  qui  eft  l’état  auquel! 
vida  plufpart  de  la  Chrétienté.  Et  s’il  y eut  de! 
l’edifîcation  d*vn  côté,  il  y eut  auili  de  la  médi  ! 
fimee  de  Tautre,  par  ce  que  dVneliberté  Gallbi 
cane  ie  difoy  volontiers  la  vérité.  A propos; 
dequoy  ilmefouvient  de  ce  que  ditle  Prophe- 
ffmcsj  tc  A m o s:  ils  ont  haï  ( di  t-il  ) celui  mit  les  argimtaU 
ver  fi  o P°rte^  ontçH  abomination  celm  qui  parle  it  en  tn\ 
* ‘ tegrité.  Mais  en  fin  nous  avons  tous  efté  bons 

amis.  Et  parmi  ces  chofes  Dieu  m'a  toujours) 
donné  bonne  8c  entière  lanté,tou jours  le  goût 
genereux,toujours  gay  & difpos,finon  qu’ayat 
vue  foi?  couché  das  les  bois  5 près  d’vn  ruiflçau 


PE  IA  No  vvbile-France.'  491  Liv.iW 
n temps  de  negc,  j*eu  comme  vnc  crampe  ou 
’ciatiquc  à la  cuiffe  l’efpace  de  quinze  jours, 
ans  toutefois  mâquer  d appétit.  Audi  prenoy- 
e plaifir  à ce  queiefaifoy,defireux  de  confiner 
à ma  viejfi  Dieu  benilloit  les  voyages. 

Ieferoy  trop  long  fi  ie  vouloy  icirappor- 
er  ce  qui  eft  du  naturel  de  toutes  pcrfones, 
te  dire  quant  aux  cnfans  qu’ilz  font  plus  fujcts  j Enfens. 
]ue  les  autres  à cette  maladie,  d’autant  qu’ils 
mt  bien  fouvent  des  vlceres  à la  bouche  & 
iux  gencives,  à-caufe  de  la  fubftante  aigueufc 
iôtleurscorps  abodent:&aufli  qu’ils amaftent 
leaucoup  d'humeurs  creuës  par  leur  déréglé» 
nent de  vivre, & parles  fruits  qu’ilz  mangent 
:n  quantité  &c  ne  s’en  laoulent  jamais,  & au 
noyendequoy  ils  accueillent  grande  qiraoti- 
;édefangfcreqx,  &:  nepeutlaratcoppiléeab- 
'orber  ces  ferofités  : Et  quant  aux  vieux,qu’iis  . 7/  , 
Dnt  la  chaleur  eneryéç  , &:  ne  peuvent  reiîfter  ^t8U4rs 
à la  maladie , cftans  remplis  de  crudités:&:  d’v- 
ne  température  froide  6c  humide  , qui  eft  la 
qualité  propre  à la  promouvoir  , fufciter  & 
nourrir.  le  ne  veux  entreprendre  fur  l'office 
desMedecins  creignantla  verge  çenforiale.  Et 
toutefois  avec  leur  permiffion, fans  toucher  à 
leurs  ordonnances  d’agaric,  d’alo es,  derubar- 
be,  & autres  ingrediens,  ie  diray  ici  ce  qui  me 
femble  cûre  plus  prompt  aux  pauvres  gens 
qui  n ont  moyen  d'envoyer  en  Alexandrie, 
tant  pour  la  çonfervation  de  leur  fanté  que 
pour  le  remede  delà  maladie. 

Ceft  vn  axiome  certain  qu'il  faut  guérir 
rà  contraire  par  fon  contraire.  Cette  maladie 
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donc  provenant  d3vne  indigeftion  de  viandcsl 
rudes,  groffieres,  froides  & melanchoîiquesj 
qui  offencent  reftomach,  ie  trouve  bon(faul! 
meilleur  avis)  de  les  accompagner  de  bonne! 
faulces  (oit  debeurre^huile , ou  de  graille,  lej 
tout  fort  bien  épicé , pour  corriger  tant  la  qua 
lité  des  viandes , que  du  corps  intérieurement 
refroidi.  Ceci  eft  dit  pour  les  viandes  rudes  & 


groffiereSjComme  fèves,  pois:  & pour  le  poif 


‘Bonnes 

vtandes. 


Herbes 


grmta* 

•pieres* 


Ion.  Car  qui  mangera  de  bans  chappons,bon- 
nesperdris3bons  ca nus, & bpns  lapins^l  eftafi 
feuré  de  fa  fanté  ? ou  il  aura  le  corps  bien  ma!=| 
fait.  Nous  avons  eu  des  malades  qui  fbntrcf 
fufçitezdè  ..mort  à vie,  ou  peu  s’en  faut  , pour 
avoir  mange  deux  ou  ti  ois  fois  du  confommc! 
d’vn  coq.  Le  bon  vin  pris  félon  la  neceffité  de! 
la  nature  , eft  vn  fouverain  prefervatif  pour) 
toutes  maladies, & particulièrement  pour  ccl-j 
le  ci.  Les  fleurs  Macquin  & Georges honora-i 
blés  marchans  delà  Rochelle,  comme  alfociezi 
du  fleur  de  Monts, nous  en  avoient  fourni  de 
quarante-cinq  tonneaux  en  notre  voyage,  dôt 
nous  nous  femmes  fort  bien  trouvez.  Etnoz! 
malades  memes  ayans  la  bouche  garée  , & ne 
pouvans  manger , nont  jamais  perdu  le  goût 
du  vinjequeî  ils  prenoiét  avec  vn  tuiau.Ce  qui 
en  a garenti  plofieurs  de  la  mort . Les  herbes 
tendres  au  printemps  font  auffî  fort  feuverafl 
nés.  Et  outre- ce  que  la  raifon  veut  qu*on le 
croye^efay  expérimenté  en  eftant  mo y- mê- 
me allé  cueillir  phi  fleursfois  paries  bois  pom 
noz  malades  avant  que  celles  de  noz  jardins 
fuffent  en  vfage*  Ce  quilesrcmettoit en gout3| 
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k:  leur  confortait  l’eftomach  débilité.  Depuis  Ejfmce 
uclques  jours  l’ay  eu  avis  que  Teflence  de  Vi-  de  v*i- 
riol  y (croit  bône  en  gargan'fant  là  bouche  d’i-  triol. 
elle;  cm  frottât  cette  chair  furcroiiïante  à ben-  Eau  je* 
kurdes  dents.îe  croy  quel’eau  (êcôde  desChi-  tonde. 
urgiens  n’eft  point  màuvaife  ,&  que  mâcher  sauge. 
buvent  de  la  Sauge  ferviroit  beaucoup  à pré- 
venir ce  mal . 

Et  pour  ce  qui  regarde  l’exterieur  du  corps, 
îousnousiommesfortbien  trouvés  déporter  ^a^oc^es 
les  galoches  aveenoz  fouliers  pour  éviter  les  °H  ne 
mmidités.  Ne  faut  avoir  aucune  ouverture  au  fdtit, 
ügisdu  cotéd’Oüeft,  ouNoroeft,  vent  dan-  avotrfe- 
rereux:ainsducàtéderEft,c)iiduSu.  Fait  bon  neftres* 
:(ire  bien  couché  ( 5c  m'en  a bien  pris  d’avoir 
>ortéleschofesà  cenecellaires  ) & fur  toutfe 
enir  nettement  Maisie  trouveroy  bon  i’vfa- 
’edes  poêles  tels  qu'ils  ont  en  Allemagne, au  toiles. 
noyen  defquelsilz  ne  fentent  point  d’hiver, 
mon  entant  qu’il  leur  plait  eftansenlamaifon.  p0îles  /s 
Voire  meme  és  jardins  ils  en  ont  en  plufieurs  j ardins. 
ieux  qui  temperent  tellement  la  froidure  de  * 

’hiver,  qu’en  cette  faifôn  âpre  & rude  on  y voit 
les  orengers,limoniers,figuiers,grenadiers,  5c 
:outes  telles  fortes  d’arbres,  produire  des  fruits 
aufîibons  qu’en  Provence.  Ce  qui  eft  d’autant 
plus  facile  à faire  en  c<-tte  nouvelle  terre,  qu’el- 
le eft  toute  couverte  de  bois  ( hors-mis  quand 
on  vient  au  pais  des  Armouchiquois,  à cent 
lieues  plus  loin  que  le  Port  Royal)  5c  en  fai- 
fant  defhivet  vn  été  on  découvrira  la  terre  : la- 
quelle n ayant  plus  ces  grands  obftacles,  qui 
empêchent  que  le  Soleil  lui  face  l’amour  <Sc 


4#4  Fîisïoîrï  ; 

l'échauffe  de  (a  chaleur,  il  n’y  a point  de  dout; 
qu'elle  ne  devienne  temperéè  , & ne  rende  vr 
air  tref-doux:&bicn  (ympathifantà  nôtrehu! 
rrieur , n’y  ayant  , même  à prefcnt>  ni  froid  ,n 
chaud  exceffif. 

Or  les  Sauvages  qui  nefçaventquc  c’efl| 
d’AIlemagne^ii  de  leurs  coutumcs,nousenfei 
gnent  cette  même leçônjlefquels,  à-caüfedc 
mauvaifes  nourritures  , & entretenemens 
eftans  fujets  à ces  maladies  ( comme  nouîi 
avons  veu  au  voyage  de  lacques  Quartier; 
vfent  fouventdc  fueurs  , comme  de  mois  enj 
sueurs  mois,&  par  ce  moyen  fe  garentiffent , chafTans; 
des  Sun-  par  ja  fueur  toutes  humeurs  froides  & mau-i 
vaifes  qu’ilzpourroient  avoir amaflees.  Maisj 
vn  fingulierprefervatif,  contre  cette  maladie! 
coquine  ôc  traitreffè^qui  vient  infenfiblementj 
de  depuis  qu  elle  s'eft  logée  ne  veut  point  (or- 
tir  , c’clt  de  iuivre  le  confeil  du  fagedesSages,j 
lequel  apres  avoir  confideré  toutes  les  affli-j 
étions  que  l'homme  fe  donne  durant  (à  vieAn  a 
JBcclef-}.  rien  trouvé  meilleur  que  de  Je  réjouir  £r  hien\ 
verf  il  faire 3 cr  prendre  pUifir  u ceqn  on  fait.  Ceux  qui 
<fr  22.  ont  fait  ainfi  en  nôtre  compagnie  fe  font  bien 
trouvez  : au  contraire  quelques  vns  toujours 
grondans , grongnans,  mal-contens , faineans, 
I ont  efté  attrappez.  Vray-cft  que  pour  fe  re- 

ï jouir  il  fait  bon  avoir  les  douceurs  des  vian-j 

I f rCÎ0U*J  des  fr éches , chairs^poiffonsjlaiftages^beurrcs, 

[ Jance%  huiles,fruits3&  féblable$;cc  que  nous  n'avions 
point  à (ouhaitd’enten  le  commun:car  en  la  ta- 
ble du  fieur  de  Poutrincourt  quelquvn  delà 
troupe  apportait  toujours  quelque  gibier,  oui 
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renaifon , ou  poiftbn  fraiz.)Et  fi  nous  eufîîons 
:u  demie  douzaine  de  vaches  # ie  croy  qu’il 
i y fuftmort  perfone, 

Rcftc  vn  prefccuatif  ncccffaire  pour  FaC- 
omplidcment  de  rejouï{Tance,&afin  de  pren- 
Ire  pl  iiùr  à ce  que  Ton  fait 3 c efi:  d’avoitThon- 
été  compagnie  vn  chacun  de  fa  femmelegiti* 
ne:car  (ans  cela  lachercn'eft  pas  entière  , ona 
oujours  la  penfée  tendue  à ce  que  l’on  aime  & 
lefire^ilya  du  regret  , le  corps  devient  caco- 
hyme,&  la  maladie  fe  forme. 

Et  pour  vn  dernier  & fouverain  remede3ié  *s£rlre 
envoyé  ie  patient  à Tarbrede  vie  (carainfile  de  vie. 
eut-on  bien  qualifier  ) lequel  îaeques  Quar-  V*J  es- 
1er  ci-deflus  appelle  ^nnedda^  non  encores  dejfuscfu 
oneu  en  la  côte  du  Port  Royal3fi  ce  n’cft  d’a- 
cnturele  Saffafras,  dont  il  y a quantité  en  cer-  «S 'affafra& 
tins  lieux,  & eft  certain  que  ledit  arbre  y eft 
>rt  fingulicr.  Maislefieur  Cham plein  qui  eft 
refencement  en  la  grande  rivicre  de  Canada, 
allant  l'hiver  au  quartier  même  où  ledit 
Juartier  hiverna,a  charge  de  le  reconoitre , Sc 
ti  faire  provifion. 
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Pécouvertede  nouvelles  terres  far  le  fieur  de  Mont 
Contes  fabuleux  delà  rivière  cr  ville  feinte  a 
!Norombega  * Réfutation  dts\y£ut heurs  ejui  ç 
ont  écrit  : Bancs  des  Morues  en  la  Terre-neuv 
Kinibeki;  Choüakoet:  Maleharre:  ^rmca 
chiquoisi  Mort  d vn  François  tué i Mortalité d\ 
^yînglois  en  la  Virginie. 

Chap.  VII. 

A faifon  dure  eftant  patTée  , lj 
(îcur  de  Mots  ennuie  de  cetti 
rrifte  demeure  de  Sainâe  Croij 
délibéra  de  chercher  vn  autr 
port  en  pris  plus  chaud  & plu! 
du  fieur  au  Su  s.  & à cet  effet  fit  armer  & garnir  de  vi 
de  Monts  vies  vne  barque  pour  fuivre  la  côte  Sc  aller  e 
four  la  découvrant  pais  nouveaux,  chercher  vn  plu 
de  cou - heureux  port  en  vnair  plus  tempéré.  Et  dad 
Verte  de  tant  cju  en  cherchant  on  ne  peut  pas  tantavan 
nouvelles  cer  comme  lors  qu  on  vaà  pleins  voiles  en  1 
terres,  haute  mer5&:  que  trouvant  des  bayes  & golfe! 
gifans  entre  deux  terres  il  faut  penetrer  dedan: 
pour  ce  que  la  on  peut  auffi  tôt  trouver  ce  qui 
1 on  cherche  comme  ailleurs  il  ne  fit  en  fo 
voyage  qu  environ  fix^vingts  lignes.,  comm 
nous  dirons  à cette  heure.  I>epyis  faind 
Croix  jufques  àfoixante  lieuë£4e  lien  avar: 
la  cote  git  Eft  Sc  Oueft , & par  les  quarante; 
cinq  degrez:au  bout  defquelles  Soixante  licué 
%tntle~  eft  la  riviere  dite  par  les  Sauvages  JQmbeki.  De 
kf*  pui 


DF  LA  N Ô V V É ILE  FrANCH  49J  LîV.ïVrf 
s lequel  lieu  jufques  à Malebarre  elle  gic 
•rc&  Su,  & y a de  l'un  à l'autre  encore  foi- 
ite  lieues  à droiteligne,fans  fuivr e les  bayes* 

Kt  où  fè  termina  le  voyage  dudit  fiéür  de 
>nts,  auquel  il  avoit  pour  conducteur  delà 
que  le  fient  de  Chamdoré;  En  toute  cette 
e jufques  à Kjmbefc  il  y a beaucoup  de  lieux 
les  navires  peuvent  eftte  à Couvert  parmi 
îles,  mais  le  peuple  ti  y eft  frequent  com- 
il  eft  au  delà  : 8c  ri  y a rien  de  remarquable 
1 moins  qu'on  aicveuau  dehors  des  terres) 
une  rivierê  de  laquelle  pîufieüfs  ont  écrit 
; fables  à la  fuite  Tvn  de  l'autre,  de  mêmes 
eceux  qui  fur  la  foy  des  Commentaires  de  Phri.hi? 
nno  Capitiriè  Çarthaginois  avoienc  feint  $*chd^t 
; villes  en  grand  nombre  par  lui  bâties  fur  la 
:e  de  l'Afrique  qui  eft  arroufée  de  l'Océan* 
ce  qu  il  fit  vft  coup  héroïque  de  navigei: 
qiiesaüx  iles  dü  Cap  de  Vert,  8c  longtemps 
^uis  lui  perfonne  n*ÿ  avoit  efté,la  naviga- 
nn’eftant  pointalors  tantaffeurée  fur  cette 
nde  nier  qu’elle  eft  aujourd'hui  par  le  bene- 
îde  l'aiguille  marine. 

Sans  donc  amener  ce  qu'ont  dit  les  pre- 
ersHefpagnols  8c  Portugais  , ie  reeiteray  ce 
i eft  au  dernier  livre  intitulé  Hiftoirevniver- 
:de$  Indes  Occidentales,  irtipr  iméà  Doiiay 
i dernier  mil  fix  cens  fept,  lors  qu'il  parie  de 
rontlega.  Car  en  rapportant  Ceci  -,  i'auray  anf 
it  ee  qu'ont  écrit  les  precedents,  de  qui  les 
niers  font  tenanciers. 

Plus  outre  vers  le  Septentrion  (dit  FAu-  Contes 
acur,  apres  avoir  parlé  de  la  Virginie  ) eft  falnim 

li 
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^Narumltgd,  laquelle  d'vne  belle  ville,  SC  d'i 
**  grand  fleuve  eft  aiïcz  conué , encore  que lYj 
” ne  trouve  Point  d*°11  ede  tire  ce  nom  ; car  ! 
| 4 3>  Barbares  i appellcin^/f^»»c/4,S ur l'entrée  < 


cefleuveil  y avneilcfort  propre  pour  la  pi 
„ cherie  Lâ  région  quivalelong  delamer  < 
,,  abondante  en  poiflon,  & vers  laNouvell! 

France  ha  grand  nombre  debétes  fauvage 
3,  de  eft  fort  commode  pour  la  chalïe,  & les  h 
3>bitans  vivent  de  même  façon  que  ceux  de 
^Nouvelle-  Frauce.Si  cette  belle  ville  a onqu 
efté en  nature, ievoudroy  bien  fçavoir  quilj 
démolie  ; car  il  n'y  a que  des  cabanes  par  ci  p 
là  faites  de  perches  & couvertes  d'écorccs  d a, 
bres,  ou  de  peaux,  &c  s'appellent  l’habitatio] 
& la  riviere  tout  enfembl cPemptegeet,  & ne 
^A^gnncta,  La  riviere  hors  le  flux  delà  merrj 
vaut  pas  la  riviere  d'Cife.  Et  ne  pourroitq 
cette  côte  là  y avoir  de  grandes  rivières,  poij 
ce  qu’il  ny  a point  allez  de  terres  pour  l<\ 
produire , à caufe  delà  grande  riviere  de  Cm 
da,  qui  va  comme  cette  cote,  3c  n’cft  point 
quatre  vingts  lieues  loin  de  là,  en  traverlanthj 
terres,  lequelle  d’ailleurs  reçoit  beaucoup  d 
rivières  qui  prennent  leurs  fources  de  vei 
Norumbega  : à l’entrée  de  laquelle  tart  se; 
faut  qu'il  n’y  ait  qu'une  ile,  que  pluftot  le  noir 
bre  en  eft/ par  maniéré  dédire)  infini, d'au 


tant  que  cette  riviere  felargiflànt  comme  v 
Lambda  lettre  Grecque  A,  la  fortic  d'icelle  c; 


toute  plaine  d'iles  ; defquelles  y en  a vne  bit 
avant  (de  la  première  ) en  mer,  qui  eft  haute  é 
remarquable  fur  les  autres. 


m LA  NôVVÙlE-F^AÎItB,  ^jLlV.TV: 
Mais  quclqu’vn  dira  que  ic  m'çquivoque 
ia  ficuation  de  Norumbega,  Se  qu’elle  n’eft 
s là  où  iela  prens.  A cela  îe  répons  quei’Au-  °bieftio& 
.ir  deqnii’ay  n’agueres  rappotté  les  paroles, 
eft  fuftîfante  caution  en  ceci , lequel  en  fa  pjponfi^ 
îarte  géographique  a fi  tué  l’embouchure  de  ^ 

:te  rivière  parles  quarante-quatre  degrez,  & 
prétendu è ville  par  les  quarante- cinq.  En 
oy  nous  ne  fort) mes  diferens  que  d’vn  degré, 
i eft  peu  dechofe.  Caria  riviere  quei’enten 
au  quarante  cinquième  degré  , & de  ville  il 
en  à point. Or  faut-il  bié  necefiairemet  que 
fois  cette  riviere,  par  ce  qu’icellc  paffée,  ÔC 
le  de  Kcmb4?)(  qui  eft  en  même  hauteur)  il 
à point  d autre  rivJiere  en  avant  dont  en  doi- 
fairecas  jufquesàla  Virginie.  I adjoute  en** 

:e  qiie  puis  que  les  Barbares  de  Norumbeg* 
ent  comme  ceux  de  la  Nouvelle-France,  3c 
rdela  chafte  abondamment,  il  faut  que  leur 
>vincc  foit  àffife  en  nôtre  Kouvelle-Frances 
à cinquante  lieues  plus  loin  il  n’y  a plus  tant 
:ha(ïè  ; par  ce  que  les  bois  y font  plus  clairs, 
es  habitanÿ  arrêtes,  & en  plus  grand  nonj- 
qifà  A rorUmbejr4> 

Sien  eft  vray  qu’vnCàpitaine  de  marine  nô- 
Ican  Alfonfe  Xâiétongeois  en  la  relation 
es  voyages  aventureux  a écrit  que  Paftë  l’ile  reatfa~ 
e Sainéfc  lean  ( laquelle  ie  prens  pourcelle  ^enx  ^ 
ueiay appelléc  ti  ddlus  Lilé de Bacaillos)  ri~ 
côte  tourneà l’Oueft  & Otieft-Sur-Oueft,  v:ere^ 
ifques  à la  rivicre  de  Norembergue  nouvel-  **9rW*ï 
ment  découverte  ( ce  dit-il  ) parles  Por- 
igalois  & Helpagnols , laquelle  eftà  trente? 

ti  ij 


— 
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#,degrèz:â<î  joutant  que  cette  riviere  ha  en  ici 
„ entrée  beaucoup  d’iies  , bancs,  &:  rochers  : 
„ que  dedans  bien  i j.  ou  vingt  lieues  eft  bat 
vne  grand  ville,  où  les  gens  font  petits  & ne! 
^ratres,  comme  ceux  de slndes,  ôc  font  vét 
3,  de  peaux  dont  ils  ont  abondance  de  tout 
„ fortes.  Item  que  là  vient  mourir  le  Banc< 
,, Terre-neuve  : & quepaffé  cette  riviere  lac 
„te  tourne  à fOueft  &c  Oueft-Noroiieft  pl 
,,  de  deux  cens  cinquante  lieues  vers  vn  pais  < 
35  il  y a des  villes  & châteaux.  Mais  ie  nerec 
noy  rien,  ou  bien  peu  de  vérité  en  tous  les  d 
cours  de  cet  homme  ici:  & peut-il  bien  appij 
1er  fes  voyages  aventureux , non  pour  lui,  <j 
jamais  ne  fut  en  la  centième  partie  des  lie 
qu’il  décrit  ( au  moins  il  eft  aifé  à le  conjeâ 
rer  ) mais  pour  ceux  qui  voudront  fuivre  l! 
routes  qu’il  ordonne  de  fuivre  aux  marinie! 
Car  fi  ladite  riviere  de  Norcmhcrgue  eft  à trer! 
degrez,ilfautque  ce  foit  en  la  Floride,  qui  i 
contredire  à tous  ceux  qui  en  ont  jamais  éd 
& à la  vérité  meme.  Quant  à ce  qu’il  dit 
Grdnâ  Terre-neuve  > il  finit  ( pa  r le  rapport  c 

Banc  de  marjnier$,  environ  l’ile  de  Sable , à l’endroit 
la  Terre-  £ap  BreCon.  Bien  eft  vray  qu’il  y a quelqi: 
neuve,  autre$  bancs , qu* on  appelle  le  Banquereau , &j? 

Banc  I acquêt  mais  ilz ne  font  que  de  cinq, oui 
Banque  ^ J^u^#  & font  fepârez  du  grand  Banè' 

tcaU'  Terre-neuve . Et  quant  aux  hommes  ilz  font 

Ban  clac-  ke]]eg£  haute  ftatureenlaterre  de  Norumbè 
Et  de  dire  que  paflé  cette  riviere  la  cote  git H* 
eft  ëc  Oueft-Noroi»éft,ceIa  n*a  aucuneprd* 
y e.Car  depuis  leCapBreton  iufques  à la  poil : 
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e laFloride  qui  regarde  Pile  de  Cuba, il  n9y  a au- 
jne  cote  qui  gife  Oucft-Noroueft,  feulement 
a en  la  partie  delà  vraye  riviere  dite  Norumbe- 
t quelque  cinquante  lieues  de  cote  qui  git  Eft 
:Oueft.  Somme,  de  tout  le  récit  dudit  lean 
lfonfeie  ncreçoy  linon  ce  qu’il  dit  que  cette 
viere  dont  nous  parlons  ha  en  fon  entrée 
eaucoupd’iles,  bancs, & rochers. 

Paftée  la  riviere  de  Norumbega  le  fieur  de 
J onts  alla  toujours  côtoyant  juiques  à ce  qu'il  . 
tnt  à l^imbebi , où  y a vue  riviere  qui  peut ac- 
durcir  le  chemin  pour  aller  à 1 1 grande  riviere 
e Canada.  Il  y alà  nombre  de  Sauvages  ca- 
annez,  3c  y commence  la  terre  à eftre  mieux 
euplée.  De  Kjmbcki  en  allant  plus  outre  on 
ouve  la  Baye  de  Marchin  nommée  du  nom  du 
apitaine  qui  y commande.Ce  Marchm  fut  tué 
innée  que  nous  parâmes  de  laNonvelle-Fran- 
* mille  lîx  cens  fept.  Plus  loin  eft  vne  autre 
ayedite  Chonal^oet>  où  y a grand  peuple  au  re- 
ird  des  païs  precedens,  Au  {fi  cultivent-ils  la 
:rre,&  commence  la  région  a eftre  plus  tem- 
srée  s’élevant  pardeftiisle  quarante-cinquié- 
te  degré  : 3c  pour  témoignage  de  ceci  il  y a 
uantitéde  vignes  en  cette  terre.  Voire  même 
y en  a des  iles  pleines  ('qui  font  plus  expofées 
ix  injures  du  vent  & du  froid  ) ainfi  que  nous 
irons  ci  apres.  Entre  chouakouet  3c  Malebam  il  Male* 
a plufieurs  baye$&:  iles,&  eft  lacôtefàbloneu- 
•>  avec  peu  de  fond  approchant  dudit  Male- 
arre , lî  qu’à  peine  y peut-on  aborder  avec 
s barques. 

Les  peuples  qui  font  depuis  la  riviere  fainél 
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Icai)  jà(qucsàl^m^/(cri  quoy  fpnt  comprif 
les  rivières  de  famûe  Croi*,  &c'*?mmbega)  s'aj! 
pellent  Etechemim ; & depuis  Kjmbefc  jufque< 
Malcbaire  ? & plus  outre  ilz  l'appellent  A 
mouchiquois.Ilz  font  traitres  St  larrons,&  s*<] 
faut  donner  de  garde.  Le  heur  de  Monts  $1 
flans  arreté  quelque  peu  à Malçbarrelesvivr 
commencèrent  à lui  defallir,&  fallut  penfer  c| 
retour,  roément  voyant  toute  la  côte  fi  fachei 
fe  qu’on  ne  pouvoir  point  paffer  outre  far. s p 
ril,pour  les  balles  quife  iettent  fort  avant  cj 
mer,&  de  telle  façon  que  plus  on  s’éloigne  c 
terre  moins  U y a de  fond. Mais  avant  que  part; 
il  avint  vu  accident  de  mort  à vnchatpenti! 
Maloin,  lequel  allant  quérir  de  ï eau  avec  que) 
queschauderpns , vn  Armouchiquois  y oyai 
Fpccafion  propre  à dérober  l’vn  de  ces  chaud j 
rons  lors  qucleMaloin  n’vprenpit  pas gard 
le  print  & s’enfuit  hâtivement  avec  fa  proy 
Le  Malpin  voulant  courir  apres  futttié  parce: 
te  mauvaife  gent:&  ores  que  cela  ne  lui  fufta 
rivé,  C'Clloit  en  vain  pourhüvre  fon  larron.c 
tous  ces  peuples  Armouchiquois  font  légers' 
lacourfe  corne  deslevriers , ainli  que  nous  dj 
rons  encore  ci  apres  en  parlant  du  voyage  qi 
fit  là  meme  le  fîeur  de  Pontrincourt  en  Yi 
mille  fixcésfix,  Lefieurde  Mots  eutvngran 
regret  de  voir  telle  choie,  & eftoiétfesgése 
bone  volôté  d'en  prendre  vengeance  (ce  qu'il 
pouuoient  hure , attendu  que  les  autres  Barb; 
res  ne  fMpignerenf  tant  des  François  quV 
coup  de  moufquet  ne  les  eut:  peu  gâter  :U 
1 *’  avpient  couché  eu  joue  pour  nWj 
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iacun  fon  homme^mais  iceltii  ficur  de  M onts 
r quelques  confédérations  que  plufieursau- 
:s  cftaos  en  fi  qualité  n’cufTent  eu , fit  bailler 
•hacunlefcrpentin , ôc  les  laifîerent,  n’ayans 
fques  là  trouvé  lieu  agréable  pour  y former 
je  demeure  arretée.  Et  à-tant  ledit  fieur  de 
onts  fie  appareiller  pour  retourner  àlainâe 
roix,oùilavoit  laiflé  vn  bon  nombre  de  fes 
s encore  infirmes  delafeçoufte  des  maladies 
v ernales,de  la  sâté  dcfquels il  cft oit  foucieux. 

Plufieurs  qui  ne  fçavc  nt  que  ceft  de  la  mari- 
:penfcnt  quefetabMement  d’vnehabicatiô 
i terre  inconue  Toit  chofe  facile  , mais  par  le 
feours  de  ce  voyage,  ÔC  autres  fui  vans,  ilz 
Duveront  qu’il  eft  beaucoup  phi s^aifé  de  dire  y four 
ie  de  faire,  & que  le  fieur  de  Monts  a beau-  Monts* 
up  exploité  de  chofesen  cette  première  an- 
e d’avoir  veu  toute  la  cote  de  cette  terre  ju£ 
les  à Maiebarre  qui  (ont  plusde  quatre  cens 
uesen  rengeant  icelle  côte,&  vifitant  jut 
les  au  fond  des  bayes  ; outre  le  travail  des 
gemens  qu’il  lui  convint  faire  faire  à Sain- 
e Croix, le  foin  de  ceux  qu’il  avoit  là  me- 
, & du  retour  en  France,  le  cas  avenant  de 
lelqu  e peril,ou  naufrage  à ceux  qui  lui  avoiét 
omis  de  l’aller  quérir  apres  l’an  révolu.  Mais 
1 a beau  courir  , & fe  donner  de  la  peine 
>ur  rechercher  clés  ports  où  la  Parque  foit 
toyable.  Elle  eft  toujours  femblableà  elle- 
éme.  Il  eft  bon  de  fe  loger  en  vn  doux 
mat , puis  quon  eft  en  plein  drap,  & qu’on  a 
hoifir,maisla  mort  nous  fuit  par  tout.  l’av 
tendu  dVn  pilote  du  Havre  de  Grâce  qui 
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futjavec  les  Anglois  en  la  Virginie  ily  a ving 
quatre  ans  ? qu'eftans  arrivez  là  il  y en  mounl 
trente  fix  en  trois  mois.Et  toutefois  pn  tient 
Virginie  eflre  par  les  trente-fix,  trente- fept , (\ 
trente  huitième  degrez  del^titu^e,  qui  cft  bc 
tempérament  de  pais.  Cciÿie  confiderant, 
croy  encore  va  coup(car  ielay  des-  ja  ci  devai 
dit  ) que  telle  mortalité  vient  du  mauvais  tra 
tenient:  & eft  du  tout  befoin  en  rel  pais  d 
avoir  désle  commencement  du  beftial  dom  ! 
fti  c de  privé  de  tpute  forte:  de  porter  force  al 
bres  fruitiers  6e  entes,  pour  avoir  bien-toti 
récréation  neceflaire  à la  fanté  de  ceux  qui  delj 
rent  y peupler  la  terre.  Que  fi  les  Sauvages  ni 
mes  fontiujets  aux  maladies  dont  nous  avoi 
parlé , c’eft  rarement,  & cela  arrivant , iç  lattr 
buë  à la  même  caufe  du  mauvais  traitemen 
Car  ilz  n’ont  rien  qui  puiffe  corriger  Je  vice  di 
viandes  qu'ils  prennent  : & tousjoursfbntnuij 
parmi  les  humiditez  de  la  terre;ce  qui  eft  le  ynj 
moyen  d'accueillir  quantité  d’humeurs  corre 
pues  qui  leur  caufent  ces  maladies  auffi  bie 
qu'aux  étrangers  qui  vontpardela,  quoy  qui 
foient  nais  à cette  façon  de  vivre. 
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> rivée  du  fieur  du  P ont  hl'ile  Jaincle  Croix:  Hall ~ 

Ution  transférée  au  Port  ^ oyal:  Retour  du fieur  de 
Monts  en  France  : Difficulté  des  moulins  a bras. 

Equipage  dudit fleur  du  Pont  pour  aller  découvrir 
les  Terres-neuves  outre  Malebarre  : Naufrage: 
Prévoyance  pour  le  retour  en  France:  Comparaijon 
de  ces  voyages  avec  ceux  de  la  Floride  : Blâme  de 
ceux  qui  mepnfent  la  culture  de  la  terre . 

CH  AP.  VIII. 

A (àifon  du  printemps  pafieeau 
voyage  des  Armouchiquois,le 
fieur  de  Monts  attendit  à Sain- 
te Croix  le  temps  qu’il  avoir 
convenu:dans  lequel  s'il  n'avoit 
.nivelles  de  France  il  pourroit  partir  & venir 
icrcher  quelque  vaifleau  de  ceux  qui  vien- 
îtï  la  Terre-neuve pourlapecheriedu  poif* 
>n,àfinde  repayer  en  France  dans  iccluiavec 
trouppe^’ileftoitpoffible.  Ce  temps  def-ja 
toit  expiré,&  eftoient  prêts  à faire  voile.n'at- 
ndans  plus  aucun  fscours  ni  rafraichitfemés, 
uand  voici  arriver  le  fieur  duPontfurnom-  Arrivée 
lé  Gravé , demeurant  à Honfleur  , avec  vne  du  peur 
Dmpagnie  de  quelques  quarante  hommes,^  Pont „ 
our  relever  de  fentinelle  ledit  fieur  de  Monts 
: fa  troupe.  Ce  fut  au  grand  contentement 
vn  chacun,comme  l'on  peut  penfcr:&  canô- 
ades  ne  manquèrent  à Tabord/elon  la  coutu- 
ni  l’éclat  des  trompetes.  Ledit  fieur  du 
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Pont  ne  fçachant  enc  ore  Tctat  de  noz  Françoijj 
pcnfoit  trouver  là  vne  demeure  bien afleurée! 
& fcslogemens  prets:mai$  attendu  les  accidcn 
delà  maladie  étrange  dont  nous  avons  parlé,  il 
fut  avifé  de  changer  de  lieu.  Le  fieur  de  Mont 
eu  fi  bien  defiré  que  l'habitation  nouvelle  cul 
eftécommepar  les  quarante  degrez,  fçavoir; 
fixdegrez  plus  au  Midi  que  le  lieu  de  Sainétj 
Croix;  mais  apres  avoir  veilla  côte  jufques;| 
Malebarre,  & avec  beaucoup  de  peines,  fan: 
trouver  ce  qu'il  defiioit,  on  délibéra  dVderaij 
Port  Royal  faire  la  demeure , attendant  qu'il  ; 
Trdnfmi  euft  moyé  de  faire  plus  ample  decouverte.  Ain; 
grdtion  fi  voila  chacun  emhcfoignéà  troufler  fon  pac 
deSainte  quet:  on  démolit  ce  qu'on  avoit  bâti  avec  mil  ! 
Croix  au  le  travaux  : hors- mis  lemagazin,  qui  eftoit  vn< 
Tort  pièce  trop  grande  à tranfporter,  & enexecu! 
Mjtjdl.  tion  de  ceci  plufieurs  voyages  fe  font.  Touij 
eftant  arrivé  au  Port  Royal  voici  nouveau  tra 
vail;  onchoifit  la  demeure  vis  à vis  de  file  qu 
Ar/ltt<rw  eft  à fentrée  delà  rivière  de  l'Equille  diteau 
diixbaü-  j°urc*hiu  la  riviere  du  Dauphin  , la  ou  tour 
eftoit  couvert  de  bois  fi  épais  qu'il  n'eft  poffi 
ble  davantage.  la  îemois  de  Septembre  arri- 
voit,  & falloir  penferde  décharger  le  navire  du; 
fieur  du  Pont  pour  faire  place  à ceuxqüidej 
voient  retourner  en  France.  Somme  il  y avoit 
de  l'exercice  pour  tous.  Quand  le  navire  fut  en! 
cftat  d’eftre  mis  à la  voile,  le  fieur  de  Mont* 
ayant  veu  le  commencement  de  la  nouvelle 
habitation , s’embarqua  pour  le  retour  Sc  avec 
lui  ceux  qui  voulurent  le  fuivre. Néanmoins: 
plufieurs  de  bon  courage  demeurerentfan$ap-i 
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diendcr  le  mal  paffé,  entre  lefqucls  cft oient 

fleurs  Champlein  & Champdor^Tvn  pour 

Tc°graphie,&rautre  pour  la  conduite  des 

yages  qu’il  conviendroit  faire  fur  mer.  A- 

it ledit  fleur  de  Monts  met  fonvailîeauàk 

ile,&  laifle ledit  (ieur  duPont  pour  fonLieu-  ^ ~ 

jant  pardela,  lequel  ne  manque  de  prompti-  , J 

le  ( félon  fon  naturel  ) à faire  & parfaire  ce  e * 
. À . 1 r o \ r r ; etiFrace^ 

leltoitreqmspourloger  (oy  & lesuensrqui 

tout  ce  qui  fe  peut  faire  pourcetteannée  en 
pais  là.  Car  de  s’éloigner  du  parc  durant  i’hi*- 
r,  mêmes  apres  vn  fi  long  haraffement , il  ri y 
oit  point  d’apparence.  Et  quant  au  laboura- 
de  la  terre,  iecroy  qù’ilz  n’eurent  le  temps 
mmode  pour  y vacquer:  car  ledit  fleur  du 
•nt  n’eftoit  pas  homme  pour  demeurer  en 
3os,  ni  pour  laifler  fes  gens  oilifls,  s’il  y euft 
moyen  de  ce  faire.  -/* 

[/hiver  eflant  venu  les  Sauvages  du  païs  s’af-  ^ saïfr 
nbloient  de  bien  loin  au  Port  Royal  pour 
>quer  de  ce  qu’ils  'av  oient  avec  lesFrançois,  va£eu 
vus  apportons  des  pelleteries,  de  Caftors,  6c 
Loutres  ( qui  font  celles  donc  on  peut  faire 
.isd’eftat  en  ce  lieu  là)  & auffi  d’Ellans,  def- 
elies  on  peut  faire  de  bons  buffles  : les  autres 
portans  des  chairs  freches,dont  ils  firét  main-  Taba* 

> tabagies , vi vas  joy eufement  tant  qu’ils  eu-  guia , 
udequoy.  Lepainonques  ne  leur  manqua,  mot  ^ e 
usleyinnelenrdura  point  jufquesàlafinde  Sauva- 
âifon.  Car  quand  nous  y arrivâmes  l’an  fui  ges 
nt  il  y avoir  plus  de  trois  mois  qu’ilz  n’en fî&ntfe 
oient  point,  & furent  fort  réjouis  de  notre  hàn^nst* 
mie,  qui  leur  on  fit  reprendre  le  goût. 
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Moulin  P^us  gran<^c  peine  qu’ils  avoient  c’eftci 

dbm  demoüdreie  bled  pour  avoir  du  pain.  Ceq 
eft  choie  fore  pénible  en  moulins  a bras,  ou  i 
faut  employer  toute  la  force  du  corps.  Etpoi 
ce  non  fans  caufe  anciennement  on  menaçcj 
les  mauvailes  gens  de  les  envoyer  au  mouli  j 
comme  àlachofela  plus  pénible  qui  (oit  : ai 
quel  metier  on  emploioit  les  pauvres  efelav 
avantTvlagedes  moulins  à vent  &à  eau,con 
menons  témoignent  les  hiftoires  profanes  : ( 
Mxodii.  ce^es  la  f°ltie  du  peuple  d’ifrael  hors  d) 
verr  Ae.  Pa^s  gypte,  là  où  pour  la  dernière  playe  qij 
Dieu  veut  envoyer  à Pharao,  il  dénoncé  par 
bouche  de  TS/ioy  [cy^ruenviro  U mtnmt  il p offert  a\ 
traversât  l'Egypte,  cr  tout  premier-néy  mourra  tu 
epues  au  premier-né  de  Pharao  qui  devoir  efire  afis  ft 
jen  throne,  juftjues  au  premier né  delà  fervmtetjuii 
employée  a moudre*  Et  ce  travail  eftant  fi  grand,  h 
Sauvages,  quoy  que  bien  pauvres,  ne  le  fçai 
roient  fupporter>&  aymeroient  mieux  fe  pa:| 
fer  de  pain  que  de  prendre  tant  de  peine  ,cotr 
me  il  a efté  expérimenté  que  leur  voulant  bai 
1er  la  moitié  delamoulture  qtfilz  feroient,ij 
aimoient  mieux  n’avoir  point  de  blé.  Etcro 
roy  bien  que  cela,  avec  d3autres  çhofes,aaidé 
fomenter  la  maladie  de  laquelle  nous  avori 
parlé, en  quelques  vns  des  gës  du  fieur  du  Pon 
Nomhi  car  il  y en  mourut  vne  demie  douzaine  durar 
des  dece-  cet  hiver  en  fa  compagnie.  Vray  eft  que  ie  trot 
iez^  vevndefautés  batitnens de noz François, cq 
qu’il  n’y  avoir  point  de  fpftez  alentour,  ôçst 
couloient  les  eaux  de  la  terre  prochaine  p; 
ddlbus  leurs  chambres  baffes:  çe  qui  efto: 
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rt contraire  à la  fanté.A  quoy  j adjouteenco* 
les  eaux  mauvaifes  defquels  ils  fe  ferv oient, 
ii  n ïfloif  nt  point  d’vne  lource  vive , comme 
liequenous  trouvâmes  a^cz  prezdfc  noftre 
>rt,ains  du  plus  prochain  ruitîèaa. 

Apres  que  l’hiver  fur  pâlie,  & la  mer  propre 
javigeivle  fieur  du  Pont  voulut  parachever 
ntreprife  commencée  l'an  precedent  parle 
:urd‘e'Montss&  aller  rechercher  vn  port  plus 
Su , où  la  température  de  l’air  fuft  plus  dou- 
, félon  qu  il  en  avoit  eu  charge  dudit  fieür  de 
onts.  Et  de  fait  il  equippa  la  barque  quilui  Equipa- 
:oit  reftée  pour  cet  effeél:  Mais  eftant  forti  du  du 
»rt,  8c  ja  à la  voile  pour  tirer  vers  Malebarre,  (icuïd& 
Fut  contraint  parle  vent  contraire  de  relâcher  pent 
:ux  fois,  8c  à la  troifiéme  ladite  barque  fe  vint  pourd- 
:rdre  contre  les  rochers  à l’entrée  du  paffage  ter  décote 
idir  port.  En  cette  difgrace  de  Neptune  les  brirnou* 
)mmes  furent  fauvés,  8c  h meilleure  partie  velles-tcr 
:sprovifions  8c  marchandifes.  Mais  quant  à res . 
barque  elle  fut  mnfe  en  pièces.  Et  par  ce  defa  jvanfrd- 
:e  fut  rompu  le  voyage,  8c  in  ter  mis  ce  que  ge. 
rit  l’on  defiroit.  Car  encore  ne  jngeoit-on 
>int  bonne  l’habitation  du  Port  Royal:  8c 
utefois  ileft  hautement  abrié  de  la  part  du 
ort  8c  Noroueft,  de  montagnes  éloignées 
ntotd’vnelieuë,tantotdedemie,  du  Porc&  de  la  Ion » 
-la  riviere  de  l’Equilie.  Voila  comme  lesen-c^w/wr  en 
eprifes  nefe  manient  pas  au  defir  deshorri-  £*t*ll*fi* 
ies,&  font  accompagnées  de  beaucoup  de  m€ntdt 
:rils.  Si  bien  qu’il  nefe  faut  emerveillers’ily  ^ demeii 
delalongueurenl’etabliffement  des  colonies  re  ^es . 
cincipalement  en  des  terres  fi  lointaines  def*  Fr*i9U' 
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quelles  onne  Içait  pointla  nature,  nilctempt 
rament  de  l’air,  6c  où  il  faut  combattre  6c  abba 
treles  forêts,  & eftrc  contraint  de  fe  donner  di 
garde , non  des  peuples  que  nous  difons  Sauva 
ges.mais  de  ceux  qui  fe  difent  Chrétiens  Si  n’etl 
ont  que  le  nom , gent  maudite  6c  abominable) 
pire  que  des  loups,  ennemis  de  Dieu,  &del; 
nature  humaine. 

Ce  coup  donc  eftant  tompU,îe  heur  du  Pon 
ne  feeut  que  faire  , finon  d’attendre  la  venue  de 
fecours  & rafraiehiiïemétque le fieur  de  Môr 
luiavoit  promis  envoyer  l’année  fuiVante  ,lor: 
Vrtvoya-  *lu  ^ Paftitdu  Port  Royal  pour  revenir  en  Frâ 
ce  du  fieur  ce\Et  neantmoins  à tout  événement,  nelaiflai 
du  Pont . Point  de  préparer  vne  autre  barque , & vne  pa- 
tache , pour  venir  chercher  des  v aideaux  Fran 
cois  és  lieux  où  ilzfontla  fecherie  des  morues 
(comme  les  Ports  Camp/iau:  des  Anglois.dq 
M.'famicfw,Bzyc  de  Chaleur, & des  Morues , Si 
autres  en  grand  nôbre)ainlt  qu'avoit  fait  le  fi  eut 
de  Monts  l’an  précédée,  à fin  de  fe  mettre  dedas 
& retourner  en  France,le  cas  avenant  qu’aucun 
navire  nevinft  le  fecourir,  Enquoy  il  fitfage-: 
ment  : car  il  fut  en  danger  de  n’avoir  aucunes 
nouvelles  denous,qui  eftions  deftinez  pour  lui 
fucceder , ainfi  que  le  verra  par  le  difeours  de  ce 
f1  Compte - qui  fuit.  Maisce-pendâticifautconfidererque 
I m/m  des  ceux  qui  fe  font  tranlportcz  pardelà  en  ces  der- 
dernters  uiers  voyages  ont  eu  vn  avatage'par  delTus  ceux 
voyages  quiontvouluhabiterlaFloricie,c’eftd’avoirce 
avec  ceux  recours  que  nous  avons  dit  aux  navires  de  Fran- 
de  U F le-  ce  qui  fréquentent  les  Terres-ncuvcs,fans  avoir 
| ride.  la  peine  de  façonner  des  grands  vailleaux , ni  at-> 
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Ire  des  famines  extremes,côme  ont  fait  ceux- 
de  qui  les  voyages  onteftéà  déplorer  en  ce 
ard , & ceux-ci  au  (ujet  des  maladies  qui  les 
c periecuté.  Mais  auffi  ceux  de  U Floride  ont 
:ude  l'heur  en  ce  qu'ils  eftoienr  en  vn  païs 
ux,  fertile,  & plus  ami  de  la  (anté  humaine 
s la  Nouvelle  France  de  laque  lie  nous  avons 
lé  en  ce  (econd  livre  Que  s’ils  ont  eu  de  la  fa- 
me,  il  y a eu  delà  grande  faute  Je  leur  part  de 
voir  nullement  cultiué  la  terre, laquelle  ils 
>iét  trouvée  découverte:  Cequieft  vnprea-  $lame 
le  de  faire  avant  toute  chofe  à qui  v eut  s’aller  ceUg 

cher  iî  loin  de  feco ors.  Mais  les  François,  & Àkiour- 
quetoutes  les  nations  du  jourd'hoi  ( fenten  ^ 

:eux  qui  ne  font  nais  au  labourage jont  cette  meprifent 
uvaife  nature , qu'ils  eftiment  déroger  beau-  ldcu[tmc 
ip  à leur  qualité  de  s’addonnerà  la  culture  ^ latcr- 
aterre,quincantmoinseftà  peu  prés  la  feule  rCo 
ation  où  refidc  l’innocence.Er  de  là  viét  que 
cun  fuiant  ce  noble  travail , exercice  de  r\oz 
rniers  peres,  des  Rois  anciens,  & des  plus 
nds  Capitaines  du  monde,  & cherchant  de 
lire  Gentil-homme  aux  dépens  d’autrui , ou 
liant  apprendre  tant  feulement  le  metier  de 
perles  hommes, ou  fe  gratter  au  foleil.  Dieu 
fabenediéfcion  denous>&  nous  batau  jour- 
ii,&  dés  long  temps,en  verge  de  fer , fi  bien  punition 
le  peuple  languit  miferablement  en  toutes 
:s,&  voyonsla Franccremplie degueus, & 
ndians  de  toutes  efpeces , fans  comprendre 
îombre  infini  qui  gémit  fouzfon  toiél,  fis 
x faire  paroitre  fa  pauvreté. 


Motif , & acceptation  du  voyage  du  fieur  dè  Pou 
tr incourt,  Enfemble  de  l' \A Ht heur , en  la  Non, 
wlle- France;  Parlement  de  la  ville  de  Paris  fou 
aller  a la  Rjiclieüe'.ytdieu  a la  France. 

C H A P.  X. 


N V i R o n le  tetiipS  dû  naufra- 
ge mentionné  ci  deffus  , le  fret 
de  Monts  fongeoit  par  deçà  auj 
moyens  de  dreiler  nouvel  cqu; 

page  pourla  Nouvelle-France.  C, 
qui  lui  fembloit  difficile  tant  pour  les  granc 
frais  que  cela  apportoit,  que  pour  ce  que  cetti 
province  aveit  efté  tellement  décriée  à fonrti 
tour,  que  ce  iembloit  eftre  chofe  vaine &irj 
frudtueufe  de  plus  continuer  ces  voyagesàl’aj 
venir,  loint  qu’il  y a fui  et  de  croire  qu’on  n 
trouveroitperfone  qui  s’y  vouluft  aller  h 2aij 
der.  Neantmoins  fachant  le  defîr  du  fieur  di 
I Accepta  P°utr'nco’ufc  (auquel  auparavant  il  avoit  fai; 
tïon  du  Parca§e  ^a  terre,  foiuant  le  pouvoir  quel 
c i Roy  luy  en  avoit  donné)  quieftoit  dhabitt 
voutnn-  Parde^  & J établir  fa  famille  & fa  fortunc,&  l! 
coure  " nora  de  Dieu  tout  cn^cmble , il  lui  écrivit,  è 
pour  le  envoya  homme  exprès,  pour  lui  faire  ouvertn 

voyage  de  redu  voyage  qui  & prenfentoit.  Cequeled 
la  Nou - “eur  de  Poutrincourt  accepta  quittant  toute 
velle  affaires  pourcefu  jet  : quoy  qu’il  euft  desprod 

France  con^equence>  à la  pourfuite  & defenfe  dei 
quels  fà  prefence  eftoit  bien  requife , & qu’ 

l'o 


de  ia  Ndtvnis-FRANcï.  fop  Liv.nfè 
premier  voyage  il  euft  éprouvé  la  malice 
certains  qui  le  pourfuivoient  rigoureufe- 
itabféttt,  6c  dçvindrent  foupples  6c  muets 
n retour. Il  ne  fut  point  piuftotrédu  àParis* 
il  faillit  partir , fans  avoir  a-peine  le  loifir  de 
îrvoir  à ce  qui  lui  eftoit  nceéflàire.  Et  ayant 
’honueur  de  le  eonoitre  quelques  années 
aravant,  il  me  demanda  fi  ievouloiseftre 
a partie.  A quoy  ie  demanday  vn  jour  de 
ne  pour  lui  répondre.  Apres  avoir  bien  con- 
é en  moy-méme,  defireux  non  tant  de 
tîe  païs  que  de  réconoitre  la  terre  oculai- 
îent,  à laquelle  i’avoy  ma  volonté  portée, 
uirvn  monde  corrompu,  ieiuidonnaÿ  pa-  M 
::  eftant  même  induit  par  l’injüftice  que 
voient  peu  auparavant  fait  certains  luges 
ficüaux  en  faveur  d’un  perfonage  d’eriïf  t^ur  ' 
ite  qualité  quei’ay  toujours  honoré  6c  re- 
c:  laquelle  fentenceà  monretourâeftéin- 
lée  par  Arrêt  de  la  Cour,  donti’en  ay  parti- 
ierement  obligation  à Mon  fi  eut  Sevuin 
vocat  general  du  Roy , auquel  proprement 
nmierit  cet  eloge  attribué  félon  la  lettre  au 
sfage&plps  magnifique  de  tous  les  Rois  : 

7 AS  AlltfV  I V S T I C Ej  ET  AS  EV  EN  4^ 
.ini  iniovitè'.  wr/îÿ. 

C’eft  aiiyfi  que  Dieu  nous  reveilîe  quelque* 
îpour  tiousexcitcr  à des  aérions  genereufes 
es  que  de  ces  voyages  ici,  lefqu  elles  ( corn- 
le  monde  cft  divers  ) les  vns  blâmeront,  les 
rcs  approuveront.  Mais  n'ayant  à repondre 
trfonneen  £erfcgard,ieneme  fonde  des  diC* 
irs  que  les  gens  oififs , ou  ceux  qui  ne  me 

Kk 
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peuvent  ou  veulent  aider,  pourroient  faii 
ayant  mon  contentement  en  moy-méme,  &j 
fiât  preft  de  rendre  fervice  à Dieu  3c  au  Roy 
terres  d’outre  mer  qui  porteront  le  nom  de  F 
ce  * fi  ma  fortune,  ou  condition  m'y  pouv 
appeller,  pour  y vivre  en  repos  par  vntravj 
agréable,  3c  fuir  la  dure  vie  à laquelle  ie  v! 
pardeça  la  pîufpart  des  hommes  réduits . 

Pour  revenir  donc  au  fleur  de  Poutrincouj 
comme  il  eut  fait  quelques  affaires  , ils*inf<j 
ma  en  quelques  Egliies  s’il  fe  pourroic  poj 
trouver  quelquePretre  qui  eut  du  fçavoir  pc| 
le  mener  avec lui,  & foulagcr  celui  queleih 
de  Monts  y avoit  laillé  afon  voyage,  leqii 
nous  penfionseftre  encore  vivant.  Mais  cT; 
tant  que  c’efëoit  la  femaine  fainéte , temps  î ■ 
quel  ilz  font  occupés  aux  confeffions, il  ne  sji 
prefenta aucun,  les  vns  s’excusâs  ( ur  les  inco i 
moditezdelamer  3c  du  longvoyage,!es  aut 
rem ettans  l’affaire  apres  Pafques.  Occa(i 
qu’il  n’y  eut  moyen  d’en  tirer  quelqu’un  h<; 
de  Paris , parce  que  le  temps  preffoit , & la  n 
n’attend  perfonne  : par  ainfl  falloir  partir.  | 
Rçftoicde  trou  ver  les  ouvriers  neceflairesli 
voyage  de  laNouvelle-Frâce.  A quoy  fut  poi 
veu  en  bref  (car  fouz  le  nom  de  Poutrineouii 
fe  trou  voit  plus  de  gens  qu’on  ne  vouloir)  p 
fait  de  leurs  gages,  3c  argent  donné  à chacji 
par  avance  d’iceux  gages,  & pour  fe  trouve 
la  Rochelle,  où  eftoit  le  Rendez  vous,  cH» 
les  fleurs  Macquin  3c  Georges  honorai 
marchans  de  ladite  ville  affociez  du  fleur 
Monts,  lefquels  fournilîqientnotre  equipagj 


»è  tA  NovveÜle-Franc  b,  511  LivaVc 
Ce  menu  peuple  dlant  parti,nous-nousa- 
sminames  à Orléans  trois  ou  quatre  iours 
;es5  qui  fut  le  Vendredy  Saind,  pour  aller 
renosPafqucS  en  ladite  ville  d'Orléans,  où 
icun  fut  le  deuoir  accouftumé  à tous  bons 
treftiens  de  prendre  le  Viatique  (pirituelde 
liuine  Communion,  mefmement  puis  que 
us  allions  en  vovage. 

Deuant  qu'arnuer  à la  Rochelle,  me  tenant 
elqtiefois  à quartier  de  la  compagnie,  il  me 
m envie  de  mettre  fur  mes  tablettes  vn  A- 
,*u  à la  France,  lequel  ie  fis  imprimer  en  ladite  ^ 

le  delà  Rochelle  le  lendemain  denôtrearri- 
e,quifutle  troifitme  jour  d’Avrii mil  fix  cens  ta  France 
:&  fut  receu  avec  tant  d'applaudiflemens  du  ffltŸdr 
tiple,  queienededaigneray  point  de  le  cou-  esc 
cr  ici.  ~ mnh 


\DÎEV  A LA  FRANCE. 

3 R h s que  lujaljon  du  printemps  nous  invite 
c /£feiRonner  ie  dos  de  la  vague  ytmphitritet 
'cingler  vers  les  lieux  ou  Phæbm  chaque  jour 
t faire  tout  lajféfon  humide  fejour, 
veux  ams  que  partir  dire  ylàieu  a la  France 
•üe  qui  ma  produit,  nourri  des  ï enfance  5 

tdieu  non  pour  toujours , mais  bien  pus  cet  tfoir 
ii  encores  quelque  jour  ie  la  pourray  revoir . 
yAdteu  donc douce  mer c,  ^ tdieu  France  amiable : 
tdieu  de  tom  humains  le  Je j our  deleftablei 
tdieu  celle  qui  ma  en  fon  ventre  porté, 
ï du  fruit  de fon fim  doucement  alatti. 

Ek  ij  ! 


jX2  Histoire 

Adieu,  Mufes  aufli  qui  a votre  cadence 
Avezjonduït  mes  pas  dés  mon  ad  olefcence  t 
Adieu  riches  palais,  Adieu  nobles  cités 
D ont  l’afeB  a met  y eux  mille  fois  contentés  i 
Adieu  lambris  doré,  fur/ B emple  de  lujlice , 
ois  Thémis  aux  humains  d'vn  pénible  exercice 
F\€nd  le  Droit,  gr  Python  d’vn  parler  éloquent 
Contre  l’opprefion  défend  t homme  innocent . 

A dieu  tours  gr  clochers  dont  les  pointes  cornues p 
^ Avoifinans  les  deux  seleucnt  fur  les  nues  : 

Adieu  prés  émaillés  d’un  million  de fleurs 
J^avijfans  mes  c frit  s de  leurs  foiieves  odeurs: 

A dieu  belles  forets,  Adieu  larges  campagnes , 
Adieu  pareillement fourdtteujes  montagnes: 

Adieu  cbtaux  vineux , gr fuperbes  châteaux : 
Adieu  l’honneur  des  champ  s y verdure  gF gras  trou 
peaux  : 

Et  vous  * o r uijfelets  fontaines,  gr  rivières. 

Qui  m avefdeleBé en  cent  mille  maniérés,  .. 

Et  mille  fois  charmé  au  doux  gazouillement 
J>e  vos  bruyantes  eaux , Adieu  femblablement: 
Nom  aidons  recher  chans  de  fus  l'onde  azurée 
Les  journaliers  hazjirs  du  tempétueux  N crée. 

Pour  parvenir  aux  lieux  où  d’vne  ample  moijfon 
Sefrefente  aux  Chrétiens  vne  belle  faifon. 

o combien  fe  préparé  gr  d’honneur  gr  de  gloire»  j 
Et  fans  ceffe  fera  louable  la  mémoire 
A ceux-là  qui  pouffez^,  deJamBe  in  tention 
Auront  le  bel  obytde  cette  ambition\ 

Les  peuples  a jamais  béniront  l’ entreprifè 
JDesAutheurs  d’vn  tel  bien:gr  d’vne  plume  dpprtfi 
A graver  dans  l’airain  d e l’ immortalité 
î’en  laijferay  mémoire  a la poflerité* 


pe  ia  Nov  vntE «France,  gi) 

Prélats  que  Chnfi  a mis  payeurs  de fin  Eglijc? 

Ç qui  partant  il  a fa  parole  commife , 

€fn  de  l' annoncer par  tout  cet  Univers, 
l'a  fa  loy  ranger  pa r elle  les  pervers , 
otnmetllez^vot4é,helM  Pourquoyde  votre ZjU 
refaites  vous  paroitre  vne  vive  étincelle 
urcespeuples  erram  qui  font  proye  a ï enfer, 

)u  fauvement  de fquels  vous  devriez^  triompher? 
ourquoy  n employez-vous  a cefaintl  mmfiere 
e que  vous  employez^  feulement  avons  plaire? 
ependant  le  troupeau  que  Chrifia  racheté 
kccufe  dendnt  lui  votre  tardiveté . 

'noy  donc fouffiirezyous  tordre  du  mariage 
ur  votre  ordre  facré avoir  cet  advantage 
y avoir  eu  devant  vous  le  defir,  le  vouloir  , 
e travail,  & le  foin  de  ce  Chrétien  devoir ? 

De  Monts  tu  és  celui  de  qui  le  haut  courage 
Æ tracé  le  chemin  a vn  fi  grand  ouvrage: 

It  pour  ce  de  ton  nom  malgré  l' effort  des  ans 
afuedle  verdoira  £vn  eternel printemps* 

]ue fi  en  ce  devoir  quel dy  des- ja  tracé 

ÆmbmeUfiment  te  ne  fuis  devancé, 

e veux  de  ton  mente  exalter  la  louange 

url*E quille,  <tyr  le  Nil , eyr  la  Seine , £r  le  Gange. 

it  faire  t Univers  bruire  de  ton  renom  y 

>i  bien  qu'en  tout  endroit  on  revere  ton  nom . 

vtais  te  ne  pourray  pas  faire  de  toy  mémoire. 

On  a,  la  fuite  de  ce  ie  ne  couche  en  T hifloïrç 
Oelui  duquel  4yant  conu  la  probité , 
le  fins  & la  valeur  <Cr  la fidélité, 
r u l'as  digne  trouvé  a qui  ta  lieutenance 
Fuji  fiurement  commife  en  ta  Nouvelle- France. 
!)onr  tefervir  £ Hercule,  o*  foulagerle  faix 

&k  iij 


Livav® 
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Qm  te  ftlf  charger  oit  au  deffein  que  tu  fais. 

Povtrincovrt,  c’efl  donc  toy  qui  dit  ou 
ché mon  ame> 

Et  lui  ces  inffiré  vne  devote  famé 
A célébrer  ton  los , £r  faire  par  mes  vers 
Qujl  l avenir  ton  nom  vole  far  l'V/nvers: 

T a valeur  des  long  temps  en  la  France  conu'è 
Cherche  vne  nation  aux  hommes  inconu’è 
F ourla  rendre  fùjette  a l'empire  François , 

J Et  encore  y affoir  le  throne  de  no ^ pyis: 

A ms  pluflot  ( car  en  toy  la  Sagefe  eterneüe 
A mis  te  ne  fçay  quoy  digne  d’une  ame  belle) 

Ze  motif  qui  premier  a jufcité  ton  cœur 
A f lom  rechercher  vn  immortel  honneur * 

Ejtle  zjledevôt  cr  P affection  grande 
De  rendre  af  Eternel  vne  agréable  offrande , 

Lut  voüans  toi , tes  biens,  ta  vie , ejr  tes  enfansg 
Que  tu  vas  expoflr  a la  merci  des  vents. 

Et  voguant  incertain  comme  h vn  autre  pôle 
Four  fon  nom  exalter  cr  fa  fainéle  parole. 

Ainfi  tom  deux  portes  de  mime  ajfeéhom 
Atnf  P vn  fécondant  1“ autre  en  intention , 
jZeureux,  vous  acquerrés  vne  immonde  vie, 

Qui  de  félicité  toujours  pra fuivic  : 

Aie  non  point  Çemblablea  telle  de  ces  dieux 
Que  P antique  ignorance  a feinte  dans  les  deux 
Four  avoir  ( comme  vom  ) reformé  la  nature y 
L es  mœurs  eyr  la  rat  fon  des  hommes fans  culture^ 
Mais  vne  vie  ou  gît  cette félicité 
Que  les  oracles  famées  de  la  Divinité 
Ont  libéralement  promis  aux  flmfk.es  âmes 
Que  le  ciel  a formé  de.  fes  plus  pures  flammes* 
f.çiefl  votre  dejlin  & cepçniam  çabm 
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ître  nom  glorieux  ne  cutinâra  le  trépas  , 
r la  poflerité  de  votre  gloire  éprife , 

74  eWè  4 fuivre  vne  meme  entre pr  fi  , 
m vowfèrezjle  centre  où  fi  rapportera 
tjüe  ï âge  futur  en  vous  fuivant fera. 

T oycjüi par  la  terreur  de  ta  fainte  parole 
gu  â ton  vouloir  les poJUUons d’^ole, 
tiides  flots  irriteTipeux  l3 orgueil  ab  bai  fer , 
ries  vallons  des  eaux  en  vn  moment  haufer  p 
* and  Dieu fois  notre  guide  en  ce  douteux  voyage^ 
iù  que  tu  nous  y nu  enflammé  le  courage: 
tfche  de  tes  threfirs  vn  favorable  vent 
upoufc  notre  nef  en  peu  d’heure  au  Ponant 9 
rfay  que  la  pui fiions  arrive^ par  ta  grâce 
ttet  le  fondement  $vne  chrétienne  race « 


pour  m'egaycr  Pefprit  ccs  vers  ie  compofois 
Au  premier  que  ie  vi  les  murs  des  Rochclois, 


ZJàVtYS 





Jonm  nom  de  notre  navire: Mer  baffe  a lal^ochelle  ca\  i 
Je  de  difficile  fortie:  La  Rochelle  ville  refornn 
Menu  peuple  mf oient  : Croquant  : Accident , 
naufrage  de  Ion  as:  N ouvel  equïppage  : Foiblesfo 
dats  ne  doivent  ejlre  mis  aux  frontières  : Mimfit  i 
prient  pour  la  converfion  des  Sauvages:  Peu  de  zj 
des  nôtres  : Euchariftieportée par  les  anciens  chr 
tiens  en  voyage  : Diligence  du fleur  dePoutrincou 
fur  le  point  de  £ embarquement. 


^ R rivez  que  nous  fumes  à: 
^ Rochelle  nous  y trouvâmes!*: 
Sieurs  de  Monts  de  dePoutrir! 


court  qui  y eftoient  venus  ej 
pofte,&  nôtre  navire  appclii 
£.e  ÏONAsdu  port  de  cent  cir; 
juante  tonneaux , prêt  à forcir  hors  les  ch  aine: 
de  la  ville  pour  attendre  le  vent.  Cependar 
nous  fâifions  bonne  chere,  voire  fi  bonne,qu; 
noustardoitquenefuffions  fur  mer  pour  fait1 
diete.  Ce  que  nous  ne  fîmes  que  trop  quan 
nous  y fumes  y ne  fois ‘car  deux  môisfcpaflercj 
avât  que  nous  viffions  terre5côtiie  nousdiron!! 
tantôt.  Maisles  ouvriers  'parmi la  bonne  cher; 
( car  ils  avoient  chacun  vingt  fols  par  jour)  faij 
XaXj»-  foiét  de  merveilleux  tintamarres  au  quartier  d 
éude  gain  ék  Nicolas,  où  ils  çftoient  logez.  Ce  qu’oi 
VÏÜcre-  troUVOit  fort  étrange  en  vnc  ville  fi  reformé 


quelaRochdle*  en  laquelle  ne  fc  fait  aucun»! 


de  là  N oy  velle-Fràn  ce.  ji7Lïy.iv« 


Solution  apparente,  & faut  que  chacun  mar- 
ie l’œil  droit  s’il  ne  veut  encourir  la  cenfure 
ît  du  Maire , foit  des  Miniftres  de  la  ville.  De 
if; ii  y en  eut  quelques  vns  prispnier s,  lefquels 
1 garda  à l'hotel  de  ville  jufques  à ce  qu’il  fai- 
r partir;&  euflent  efté  châtiez  fans  la  confide- 
tion  du  v oyage,auquel  on  fçayoit  bien  qu'ils 
auraient  pas  tous  leurs  aifes:  car  ilz  payèrent 
fez  par  apres  la  folle  enchère  de  la  peine  qu  ils 
oient  baillée  aux  fleurs  Macquin&  Georges 
)ULgeois  de  ladite  ville , pour  les  tenir  en  de- 
>ir.  le  ne  les  veux  toutefois  mettre  tous  en  cc 
ng,  d'autant  qu’il  y enavoit  quelques  vns 
fpc&uewx  &c  modefees.  Mais  ie  puis  dire 
tec’eftvn  eftrahge  animal  qu’vn  menu  peu- 
e.  Et  me  fouvientà  ce  propos  de  la  guerre 
:s  Croquans,  entre  lefquels  ic  me  fuis  trou- 


ve confuiion  de  porteurs  de  fabots,  d 


avoient  pris  le  nom  de  Croquans  , par 
ie  leurs  fabots  dotiez  devant  & derrière  fai- 
ienr  Croc  à chaque  pas.  Cette  forte  de  gens 
nfufe  n’entendoit  ni  rime , ni  raifon , chacun 
sftoit  tnaitre,  armés  les  vns  d’vue  fèrpe  au 
>ut'd’vn  bacon,  les  autres  de  quelque  epée 


ntiéme  ou  neuhéme  d'Avril.  Le  Capitaine  Weglige* 
mlquess’eftoic chargé  delà  côduitedu  vova-  ce  a la 
' Mais  comme  il  y aordinairemét  de*  1 ' 

:nce  aux  affaires  des  hommes,  avit 


: vne  fois  en  ma  vie,eftant  en  Querci.C,'“-  Cr93UaS 
rit  la  chofe  la  plus  bigearre  du  monde  c 


rit  la  chofe  la  plus  bigearre  du  monde  c 
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Capitaine  ('homme  neantmoins  que  i’ay  reco*| 


neu  fort  vigilant  à la  mer  ) ayant  laifîé  le  navire 
mal  garni  d'hommes , n’y  e fiant  pas  lui  même 
ni  le  Pilote, ains  feulement  fix  ou  fept  matelot: 
tant  bons  que  mauvais  , vn  grand  vent  d< 
Sueft  s’élève  la  nuit,  qui  rompt  le  cable  du  Io' 
JJeftifire.  Pas  retenu  d’vne  ancre  tant  feulement,  & le 

^ chafle  contre  vn  avant-mur  qui  efl  hors  la  vil 

leadofTantla  tourde  la  chaine,  contre  leque 
il  choque  tant  de  fois  qu’il  fe  creve  & coule i 
fonds.Et  bien  vint  quelamerpour  lorsferetij 
roit.  Car  fi  ce  defaflrefuft  arrivé  de  flot,lena  | 
vire  eftoit  en  danger  d’eftre  renverfé , avec  vntj 
perte  beau  cou  p plus  grande  qu’elle  ne  fut.mai: 
il  fe  foutint  debout  , & y eut  moyen  delcra 
ouvriez.  douber:  cc  quifutfeic en  diligence.  On  averti 
faUriezl nos  ouvtiers  de  venir  aider  à cette  necelïïtéj 
peu  effi-  f°it  à tirer  à la  pompe , ou  pouffer  au  capeftanj 
cienx.  ouà  autre  chofe,mais il  y en  eut  peu  qui  fe  mif 
fent  en  devoir, & s’en  rioient  la  plufpart.Quelj 
ques  vns  s’eftans  acheminez  jufques  là  parmi 
la  vaze , s’en  retournèrent , fe  plaignant  qu  oi 
l«-nr  avoir  ierté  de  l’eau,  s’eftans  mis  du  côte 


n ia  No welle-Franc£  j19L1v.1v* 
perte  fut  grande  & les  voyages  préque 
ipus  pour  jamais.  Car  apres  tant  de  coups 
iais , ie  croy  qu’à  l’avenir  nul  fe  fufi:  hazardé 
1er  planter  des  colonies  pardela;ce  païs  eftâc  Courage 
;ment  décrié,  que  chacun  nous  plaignoit  dujteur 
les  accidensde  ceux  qui  y avoienceftépar  de  Monts 
a (Té.  Néanmoins  le  heur  de  Monts  &fes  Ce  de  fes 
ciezfoutindrent  virilement  cette  perte.  Et 


:queie  die  en  cette  occurrence,  que  fi  ia- 

s ce  païs  là  eft  habité  dp  Chrétiens  & peu* 

icivilifés,  c’eft  aux  autheurs  de  ce  voyage 

£n  fera  deuë la  première  louange. 

Zct  efclandre  nous  retarda  de  plus  d’vn 

is,qui  fut  employé  tant  à décharger  qu'à 

larger  n être  navire.  Pendant  c e temps  n o u s 

3tis  quelquefois  ppurmener  és  voifinages 

a ville  , 6c  particulièrement  aux  Corde» 

» 5 qui  n'en  font  qu’à  demie  lieue  ; là  où 

ne  vu  jour  au  fermonparvn  Dimanche,  ie 

merveillay  comme  en  ces  places  frontières 

ne  metcoit  meilleure  garni fon,  ayans  de  fi 

:s  ennemis  auprès  d'eux.  Et  puis  que  i’entre- 

ns  vnehiftoire  narrative  des  choies  en  lafa- 

i qu  elles  fefont  pafFées,iedirayque  de  nous 

:hofe  honteufe -quelcsMiniftres  de  laRo-^^f 

lie  priaient  Dieu  chaque  jour  en  leursaf  ^ 

ibléespourla  converfion  des  pauvres  peu- 
, c c t v r.  . pour  U 

3 sauvages,  & meme  pour  notre  condui-' 

& que  nos  Ecclefîaltiqoesne  fiiTent.point  c°nve' 

em  Diable.  De  vente  nous  n avions  pne^,^ 

ssvns,  ni  les  autres  de  ce  faire,  mais  en  cela 

econoit  le  zele  d’vn  chacù.En  fin  peu  aupa-^5* 

sine  notre  départ  il  me  fouvint  de  demande? 


Frontiè- 
res doi- 
vent eftre 
? armes 
de  bons 
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au  ficur  Curé , cm  Vicaire  3 de  la  Rochelle  s'il 
pourrait  poinc  trouver  quelque  fien  confre 
qui  voulnft  venir  avec  nous:  ce  que  f efperoy 
pouvoir  aifément  faire,pource  qu’ils  eftoient 
en  allez  bon  nombre,  & join&qu  eftans  envi 
ville  maritime , ie  cuidoy  qu’ilzprinllent  plai 
de  voguer  fur  les  flots.rnais  ie  ne  peu  rien  obt 
Pen  de  nir;Etme  fut  dit  pour  exeufe  qu  il  faudroitd 
Zfl e V gens  qui fuflent  pouffez  de  grand  zele  de  pie 

pour  aller  en  tels  voyages:  & feroit  bon  des  a 
drefferaux  Pereslefuites.  Ce  que  nous  ne  poj 
vions  faire  alors*  nôtre  vailîeau  ayant  pré  que 
charge.  À propos  dequoy  il  me  fbuvient  avc| 
piufieurs  fois  ouï  dire  au  fieur  de  Poutrincou 
qu’apres  fon  premier  voyage  eftant  en  Cou;; 
vn  perfonage  Ecclefiaftic  tenu  pour  fort  zelcj 
ia  religion  Chrétienne  lui  demanda  ce  qui  j 
pourroit  efperer  de  la  «onverfion  des  peuplj 
delà  Nouvelle-France,  & s’ils  eftoient  en  graii 
nombre.  A quoy  il  répôdit  qu’il  y avoit  tnpycj 
d’acquérir  cent  mille  âmes  à.  lefus-Chrift3me| 
tant  vn  nombre  certain  pour  vnincemin,  Cl 
E cclefiaftic  fai  faut  peu  de  cas  de  ce  nombre,  c; 
là  deffiis  par  admiration, N’y  a-i!  que  ceîa!cor| 
me  fi  ce  n eftoit  point  vn  fujet  allez  grand  po; 
employer  vn  horome.Certes  quand  il  n’y  en  a 
roit  qu  e la  cëtiém  e parti  e , voire  encore  moir 
Mdft.iS.  on  ne  devroit  point  la  laiffer  perdre  Le  bon  Pi 
wr[A2.  fteur  ayant  d’entre  cent  brebis  vne  égarée, lairj 
ks  nonantc-neuf  pour  aller  chercher  la  cent*' 
me.  On  nous  enfeigne  ( & ielecroy  ainfi)  qi| 
quand  il  n’y  euft  en  qu  vn  home  à fauver,  nôt; 
S eigneur  lefus-Chrift  n’euft  dédaigné  de  ver 


de  la  N o y v e l l è-F rance*  jn  Liv.îy* 
ur  lui,commeil  a fait  pour  tout  le  monde, 
nû  ne  faut  point  faire  fi  peu  de  cas  de  ces  pau- 
ïs  peuples,  quoy  quils  ne  fourmillent  point 
rame  dans  Paris  ou  Conftantinôple. 

Voyant  qu  ie  n’avoy  rien  avancé  à deman- 
rvn  homme  d’Eglilc pour  nousadminiftret 
Sacremens,  foit  durant  notre  route.  Toit  fur 
erre:  il  me  vint  en  memoirel’ancienne  cou*  coUttime 
ncvles  Chrétiens^lelquels  allans  en  voyage  ^es  an_ 
roientavec  eux  le  facré  pain  de  l’Euchari-  cihchri- 
::êc  ce  taifoient-ils,  pource  qu’en  tous  liais  tiens por* 
ne  rencontroient  point  des  Preftres  pour  tasl’Eu- 
r adminiftrer  ce  Sacrement , le  monde  eftant  cfyarljiie 
sencore  plein  de  paganifmejOu  d’herefies.Si  envoya* 
:n  que  non  mat  à p 1 opos  il  eftoit  appellé  Via-  ^ 

, lequel  ilz  portoient  avec  eux  allans  par^ 
yes  : & ncantmoins  ie  fuis  d’accord  que  cela 
itend  fpirituclement . Et  confiderant  que 
us  pourrions  eftre  réduits  à cette  neceffité, 
eftant  demeuré  qifvn  Pretre  en  la  demeure 
la  Nouvelle-France(lequel  on  nous  dit  eftre 
>rt  quand  nous  arrivantes  là  ) ie  demandsy  fi 
nous  voudroit  faire  de  même  qu’aux  an- 
ns  Chrétiens, lefquels  n’eftoient  moins  fa-  . 

; que  nous.  On  me  dit  que  cela  fe  faifoit  en  Satn^  , 
:emps-là  pour  des  confideratiôsqui  ne  font 
is aujourd’hui.  le  remontray  quele  frerede^  cfl  * 
îft  Ambroife  Satyrns  allant  en  voyage  fur  ^ar^Âue 
r fe  fervoit  de  cette  médecine  fpirituele  rnebre 
nfi  que  nouslifons  en  faharangue  funebre  ^ fon  .• 
:e  par  ledit  Saindt  Ambroife  fon  frere)  la .Jrere' 
elleilportoitm  orarto , ce  que  ie  prens  pour 
linge,  ou  taffetas;  & bien  lui  en  print:  car 
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ayant  fait  naufrage  il  fefauvafur  vnaisdubn 
de  fon  vaiiïeau.  Mais  en  ceci  iefiis  éconduii 
commeau  refte.  Ce  qui  me  donna  fuj  et  detoiv 
neraent:  &:  mefembloit  chofebienrigoureuf 
d’eftreen  pire  conditiô  que  les  premiers  Chré 
tiens.  Car  l’Euchariftie  n’eft  pas  aujourcThu 
autre  chofe  qu’elle  eftoit  alors:  & s’ilz  la  te 
noient  precieufe5nous  ne  la  demandions  poin 
pour  en  faire  moins  de  cas. 

Revenons  à noftreIonas.Le  voila  chargé  8 
mis  à la  rade  hors  de  la  ville:  il  ne  refte  plus  qu  i 
le  temps  8c  la  marée  à point  ; c’eft  le  plus  diffij 
cile  de  l'œuvre.  Car  és  lieux  où  il  n’y  a guère; 
de  fonds,  comme  à la  Rochelle,  il  faucactenl 
jPifficuU  dre  les  hautes  marées  de  pleine  & nouvelle  luj 
té  de  for-  ne>  & l°rs  paraventure  n’aura- on  pas  vent  ; 
tirXvn  ProP°s , 8c  faudra  remettre  la  partie  à quinzai 
fort.  rie*  Cependant  lafaifonfepaüe^&roccafioi 
de  faire  voyage  : ainli  qu’il  no  us  penfa  arrivei 
Car  nousvimës  i’heüre  qu’apres  tant  de  fati 
gués  8c  de  depenfes  nous  citions  demeure 
faute  dç  vent,  poorcequela  lunevenoitd 
Uauvais  decours,  & confequemment  la  marée,  leCaj 
-fsnpçon  pitainc  Foulques fembloit ne (c  point aflFeétioj 
furieCu-  n€r  à ^ chargé, & ne  dcmèuroit  point  au  navi; 
fit  aine  difoit-ori  qu’il  eftoit  fecretement  folîicitj 

F oui-  desmarchans  autres  que  delà  focieté  du  fieu 
qHeSm  de  Monts , de  faire  rompre  le  voyage  : 8c  par 
aventure  n’eftoit- il  point  encore  d'accord  avel 
Diligen-  ceux  qui le  mettoient  en  œuvre.  Quoy  voyanj 
ce  gÿ  ledit  fieur  de  Poutrin court,  il  fit  la  charge d 
foin  du  Capitaine  de  navire, & s’y  en  alla  coucher  Ici 
fimr  de  Pace  de  cinq  ou  lix  jours  pour  foi  tir  au  premic 
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nc,&  ne  laitier  perdre  l’occafion.  En  fin  à Poùtrin 
uce  force  Ton zieme  de  May  mille  lix  cens  fix  court. 
la  faveur  d’vn  petit  vent  d’Eft  il  saigna  la 
cr,  & fie  conduire  notre  lonas  à la  Paliiîe,&:  j^eUreU 
lendemain  douzième  revint  à Chef-de  bois  ^ 
ai font  les  endroits  où  les  navires  fe  metrenr^ 
abri  des  vents  jlà  où  refpoir  deiaNouvelle- 
ances?a(lernbla.  ledi  Eefpoirpour  ce  que  de 
voyage  dependoit  rêntretenement  * ou  la 
pture  de  rentrepnfe. 


rtement  de  U Rochelle:  Rencontre  s divers  de  navi- 
res, cr  ForhansiMer  tempetuevje  a l' endroit  des 
E fores , & Pourquoj  : Vent  £ O uef  pourquoy fre- 
quent en  la  mer  du  Ponant : D* ou  viennent  les  vents 
Marfims  prognofiiques  de  tempete  : Façon  de  les 
prendre :T empétes:  Ejfetts  £iccues  : Calmes  : Gram 
de  vent  que  cefi:  comme  il fi  for  me  : Seseffeiïs:<y£f 
feurance  de  Matelots  : Elever  ence  comme fi  rendait 
navire  Broyai  : Supputation  de  voyage  : Mer  chau- 
de, puis  froide  : Rjtifon  de ce:&r  des  Bancs  déglacé 
tnla  Terre-neuve. 

C H A P.  XI. 

E Samedi  veille  de  Pentecôte  13.  Mày 
treziéme  de  May  nous  levâmes  1606. 
les  ancres  ôc  fîmes  voiles  en 
pleine  mer  tant  que  peu  à peu 
nous  perdimes  de  veiie  les  grof- 
s tours  Sc  la  yüle  de  U Rochelle , puis  les  îles 
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de  Rez&  d’Olçron,  difans  AdieuàlaFrance 
r C’eftoit  vne  chofe  apprehenfive  à ceux  qui  n’a 

voient  accoutumé  vne  telle  danfe,defevoF 
porrez  fut  vn  element  fi  peu  folide,  & eftrei 
tout  moment  (comme  on  dit  ) à deux  doigt; 
prés  de  la  mort.  Nous  n’eufnes  pas  fait  lontj 
voyage  que  plufieurs  firent  le  devoir  de  rendr  ! 
le  tribut  à Neptune.  Ce-pendàntnous  allion) 
toujours  avant,  & n’eftoit  plus  queftion  derej 
culer  en  arriéré  depuis  que  la  planche  fut  levée 
Le  fézieme  jour  de  May  nous  eûmes  en  ren 
tjnctn-  contre  trezcnaviresFlamendesallans  enHefpa 
tre  df  13.  gne,  qui  s’enquirent  de  nôtre  voyage,  & paflèj 
navires.  rent  outre.  Depuis  ce  temps  nous  fumes  vij 
mois  entier  fans  voir  autre  chofe  que  ciel  Sj 
éau  hors  nôtre  ville  fîotante  s finon  vn  navitii 
Xtncon-  env*ron  f endroit  des  Ellores  (ou  Açores)  bietj 
tre  d’vn  Sarn*  gcns  mêlez  de  Flamans  & Ânglois.  Ilj 
«attire de  nous  virent  couper  chemin , & joindre d’alj 
Forban-  ^ez  pms.  E t fclon  la  coutume  nous  leur  deman; 
dames  d’où  cftoit  le  navire.  Hz  nous  diren 
qu  ils  eftoient  Terre-neuviers,c’eft  à dite  qu’il 
alloient  à la  pecherie  des  Morues,  & demande 
rent  fi  noüs  voulions  qu’ils  vinffentavec  nou; 
de  compagnie  : dequoy  nous  les  remerciâmes 
Là  delfus  ilzbeurcntà  nous  & nous  à eux,& 
prindrent  vne  autre  routé.  Mais  apres  avoi 
confideré  leur  vaifleau , qui  cftoit  tout  chargt 
de  mou  fie  verte  parlé  ventre  &les  cotez:  nou: 
iugeames  que  c’eftoient  des  Forbans,  & qu’ii 
y avoit  long  temps  qu’ils  battoient  lamerer 
«fperance  de  faite  quelque  prife.  Ce  fut  lor; 
plus  que  devant  que  nous  commençâmes  : 

von 
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r fauter  les  moutons  de  Neptune  (ainfiap-  Montons 
le-onles  flots  blanchiffàns  qiiandia  raerfe 
it  émouvoir)  &c  reflentir  les  rudes  eftoeades  ptun€a 
tbn  Trident.  Car  ordinairement  la  mer  eft  1 
ipetueufeen  l’endroit  que  îay  dit.  Que  fi  FonrtjUoy 
m’en  demande  la  caufedediray  quei’ettime  Umereft 
a prévenir  de  certain  conflit  des  vents  O-  tempetu- 
itaux  & Occidentaux  qui  fe rencontrent  en  eufè  a 
te  partie  de  la  mer,  & principalement  en  été  l'endroit 
md  ceux  d’Ouell:  s’elevent , & d’vnc grande  des  Ejfo*» 
ce  pénétrent  vn  grand  efpace  de  mer  juf-  res . 

*sàce  qu’îlz  trou  vent  les  vents  de  deçà  qui 
c font  refiftance  : & à ces  rencontres  il  fait 
avais  fe  trouver.  Or  cette  raifon  me  femble 
utant  plus  probable,  que  jilfques  environ 
Eflores  nous  avions  eu  vent  ailés  à propos, 
depuis  préque  toujours  vent  debout,  ou 
roeft,  ou  Noroeft,peu  du  Nort  <k  de  Su, qui 
tious  eftoient  que  bôs  pour  aller  à la  booli- 
De  vét  d’Eft  rien  du  tout,finon  vne  ou  deux  trents 
s,  lequel  ne  nous  dura  pour  en  faire  cas.  Il  eft  d’ouejl 
n certain  queles  vents  a Oued  régnent,  fort  ordinal - 
long&auiarge  de  cette  mer,  foie  par  vnç  res  en  U 
tainerepereuffion  du  vent  Oriental  quieft  mer  du 
idc  fouz  la  ligne  æqüinoâiale^iiquel  nous  Ponant* 
ins  parlé  ci  deiïtis,  ou  par  ce  que  cette  terre 
‘■cidentaleeftant  grande,  le  vent  suffi  qui  en  Llv^eli 
tabonde  d’avantage.  Ce  qui  arrive  princi-  c^74p-z 4a 
ementen  Eté  quand  le  foleil  ha  la  force  d’at-  PaK*  *75* 
'ries  vapeurs  de  la  terre.  Caries  vents  en  vi- 
icntSc  volontiers  forcent  des  baumes  de  ca~  ^ 0UVI~ 
:nes  d’icelle.  Et  pource  les  Poètes  feignent  emem 
Æole  les  tient  en  des  priions  d’où  il  les  tire,  es  ven*Sm 

LT 
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êc  les  fait  marcher  en  campagne  quand  il  lj 
plait.Maisrefprit  deDieunousic  confirmée 
core  mieux , quand  il  dit  par  la  bouche  du  Pr  I 
Pfdj$4'  phete,  que  Dieu  tout  puiflant  entre  autr 
Bth  m merve^lest*fc^€svcnts^e^cs  threfor$,quifj 
verfii  * ces  cavernes  dont ic parle.  Carlemotdcrhrj 
for  fignifie  en  Hebricu,  lieu  fecretSc  caché* 

Des  tp  coins  de  la  terre  ou  fis  limites font , 

1 es  pejantes  vapeurs  il  fo  uleve  en  am  ont, 
il  change  les  éclairs  en  pluvieux  ravages , 

T iran  t défi  s threfo  rs  les  vents  CF  les  orages . 

Et  fur  cette  confideratiô  Chriftophle  Coloirj 
Génois  premier  navigateur  en  ces  derniers  fij 
clés  aux  iles  de  l'Amérique , iugea  qu’il  y ave! 
quelque  grande  terre  en  l'Occident,  s’efta 
pris  garde  en  allant  fur  mer  qu’il  y en  vcnc 
des  vents  continuels. 

Pourfuivans  donc  notre  route  nous  eum 
quelques  autres  tempêtes  & difficultés  caufé; 
parles  vents  que  nous  avions  préque  toujou, 
contraires  pour  cftre  partis  trop  tard  : Ma 
ceux  qui  partent  en  Mars  ont  ordinairemci 
Marfiins  bon  temps , pour  ce  qu  alors  font  en  vogue  1 
progno*  vents  d’EftjNordeft,  8c  Nort,  propres  à c 
voyages.  Or  ces  tempêtes  bien  Ïouventnoi 
eftoient  preiagées  par  les  Marfoins  qui  env 
tonnaient  nôtre  vaiffieaupar  milliers  fejoüai 
d’vnefaçonfort  plaçante  II  y en  eutquehp 
vnsà  qui  mal  priât  de  s’eftre  trop  approché 
Carily  avoit  des  gens  au  guet  fbuz  le  Beaij 
Façon  de  ç qUj  c$  en  ja  partie  de  devant)  du  navir 
lespr.cn - avcc  des  harpons  en  main  qui  les  lardoiei 
quelquefois , & les  faifoient  venir  à bord  à la 
de  desautres  matelots  lefquelsavec  desGaffi 
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tiroicnc  en  haut.  Nous  en  avons  pris  plu- 
rs  decehc  façon  tant  en  allant  qu’en  ve- 
, lefqnels  ne  nous  ont  point  fait  de  mal.  Cet 
aal  ha  deux  doigts  de  lare  fur  le  dos  tout  au 
. Quand  il  eftoit  fendu  nous  lavions  noz 
ns  en  fon  fang  tout  chaud  * ce  qu’on  difoit 
; bon  à conforter  les  nerfs.  Il  a merveilleüfe 
nticé  de  dents  le  long  du  mufeau,  '&  penfe 
1 tient  bien  ce  qu’il  ai  trape  vne  fois.  Au  refte 
Parties  intérieures  ont  le  goût  entièrement 
îme  de  pourceau  , les  os  non  en  forme 
( étes,niais  comme  vne  quadrupède. Ce  qui 
de  plus  délicat  eft  la  cfete  qu’il  a fur  ledos* 
queue  qui  ne  font  ni  chair,  ni  poiflon^ains 
Heures  que  cela,  telle  qu’eft  aufli  en  marie- 
- queue,  celle  duCaftor,  laquelle  femble 
: écailiée.CesMarfoins  font  les  feuls  poifsôs 
nousprimmes  devant  que  venirau  grand 
c des  Morues.  Mais  de  loin  nous  voions 
très  gros  poiffons,  qui  faifoient  psroitre 
: de  demi  arpét  de  leur  échiné  hors  de  l’eau: 
ouffoient  plus  dé  deux  lances  de  hauteur 
jros  canaux  d eau  enl’air  par  les  trous  qu’ils 
ent  fur  la  tête. 

3r  pour  venir  à notre  propos  des  tçmpé-  è 
durant  nôtre  voyage  nous  en  eûmes  quel- 
5 vnes  qui  nous  firent  rtietcre  voiles  bas,  & Us  *** , . 
léurcr  les  bras  croifcz  , portés  au  vouloir 
flots  j & balottezd’vne  étrange  façon.  S’il  cs^s% 
oit  quelque  coffre  mal  amarré  ( ie  veux 

decemotdematinier)onrentédoitroulcc 
nt vn beau  fabac.  (Quelquefois  la  marmite 
itréverfee,Sc  cndinâtoufoupantnozplatft 
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voloientd’un  bout  de  la  tableàTautre^’ilsh 
toiét  bié  tenus.Pour  le  boire,  il  falloir  porter 
bouche  &!e  verre  félonie  mouvement  dur 
vire.  Bref  c’eftoit  vn  pafle- temps-,  maisvnp 
rude  à ceux  qui  ne  portent  pasaifément  cebi 
lement.  Nous  ne  laiffions  pourtant  de  rire 
plufpart;  car  le  dâger  n’y  eftoit  point,du  moi 
apparemment,  eftans  dans  vn  bon  8c  fort  va 
feau  pour  foutenirles  vagues. Quelquefois  a] 
fi  nous  avions  des  calmes  bien  importuns  d| 
Calmes  tant  îefqueis  on  fe  baignoit  en  la  mer,  on  da 
enmnenx  foie  fur  le  tillac , on  grimpoit  à la  hune,  no 
GrdWyQU  chantions  en  Mufique.  Puis  quand  on  vol 
tomiilio  for  tir  de  deffouz  horizon  vn  petit  nuage,  c 
de  vent , doit  lors  quilfailoit  quitter  ces  exercices, 
qnec'cfl:  prendre  garde  d’vn  grain  de  vent  qui  eftoit  ej 
comme  il  veloppé  Là  dedans , lequel  fe  dellerrant , grc 
fe  forme,  dant,ronfiant,fifi3nt>bruiant, tempêtant, boij 
Crfesef-  donnant,eftôit  capable  de  renverfer  nôtre  vaj 
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feau  c’en  deflus  délions,  s'il  n’yeut  eu  desgt 
prêts  à executer  ce  que  le  maitre  du  nav 
("qui  eftoit  le CapitaineFonlqtteshdftunefc 
vigilant,}  leur  commandoit.  Or  ces  grains: 
vents  Iefqueis  autrement  on  appelle  orages. 
... ......  n’y  a point  danger  de  dire  comme ilzfe  forn: 

cefl.  ^ d’où  ilz  prenent  origine.  Pline  en  parle 
Plm.ltv.  fon  Hiftoire  naturele , & dit  ein  fomme  que: 
i.cb.^S.  font  exhalations  & vapeurs  legeres  elevées! 
la  terre  jufquesa  la  froide  région  de  l’air  : & j 
pouvans  paffer  outre , ains  pluftot  contraint 
de  retourner  en  arriéré,  elles  rencontrent  qu 
qüefois  des  exhalations fulfurées  & ignées,c 
les  environnent  & reilerrent  de  li  près , qu’il 
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aient  vn  grand  combat,  émotion  ët  agita- 
i entre  le  chaud  fulfureax  3c  Taèreux  ha- 
ie, lequel  eftant  forcé  par  fonplus  fort  en- 
ni,  de  fuir;  il  s’élargit,  fe  fait  faire  jour,  iif- 
bruit,  tempête,  bref,  fe  fait  vent , lequel  eft 
nd,  ou  petit,  félon  que  l’exalaifon  luifarée 
l’enveloppe  fe  rompt  &lui  fait  ouverture, 
tôt  tout  à coup  , ainfi  que  nous  avons  pofé 
iitcidefTusstantotavec  plus  de  temps,  félon 

^ MerveiU 
lenfeaf- 

Maisiene  puislaifteren  arriéré  l?afleurançe^'**/*7W 
rveilleufe  qu’ont  les  bons  matelots  en  ces  dest*07?s 
iflids  de  vents,  orages,  & tempêtes, lors  mat^cts 
un  navire  eftant  porté  fur  des  montagnes  4Uxa *Hm 
aux,  ôc  delà  gliflié comme  aux  profonsaby-  VHS . e 
sdu  monde,  ilz  grimpent  parmi  les  corda-  Mvlrcs< 

; non  feulement  à la  hune, & au  boutdugrâd 
ft,mais  aufiS , fans  degrés , au  (ommetdim 
rcmaft  qui  eft  an  té  furie  premier  ,foutenus 
lement  de  la  force  de1  leurs  bras  3c  piésen- 
tillés  à lenteur  des  plus  hauts  cordages, 
dre ie  diray  plus  qif  en  ce  grand  branlement 
arrive  que  le  grand  voile  (qu’ils  appellent 
philj  ou  Papefuft  ) foit  dénoué  parles  extre- 
tez  d’enhaut,  le  premier  à qui  il  fera  com* 
tndéfe  mettra  à cheval  on  fur  la V erguefc eft 
bre  qui  traverfe  le  grâd  maft)&aveç  vn  mar* 
u à fa  ceinture  & demie  douzaine  de  clous  à 
touche  ira  Rattacher  au  péril  de  mille  vies  ce 
i eftoit  decoufu.  Tfay  autrefois  ouïr  faire 
uid  casdeia  hardieffe  dimSulile^quif apres  le 
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[uantité  de  la  matière  de  laquelle  elle  eft  co 
fée , & félon  que  plus  ou  moins  elle  eft  agi 
oar  contraires  aualitez. 
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fiege  de  Laon,&  la  ville  citant  rendue  à Tobcï 
fance  du  Roy)  grimpa,  & fe  mit  à chcvalon  ii 
le  travers  delà  Croix  du  clocher  del’Eglifen' 
treD^mednditUeUjêc  y fit  l’arbre  fourchu,  h 
pies  en  haut;  qui  fut  yne  aétion  bien  hardi 
mais  cela  ne  me  femble  rien  au  pris  de  ce( 
citant  ledit  Suidé  fur  vn  corps  folide  tk  fai 
mouvement,^  cetui-ci au  contraire,  penda 
fnrvnemer  agitée  de  vents  impétueux  ,con 
me  nous  avons  quelquefois  veu. 

Depuis  que  nous  eûmes  quitté  ces  Forban 
defqu  lsnousavons  parlé  ci  delïiis,nous  fum 
jufques  au  dix-huitiéme  de  ïuin  agitez  dp  ven 
divers  Sc  préque  tous  contraires  fans  rien  d 
couvrir  qu’vn  navire  fort  éloigné,  lequel noi 
n’abordames , & neantmoins  cela  nous  confij 
loit*Et  ledit  jour  nous  rencontrâmes  vn  navii) 
de  Honfleur  où  comandoit  le  Capitainela  R<j 
cheallantau^  Terres-ncuves,  lequel  n’avoitc 
fur  mer  meilleure  fprtune  que  nous.  C’eft  j 
coutume  en  mer  que  quand  quelque  naviij 
particulier  rencontre  vn  navire  Royalf  coma 
eftoit  le  nôtrejde  fe  mettre  au  defiouz  du  ven 
& feprefenter  non  point  cote  à côte,  maise 
biaifant:méme  d’abattre  fon  enfeigne.ainfi  qi 
fît  ce  Capitainela  Roche , hors-mis  l’enfeigr 
qu’il  n’avoic  point  non  plus  que  nous;n’en  efti 
de  befoinen  fi  grand  voyage  finon  quâd  on  ap; 
proche  la  terre , ou  quand  il  fe  faut  battre.  Moi 
mariniers  firét  alors  leur  eftime  fur  la  route  qu 
nousaviôs  faite.  Car  en  tout  navire  les  Maitr 
Piiote,&  Côtremaitre,  for  regitre  chaque  jor 
4es  routes  6c  de  yéts  qu'ils  ont  fuiviqpar  ccj 
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en  d’heures,  Sd’eftimation  des  lieuës.L  edit  la 
oche  donc  eftimoit  cftre  par  les  45.degrés&  à 
nt  lieues  du  Banc:Notre  Pilote  nommé  Mai- 
iOlivier  Fleuriot  deS.Malo,par  fa  fupputatié 
(oit  que  nous  n’en  eftions  qu'à  foixate  lieues: 
le  Capitaine  Foulques  a ( x vingts,&:  ie  croy 
uliugeoit  le  mieux.  Nous  eûmes  beaucoup 
contentement  de  ce  rencontre , &:  primmes 
>n  courage  puis  que  nous  cômencionsà  ren- 
ntrer  des  vaifleaux,nous  eftantauis  que  nous 
crions  en  lieu  de  conoiffance. 

Mais  il  faut  remarquer  vnechofeen  pafTant 
ci’ay  trouvée  admirabie,&  oùilya  à philo- 
pher.  Carenvironcedirjouri8.de  luinnous 
mvames  l’eau  de  la  mer  refpacc  de  trois  j ours  de 
rttiede3&encftoitnôtrcvindemémeaufôd  mer  t'îg^ 
navirCjSâsquerairfut  plus  échauffé  qu'aupa-  de  3 puis 
7ant,Etlc2î.duditmoistoutaureboursnous  froide. 
ne  s deux  où  trois  jours  tant  environnez  de 
ouïllats&froidures,que  nous  péfions  eftre  au  . 
ois  delâvier:&  eftoit  l’eau  delà  mer  cxtrçme-  Cf  uii] 
ent  froide.  Ce  qui  nous  dura  jufques  à ce  que^/a* 
us  vimmes furie  Banc,poiîr  lerçg3rddefdits 
ouïllats  qui  nous  cauloient  cette  fioidureau 
hors.  Quand  ie  recherche  la  caufç  de  cette  • r , 

tiperiftafe,  ie  l’attribue  aux  glaces  du  Nort 
life  déchargent  fur  la  côte  Scia  mer  voifine  de  ■ -a 
rerre.neuve,&  de  Labrador,lefquellesnous  / ^ 
ons  dit  ailleurs  eftre  la  portées  delà  mer  par 
il  mouvement  naturel, lequel  fe  fait  plus  gràd  » ^ j 
iquailleurs^à-caufe  du  grand  efpace  qu’elle  ha  ^ Terre* 
ourir  comme  dans  vn  golfe  au  profond  de  nmvc 
|Lmerique5  où  U nature  ôc  fit  de  la  terre  vni- 
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vçrfeîe  la  porte  aifément.  Or  ces  glaces  (q\ 
quelquefois  le  voient  en  bancs  longs  de  hui 
ou  dix  lieues , 8c  hautes  comme  monts  8c  co 
taux,  8c  trois  fois  autant  profondes  dans  h 
eaux  )‘  tenans  comme  vn  empire  en  cette  me: 
chadent  loin  d'elles  cequi  eft  contraire  à 1er 
froideur, & confequemmentfont  rederrerpa: 
deçà  ce  peu  queTefté  peut  apporter  de  dou 
temperamment  en  la  partie  où  ellesfe  vienner 
camper,  Sans  toutefois  que  ievueilîe  nier  qu 
cette  région  là  en  même  parallèle  ne  foir  que! 
que  peu  plus  froide  que  celles  de  nôtreEuropi| 
Ç&4. 17.  pour  les  r aidons  que  nous  dirons  ci  apres,  quâj 
nous  parlerons  delà  tardiveté  desfaifons.Tel!| 
eft  mon  opinion  ; n’cmpechant  qu'vn  autre  ri 
difelafienne.Et  de  cette  chofe  memoratif,ij 
Seconde  voulu  prendre  garde  au  retour  delà  NouvelL 
experien?  France,  8c  trouvay  la  même  tiedeur  d'eau  ( 0 
peu  s'en  falloir  ) quoy  qu'au  mois  deSepterr 
bre  ,à  cinq  ou  fix  journées  au  deçà  dudit  Bar 
duquel  nous  allons  parler. 


i grand  Banc  desMoru'és:  Arrivée  audit  Banc» 

Defcripùon  Xicdm;  Pefcheriesde  Morues  Crioi-  y 

féaux:  Gourmandife  des  Happe foy  es  : Perds  di- 
vers: Faveurs  de  Dieu:  Caufes  des  frequentes  £r 
longues  brumes  en  la  mer  Occidentale  : ^/Cvertif 
. f mens  de  laterree:  Venè  lie  elle:  odeurs  merveil- 
letifes:  ribord  de  deux  chaloupes:  Defcente  au 
port  duMouton:  Arrivée  an  P ondoyai:  De  deux 
François  y demeure^feuls  parmi  les  Sauvages. 

C h âp.  XII. 

E v a n t que  parvenir  au  Banc 
duquel  nous  avons  parié  ci-def- 
fus,qui  eft  le  grand  Banc  oùfe 
fait  la  pefeherie  des  Morues  ver- 
res (ainfiles  appelle-on , quand 
les  ne  font  point  feches:  car  pourlesfecheril 
ut  aller  à terre  ) les  Mariniers , otnrelafuppu-  Avertlr 
cion  quilz  font  de  leurs  routes,  ont  des aver-  remens 
ilemens  qu'ils  en  font  prés,  par  les  oifeaux, i(rr^nd 
fquels  on  reconoit,  tout  ainfi  qu'on  fait  enre- 
manten  France,  quand  on  en  eft  à quelques 
?nt  oufix  vingtz  lieues  prés.  De  ces  oifeaux  Godes, 

-s  plus  frequens  vers  ledit  Banc  font  des  Go-  Fouquets 
es,Fouquets,&  autres  qu'on  appelle  Happe  Happe - 
)yes,pour  laraifon  que  nous  dirons  tantôt. fyes. 
)uand  donc  on  eut  reconu  de  ces  oifeaux  qui 
’eftoient  pas  femblables  à ceux  que  nous  a- 
ions  veu  au  milieu  de  la  pleine  mer , on  iugea 
[ne  nous  n'eftions  pas  loin  d ’icelui  Banc.  Ce 
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qui  occafionnade  jctter  la  fonde  par  vnleuc 
vingt-deuxième  de  Iuin  , lois  ne  fut  trouv! 
Banc  des  fond.  Mais  le  meme  jour  fur  lefoir on  la  jetti 
Mornes,  derechef  avec  meilleur  fucces.  Car  on  trouv 
fond  à ttéte  fix  brades.  le  ne  fçaurcis  exprime 
la  ;oye  que  nous  eûmes  de  nous  voir  la  où  nou 
avions  tant  defiré  d'eftre  pamenus.  Ilnyavoi 
plus  de  malades,  chacun  fautoit  de  liede,  fi 
nous  fembloit  eftre  en  nôtre  pais,  quoy  qu 
nous  ne  fuflïons  quà  moitié  de  notre  voyage 
du  moins  poux  le  temps  que  nous  y employa! 
mes  devant  qu  arriver  au  PortRoyal,où  nou! 
tendions. 


Ici  devant  que  pafler  outre  ie  veux  éclairci | 
Du  mât  ecrnot^e^c:cluiparaventure  tient  quelquvij 
de  Banc  cn  Pe*nc  defçavoir  que  ceft.  On  appelle  Bançj 
C^defcri  clue^<3ucf0^s  vn  £°nd  areneux  où  ny  a guerej 
pnondtt  ^,eau>ou  qi,i  adcche  de  bade  mer.  Et  tels  en| 
Banc  des  droitsf°nc  mortels  aux  navires  qui  lesrenconj 
Morues  Crent»Mais  le  Bac  duquel  nous  parlons  ce  foui 
môtagoesaflïfes  en  la  profonde  racine  desaby 
mes  des  eaux,  lefqu  elles  s’élèvent  juiques  à tre 
tc,trente-fîx,  Ôc  quarante  brades  près  de  la  fur- 
face  delà  mer.Ce  bancs  cn  le  tient  de  deux  cenij 
lieues  de  long, fie  dix-huit,  vingt,  & vingtqua- 
tre  de  large  : pade  lequel  on  ne  trouve  plus  dt\ 
fond  non  plus  que  pardeça,  jufquesàce  quoi! 
aborde  la  terre.  Là  dedus  les  navires  eftans  arri-j 
vés,on*piie  les  voiles, fie  fait  on  la  pecherie  de  H 
Morue  verte,commei’ay  dit,  de  laquelle  nous! 
parierons  au  livre  fuivant.  Pour  le  contente- 
ment de  mon le&eur  ic  Tay  figuré  en  ma  Char- 
te  géographique  de  la  Terre-neuve  avec  de* 
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inftes  , qui  eft  tout  ce  quon  peut  faire 
ur  le  reprefenter.  Il  y a plus  loin  d’autres 
ncs,ainfique  i’ay  marqué  en  ladite  Charte,  fur 
quels  on  ne  Jaiffe  de  faire  bonne  pecherie  : SC 
/(leurs  y vont  qui  fçavent  les  endroits  Lors 
ie  nous  partîmes  delà  Rochelle  il  y avoi  t com- 
: vpe  foret  de  navires  à Chef-debois  ( d’où 
iïîcelieu  a pris  fon  nom  ) qui  s’en  allèrent  en 
pais  là  tout  dVnevolte > nous  ayans  devancé 
deux  jours. 

Apres  avoir  reconeule  Banc  nous-nousremi- 
es  à la  voile  8c  fîmes  porter  toute  la  nuit, fui- 
t toujours  nôtre  route  à l'Oueft.  Mais  le  point 
i jour  venu  quieftoit  la  veille  (ainét  Iean  Bapti- 
à bon  jour  bonne  œuvre,  .ayans  mis  les  voiles 
is, nous paffàmes  la  journée  à la  pecherie  des 
!oruës  avec  mille  rejouiflinces  8c  contente-  ?ec  erw 
ens,àcaufedes  viandes  freches  que  nous  eu-  des  Mo* 
es  tant  qu’il  nous  pleut , apres  les  avoir  long  7Ues * 
mps  defîrées.  Parmi  la  pecherie  nous  eûmes 
ifîileplaifîrdevoir  prendre  de  ces  oifeaux  que 
s mariniers  appellent  Happe-foyes  à-caufe  de  Happe* 
ur  avidtiité  à recueillir  les  foyes  des  Morues  foyes. 

Lie  Ion  jette  en  mer,  apresqu’on  leur  a ouvert  le  pourqnoj 
*ntre,defquelsilzfont  fi  fîians,  quequoy  qu’ils  ainfîap- 
nentvne  grand  perche  ou  gaffe  defîbrs leur  tête peliez^ 
été  à les  affommer  ils  le  hasardent  d’appro- 
îerdu  vaiffeau  pour  en  attraper  à quelque  pris 
ue  cefoit.  Et  à cela  pafToient  leur  temps  ceux 
ui  nettoient  point  occupez  à ladite  pecherie:  Hornnvt 
: firent  tant  par  leur  induftrie  & diligence,  ternit 
ue  nous  en  eûmes  euviron  vne  trentaine,  dans  U 
lais  en  cette  adion  vg  de  noz  charpentiers  mr* 
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de  navire  felaiffà  tomber  dans  la  mer;  & hier 
vint  que  le  navire  ne  derivoic  gueres  Ce  qui  lu 
donna  moyen  de  fe  fauver  &gaignerlegou 
vernail,  par  où  on  le  tira  en  haut, 6c  au  bout  fu 
châtié  de  (a faute  par  le  Capitaine  Foulques. 

En  cette  pefcherie  nous  prenions  aoffi  quel 
quefois  des  chiens  de  mer , les  peaux  defqueb 
nozMenmfiers  gardoient  foigneufement  pou 
addoucir  leur  bois  de  menuiferie/item  desMei 
lus  qui  font  meilleurs  que  les  Morues  ôc  quel 
quefois  des  Bars:  laquelle  diverfité  augmenter 
nôtre  contentement,  Ceux  qui  ne  tendoient  n 
aux  moruë^ni  aux  oifeaux,paiïoient  le  temps  ; 
recueillir  les  cœurs,tripes,&  parties  intérieure  ' 
plus  délicates  defditesMoriaës  qu’ils  mettoicnj 
en  hachis  avec  du  lait,  des  epices,  & delachaij 
d’icellesMoruës,dontiIz  faifoient  d’auffîbon 
cervelats  qu’on  fçauroit  faire  dans  Paris.  Et  ei 
mangeâmes  de  fort  bon  appétit. 

Sur  lefoirnous  appareillâmes  pournôtn 
route  pomfuivre,  apres  avoir  fait  bourdonne 
noz  canons  tant  à-caufe  de  la  fête  de  fainâleai 
que  pour  Famour  du  Sieur  de  Poutrincoiu 
qui  porte  le  nom  deceSainéfc.  Le  lendemaii 
quelques  vns  des  nôtres  nous  dirait  qu’il 
avoient  veu  vn  banc  de  glaces, Et  là  deffusnou, 
fut  recité  que  Fan  précédant  vnnavireOlonoij 
s’eftoit  perdu  pour  en  eftre  approché  trop  prés 
& que  deux  hommes  s’ehans  lauvez  fur  les  gla 
ces  avoient  eu  ce  bon  heur  qu  vn  autre  navifj 
palfant  les  avoir  recuiliis. 

Faut  remarquer  que  depuis' le  dix-huitiém 
de  Iuinjufques  à nôtre  arrivée  au  PortRoyaj 
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ous  avons  trouvé  temps  tout  divers  de  cz\\ai  la,  mer  <le 
juenousavions  eu  auparavatit.Car  cômcnous  la^ttici. 
vons  dit  ci  delIus,nous  eûmes  des  froidures  & 
.'•ouïlias(ou  brumesjdcvant  qu’arriver  auBanc 
où  nous  fumes  de  beau  foieil  ) mais  le  l’ende- 
nain  nous  retournâmes  aux  brumes,  lefquelles 
xousvoions  venir  dcloin nous  envelopper & 
enir  prifonniers  oïdinairement  trois  jours  du- 
ant  pour  deux  jours  de  beau  temps  qu’elles 
ioüs  permettoient.  Ce  qui  eftoit  toujours  ac- 
:ompagné  de  froidures  par  l’abfence  du  foieil. 

^oire  même  en  diverfes  faifons  nous  nous 
ommes  veus  huit  jours  continuels  en  brumes 
■pelles  par  deux  fois  fans  apparence  dufoleil 
jue  bien  peu , comme  nous  reciterons  ci  apres. 

Bt  de  tels  effefts  i’ameneray  vnc  raifon  qui  me 
"emble  probable.  Comme  nous  voyons quele  çaupes 
reu  attire  l’humidité  d’vn  linge  mouillé  qui  lui  jes  jon„s 
:ftoppofé,ain(i  le  fplcil attire  des  humiditez  & yoUïiQ 
tapeurs  de  la  terre  Sc  de  la  mer.  Mais  pour  la  e„iamer 
rcfolution  d’icellesil  a ici  vne  vertu,  & par  de  la  0cci^en. 
nie  autre,  félonies  accidens  & circonftances 
qui  fe  prefentent.  Es  pais  de  deçà  il  nous  enleve 
feulement  les  vapeurs  delà  terre  & denoz  ri- 
vières , lefquelles  vapeurs  tcrreftres  eftant 
pelantes  &groffieres,  & tenans  moins  de  l’ele- 
ment  humide , nous  caufentvn  air  chaud:  & la 
terre  dépouillée  de  ces  vapeursen  eft  plus  chau- 
de & plus  rôtie.  Delà  vient  que  cefiiites  va- 
peurs ayans  la  terre  d’une  partSe  le  foleildel  au- 
tre qui  les  échauffent,  elles  le  refoudent  aifé- 
ment,&  ne  demeurent  gueres  en  l’air, fi  ce  n eft 
en  hiver,  quand  la  terre  eft  refroidie,  & le  foieil 
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au  delà  de  ! la  ligne  çquino&iaie  éloigné  de 
nous.D e cette raifon  vient  auffi  la  caufepour- 
quoy  en  la  mer  deFrancè  les  brumes  ne  font 
pomt  fi  frequentes  ne  fi  longues  qu’en  la  Terre- 
neuve  par- ce  que  lefoleil  paflànt  defon  Otiét: 

{)ar  deflus  les  terres , cette  mer  à la  venuë'  d’ice- 
ui  ne  reçoit  quafi  que  des  vapeurs  terreftres,Ôd 
par  vn  long  efpacc  il  conferue  cette  vertu  de 
bien  tôt  refoudre  les  exhalations  qui!  a attiré} 
foy.  Mais  quand  il  vient  au  milieu  de  la  mer 
Occanne,  & à ladite  Terre-neuve,  ayant  élevé: 
& attiré  à foÿ  en  vn  fi  long  voyage  vnè  grande 
abôdance  de  vapeurs  de  toute  cette  plaine  hu- 
mide,il  ne  les  refont  pas  aifément,  tant  pouree 
que  ces  vapeurs  font  froides  d elles-mêmes  & 
de  leur  natüre,que  pouree  que  le  deffouz  fym- 
pathize  avec  elle  & les  conferve  , & ne  font 
point  les  rayons  du  foleil  fécondés  à la  refolu- 
tion  d’icelles, comme  ilz  fonsfurla terre.  Ce 
qui  fcrecCaoit  mémcenla  terrede ce  païs-Ià; 
laquelle  encores  qu’ellenefoitgueres  échauf- 
fée , à-caufe  derahondanee  des  bois,  toutefois 
elle  aide  à diffiper  les  brumes  & brouillas  qui! 
y font  ordinairement  au  matin  durant  lete, 
mais  non  pascomme  àlamer,  car  fur  les  huit 
heures  elles  commencent  à s'évanouir,  &lui 
ferucntderoufée. 

I’efpere  que  ces  petites  digrefîions  ne ferôt 
point  defàgtcables  au  Lecteur , puis  qu'elles 
viennet  à notre  propos. Le  aS.de  Iuin  no®  nous 
trouvâmes  fur  vn  Banqucreau  ( autre  que  le 
grand  Banc  duquel  nous  avôs  parlé)}  quarante 
brades: & le  lendemain  vn  de  no  z matelots  tô« 
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1 de  nuit  en  la  mer ,8c  eftoir  fait  d e lui  s'il  n'eut 
ncontrévn  cordage  pédant  en  l'eau.  De  là  en  ■ 

ant  nous  commençâmes  à avoir  desavertif-  \ 

rnens  d ela  terre  ( c’eftoit  la  Terre  neuve  ) par  fcl4terai  \ 
i‘s herbes , mondes,  fleurs  & bois  que  nous  ^ 
ncontrions  toujours  plus  abôdamment  plus 
jus  en  approchions.  Le  4 de  luiilecnoz  ma- 
lots  quieftoient  du  dernier  quart  apperceu-  Eecoü*  : 
nt  dés  le  grâd  matin  les  iiesfaind:  Pierrejcha-  v^tc  des 
tu  cftant  encore  au  ht.Et  le  Vendredi  7.  dudit 
oisnous  découvrimes eftribort vne  cotcde^/m** 
rre  relevée  longue  à perte  de  v eue,  qui  nous  Eftwort 
mplit  derejouïlîance  plus  qu'auparavant.En  c ej\  * 
îoy  nous  eûmes  vnegrande  faveur  de  Dieu  droite  , 
avoirfatt  cette  découverture  de  beau  temps.  f^etne  &em 
eftans  encore  loin  les  plus  hardis  montoient  coUJJe^c 
hune  pour  mieux  voir,  tât  nous  eftiôs  tous  ^ € ^ ter~ 
ireux  de  cette  terre  vraye  habitatiô  de  Tho  re" 
e.  Le  fient  de  Poutrincourt  y monta  & moy 
(Ai, ce  que  nous  n'avions  onques  Eût.  Noz 
liens  mettoient  lemuieauhors  le  bord  pour 
ieux  flairer  l’air  terreftre,  ôc  ne  fe  pouvoient 
nirde  témoigner  parleurs  geftes  l'aife qu'ils 
miét  Nonsenapprochames  à vnelieuépres 
: (voiles  bas  ) fîmes  pecherie  de  m orués,la  pé- 
îeriedu  banc  commençant  à faillir.  Ceux  qui 
aravant  nous  avoient  fa  t des  voyages  pardcla  Cd.  ^ 
tgerentque  nous  efîionsau  Cap  Breton.  La  f(jn 
ait  venant  nous  d reliâmes  le  cap  à la  mer:  Et  le 
ndemain  huitième  dudit  moisdeIuillet,cô-  ç^preaUt 
enous  approchions  de  la  Baye  de  Campfea* 
ndrent  les  brumes  furie  vépre,  qui  durèrent  j oUrsje 
ait  jours  entiers, pendant  lefqueiz nous  nous  lrHmeu 
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foutimmes  én  mer  louvians  toujours, fans  ava 
cer chemin  \ contrariés  des  vents  d’Oueft  £ 
Suroueft.  Pendât  ces  huit  jours  qui  furent  d’v 
Samedi  à vn  autre  Dieu(qui  a toujours  condu 
ces  voyages  s aufquels  ne  s’eft  perdu  vn  fei 
homme  par  mer)  nous  fit  paroitre  vne  fpecial 
faveur,  de  nous  avoir  envoyé  parmi  les  brum<l 
épefies  vn  eclarcifiement  de  foleil,  qui  ne  dur 
que  demie  heure;  & lors  nous  eûmes  la  veue  d 
la  terre  ferme,  & conçûmes  que  nous  nous  a I 
lions  perdre  fur  les  brifans  fi  nous  n’euffions  v I 
tement  tourné  îecap  en  mer,  C’efi  ainfiqu’o! 
recherche  la  terre  comme  vne  bien-aiméeLj 
quelle  quelquefois  rebute  bien  rudement  foi 
amant.  En  fin  le  Samedi  quinziéme  de  Iuillej 
furies  deux  heures  apres  midi  le  ciel  commeij 
ça  de  nousfalucrà  coups  decancmades,pleii 
rant  comme  fâché  de  nous  avoir  fi  long  tetnj 
tenu  en  peine.  Si  bien  que  le  beau  temps  rev 
nu,  voici  droit  à nous(qui  eftiôs  à quatre  lieu  j 
de  terre)deux  chaloupes  à voile  déployée  pa 
mi  vne  mer  encore  emeue.  Cela  nous  dont 
beaucoup  de  contentement.  Mais  tandis  qi 
nous  poursuivions  nôtre  route , voici  venin 
la  terre  des  odeurs  en  fuavité  nompareillesa 
portées  d’vn  vent  chaut  fi  abondamment,  qi 
tout  l'Orient  n’en  fçauroit  pruduire  davant 
ge.Nous  tendions  noz  mains,  comme  pour  1 
prendre,tant  elles  eftoient  palpables:  ainlî  qu? 
avint  à l’abord  de  la  Floride  à ceux  qui  y fure 
avec  Laudonniere  . A tant  ‘s’approchent  ! 
deux  chaloupes,rvne  chargée  de  Sauvages, qj 
av oient  vn  Ellan  peint  à leur  voile  > Faune  | 
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nçois  Maloins,  quifaifoient  leur  pêcherie 
port  de  Catnpfeau.  Mais  les  Sauvages  furent 
ts  diligcns  , car  ils  arrivèrent  les  premiers, 

:a  ayans  jamais  veu,  i’admiray  du  premier 
:ap  leur  belle  cotpülance  & forme de  vifage. 
r en  ait  va  qui  s* ex cü fa  de  n’avoit  point  ap-^j 
rté  fa  belle  robbe  de  Caftors , par-ce  que  le 
nps  avoir  efté  difficile.  Il  n’avoit qu’vne  pie- 
defrize  rouge  fur  fon  dos:  ôc  des  Matachïax^ 
cofaux  poignets  ôc  au  ddïus  du  coude,  & à 
:eiiuure.Gn!esfitmanger  & boire: & ce  fai-  caryuas, 
itilz  nous  dirent  touteequis’eftoit  palléde-  colliers , 
isvnanauPort  Royal,  où  nous  allions.Ce-  brajjelcts * 
ndantles  IVlaloins  arrivèrent,  ôc  nous  en  di-  & cem - 
îttout  autitqueksSaimages:  Ajoutansque  tare  on* 
Mercredi  auquel  nous  évitâmes  les  briians,  tirée* 
nousavoient  veu,  ôc  voulaient  venir  à nous 
eclefiits  Sauvages , mais  que  nous  eftans  re- 
muez en  mer  Hz  s'en  elloient  defifteziôcdâ- 
ncage,  qu’à  terre  il  avoir  toujours  faitbeau- 
mps:  ce  que  nous  admirâmes  fort:  mais  la 
ufe  en  a efté  rendue  ci-ddfus.  De  cette  in-  pédant 
màmodité  fe  peut  tirer  à l’advenir  vn  bien,  Us  br%~ 
ie  ces  brames  ferviront  de  rempart  au  pais,  mes  de  U 
(çaura-on  toujours  en  diligence  ce  qui  fe  mer  fait 
dlera  en  mer,  l!z  nous  dirent  aufli  qu’ils  beau  tïpi 
/oient  eu  avis  quelques  jours  auparavant,  par  à terre, 
autres  Sauvages  qu’on  avoit  veu  vn  navire 
iCap  Breton.  Ces  François  de  fainâ  Malo 
Soient  gens  qui  faifoient  pour  les  affociez 
u fleur  de  Monts  , ôc  fe  plaignirent  que  les 
>afque$ , contre  les  defenfes  du  Roy , avoient 
uleué  & trocquéavec  les  Sauvages  plus  de 
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fix  mille  Caftors.  I!z  nous  donnèrent  de  leu  : 
poillons  , comme  Bars , Merlus , ôz  grans  Fl 
tans.  Quant  aux  Sauvages,  avant  partir  îlz  dj 
mandèrent  du  pain  pour  porter  à leurs  fei 
mes.  Ce  qu’on  leur  accorda.  Etlemeritoie 
bien,d’eftre  venus  de  fi  bon  courage  pour  ne 
dire  en  quelle  part  nous  eftions.  Car  clepi 
nous  allâmes  toujoursaffeurément. 

AT  Adieu  quelque  nombre  de  ceux  den 
tre  compagnie  s’en  allèrent  à terre  an  Port 
Campfèau , tant  pour  nous  faire  venir  du  bois 
de  beau  douce  * dont  nous  avions  befoin  , qj 
pour  de  là  fuivre  la  côte  jufques  au  Porc  Roj 
dans  vne  chaloupe  : car  nous  avions  crain 
que  le  fieur  du  Pont  n’en  fuft  del-ja  parti  U 
quenous  arriverions  : Les  Sauvages  s oflfrire 
a aller  vers  lui  à travers  les  bois,  avec  prome 
qu’ils  y feroient  dans  fix  jours5pour  l’avertir 
nôtre  venue  , afin  de  1 arrêter,  d autant  qi 
avoit  le  mot  de  partir  fi  dans  le  fezicme  < 
moi^  il  n avoit  fecours:à  quoy  il  ne  faillit  poil 
toutefois  noz  gens  defireux  de  voir  la  terre 
pres>empécherent  cela,&  nousproroirëtnc 
apporter  le  lendemain  Peau  & le  bois  fuidi 
no9rious  trouviospres  ladite  terre. Ce  que  ne 
ne  fîmes  point,&  pourfuivimes  nôtre  route,  j 

Le  Mardi  dix-feptiéme  de  luillet  nous  i| 
mes  àlaccoutumée  pris  de  brumes  & de  ve 
contraire.  Mais  le  Ieudi  nous  eûmes  du  caln 
fi  bien  nous  n’avancions  rien  ni  de  brum 
ni  de  beau  temps.  Durant  ce  calme  fur  le  fi 
vn  charpentier  de  navire  fe  baignant  en  la  m 
apres  avoir  trop  beu  a eau  de  vie, fe  trouuafi 
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i<?,  le  froid  de  la  marine  combattant  contre 
chaufFement  de  cet  efprit  de  vin.  Quel-  Perildc 
matelots  voyans  leur  compagnon  en  plujîeur* 
*iil,  fe  jetterent  dansTéàu  pour  leiecourir,  matelot i 
aïs  ayant  l’efprit  troublé  , i!  fe  mocquoit 
eux,  8c  n’enpouvoit  on  jouir.  Cequioc- 
fionna  encore  d’autres  matelots  d’aller  au 
cours;  & s'empecherent  tellement  i’ünFau-* 
e que  tous  fe  virent  en  p crii.En  finily  eneut 
îquipartiii  cette  confuhon  ouït  la  voix  du 
eur  de  Fmnrincourt  qui  lui  difoit  , îean 
ay  regardez-moy  * 6c  prmtle  cordage  qu’on 
li  prefentoit.  On  le  tira  en  haut,  & lerefte 
aant  8c  quant  fut  fauve.  Mais  lautheurdek 
oife  tomba  en  vne  maladie  dont  il  penk 
îouril*. 

Apres  ce  calmé  nous  retouriîamés  pour 
euxunvrs  àu  pais  des  brumes. Et  le  Dimanche 
t.  dudit  mois  eûmes  conoiifance duPort  du 
oOigîrol,  êc  le  meme  iour  apres  midi  de  beau  port4^ 
?>leiinous  nioüïlîamçsrâcreen  metà  l’entrée  „ 0q' 
u Portail  Mouton,  & p en  famés  tou  cher,eftâ$  „ jj 
enus  jufquesà  déiix  braffes  & demiede  pro -port'4H 
and.  Nous  allâmes  en  nombre  de  17.  à terre  j^oHton 
tour  quérir  dej’eau  & du  beris  qui  nous  defail- 
oient.  Là  nous  trouvâmes  encore  entières  les 
abannes  & logemens  du  fieur  de  Monts  qui  y 
voit fejourné  l’etpace  d’vnmois  deux  aps au- 
paravant , comme  nous  avons  dit  en  for*  lieu.  *t4PP°f£ 
Mous  y remarquâmes  parmi  vne  terre  fablon-  ^ e ^ teT~ 
iieufe  force  chênes  porte-glans,  cypres^fapins,  rc4Up°rt 
lauriers, rôles  mufeades,  grôzclles,  pourpier,  Motir* 
fumboifes3fougeres,lyfimachia,efpece  defeâ-  Un'. 
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monée,  Calamusodoratus,  Angélique,  & ar 
très  Simples  en  deux  heures  que  nous  y fume 
Nous  en  reportâmes  en  nôtre  nauire  quanti 
de  pois  fauvages  que  nous  trouvâmes  bor 
Nous  n’eumes  le  ioifir  daller  à laehafleded) 
pins  quifonten  grand  nombre  non  loin  dud 
Port.ains  nous  en  retournâmes  il  tôt  quenôtn 
charge  d'eau  & de  bois  fut  faite:  & nousm! 
mesàla  voile* 

Le  Mardi  vingt-cinquième  eftions  à l'ei 
droit  du  Cap  de  Sable  de  beau-temps,  & fini 
bonne  fournée  , car  fur  lefpir  nous  eûmes  c 
*Bayefain  veuèTile  longue  & la  Baye  fainéte  Marie,fna 
île  Ma-  à caufe  de  la  minuit  nous  reculâmes  à la  mer  J 
le  lendemain  vimmes  mouiller  l’ancre  à fer 
trée  du  Port  Royal,où  ne  peumes  entrer  pou: 
ce  qu'il  eftoit  ebe.  Mais  deux  coups  de  c; 
fort  nons  furent  tirez  de  nôtre  navire  pour  falut 
Mjyal,  ledit  Port  & avertir  les  François  qui  y eftoien 
Ebe  îefi  Le  Ieqdi  vingt-feptiénae  de  luillet  notj 
quand  la  entrâmes  dedans  avec  le  flot,  qui  ne  fut  fai 
met  laif-  beaucoup  de  difiScukez  pource  que  nousavic 
Je.  le  vent  oppotîte  , de  des  revolins  entre  1< 
DifjicuU  montagnes,  qui  nous  penferent  porter  furie 
tel  en-  rochers.  Et  en  ces  affaires  nôtre  navire  alloit 
trer.  rebours  la  poupe  devant,  de  quelquefois  tom 
jioit,fans  qu'on  y peu  fi:  faire  autre  chofe.  En  fi 
Beauté  eftans  dedâs  le  port,cc  nous  eftoit  chofe  emei 
du  Pert.  veillable  de  voir  la  belle  étendue  d’icelui,&lc 
montagnes  Sc  côtaux  qui  l’environnent  , ô 
m’étonnois  comme  vn  (î  beau  lieu  de 
meuroit  defer t & tout  rempli  de  bois , veu  qu 
imt  de  gens  languiffent  au  monde  qui  pout 


me  au 


i 


rDS  LA  Novvelli-France,  SAS  Livjy, 
ient  faire  proufit  de  cette  terre  s’ils  avoient 
jlement  vn  chefpourles  y côduire.Peu  à peu 
)üs  approchâmes  défilé  qui  eft  vis-à-vis  du 
,j;t  où  nous  avons  depuis  demcuré:iledi-je, 
chofe  la  plus  agréable  à voir  en  fon  efpece 
ii  foie  poffible  de  fouhaiter,  defirans  en  nous- 
émesy  voir  portez  de  ces  beaux  batimens 
u lont  inutiles  pardeça , de  ne  fervent  que  de 
traite  aux  cercerelles  de  autres  oifeaux.  Nous 
; fçaviôs  encore  file  fieur  du  Pont  efl;oit  par- 
,& partant  nousnous  attendions  qu'il  nous 
:uft  envoyer  quelques  gens  au  devant.  Mais 
ivain:car  il  n’y  eftoit  plus  dés  y avoit  douze 
urs.  Et  cependant  que  nous  voguions  parle 
iilieu  du  port,  voici  que  Mehertou  le  plus  grâd 
^4wo5desSouriquois(ainiisappellédes peu-  $dg<tmos 
les  chez  lefquelz  nous  eftions)  vient  au  Fort  c’eft  Cfa 
râçois  vers  ceux  qui  eftoiét  demeurez  en  nô-  piainc* 
rc  de  deux  tant  feulera  ét,cri  encorne  vn  Home 
ifenfé,difant  en  fon  langage.  Quoy,quevous- 
ous  araufez  ici  à diner  (il  eftoit  environ  midi ) 
c ne  voyez  point  vn  grand  navire  qui  viétici, 

: nefçavons  quelles  gés  ce  font  ? Soudain  ces 
eux  hommes  courent  fur  le  boule  vert,  8c  ap- 
retendes  canons  en  diligence,lefquelsiiz  gar- 
iffent  de  boulets  de  d'amorces.  Membertou  fans 
ilayer  vient  dans  fon  canot  fait  d’ccorçes,avec 
nefiennefille,nousrcconoitre:&nJayât  trou- 
é qu  amitié , de  nous  rccpnoi(TansFrançois,il 
1e  fit  point  d'alarme.  Neantmoins  fvn  de  ces 
taux  hommes  là  demeurez  , dit  La  Taille, 
int  jfur  la  riveduportla  meche  furie  ferpen- 
inpour  fçayoir  qui  nous  eftions  (quoy  qu  file 
' Mm  iij 
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fçeuftbienjCar  nous  avions  la  bâniere  blanch 
déployée  à la  pointe  du  maft)  ôc  fi  tôt  voil 

$ dut  et  - quatre  Vplées  dp  canons  qui  font  desEçhozin 
don  de  nWeral^les;&  de  nôtre  part  le  Fort  futfalué  d 
fanon-  trois  çanonades>&  plufieurs  moufquetades:  ei 
prfdft  quoy  ne  manquoit  nôtre  Trompeté  à fonde 
voir.  A tant  nousdefcendpns  à terre,  vifi ton 
la  maifon5&:  paffojis  la  journée  à rendre  grâce 
à Dieu, voir  les  cabannes  des  Sauvages,&  non 
aller  pourmener  par  les  prairies.Mais  ie  ne  pu: 
Z mange  que  je  ne  loue  beaucoup  !e  gentil  courage  d 
de  deux  ces  deux  hommes,  defquejs  ray  nommé  Tvr 
François  loutre  s’appelle  Miquelet  : & mentent  bîe 
demeu-  d’eftre  ici  nommez,  pour  avoir  expofé  iî  libre 
rez^  finis  tiaent  leurs  vies  à la  confier vation  du  bien  de  1 
port;  Nouvelle  France*  Carie  fieur  duPont  n’ayan 
$jyd,  qu  vue  barque  & vne  patache  , pour  venij 
chercher  vers  la  Terre-neuve  des  navires  dj 
France,  ne  pouvait  point  fe  charger  de  tan 
de  meubles, blez,  farine,& marchandises , qu 
dtoient  par  dela,lefquels il  euft  fallu  jetter  dati 
la  merf  ce  qui  euft  efté  à nôtre  grand  préjudice 

6 en  avions  bien  peur  ) fi  ces  deux  homme 
n’euftent  prislehazard  de  demeurer  là  pour  1 
fçonferuation  de  ces  chofes.Ce  qu’il z firent  yç 
|pntairement,&  degayeté  de  cœur* 


tureufe  rencontre  du  fieur  du  Vont  : Son  retour  ait 
Port Ployai : XjjouïJfance : Defcription  des  envi- 
rons dudit  P o rt:  C on) eEturefur  ï origine  de  lagra- 
de  riviere  de  Canada  : Semailles  de  b le Pjt  our 
du  fieur  du  Pont  en  France  : Voyage  du  fleur  de 
Ponmncoun  au  pais  des  ^/Crmoiichiquois  ; Peau 
fegle provenu fans  culture  : Exercices  & façon  de 
vivre  au  Port  Ployai  : CauÇe  des  p rames  de  la  ri~ 
viere  de  ÏE  quille,  dite  aujourd'hui  la  riviere  du 
Vauphin* 

Chàp.  XIIII. 


E Vendredi  lendemain  de  nôtre  . 
arrivée  le  fieur  de  Poutrincourt 
affectionné  à cette  entreprife  f 
comme  pourfoy-méme3mitvne 
_ v _ partie  defes  gens  en  befongne  au 
ibourage  & culture  de  la  terre,  tandis  queles 
utres  s’occupoient  à nettoyer  les  chambres,  xjncotre 
k chacun  appareiller  ce  qui  eftoitde  fonmé-  ^ jjeUr 
icr.Cependât  ceux  des  nôtres  qui  nous  avoiét  ^ Vont% % 
juittezà  CampCeau  pour  venir  le  long  delà  cô- 
:e,  rencontrèrent  comme  miraculeufement  le 
leur  du  Pont  parmi  d es  iles,  qui  font  fréquen- 
ces en  ces  partieslà.De  dire  côbien  fut  grande  la 
joyedVne  part  & d’autre  ,c’eft:chofequinefe 
peut  exprimer  Ledit  fieur  du  Pont  à cette 
heureufe  rencontre  retourna  en  arriéré  pour 
nous  venir  voir  au  Port  Royal  , & fe  met- 
tre dans  le  lonas  pour  repaffer  en  France* 

M m iiij 
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Sieehazardlui  fut  vrile , il  nous  le  fut  aufîij 
le  moyen  de  fes  vaiffeaux  qu'il  nous  lailla. 
fans  cela  nous  eftions  en  tne  telle  peine,  q 
nous  n’eu  (lions  feeu  aller  ni  venir  nulle  p 
^pres  que  notre  navire  euft  efté  de  retour 
France.  ï!  arriva  le  Lundi  dernier  jour  de  lu 
let,  & demeura  encore  au  PortRoyal  julqt 
au  vingt-huitieme  d’Àouft»  Et  pendât  ce  me 
grande  rejouïiïance.  Lefieur  de  Poutrincoi 
fit  mettre  vnniui  de  vin  furie  cul  Tvn  de  ce 
qu  on  lui  avoit  baillé  pour  (abouche, &pe 
miffiondeboireàtousvenans  tant  qu'il  dur 
fi  bien  qu’il  y en  avoir  qui  le  firent  beaux  e 
fans. 

Dés  le  commencement  nous  fumes  defirei 
de  voirie  païs  à-mont  la  riviere,  oii  noustro 
vames  des  prairies  préque  çontinuellemét  je 
quesà  plus  de  douze  lieues,  parmi  lefquel! 
découlent  des  ruiffeaux  (ans  nombre  qui  vie 
neot  des  collines  & moptagnes  voifines.  L 
bols  fort  épais  fur  les  rives  des  eau.x,&  tant.qi 
quelquefois  qn  ne  les  peut  trauerfer.Ie  ne  voi 
droy  toutefois  les  faire  tels  que  lofeph  Acof 
„ recite  eftre  ceux  du  Perou^quandiJ  dit:  Vnc 
, 3>nozfreres  homme  digne  de  fo y nousconto 
5,  quefiant  égaré  & perdu  dans  les  montagn* 
M fans  fçavofi  quelle  part,  ni  par  où  il  devoit  a 

1er,  il  fè  trouva  dans  des  huilions  fi  epais:qu 
33  fut  contraint  de’cheminer  fur  iceux  fans  me 
3,tre  les  pieds  en  terre*  par  fefpace  de  quins 
jours  entiers.  ïelaiffeà  chacun  d’en  croire  < 
qu’il  voudra,rmi$  cette  croyance,  ne  peut  yen 
Jufquesà  rpqjrf 


PE  U Novvbue-Francï.  $49  Liv.iv? 
Or  en  la  terre  de  laquelle  nous  parlons  les  Terre- 
Dis  font  plus  clairs  loin  des  ri  ves  des  hwxfembU- 

,mides;&  en  eft  la  félicité  d'autant  plus  gran-  blea  celle 
z à efocrer, qu’elle  eft  femblable  à la  terre  que  que  Du* 
ueu  promettent  à fon  peuple  par  la  bouche  de  promet  a 
l o y fe,  di  fan  t : I e Seigpcur  ton  D tente  va  faire  en- fn  peu- 
er  en  vn  bon  paissais  de  torrens  d'eaux, de  fontemes , pie. 
r abjmes,qni  four  dent  par  campagnes , &c.  Pais  ou  Vente* 
i ne  mangeras  peint  le  pain  en  difette  3 annuel  rien  ne  ton . . 

■ de  faudra, p ai  s duquel  les  pierres  font  fer, cr  des  mon-  verj.  7. 9 

vmes  duquel  tu  tailleras  ï airain*  Et  p]ys  outre  cô-  ente 
rmant  les  proraeffesde  la  bonté  & fit  nation  ron.it. 
e la  terre  qu’il  lui  devoit  donner.  Le païs( dit-il)  verjJQ* 
nqud  vous  allezjpaffer  pour  lepojfeder  nef  pas  comme 
pais  £ Egypte, duquel 'vous  eftesfirtifjà  oit  mf émois 
\ femence  , F art  ou  fois  avec  le  tvanailde  ton  pied» 

mme  vn  jardin  a herbes.  Mais  le  pais  auquel  vom  al - 
X^pajfer  pour pojfeder  eft  vn  pais  de  montagnes  & . 

impagnes,  CT"  efl  abbreuvé  £ eaux  félon  qu  ilpleut  des  *el r" 

eux.  Or  félon  la  defeription  que  nous  avons 
lit  ci  devant  du  Port  Royal ■&  de  fes  environs,  ‘ 01  . 
n décrivant  le  premier  voyige  au  îieui  de  ru,rraux 
lotus ,&c  corne  nous  le  difons  ici , les  ruiffeaux  ** 
abondent  à fouhait,  & n’eft  moins  cette  terre 
eureufe(çn  ce  regard)  que  les  GaulleSjaufquei- 
îsle  Roy  Agrippa  ( faisant  vne  harangue  aux 
jifs  rapportée  par  lofeph  en  fa  Guerre  Iudaï- 
ue)  attribuoit  vne  particulière  félicité  pour  ce 
u'elles  avoient  desfonteines  domcftiques;&  Pierres 
lémes  vne  partie  d’icelies  eft  appelléeAquh  de  fer. 
aine  en  cette  confideration.  Quant  aux  pierres  Monta - 
[Uc  nôtre  Dieu  promet  devoir  eftre  fer , 8c  \ es  gnesd’ai» 
aontagnes  d’airain,  cela  ne  fignifie  autre  chofe  rainê 


iîl 
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que  les  raines  de  cuivre  3c  de  fer, & d acier  de 
quelles  nous  avons  defi-ja  parlé  ci-deflus 
ëc  parlerons  encores  ci  apres.  Etau  rcgai 
des  campagnes  ( dont  nous  n’avons  encor 
parlé)  i!  y en  a du  côté  de  TOued  audit  Po 
Ides  Royal.  Et  au  delïus  «des  montagnes  il  y ac 
tuffeaux  Relies  carapagKes  où  i’ay  veu  deslacs&des  rui 
fur  les  ^eaiu  ne  P^us  ne  moins  qu’aux  vallées.  Mém< 
monta-  au  Pa*%€  pour  fortirdlceiui  Port  & fie  mett! 
çnes.  en  mcr^  y en  a vn  oui  tombe  des  hauts  roche 

en  bas* & en  tombant  s’éparpille  en  pluie  m< 
Forme  nue,  qui  eft  choie  fort  deleftable  en  été,  par < 
dUrccn  qu’au  bas  du  rocilya  des  grottes  où  l’on  eft 
ciel  fous  couvert  tandis  que  cette  pluie  tombe  fi  agre; 
ïmegrot - blement:  & fie  fait  comme  vn  arc  en  ciel  dedai 
te.  la  grotte  où  tombela  pluie  du  rideau*  lors  qi 
lelcleii  luit:  ce  qui  ma  caufié  beaucoup  d'ac 
jr0yA»e  miration.  Vne  fois  nous  allâmes  depuis  nôt: 
âe  trois  ^ort  jufques  à la  mer  à travers  les  bois , l’efpa< 
lieues  de  trois  lieues,  mais  au  retour  nous  fumes  pla 
dans  les  ^mmant  trompés.  Car  au  bourde  nôtre  carri 
bois.  re  Pen^ans  e^re  en  plat  p^ïs  nous-nous  trouv 
mes  ausometd  vne  haute  montagne,  & noi 
fallut  deficendre  avec  allez  de  peine  à-catife d 
ncges.Mais  les  montagnes  en  vne  côtcéene$< 
point  perpétuelles.  A quinze  lieues  de  nôtj 
demeure,  lepaïs  oùpaiTe  la riviere  del-Equil 
eft  tout  plat.  l’ay  veu  pardela  plufieurs  côtré; 
où  le  pais  eft  tout  vni,  &lçplusbeau  durnôd 
Mais  la  perfection  eft  qu'il  eft  bien  arroufc.î 
pour  témoignage  de  ce  non  feulement  auPoj 
?ats  Royafimaisanfîï  en  toute laNouvelle-Frace,' 
drroîije.  gfan  je  rivierç  d cCandda  en  filk  fpy,  laquelle  ; 


)E  tA  No  VVE  lle-Fr  an  ce.  Jfl 
tde  quatre  cens  lieues  eft  aufli  large  queles 
; grades  riyieres  du  monde, remplie  d’iles&: 
ochers  innumerables  ; prenant  fon  origine 
vn  des  lacs  qui  fe  rencontrent  au  fil  de  fou 
rs(&  iele  penfe  ainfi)fi  bien  qu'elle  ha  deux 
irs,r vn  en  l'Orient,  vers  la  France  : l'autre  en 
cidétvers  larner  duSu.Ce  qui  eft  admirable, 
is  non  fans  exemple  qui  fe  trouve  en  nôtre 
ope-Car  la  riviere  qui  defcend  à Trente  à 
:one  procédé  d’un  lac  qui  produit  vne  autre 
credonçle  cours  téd  oppofïtemétà  larivie- 
luLins;  lequel  fe  décharge  au  Danube.  Ain  fi 
4il  procédé  d’vn  lac  qui  produit  d autres  ri- 
res lefqu  elles  fe  déchargent  au  grâdOcean.^ 
Revenons  à nôtre  labourage  : car  c eft  là  ou 
ous  faut  rendre;  c’eftla  première  mine  qu  il 
us  faut  chercher,laquelle  vaut  mieux  que  les 
efort  d’Atabalippa:  & qui  aura  du  blé,  du 
i,dubeftial,cîe$  toiles,  du  drap>du  cuir,du  fer, 
au  bout  des  Morues,  il  n aura  que  faire  d’au- 
sthrefors,  quantàlaneceflicé  de  la  vie.  Or 
ut  cela  eft,  ou  peut  eftre  en  la  terre  que  nous 
jc,rivon$;(ur  laquelieayant  le  fleur  dePoutrin- 
; uct  fait  faire  à la  quinzaine  vn  fécond  labou- 
re j il  l’eniemença  de  nôtre  blé  François  tant 
!>ment  que  fegle,  &c  de  chauve, lin  , navettes, 
[fors,  choux,  èc  au  très  feméccs:&  à la  huitaine 
tvante  vit  fon  travail  n'avoir  efte  vain,ains 
ie  belle  efperance  par  la  production  que  la 
irreavoit  des-jafait  des  feméces  quelieavoit 

jccu.Çc  qu'ayant  efté  montré  au  ficur  duPont 

| lui  fut  vn  fujet  de  faire  fon  rapport  en  France 
fehofetpute  nouvelle  en  ce  lieu  la* 


Liy.ïv* 
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Il  eftoit  des-ja  lé  vingtième  d’Aouftquaj 
ces  belles  montres  fe  firent,  3c  admonçtoit 
temps  ceux  qui  eftoient  du  voyage,  de  troull 
bagage  à quoy  on  commença  de  donner  ord 
tellement  que  le  vingt-cinquième  dudit  mo 
apres  maintes  canonades^ancre  fut  levée  po 
venir  à l’embouchure  du  Port,  qui  eftordin. 
temencla  première  journée. 

Le  heur  de  Monts  ayant  défilé  des’elev 
au  Su  tant  qu'il  potirroit  &t  chercher  vn  li 
bien  habitable  pardela  Maleban  e,  avoir  prié 
Sieur  de  Poutrincourt  de  palier  plus  loin  qn 
n"avoit  en:é5&  chercher vnPort  convenable 
bonne  température  d*air?  ne  faiiant  pointp! 
de  cas  du  PortRoyaî  que  de{ain&cCroix?poj 
ce  qui  regarde  la  fanté.  A quoy  voulant  obtei 
perer  ledit  fieurde  Poutrincourt,  il  ne  vcul 
attendre  le  printemps^fachant  qu’il  auroit 
très  exercices  à s’occuper.  Mais  voyant  fesi 
mailles  faites 3 8c  la  verdure  furfon  champ 
refolut  de  faire  ce  voyage  & decouverte  av2 
rhiver.Ainfiil  difpofa  toutes  choies  à cette  fi 
& avec  la  barque  vint  mouiller  l’ancre  prés  | 
îonas,  afin  de  (ortir  par  copagnie.T andis  qu? 
furent  là  attendans  le  vent  propre  l’efpace 
trois  jours  il  y avoir  vne  moyenne  baleine(q! 
les  Sauvages  appellent  laquelle  ven 

tous  les  jours  au  matin  dans  le  Port  avec! 
flot,  noüantlà  dedans  tout  à fon  sife*  & s’en  j 
tournoit  d’ebe.  Et  lors  prenant  vn  peu  del 
fit,  ie  fis  en  rhime  Françoile  vn  Adieu  au 
fleur  du  Pont  &fa  troupe  > lequel  eft  ci  apj 
fouché  parmi  Les  M y s e s delà  No 
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I.e  vingt-  huitième  du  dit  mois  chacun  print 
route  qui  deça,qui  delà.diverfément  à ia  gar- 
deDieu.  Quant  au  (leur  du  Pont  i!  dcliberoit 
pallantd’ attaquer  vn  marchant  de  Rouen  Partc. 
-mmé  Boyer  ( lequel  contre  les  defenfes  du 
>y,  eftoit  allé  pardela  troquer  avec  les  Sauva-  P)rt 
s apres  avoir  elle  délivré  des  priions  de  la  ro-  j^ojar 
elle  par  le  confentement  du  fieur  dePoutfin- 
mt,&  fouz  p rom  elle  qu’il  n’iroit  point)riiais 
;ftoi(  ja  parti.  Et  quant  audit  heur  de  Pou- 
ncoijrt  il  print  la  route  de  Pile  fainéte  Croix 
emiere  demeure  des  François , ayant  le  fient 
( lh  tmdoré  pour  màitre  tk  con  iuéiear  de  (a 
rque  : mais  contrarié  du  vent,  & pour  ce  que 
barque  faifok  eau,  il  fut  contraint  de  relâcher 
r deux  fois.  En  fin  i!  franchit  laBayeFrâçoiie, 
vilita  ladite  ile,là  où  il  trouva  du.  blé  mur  de 
lui  que  deux  ans  auparavant  le  fieur  de  Monts 
oit  l'emé , lequel  eftou  beau,  gros,  pelant,  tk  Êeaufi- 
i nourri  II  nous  en  envoya  au  Port  Roy  a!,où  gle  trou - 
Rois  derfteuré, ayât  efté  de  ce  prié  pour  avoir  uéafatn- 
;i!à  la  maifon,  &maintenir  ce  qui  y refloitde  ctcCroix. 
ns  en  concorde.  A quoy  favoy  condefcendu 
ucores  que  cela  euft  efté  laiffé  à ma  volonté) 
iiurl’aileurance  que  nous  nous  donnions  que 
jn  fuivant  l’habitation  le  feroit  en  païs  plus 
aut  pardela  Malebarre,  & que  nous  irions 
us  de  compagnie  avec  ceux  qu’on  nousen- 
l 'croit  de  France.  Pendant  ce  temps  ie  me 
iis  à préparer  delà  terre,  & faire  des  clôtures  Fofiévt't- 
1 compartimensde  jardins  pour  y femer  des  lement 
fit  & herbes  de  ménagé.  Nous  finies  auili  fai  -fut. 
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re  vn  folié  cout  à l’entour  du  Fort,  lequel  cfto 
bien  neceliàire  pour  recevoir  les  eaux  &c  hum 
dites  qui  paravant  decouloient  par  deilous  pa 
miles  racines  des  arbres  qu’ô  y avoir  défriché 
ce  qui  paraventure  rendoitle  lieu  mal  faîn. 
le  ne  veux  m’arreterà  décrire  ici  ce  quen 
Quelles  aut.res  'ouvriers  faiioient  chacun  en  particolie 
fertes  ^ füfïit  que  nous  avions  nombre  de  m enuifiei 
d’ou-  charpentiers,  maffons,  tailleurs  de  pierres, ferr 
■vnen  en  fiers  ,taillandierâ,coii  tuners, feieurs d ais,  mat 
la  Nowi>.  lots>&c.qui  faifoiét  leurs  exercices, en  quoy  fi 
France.  e^oient  fort  humàinemét  traitez.  jCar  ( 
en  quittoit  pour  3.  heures  de  travail  par  jour  ] 
Leurs  ex-  ^urP*qs  tèPs  4z  Pemploioient  à aller  recuil 

ercices&  ^ €S  Moules  qui  font  de  baffe  mer  en  grain 
maniéré  quantité  devantleFortÿou  des Houmars(efp 
de  vivre,  de  Langoüftes)ou  desGrappes,qüifontab 
dament  fouz  les  roches  au  Port  Royal  5 oucli 
Coques  qui  font  fouz  la  vazede  toutes  parts  j 
rives  dudit  Port.  Tout  cela  feprent  fans  filets 
fans  batteaux.  Il  y en  avoit  qui  p renoient  qn< 
quefoïs  du  gibier, mais  neftans  dreilez  3 celai! 
gatoient  la  chafle.  Et  pour  notre  regard,  no 
avions  à nôtre  table  vn  des  gens  du  fieur  <j 
Monts,qui  nous  pourvoyait  en  forte  que  no 
Bonne  nen  manquions  point,  noos  apportât  quelqu! 
nrnvnffon  douzaine  d’Outardes  , quelqucfcl 

rj  ~~  Ji  autant  de  canars,ou  oyes  fauvages  grifes  & b! 

ier'  ches,  bien  fou  vent  deux  & trois  douzaines  d 
Tarn  & Ibüettes,  & autres  îortes  d’oifeaux.De  pain  n 
vm  eu  n’en  manqaoit;  & avoir  chacun  trois  chopin 
quelle  de  vin  pur  Sc  bon*  Ce  quia  dure  tant  que  no 
quantité,  avons cftépardda  j iinon  que  quandeeuxq 
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usvindrent  querir,aulieu  de  nous  apporter 
uômoditésnous  eurent  aidé  à en  faire  vuï- 
ige  ( comme  nous  le  pourronsrepeter  ci  a- 
jsjil  fallut  réduire  la  portion  à vnc  pinte.  Et 
antmoins  bien  iouvent  il  y a eu  dei’extraor- 
taire.  Ce  voyage  en  ce  regard  a efté  iemeil- 
ir  de  tous  dont  nous  en  devons  beaucoup  de 
iange  audit  fleur  de  Monts  8c  a fes  allociez 
fleurs  Macquin  & Georges  R ochelois , qui 
us  en  pourveurent  tant  honnêtement.  Car  pre^ 
tesie  trouve  que  cette  liqueur  Scptembrale  vmçs 
entre  autres ch o fes  vu  fouverain  -prefervatif  conJrre  fa 
ntrela  maladie  du  Scorbut  : & les  epiceries , maladie 
ur  corriger  le  vice  qui  pourroit  eftre  en  f air  ^ ^ 
cette  région,  lequel  neantraoinsi’ay  tou-  NotlV€ne 
ars  reconeu  bien  pur  & fubtil,  nonobftant  Frmce 
taifons  quei’en  pourrois avoir  touchées  par- 
ît  cbdeiîus d'icelle  maladie.  Pour  la  pitance 
us  avions  pois , fèves , ris , pruneaux , rai  fins,  pitance* 
oruësfeches,  8c  chairs  (allées,  fans  compren- 
eleshuiles  6c  lebearre.  Mais  toutes  8c  quan- 
ifoUque.Les  Sauvages  habituez  près  de  nous 
oient  pris  quelque  quantité  d’Eturgeons , 
umons,ou  menus  poiffbns  : item  quelques 
aftors,  bilans,  Caribous,  ou  antres  animaux  Naturel' 
entionnés  en  mon  Adieu  en  la  Nouvelle-  dcsSatt- 
lance, ils  nous  en  appor  toi^ntla  moitié. v&r  vages  li- 
qui  reftoit  ilz  Y expofoient  quelquefois  en  beraL 
mte , en  place  publique , 8c  ceux  qui  en  vou- 
ienttroquoient  du  pain  aiencontre.Voilaen 
irtie  nôtre  façon  de  vivre  par  delà. Mais  jaçoic 
ic  chacun  de  nofdits  ouvriers  euft  fon  metier 
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particulier;  neantmoins  il  fallait  s’emplo.yt 
à tous  viagèSjComme plufieurs  faifoient. Que 
ques  mâflans  8c  tailleurs  de  pierres  fe  mirent 
bouleftgeriejlefquélsnousfiiifoientd’auflibo 
pain  que  celui  de  Paris.  Ainfi  vn  de  noz  fcieu 
d’ais  nous  fit  plufieurs  fois  dti  charbon  en grai 
de  quantité. 

En  quoy  eftànèfér vnechofedontidieri 
fouvien.  C’eftque  comme  il  fut  necefiairet 
lever  des  gazons  pour  couvrit  la  pile  de  bois; 
fembléepour  faire  ledit  charbon , il  fe  trou 
dans  les  prezplus  de  deux  pieds  de  terre  ne 
terre,mais herbes  melées  de  limon  qui  fe  fo 
entaflées  les  vnes  fur  les  autres  annuelleme 
depuis  le  commencement  du  mode, fans  ave 
eftéfaucnées.Neantmoins  la  verdure  en  eft  bi 
le  fervant  depafture  aux  Ellans , lefquels  no 
avons  plufieurs  fois  veu  en  noz  prairies  de  de 
en  troupe  de  trois  ou  quatre,  grands  8c  petits, 
laiflàns  aucunement  approcher , puis  gaigna 
les  bois.  Mairie  puis  dire  dauantage  avoir  v 
en  traverfant  deux  lieues  de  nofdites  prairit 
icelles  toutes foullées  en  vertiges  d’Ellans,c 
i eue  fâche  point  d’autres  auimaux  à pié  foi 
chu.  Et  de  ces  animaux  en  fut  tuévn  nonlcl 
de  nôtre  Fort,  envn  endroit  là  ou  le  fleur  | 
Monts  ayant  fait  faucher  l'herbe  deux  ans  d! 
vant,elle  eftoit  revenue  la  plus  belle  dumonc; 
Quelqu’vn  pourra  s’étonner  comment fefo 
ces  prairies , veu  que  toute  la  terre  en  ces  lie] 
là  eft  couverte  de  bois.Pour  à quoy  (atisfairej; 
cutieux  feaura  qu’és  hautes  marées,  princina  | 
ment  en  celles  de  Mars  & de  Septembre,  le  fij 
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uvrc  ces  rives  là:  ce  qui  empeche  les  arbres 
prendre  racine.  Mais  par  tout  où  le  au  ne  * 
nage  point,  s'il  y a delà  terre,  il  y a des  bois. 


"tentent de  l'ile  SdinBe- Croix  : Baye  de  Marchin1 
Choudkpet  Vignes  çr  rai  fins:  Cr  Urgejfe  deSauva » 

Çes:  Terre  (sr  Peuples  ^/Crtnonchitjuois  : Cure dfvn 
.ytrmoHchi^nois  blcffe:  Simplicité  & ignorance  de 
peuple  : Vices  des^/lrm  ouchîtjuois:  Soupçon:  Peuple 
ne  je f mci  tnt  de  vêtement : Blé femé  c^vignes plan- 
tées en  U terre  âes^trmouchiquops  : Quantité  de 
raijins:  abondance  de  peuple:  Mer  perillenfe . 

Ch  ap.  XV, 

Evenons  au  ficur  de  Pou» 
trincourt , lequel  nous  avons 
faille  en  Pile  Saindle-Croix.A- 
près  avoir  à fait  vne  reveuë , 6c 
carefleles  Sauvag.  qui  y cftoiét* 

'en  alla  en  quatre  jours  à Ptmptegoet , qui  eft 
lieu  tât  renommé  (ou  z le  nom  dejvorembega. 
ne  falloir  vn  fi  long  temps  poury  parvenir* 
iis  il  s'arrêta  parle  chemin  pour  faire  racolé 
:t  fa  barque  : car  à cette  fin  il  avoit  mené  yn 
rurier&vn  charpentier,  6c  quanrité  d'ais. 

:raverla  les  iles  qui  font  à l?cmb  ouchurc  delà 
iere,  6c  vint  à Jsÿmbekt  * là  où  fa  barque  fut 
i petil  à caufe  des  grans  courans  d'eaux  que  1a 
jturedulieu  y fait.C'eft  pourquoy  il  ne  s'y  ar* 

:a  point,  ains  palfa  outre  à la  Baye  de  Marchin , B*ycde 
licft  lenomd’vn  Capitaine  Sauvage,lequelà  marchin 

Na 
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l’arrivée  dudit  fieur  commença  à crier  haut 
meut  Hebéà  quoy  on  lui  répondit  de  même. 

répliqua  demandant  en  fon  langage:  Qui  elle 
vousi’Onluidit  quec’eftoientamis.Etlàddî 
à l’approcher  le  fieur  dePoutrincourt  traita  ai 
tié  avec  lui,  & lui  fit  desprefens  de  couteau 
haches,  & matachiaz»,  c’cft  à dire  efcharpes.c 
quans,  & braiïélets  faits  de  pa?eno(fres,ou 
Cottfede-  tuyaux  de  verreblanc&  bleu,dontilfutfort. 
m'ion.  fe,méme  de  la  confédération  que  ledi  t fieur 
Poutrincourt  faifoitaveclui,reconoiiTant  bij 
que  cela  lui.  feroit.  beaucoup  de  fuppoit.  11  ij 
ftiibua  à quelques  vns  d’vn  grand  nombre  I 
peuple  qu’il  avoit  au  tour  delui,  les  prelens  dj 

dit  fieur  dePoutrincourt, auqu'  l il  apportafi 

fijviere  cechairsd  Orignac,ouEliâ(,carlcsBa(quesa 
d’olme-  pellentvnCerf,ouEllan,Crignac)  pourrefr 
chin.  chir  de  vivres  la  compagnie  Cela  fait  on  ten.j 
les  voiles  vers  choüahoet, ou  eft  lativiere  duC 
Port  de  pitâine  olmechtn , & ou  fô  fit  I année  fuivantt 
Choua*  guerre  desSouriquois  & Etecbemms  fouz  la  a 
loet  duite  du  sagamos  Memlertou  feagicWe.  i ay  déc 
K ' en  vers  rapportez  és  Mufes  de  la  Nouvel 
France.  A l’entrée  de  la  Baye  dudit  lieu 
Pie  aux  çfnfafoeril y a vne  ile  grande  comme  de  den 
vignes.  llcuëde  tour  en  laquelle  noz  gens  découvrinj 
premièrement  la  vigne  ( car  encores  qu’il  y ! 
ait  aux  terres  plus  voifines  du  Port  Royal  coj 
me  le  long  de  lariviere  fain&Iean,toutefois 
n’en  avoit  encore  eu  conpiflance  ) laquelle 
trouvèrent  en  grande  quantité , ayantle  ttc 
haut  de  trois  à quatre  piez.  & par  bas  gros  coj 
mele poin,les  raifins  beaux,&  gros,  les  vnsc 
inc  prunes, les  autres  moindres:  au  refte  fi  ne 
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lz  lailloient  U teinture  011  fe.repandoideur 
eur.*iceux  i ai(in$,di-ie  couc  hez  fut  les  buif 
<$c  rôces  qui  Ame  parmi  cetceile,enlaqueb 
s arbres  ne  font  fi  prêtiez  qu’aillcurs,ains 
éloignez  comme  tix.à  fix  toifes.  Ce  qui 
que  lersuhny  méurit  plus  aifémentj  ayant 
leurs  vne  terre  fort  propre  à cela  fabloneu- 
gravcleufé.Jiz  n’y  furent  que  deux  heures: 
s fut  remarqué  que  du  cocéduNort  n’y  a- 
: point  de  vignes,  ainfi  iqu’en  File  fainéte 
ix  n’y  a des  Cèdres  que  du  coté  d’Oueft. 

)c  cette  ile  ils  allèrent  à la  rivière  d’ olütechin  %Jviere 
:dnCboüaI^cet,\ï  oÙMarcfnn  & ledit Olmechin  £0  ^ 

;nerent  vn  prifonnierSouriquôis,(&partât  c^m  * 
ennemi)  au  lîeur  de  Poutrincourt,  lequel 
lui  donnèrent  libéralement  Deux  heures  Galantifè 
?s  arrivent  deux  Sauvages  l’vn  Etechemin  des  San- 
nméchkmdtm  Capitaine  de  la  rivière  Sainét  vages* 
ti  dite  par  les  Sauvages  ôigondi:  l’autre  Sou- 
mis nommé  Mejfamoet  Capitaine  ou  Saga- 
cnlarivieredu  Portdela Heve , fur  lequel 
avoit  pris  ce  prifonnier.  Ils  avoient  fore© 
rchandifes  troquées  avec  les  François  ,leP 
rlles  ilz  venoient  la  débiter,  içavoir  chaudie- 
grandes,  moyennes , & petites  , haches, 
îteaux,  robbes,  capoté,  camifoles  rouges, 
cuit,  & autres  chofes.  Sur  çe  voici  arriver 
izeou  quinze  batteaux  pleins  de  Sauvages 

la  fujetion  d'olmecbw , ieeux  en  bon  ordre,  

is  peinturés  à la  face,  félon  leur  coutume,  S4Uvdge* 
and  ilz  veulent  eftrcbeaux,  ayansl  arc , & la ïtm*s  m 
-he  en  main,  & le  carquois  auprès  d’eu  x>f4CCo 
quels  ilz  mirent  bas  à bord.  A l'heure 
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Jtdfdn-  Mejfdmeet  commence  à haranguer  devant 
gîte  de  j,  Sauvagesleur  remontrant  comme  par  le  p 
Mejft-  „ sé  ils avoient  eu  fouvent  de  l'amitié  enfeij 
meet.  „ blc  : & qu’ilz  pourroient  facilement  dotnj 
ti  leurs  ennemis  s’ils  fe  vont  oient  entendre,! 
„fe  fervir  de  l’amitié  desFrançois , lefqnels 
voioient  là  prefens  pour  reconoitre  leur  p:| 
jjàfin  deleur  porter  des  commodités  à l’a 
„ nir , & les  fecourir  de  leurs  forces,lcfqueiii 
„içavoit  & leur  reprefentoit  d’autant  mie 
que  lui  qui  parloir  eftoit  autrefois  venu 
France , & y avoit  demeuré  en  la  maifon 
heur  de  Grandmont  Gouverneur  de  Bayon 
Somme  , il  fut  presdVne  heureà  parler  a 
beaucoup  de  vehemence  & d’affeéüô,  & ai 
vn  contournemefit  de  corps  & de  bras  tel  qg 
eft  requis  en  vn  bon  Orateur.  Et  à la  fin  j j 
toutesfes  marchandifes  ( qui  valoient  plus 
trois  cens  efeu s rendues  en  ce  pais  là)  dans  U 
lartreffe  teau  d’olmechin,  comme  lui  faifant  prefen 
deMefd.  cela  en  affeurance  de  l’amitié  qu’il  lui  von 
muî'  " témoigner.  Cela  fait  la  nuit  s’spprodioit 
chacun  fe  retira.  Mais  Mejfdmeet  n’eftoit 
Content  de  ce  c[U  olmechtn  ne  lui  avoit  fait 
reilie  harangue, ni  retaliation  de  fon  prefent 
les  Sauvages  ont  cela  de  noble  qu’ils  domj 
liberalemeut  jettans  aux  piez  de  celui  q 
veulent  honorer  le  prefent  quilz  lui  font:  i 
ceftenefperance  de  recevoir  quelque  ho: 
esté  réciproque,  qui  eft  vue  façon  de  con 
que  nous  appelions  fai  s nom,  le  tedonm 
que  tu  me  donnes.  Et  cela  fe  fait  par  tout  le  n 
de.  Fartât  Meffamoet  dés  ce  jour  là  fongea  d ! 
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a guerre  à 0/w<rA/».Neant moins  le  lédemain 
tinlui&fcs  gens  retournèrent  avec  vn  ba-  Pais  de 
u chargé  de  ce  qu’ils  avoient,  fçavoir  blé,  lléfaéves 
un,  fèves,  & courges,  qu’ilz  diftribuerent  courges, 

■a  & delà.  Ces  deux  Capitaines  olmcchin  8c  cr  de 
rchin  ont  depuis  efté  tuez  à la  guerre.  A la  pla*  raifinu 
defquels  avoit  efté  élcu  par  les  Sauvages  vn 
mé  Bejfahes  : lequel  depuis  nôtre  retour  a efté 
: parles  Anglois  ; & au  lieu  d’icelui  ont  fait 
airvn  Capitaine  de  dedans  les  terres  nomé 
ilicott,  homme  grave,  vaillant,  & redoutés  le- 
el  d’vn  clin  d’oeilamalTera  mille  Sauvages,  ce 
e faifoient  aufll  Olmetbin  & Marchm.  Car  noz 
:ques  y eftans,  incontinent  la  mer  fe  voyoiç 
ite  couverte  de  leurs  bateaux  chargesjd  h ô- 
:sdifpos,fetenans  droits  là  dedans :çe  que 
us  ne  fçaurions  faire  fans  péril , n’eftans  iccux 
teauxque  des  arbres  creufez  à la  façon  que 
us  dirons  au  livre  fuivant.  Delà  donc  le  fleur 
Poutrincourt  pourfuivant  fa  route , trouva 
certain  port  bien  agréable  , lequel  n’avoit 
é veu  parle  fleur  de  Monts:  3c  durât  le  voya- 
ils  virét  force  fumees,&  gens  à la  ri v e,qui  les 
ntoient  de  venir  à terre  : & voyans  qu’on 
ntenoit  conte, ilzfuivoicnt la  barque leiôg 
. fable,voirela  devançoient  le  plus  fou  vent,  Agilité 
itilz  font  agiles,  ayans  l’arc  en  main,  & le  car-  jes 
tois  fur  le  dos,  danfanstoujours  & chantans,  moudn~ 
is  fc  foucier  dequoy  ils  viveront  parles  che- 
ins.  Peuple  heureux, voire  mille  fois  plus  que  peuplf 
ux  qui  fe  font  adorer  pardeça,  s’il  avoit  la  co-  yUTcux) 
!>i(Tance  de  Dieu  & de  fonfalut.  s’ilconoif 

\ Le  fleur  de  poutrincourt  ayant  pris  terre  à fat  pie», 
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ce  port,voici  parmi  vne  multitude  deSauvag 
des  fiffres  en  bon  nôbre,  qui  joüoiét  de  certaii 
flageoliets  longs , faits  comme  de  cannes  de  r 
féaux,  peinturés  par  deflus , mais  non  avec  tel 
harmonie  que  pourraient  faire  noz  bergers  : . 
pour  môtrer  Fexcellence  de  leur  ai  t , ilz  fiffloi 
avec  le  nez  en  ganbadant  félon  leur  coutume 
Et  comme  ces  peuples  accourpient  precip 
tamment  pour  venir  à *a  barque, il  y eut  vn  Sa 
vage  qui  (e  blella  grièvement  ap  talon  contre 
trenchantd'vneroche,  dont  il  fut  contraint  » 
demeurer  fur  la  place.  LeChirurgien  du  fleur  < 
Poutrincourt  à Fmftant  voulut  apporter  à 
mal  ce  qui  eftoit  de  fon  a?t,mais  ilz  ne  le  voul 
rent  permettre  que  premièrement  ilz  n'euile: 
fait  à fétour  de  Fbôme  blcfsé  leurs  chimagré( 
Hz  le  couchèrent  donc  par  terre  Pvn  d eux  1 
tenantla  tète  en  fon  giron,  & firent  plufieu 
criailiemens  8c  chanfons \ à quoy  le  rnaladc  i 
répondoit  finonHo  , d’vne  voix  plaintive.  ( 
qu'ayant  fait  ilz  le  permirét  à la  cure  dudit  Cl 
rurgien,&  s*en  allèrent,  comme  an ffi  le  patie 
apres  qu  il  fut  penfé  : mais  deux  heures  apres 
retourna  le  plus  gaiîlart  du  monde  ayant  mh 
Fer  tour  de  fa  tété  le  bandeau  dont  eftoit  env 
îoppé  fon  talon,  pour  eftre  plus  beau  fils. 

Le  lendemain  les  nôtres  entrèrent  plus  av 
dansle  port  ,là  où  eftans  allé  voir  les  cabann 
des  Sauvages,vnevieille  de  centou  fix-ving 
ans  vint  jetteraux  piez  du  fieur  dePoutrincot 
vn  pain  de  blé  qu'on  appelle  Mahis,  & par  de 
plé  deTnrquie,ouSarrazin,puisdela  châvefc 
belle  & haute,ité  des  fèves,  & raifins  frais  eu 
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, pour  ce  qu'ils  en  avoient  veu  mangeraux  smpUei • I 
rnçois  à Chomkpet . Ce  que  voyans  les  autres  te  er 
uvages  qui  n en  fçav  oient  rien , ils  en  appor-  i^noran* 
icntplus  quô  ne  vouloir  ài’cnyiryndei’au-  ce  de  peu* 
en  reeompenfe  on  leur  attachoit  au  front  pie  , 
te  bende  de  papier  mouillée  de  crachat , dont 
eft  oient  fort  glorieux.  On  leur  montra,  en 
effant  le  raifin  dans  le  verre,  que  de  cela  nous 
ifions  le  vin  que  nous  beuvions.  On  les  vou- 
c faire  manger  du  raifin, mais  l'ayâs  enlabou* 
te  ilz  le  crachoienc , & penfoiét(ainfi  qu’Am- 
ian  Marcellin  recite  de  noz  vieux  Gaullois) 
jecefuft  poifon,  tant  ce  peuple  eft  ignorant 
j;  la  meilleure  chofe  queDieu  ait  donné  à 1 hô- 
te,apreslepain  N eantmoins  fi  ne  manquent* 
i point  d’efprit , 8c  feroient  quelque  chofe  de 
on  s'ils  eftoiét  civiÜfés,&  avoient  l'vfage  des 
létiers.Mais  ilz  font  cauteleux,larron$,&  trai- 
es, 8c  quoy  qu'ilz  foient  nuds  on  ne  fe  peut 
arder  de  leurs  mains:  car  fi  on  detournoit  tant 
>it  peu  l'œil»  & v-oyent l'occafion  de  dérober 
uelque  couteau,  hache,  ou  autre  chofe,  ilz  n'y 
manqueront  point,  & mettront  le  lartecin  en- 
releurs  fe(Tes, ou  le  cacher  ôtfouz  le  iableavec 
fc  pied  fi  dextrement , qu'on  ne  s'en  appercevra 
ioint.  Iay  leu  en  quelque  v oyage  delà  Floride* 
iiueceux  de  cette  province  font  de  mefme  na- 
turel,&ontla  meme  induftrie  de  dérober.  De 
'eritéienem'étonepasfi  vn  peuple  pauvre &:  MdUvA^ 
md  eft  larron,  mais  quand  il  y a de  la  malice  au  ndtUY^ 
|:œur,ccla  n'eft  plus  çxçufable.  Ce  peuple  eft  tel  " es 
ijivil  le  faut  traiter  avec  terreur:  car  par  amitié  fi  mouc 
p n leur  dons trop  d’accésils machinerot  quelq;  „ 
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jrprife,  comtnc  s'cft  reconeu  en  plufieurso 
caftons,  ainfi  que  noos  avons  veuèhdèflia3( 
verrons  encor  ci  apres.  Et  fans  aller  plus  loin, 
deuxieme  jour  âpres  dire  là  arrivé?*  comme! 
voyoientnozgens  occupez  fur  la  rive  du  ru: 
feauqui  eftlà  à faire  la  lefcivè,  itz  yindrei 
quelques  cinquante  à la  file , eç  arcs*  flèche 
& carquois,en  intention  de  faire  quelque  mai 
vais  tour*  comme  on  en  a cuconieéfcure  fur 
maniéré  de  procéder.  Mais  on  les  prévint,  & . 
la-on  au  devant  d’epx  âvec  moufquets&  la  m 
che  furie ferpentin.Ce  qui fitles  vns fuïr,  & 1 
autres  eftans  enveloppez  apres  avoir  mis  les  a 
mes  bas,  vindrent  à vne  peninfule  où  cftoie: 
noz  gens  , & faifans  beau  (etnblânç  demand 
rentà  troquer  du  petuii  qu’ils  avoient  com 
nozmarchandifes. 

Le  lendemain  le  Capitaine  dudit  lieu  & po 
vint  voir  le  fieur  de  Poütrincoûrt  en  fa  barqu 
On  fut  étonné  de  le  voir  «accompagné  d'olm 
chm , veu  que  la  traite  eftoit  merveiileufemei 
longue  de  venir  là  parterre,  & beaucoup  pli 
briéve parlâmes Celadonoit  fujet  de  mauv^ 
foupeon , encores  qu’il  eut  promis  amitié  ai 
François.Neantmoinsilz  furent  hùmaineméi 
rcceuz,  fk  bailla  le  fieur  de  Poutrincourt  vnh 
bit  complet  audit  olmecbm , duquel  eftant  v 
tu, il  fe  regardoit  en  vn  miroir, & rioit  de  fevo 
ainfi*  Mais  peiiapres  (entant  que  celaFemp 
choit,  quoy  que  ce  fuft  au  mois  d’O&ohr* 
quândil  futretoürné  aux  cahanncs  il  le  diili 
buaà  pluficürsde  fes gens, afin  qu*vn  feul n’e 
fuft  trop  empêché.  Ceci  devroit  fervir  de  1 
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)nà  tant  de  mignoiis  & mignones  de  deçà, 
qui  il  faut  faire  des  habits  & corfelets  durs 
)mmebois,où  le  corps  eft  fi  miferableraenC 
;henné,  quilz  font  dans  leurs  vetemens  inha- 
les à toutes  bonnes  choies:  Ht  s’il  fait  trop 
îaud  ilz  fouffrent  dans  leurs  groz  culs  à mille 
iplisdes  chaleurs  infupportables,  qui  furpaf- 
nt  les  douleurs  que  l’on  fait  quelquefois  fen- 
raux  criminels. 

Or  durant  le  temps  que  ledit  fieur  dePou- 
incourt  fut  là,  eftant  en  doute  fi  le  fieur  de 
lontsviendroic  point  faire  vne  habitation  en 
ette  côte , comme  il  en  avoitdefirj  y fit  eulti- 
ervnparc  de  terre  pour  y femerdublé&  plan- 
:t  la  vignc,comme  il  fit  à l’aide  de  nôtre  Apo- 
caire  M.  Louis  Hebert,  homme  qui  outre  sléfemé 
expérience  qu’il  a en  fon  art , prent  grand  plai-  çyyignt 
k au  labourage  de  la  terre.  Et  peut-on  ici  com  -plantée. 
iarer  ledit  lîeur  de  Poutrincourt  au  bon  pere 
■Joe,  lequel  apres  avoir  fait  la  culture  la  plus 
iccellaire  qui  regarde  la  fermille  dès  blcz , fe 
init  à planter  la  vigne,  de  laquelle  il  reffentitles 
jffe&s  par  apres. 

! Sur  le  point  qu’on  deliberoit  de  palier  ou- 
re , olmechin  vint  à labarque  pour  voir  le  fieur 
le  Poutrincourt,  là  où  apres  feftre  arreté  par 
quelques  heures foit  à de vifer  foità  manger.il  ctntù- 
lit  que  le  lendemain  dévoient  arriver  centba-  tuuxde 
eaux  contcnans  chacun  fix  hommes:  mais  la  sauva- 
venue  de  telles  gens  n’eftant  qu’onereufe  , le ^ 
iîcur  de  Poutrincourt  ne  les  voulut  attendre: 
tins  f en  alla  le  jour  même  à Malebarre.non  fans  Male- 
jbeaucoup  de  difficultés  à caufe  des  grands  cou-  barn. 
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rans&  du  peu  defôd  qu'il  y a.  De  maniéré  qc 
la  barque  ayant  touché  à trois  piez  cTeau  fci 
iementon  penfoiteftre  perclus  , & commenç; 
on  à la  defeharger  & mettre  les  vivres  dans 
chaloupe  qui  eftoit  derrière  pour  fefauvere 
terre:  mais  la  mer  rfeftât  en  Ton  plein, la  barqi 
fut  relevée  au  bout  d’vne  heure.  Toute  cctt 
mereftvne  terre  vfurpée  comme  celle  duM( 
Sainét  Michel , terre  lablonneufe  * en  laquel 
ce  qui  refte  eft  tout  plat  pais  juiques  aux  mot 
gnes  que  l’on  voit  à quinze  lieues  de  là.  Et; 
opiniô  que  jufques  à la  Virginie  ceft  toute 
meme.  Au  fur  plus  ici  glande  quantité  deraifu 
comme  devant,  & pais  fort  peuplé.Le  (leur  c 
Monts  eftant  venu  à Malebarre  en  autre faife 
recueillit  feulcmét  du  raifinvert,léquelilfitc 
fire,&  en  apporta  au  Roy. Mais  ç a efté  vn  hei 
d’y  eftrevcnu  en  Octobre  pour  en  voir  la  pa 
faite  maturité,  i’ay  dit  ci-devât  la  difficulté  qu 
ci-âtjfu*  y a d’entrer  au  port  de  Malebarre.  C’eft  pou 
chap.  S.  quôyle  fieur  de  Poutrincourt  n'y  entra  poil 
avecia  barque,  ains  y alla  feulement  avecvi 
chaloupe,  laquelle  trente  ou  quarante  Sauv 
ges  aidèrent  à mettre  dedans^  comme  lara 
Mdreede  fut  haute  ( or  ici  lamer  ne  hauffe  que  < 
deux  deux  braftes;ce  qui  eft  rare  à voir)?!  en  forcit 
Irdjfes^  fe retira  en  fadite  barque,  pour  dés  le  lend 
Jênkmetf  mainlîtôtquil  ajourneroit  paffer  outre, 
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•fils  ; Langage  inconeu:  StruZlured'vneforge,  CF 
£vn four:  Croix  plantée:  Abondanc  eiConfyiratip: 
pefohéîfance:A^ fafmat:  Fuite  de  trou  cens  contre 
di  x:  .Agilité  des  Armouchuju  eu  : Mauvaifè  com- 
pagnie dangereufe:  Accident  d’vn  moupjuet  crevé ; 
lnfolencejimidité, impiété , er  fuite  de  Saunages: 
Tort  fortuné:  Mer  mauvaife : Vengeance:  Confeil 
Crrcfolution  fur  le  retour : Nouveaux  périls:  Fa- 
veurs de  Dieu  : Arrivée  du  fieur  de  P outr incourt 
au  Port  Fj))dl:<ür  U réception  a lui  fane. 

Chap.  XVI. 


A nuit  commençant  à plier  ba- 
gage pour  faire  place  à Taurore 
on  mit  la  voile  au  vent , mais  ce 
fut  avec vnc  navigation  fortpe- 
rilîeufe.  Car  avec  ce  petit  vaif- 
eau  il  eftoit  force  de  côtoyer  la  terre,  où  i!z  ne 
louvoient  point  de  fond  : reculans  à la  mer  VmU 
’eftoit  encore  pis; de  maniéré  qu  ilz  toucherét 
lieux  ou  trois  foi^eftans  relevez  feulement  par 
les  vagues  ; de  futlc  gouvernail  rôpu,qui  eftoit 
l:hofe  effroyable.  En  cette  extrémité  furent 
Contraints  de  mouiller  l’ahcre  en  mer  à deux 
!)raifes  d’eau  de  à trois  lieues  loin  de  la  terre* 

Ce  que  fait,  il  envova  Daniel  Hay  ( homme 
jqui  Te  plait  de  montrer  fa  vertu  aux  perilsde 
a mer ) vers  la  côte , pour  la  reconoitre,  Sc 
i il  y avoit  point  de  port.  Et  comme  il  fut  prés 
de  terre  il  vit  vn  Sauvage  qui  danfoit  chan* 
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tantj*,j*,j0,lefitapprocher,&  parfigncs  li 
demandas’ily  avoit  point  de  lieu  propre  àret 
er  navires  j & où  il  y euft  de  feau  douce,  ! 

I ;|  ! Sauvât-  Sauvage  ayant  fait  figne  qu’ouï,  il  le  receut  e 
ges  dedi-  fa  chaloupe  , & le  mena  à la  barque,  dans!; 
verfesna  quelle  eftoit  ckfondm  Capitaine  de  la  nviet 
tions  ne  O/^^autrementSaind  leandequeiconfror 
senten - té  à c e Sauvage,  il  ne  l'cntendoit  non  plus  qu 
daspùnt*  les  nôtres.  Vray  eft  que  par  fignesil  comprt 
noit  mieux  qu’eux  ce  qu’il  vouloir  dire.  C 
Sauvage  montra  les  endroits  où  il  y avoit  de 
balles,  ôc  où  il  n’y  en  avoit  point  : Et  fit  fi  bic; 
en  ferpentant  , toujours  la  fonde  à la  main 
quen  fin  on  parvint  au  port  qu’il  avoir  dit,  au 
quel  y a peu  de  profond:  là  où  eftant  labarqu 
arrivée  , on  fit  diligence  de  faire  vnc  forg 
pourla  racoutrcr avec  fon  gouvernail  ; & v: 
four  pour  cuire  du  pain  , parce  que  le  bifeui 
eftoit  failli. 

Quinze  jours  fe  pallcrentà  ceci  , pendan 
lefquels  le  fieur  de  Poutrincourt,  félon  la  loiia 
' Croix  blé  coutume  des  Chrétiens,  fit  charpenter  î 
! p[anfüm  planter vne  Croix  fur  vn  tertre,  ainfiquavoi 
‘ fait  deux  ans  auparavant  le  fieur  de  Monts 

X^mlcki,  & Malebarre.  C r parmi  ccslaborieu 
exercices  on  ne  lailïoit  de  faire  bonne  cher 
de  cequelamer  & la  terre  peut  en  cette  par 
fournir.  Car  en  ce  port  il  y a quantité  de  g 
°n~  hier,  a la  chaffe  duquel  pîufieurs  de  nozger 
I ff*..  s’employoient:  principalement  les  Alouette 
• a ouet - m<er  y font  en  fi  grandes  troupes  que  d’v 

JS  t0UP  éfarquebiifce  le  fieur  de  Poutrincourt  e 
?*tnr°s  tua  yingt-huit#  Pour  k regard  desjpoiiîons il | 
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des  marfoins  & fouffleursen  telleabondan- 
e,quela  mer  en  femble  toute  couverte.  Mais 
n n avoit  les  chofes  neceiTaires  à faire  cette  ^ i 

lécherie.ainson  s’artétoit  feulement  aux  co-  a&e‘  | 

|uillag-s,  comme  huitres,  palpurdes  , cigue- 

îaux , & autres  dcquoy  il  y avoit  moyen  defc  Rjtifm!. 

ontenter.  Les  Sauvages  d’autre  part  appor- 

oient  du  poilTon  & des  raifms  pleins  despa- 

ticrs  de  joncs , pour  avoir  en  échange  quelque 

:hofe  de  noz  denrées  Ledit  (leur  de  Poutrin- 

:oùrt  voyant  là  les  raifms  beaux  à merveilles 

ivoit  commandé  à fon  homme  de  chambre  de 

ferrer  dans  la  barque  vn  fais  des  vignes  où  ils 

avoient  efté  pris.  Maitre  Loys  Hebert  nôtre 

Apoticaire  defireux  d’habiter  ce  païs  là  , en 

avoit  arraché  vne  bonne  quantité  , afin  de  les 

placer  au  Port  Royal,  où  n’yenapoint.quoy 

que  la  terre  y foit  fort  propre  au  vignoble.  Ce 

qui  toutefois  ( par  vne  ftupideoubliance)  ne 

fut  fait, au  grand  déplaifir  dudit  fieur  & de  nous 

tous. 

Apres  quelques  jours , voyant  la  grande  af- 
fembléc  de  Sauvages  , icclui  fieur  defeendità  Preuve 
terre, & pourleur  donner  quelque  terreur, fit dtsarmtt 
marcher  devant  lui  vn  de  fes  gens  jouant  de  Françot^- 
deux  épées  , & faifant  avec  icelles  maints  mo-J- s <*evat 
hnets.  Dequoy  ils  eftoient  étonnez.  Mais  bien  S4H~ 
encore  plus  quand  ilz  virent  que  noz  mouf-  vages' 
quets  perçoient  des  pièces  de  bois  epelTes,  ou 
leurs  flèches  n’eulîent  fçeu  tant  feulement 
mordre.  Etpour  ce  ne  s’attaquerent-ilz  jamais 
à noz  gens  tant  qu'ils  fe  tindrent  en  garde.  Et 
euft  efté  bon  de  faire  former  la  trorapetc  at» 
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tence. 
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bout  de  chacune  heure, çômmefaifoit le  Ca- 
pitaine Iacques  Quartier.  Car  ( comme  dit 
bié  fouvét ledit  fleur  de  Poutrincourt)/2»r faut 
jamais  tendre  aux  larrons  > c eft  qu'il  ne  faut  point 
donner  fujet  à vn  ennemi  de  penfer  qu’il  pujf- 
fe  avoir  prife  fur  vous:  ains  faut  toujours  mon- 
trer qu’on  (c  defie  de  lui,  8c  qu’6  ne  dort  point: 
& principalement  quand  on  aaff  dredes  Sau- 
vages, lefquels  n attaqueront  jamais  celui  qui 
les  attendra  de  pic  ferme.  Ce  qui  ne  fut  fait  en 
ce  lien  par  ceux  qui  portèrent  h|  folle  enchè- 
re de  leur  négligence  , comme  nous  allons 
dire. 


Voy  au 

livre  fin- 
vant . 
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Signes  de 
confira- 
pon , 


A about  de  quinze  jours  ledit  fleur  de  Pou- 
trincourt  voyant  la  barque racoutrée,  & nere- 
fter  plus  qu’vne  fournée  de  pain  à achever,!! 
s’en  alla  envirô  trois  lieues  dans  les  terres  pour 
voir  s’il  décou  vriroit  quelque  Cngularité  Mais 
au  retour  lui  de  fes  gens  apperccurentlesSau* 
vagesfuians  par  les  bois  en  diverfes  troupes, 
de  vingt, tréte,&  plus,lesvnsfe  baiffanscôme 
gens  qui  ne  veulent  point  eftre  veuzrd’autres  fe 
bloutiflansdans  les  herbes  pour  ne  point  eftre 
aperccuz'.d’antres  tranfporrans  leurs  bagages, 
& canots  pleins  de  bié , corné  pour  déguerpir: 
Les  femmes  d'ailleurs  trâfportans  leurs  enfans, 
ôccc  quelles  pouvoient  de  bagage  avec  elles! 
Ces  façons  de  faire  donnèrent  opinion  au  fieuijj 
dePoutrincourtquecesgens  ici  machmoient; 
quelque  chofe  de  mauvais.  Partant  quand  il  fut 
arrivéil  commanda  à fes  gens  qui  faifoient  k 
pain  de  fe  retirer  en  la  barque.Mais  corne  jeu< 
nés  gens  font  bien  fouvét  oublieux  dç  leur  d$*| 
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it , ceux-ci  ayans  quelque  gateau  ou  tarte  à 
re  aimèrent  mieux  fuivre  leur  appétit,  que 
re  ce  qvù  leur  eftoit  commandé,  & laiflerenl  ^ 

:nir  la  nuit  fans  fererirer.Sur  la  minuit  le  lîeur  ^ „ r 
Poutrincourt  ruminât  fur  ce  qui s’eftoitpaf-  ^ 
la  journée  precedente,  demanda  s’ils  eftoiét  trinçmç 
:dans  la  barque.  Et  ayant  entendu  que  non,il 
ur  envoya  la  chaleupe  pour  les  prédre&ame* 

:rà  bord:  à quoy  ilz  ne  voulurent  entendre, 
rsfonhômedechâbre,qui  eraignôit  d’eftre 
utu.Useftoient  cinq  armez  de  moufquets  &C  pry*r 

>çes,iefqueUon  avoir  averry  d’eftre  toujours  eJ 
x leurs  garder, 6c  neantmoins  ne  failoient  au~> 
jn  guet  , tant  ils  eftoient  amateurs  de  leurs 
slôtés.  il  eftoit  bruit  qu  auparavant  ils  avoiét 
ré  deux  coups  de  nioufquets  fur  les  Sauvages 
ourcc  que  quelqu’vn  d’eux  avoit  dérobé  vne 
ache.  Somme  , iceux  Sauvages  ou  indignés 
ece!a,oü  pa^  vn  mauvais  naturel,  furie  point 
u jour  vindrent  fans  bruit  (cequileureftaifé 
faire, n’ay  as  ni  chevaux, nicharettes, ni fabots) 
ifques  furie  lieu  ouilz  dormoient  : 6c  voyans 
occafton  belle  à faire  vn  mauvais  coup,ilz  do- 
entdeftus  à traits  de  flèches  6c  coups  de  maf-  fait^ar 
:s,&  en  tuent  deux,  lerefte  demeurant  bl effé Sati~ 
ommencerent  à crier  fuians  vers  la  rive  delà  vd„es% 
aer.  Lors  celui  qui  faifoit  la  fen  tin  elle  dans  la 
►arque,  s’écrie  tout  effirayé,M on  Dieu, on  tue, 

>n  tue  noz  gens , on  tue  noz  gens.  A cette  voix 
hacunfeleve  , 6c  hâtivement  fans  prendrele  Secours* 
oifir  de  s’habiller  , ni  d’allumer  fa  mèche, fc 
nirent  dix  dans  la  chaloupe  , des  noms  def* 

|ueU  il  ne  me  fouvient  finon  du  fieux  Cham- 
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pl  ein , Robert  Gravé  fils  du  fieur  du  Pont, C 
piel  Hay,  les  Chirurgien  & Apothicaire , & 
Trompette  : touslefquels  fuivanslcdit  fieur 
Poutrincourt,qui  avoit  fon  fils  avec  lui-, defcc 
dirent  à terre  en  pur  corps.  Mais  les  Sauvag 
s’enfuirent  belle  erre*  encores  qu’ils  fuflbnt  pl 
de  trois  cens,  {ans  ceux  qui  pouvoient  eft 
bloutis  dans  des  herbes  ( félon  leur  coutum 
qui  ne  fe  montroient  point.  En  quoy  fc  rec 
noit  comme  Dieu  imprime  ic  ne  fçay  quel 
terreur  en  la  face  des  fideîes  à l’encontre  d 
mécreanSjfuivant  fa  parole,  quand  il  dit  à fi 
peuple  éleu: Nul  ne pourra fubjtjler  devant  vous, , 
S eigneur  votre  Dieu  mettra  vne  frayeur  çr  terreur 
vous  fur  toute  la  terre,  fur  laquelle  vous  marche n 
.Ainfi  nous  voyons  que  cent  trente- ein q mill 
combattans  Madianites  s’enfuirent  & s’entr 
tuerent eux-mêmes  au-devant  de  Gedeonq 
n’avoit  que  trois  cens  hommes.  Or  depenf 
pourfuivre  çeux-ci  c’euft  efté  peine  perdue,  c; 
il  z font  trop  légers  à la  çourfe;  Maisquiauro 
des  chevaux  il  les  gateroiç  bien:carils  ont  fon 
petits  fenriers  pour  aller  d’vn  lieu  si  autre  ( c 
^ui  n’eft  au  Port  Royal  ) & ne  font  leurs  bo 
épais,  & outre-ce  encor  ont  force  terre  decot 
verte. 

Pendant  que  le  fieur  de  Poutrincourt  v< 
noit  à terre,on  tiradcla  barque  quelques  coup 
de  petites  pièces  de  fonte  fur  certains  Sauvage 
quieftoient  fur  vn  tertre, & en  vit- on  quelque 
vps  tôber,  mais  ilzfbnt  fi  habiles  à fauver  leui 
morts  qu’on  nefçait  qu’en  penfer.  Ledit  fier 
voyant  qu’il  ne  profiter  oit  rien  de  les  pourfu 

vr 
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ue  iA  Ncrvrîtti-f  hanc  b*  J7j  Liÿ.ît* 
fie  faire  des  fotfès  pour  en tetrer  ceux  qui 
31’eiU  deeedez,  iefqüelis  i’ay  dit  eftredeùx, 
is  il  y en  eiit  vil  qui  mourut  fur  le  bord 
Tcaii  periflnit  fe  fauver  , 8c  vn  quatrième 
! fut  fi  foire  navré  de  fléchés  quil  mou* 
çflant  reiidü  au  Port  Royal.  Lccinquié- 
avoit  vne  fléché  dans  la  poitrine  ^ mais 
échappa  pour  cette  fois  là  : & vaudroit 
i-ux  quil  vfuft  mort:  car  on  nous  afreche* 
nt  rapporté  quil  s’elt  fait  pendreçnl’ka- 
atioti  que  le  fleur  dé  Mônts  entretient  à 
tecivit  la  grande  riviete  de  Canada , ayant  efté 
heur  d’vne  confpiration  faite  cotre  le  fleur 
lampieinfdnCapitaine,  qui  y eft  prefente-  ration* 
nt.  Et  quanta  ce  defàftre  ilaeftécâufé  par  la 
lie  & defobeïltancc  d’v<n  que ie  ne  veux  nom. 

|:rfpdis  qu’il  y eft  mort,  lequel  faifeit  le  coq  re€omp^ 
jtre  des  jeunes  gens  à lui  trop  crédules  , qm^€ 
rement  eftoient  d’âiïez  bonne  nature-,  8c  %eJ[esim 
ürce  quon  ne  te  vouloir point  enivrer  avoir  nes^fHSu 
é ( félon  fa  coutume  ) qu’il  ne  retournerai*:  ^ 

int  dans  la  barque,  ce  qui  a vint  au  (îi.  Et  cé- 
da même  fut  trouvé  mort  la  face  en  terre 
int  vn  petit  chien  fur  fon  doz  , tous  deux 
lufos  enfemble  & tranfpercei  d’vne  mémo 
iche.  : n 

I En  cetcemauvaifé  occnrréce  le  fils  du  fleur 
Pont  fuftrômrné  eut  trois  doigts  de  la  main 
vportez  de  Vidât  dVnmoufqueÉ  qnife creva  „ . 
ureftre  trop  chargé.  Ce  qui  croubkfon  h 1 ^ 
mpagnie , laquelle  eftoit  affez  aifljgéerd’aal-  Vn 
îrs.  Ncantmoins  on  ne  kifïa  de  rendre  le  mQHum 
iinia  devoir  aux  morts  , lefqueis  onencer^  crev** 
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înfilence  au  pié  de  là  Croix  qu  on  a 
des  San-  a eité  die.  Maisfinfolence  de  ce  peup 
vages*  fntgraride  apres  les  meurtres  par  eux  cô 

ce  que  comme  noz  gens  chantaient  fur  n 
morts  lesraifons  bc  prières  fun  bres  accout 
mées enl’Églife,  ces  tnaraux dif  je,  danfoiem 
Timïii - hurloient  loin  delà  fe  rejouïiîans  de  leur  irai 
te  des  ion  : de  pourtant , quoy  qu  ils  fuflent  grand  n 
bie5'ne  tehazardoienrpas  devenir  attaquer 
iîotfeSylefqüelsayâsà  leur  loi  fit  fait  cequed* 
fus, pour  ce  que  la  mer  bailloit  for  t,fe  retirât 
en la  barque  , dans  laquelle  eftoit  demeuré 
fient  Champ-doré  pour  la  garde  d'icelle.  M 
corne  la  mer  fut  baffe,  & n’y  av oit  moyen  de  ^| 
dirà'tète,  cette. méchante  g'ent  vint  de  réel' 
* » au  lieu  où  ils  avoient  fait  le  meurtre,  arrache; 
j la  Croix,  deterrerent Tvn  des  morts , prindrd 

la  chemife^&iavetiret,  montras  leurs  depoij 
vaÂa'  les  qo’ilsav  oient  emportées  : ôc  parmi  ceci  cl 
cor  tcurnans  le  dosàlabarque  jettoientdui 
bleà  deux  mains  par  ehtreles felJ’es  en  deriiic 
hu dans  comme  des  loupsrce  qui  facha  merv(| 
leufement  les  nôtres , lefqueis  nemanquoi*; 
de  tirer  fur  eux  leurs  pièces  de  fonte,  mais  la  j 
fiance  eftoit  fortgrande,&  avoient des  jace 
rufedefe  jetter  par  terre  quand  ils  woyoiti 
mettre  le feu,de  forte  qu’ônefçavoit  s’ils  ave 
eftébleflés  ou  autrement;  & fallut  par  necef 
boirece  ;calice,atten4aritla  maréejaquelle  ei| 
Fuite  de  venue  & fuffiiante^pourporter  à terre,  côrocj 
Sauva - virent  noz  gens  s'embarquer  en  la  chaloupe, 
ges,  s'enfuirent  corne  le  vjiersjfe  fians  en  leur  agi! 

J 1 y ay  oit  avec  les  nôtres  vn  s agamos  nom; 


pf)E  iaNovVeiif  France,  pj  Liv.ïV 
ipttduto,  duquel  nous  avons  parlé  ci-devant* 
iiclavëit grand  déplaifirde  coutceci:&vou- 
: feivl  aller  combatte  cette  multitude,  mais 
ne  le  voulut  permettre.  Et  à tant  on  releva 
, ro  i x a v e c r c v cr  e n ce, & enterra-on  derechef 
orps  qu’ils  av oient  déterré*  BtLiit  ce  port  ap-  Tort 
\èle Port  Fortuné.  fortune. 

Le  lendemain  on  mit  la  voile  au  vent  pour 
1er  autre  3c  découvrir  nouvelles  terres:  mais 
fut  contraint  parle  vent  contraire  de  rela* 

:ï  ôc  Centrer  dans  ledit  Port.  L'autre  iende* 
iu  oit  tanta  derechef  d'aller  plus  loin,  mais 
fut  en  vain  , 8c  fallut  encores  relâcher  jut- 
es à ce  que  le  vent  fut  propre.  Durant  cette 
ente  les  Sauvages  (*  penfàns , ie  croy  que  ce 
fur  que  jeu  ce  quis’eftoit  parte)  voulurent 
rapprivoifer  , 8c  demandèrent  à troquer* 
fant  ferablant  que  ce n-eftoiem  pas  eux  qui 
oient  fait  ie  mal, mais  d’autres,  qiulz mon- 
dent s 'en  eftre  allez.  Mais  ilz  n'a  voient  pas 
sdfetnent  de  ce  qui  eft  dit  en  vne  fable,  que 
Cigogne  ayant  efté  prife  parmi  les  Grues 
i furent  trouvées  en  dommage,  fut  pu- 
î comme  les  autres  ,nonobrtant  qu’elle  diîfc 
e tant  s’en  fallait  qu'elle  fift  mal  qu'au  con- 
tre elle  purgçoit  la  terre  de  ferpens  qu'elle 
mgeoit.  Le  lleur  de  Poutrincourt  donc  les 
da  approcher  , 8c  fit  fcmblant  de  vouloir 
mdre  leurs  denrées,  qei  eftoient  du  petun* 
îelques  chaînes  , colliers,  & braflelets  faits 
coquilles  de  Vignaux  ('appelles  Ejarvni  au 
rotors  du  fécond  voyage  de  Iacques  Quar- 
x).fortcftimez  entre  eux;  item  de  leurs  blé* 
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fèves  , ares>fléches,carquois,&:  autres  menue 
bagatelles.  Et  comme  la  focieté  fut  renouée 
ledit  fieur  commanda  à neuf  ou  dix  qu  ilavo: 
avec  lui  de  mettre  les  meches  de  leurs  mou 
qaets  en  façon  de  laqs,&  qu'au  fignal  qu’il  fi 
roit  chacun  jettat  fon  cordeau  fur  la  tête  de  c 
lui  des  Sauvages  quils  auraient  aceofté,  ôc  sc 
faifift  , Comme  le  maitre  des  hautes  œuvr 
fait  de  fa  proyc:  & pour  l’efFeél  dece,  que 
moitié  s’en  allaient  à terre  , tandis  qu  on  l 
amuferoit  à troque*  dansla chaloupe.  Ceq 
fut  fait  : mais  l’execution  ne  fut  pas  du  tout  f 
Ion  fon  defir-Car  il  pretendoit  fe  fervir  de  cei 
que  Ton  prendroit  comme  de  forçaires  ; 
moulin  à bras  Ôc  à couper  des  bois.  A qu< 
par  trop  grande  précipitation  on  rnanqi 
Keantmoinsi!  y en  eut  fis  ou  feptcharpem 
& taillés  en  pieceslefquels  ne  peinent  poi 
fi  bien  courir  dans  l’eau  Comme  en  la  camp 
Vengedn-  ^ faren^  attendus  au  palTage  par  ceux  d 
ce 9 nôtres  qui  eftoient  demeurés  à terre. 

Ce^a,  fait , le  lendemain  on  s efforça  d’alî 
plus  avant  , nonobftant  que  lèvent  ne  fuft 
propos,  mais  on  avança  peu  , & vit-on  ta 
hdedoft~  feulement  vue  il e à fix  ou  fept  lieues  loing,à 
tenÇe.  quelle  il  r/y  eut  moyen  de  parvenir, 5c  futa 
peliée  XiU  Douteufe.  Ce  que  confideré  , & q 
d’vne  part  on  eraignoit  manquer  de  vivres, 
d’autre  que  l’hiver  n’empecbaft  la  cour(e  , 

rj  d'ailleurs  encores  qu  i!  y avoir  deux  malad 

^ y tufquels  on n’efperpit  pomt  de  falut  : Coni 
tlTflr  e p«s  , fut  refo!ii  de  retourner  au  Port  Roj 
eftant^outre  ce  que  delius  5 encore  le  fieur 
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.utrincourt  en  fouci  pour  ceux  qu’il  avoir 
liés.  Ainfi  on  vintpouda  troifiéme  fois  au 
,rt  Fortuné, là  où  ne  fut  veu  aucun  Sauvage. 

Au  premier  vent  propre  ledit  fieurfitîe- 
r l’ancre  pour  le  retour  , & memoratif  '/es 
ngers  partez.fit  cingler  en  pleine  mettre  qui 
bregea  fa  route.  Mais  non  fans  vn  grand  de- 
Ire  du  gouvernail  qui  fut  derechef  rompu; 
manière  qu’eftans  à l’abandon  des  vagues,  perll, 
arrivèrent  en  fin  du  mieux  qu’ilz  peurent 
x des  de  ivww%4,oùilzleracoutrerent.Et 
fortir  d’icelles  vmdrent  à Menant  ile  d’envi-  . ' 

nfix  lieues  de  long  entre  Sain&e  Croix,  & 

Port  Royal,  où  ils  attendirent  le  vent, lequel 
iantvenuaucunementà  fouhait , au  partir  de 
, nouveaux  defaftres.  Car, la  chaloupe  qui 
toit  attachée  à la  barque  fut  poulfée  d’vn 
iup  de  mer  fi  rudement,  que  de  fa  pointe  elle  per ^ 
impit  tout  le  derrière  d’icellc  barque  , oit 
toit  ledit  fieur  de  Poutrinconrt,  & autres.  Et 
ailleurs  n’ayans  peu  gajgner  le  partage  dudit 
ort  Royal , la  marée  ( qui  vole  en  cet  endroit) 
s porta  vers  le  fond  de  la  Baye  Françoife,  d’où 
t ne  for  tirent  point  àieuraife,  8cù  virent  en 
tfli  grand  danger  qu’ils  eurtent  efté  onques 
îparavant  : d’autant  que  voulans  retourner 
où  ils  eftoient  venus  ilzfe  virent  portez  de  la  ^cnL 
tarée  & duventvers  lacôte  , quieftdehauts 
ichers  &precipices:là  où  s’ilz  n’eufient  dou- 
lévne  pointe  quilesmenaçoit  deruine,ç’euft 
Eté  fait  d’eux.  Mais  en  des  hautes  entreprifes 
fieu  veut  éprouver  la  confiance  de  ceux  qui 
jornbattent  pour  fon  nom,  & v oir  s’ilzne  bran? 
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îçront  point  : il  les  meine  jufques  à la  porte  à 


■penfêj^ç  eft  à dire  du  fepuljchre,&  neantraoir. 
les  tient  pat  la  main  , afin  qu’ilzne  tomber 
ifgm  dans  lafofle,ainfi  qu’il  eft  écrit:  Ce  fm-fact  fa 


nous  dit  quelquefois  ci-devant,  &veu  pare: 
fet  , que  combien  qu’en  ces  navigations  i 
fqieiitprefentezrnilledangjers,  toutefois  il  r 
s’eftiamais  perdu  vn  feul  homme  par  mer,  j; 
çoit  que  de  ceux  qui  vont  tant  feulern .ent  poi 
les  Morues  , & le  trafe  des  pelleteriesdl  y c 
çletneurç  allez fouvent  : témoins  quatre  pi 
cheurs  Majoins  qui  furent  engloutis  des  eau 
e flans  allez  à la  pêcherie,  lors  que  nous  eftioi 
fur  le  retour  en  France  ; Dieu  voulant  qi 
nous  retonoiffions  tenir  ce  bénéfice  de  lui , l 
manifiefter  fa  gloire  de  cette  façon  , afin  qt 
fenfiblenient  on  voye  que  c’dllui  qui  eft  ai 
thcur  de  ces  fainéles  e ntre p ri  fie  s j ei  q u elles  ne 
font  point  par  avarie?  , ni  par  finjufte  effufic 
diifangy  mais  par  vn  zele  d‘établir  fion  non 
fa  grandeur  parmi  tes  peuples  qui  ne  le  c< 
7 1.  noifient  poinjt.Or  apres  tant  de  faveurs  du  çk 
2,3.  ceft  à faire  à ceux  qui  les  ont  rcceues  à di 
comme  le  Pfalmiile > Roy  bien  aimé,  t 
pieu;.  ^ . üi  q • 

Tu  mas  tenu  la  àextxc}& tenfage  vouloir 
M'a feuremenr gmàe ^ mffoa mefaire voir  ... 


Mainte  hqnor aile grâce 
En  cette  terre  bajfç* 


DE  IA  Novvemi^ance,  S79  Liv.îv* 
res  beaucoup  dcperilsfque  ie  ne  veux  comr 
•er  à ceux  d’Vly  fles  * ni ■■  d’Æneas  3 pdufe  né~ 
ullxrrnoz  voyages  fainifcs  parmi  Iflmppreté) 
leur  de  Pouttincourt  arriva  au  PërbRo^al 
quatorzième  de  sHp  membre,  où  tsausteic-  Arrivée 
âmes  joyeufement  & avec  vne  fqkpnîté  dufteur 
ite  nouvelle  pardela.  Car  fur  le  parhr  que  de  T ou- 
us  artëft  dion  s fon  retour  f avec  grand* -dcïîr,  trmosirf 
ce  d autantplus  , que  II  mal  lui  fuft  arrivé 
ms  enflions  efté  en  danger  d’avoir  dedæeon- 
{ion^iem’avilay  de  reprefenter  qiielqirëgàib 
ciife  en  allant  audevant  djelui,  comme  nous 
nés.  Et  d’autant  que  cela  fut  en  rhimes  Fran- 
ifes  faites  à la  hâte,  ie  Pay  mis  avec  Us  Mufes 
U Nouvelle- France  fouz  le  tiltre  de  Th  f aire 
sNtPTVîHE^oùierenvoyele Le&epr.  Aflfur- 
us  pour  honoret-davantage  le  retour  de  no? 
eadion,nous  avions  mis  au  dedus  de  lâpor- 
denotre  Fort  les  armes  'de  France,e|ivirp.îi;- 
‘es  de  couronnes  de  lauriers  ( dont  ilya  là 
ande  quantité  au  long  des  rives  des  bois) 
recla  devifeduRoy  Dvo  PRoTEGiT 
caü  deflbus  celles  du  fieur  de  Môtsavec  cett© 
feription  Dabit  Dev^s  his  qvoqve 
: celle  du  fleur  de  Poutrincourtavec  cette  au  - 
e infcription9  In  via  virtvti  nvli;ais&& 
a , toutes  deux  aufli  ceintes  de  chapeaux  de 


uaers. 
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M0de,fimaillm:inpmmn  êLt  f Ordre  de  Btn-Temf 
Çvpfortewmt  4*S'4**ttt4qt$fdrmi  les  Frxnçu 
MS  de  l’hiver  : Powqmy  rn  te  temps  pluies  e 
i.mmet:rares  ; Pmranvy  pluies  frequentes  entm 
T raptfHcs:Negts  wtàlpn  Lm  terre:  Et  ut  de  I&nm 
; v fynformm  de  temps  en  ïmmjue  tsr 
t ¥***&  * • fwnfuoy  printemps  tardif:  Culture 
b jardins:  Rapport  d’vtcmx  Moulin  & ton:  Manne 
hartmtfrrpamhoti  pom  le  renun  invention* 
fieurde  Popitrintomtt  ^dmirmieniesS  auvag 
üomedesdt  France. 


C h **.  XV  II. 


P n B s iarsiouïtfancc  pub 
qtieceP'éeie  ficutdlePoiuri 
couæt  ait  foin  de  voir  1 
blés/dpt  il  avoir  femé  la  pl 
grande  partie  à deux  lieu 
& loin  de  notre  Fort  en  atno 
g j ^e-larivieredu  Dauphin  :& Plmtpàfentour < 
#;  notreditFcnf-:^  trouvâtes  premiers  fctnez  bi«. 

•°  avancés,  & non  les  derpiets  quiavôiewiç  efceïj 

mes  les  /kiérne  8c  dixiétne  de  Novepibr 
tefiqyçls  toutefois  ne  biffèrent  decroitrc  foi 
Janege durant  Ihiver,  comme ielay  remarqi! 
en  mes  femailîes*  Ce  feroit  chofe  longues 
vouloir  minuter  tout  ce  qui  fefaifoit  dura 
Oliver  entre  nous;  comme  de  dire  que  lec 
jîeur  fit  fàbe  plaideurs  fois  du  charbon,  celui 
forge  eftant  failli  : qu'il  fit  ouvrir  des  chemi 
parmiles  boisique  nous  allionsà  travers  lest 


p£  là  Nowiile-Fràncb.  fSi  Liy.wl 
ts  fouz  la  guide  duKadran,&autreschofes  fc* 
nies pcçurréces.Maisie diray  que  pournous 
nif  jpie.ufenaent  & nettement,  quant  aux  vi- 
es, fut  établi  vn  Ordr  e en  la  Table  dudit  fieur  InftitH - 
;:Poutrinçourt,qui  fut  nommé  t'CapRB  d e tlon  de 
on-ti-mps,  mis  premièrement  en  avant  par  le  l Ordre 
;ur  Ghampicin,  auquel  ceux  d'icelle  table  e-  de  Bon- 
oient  Maitres-d’hotel  chacun  à Ton  jour,  qui  T empsf 
toit  en  quinze  jojurs  vn£  fois.  Or  avoit  il  le 
nn  de  faire  que  nous  fuffions  bien  & honora- 
jlemenc  traittés.Ce  qui  fut  Ci  bien  obfervé,que 
quoy  que  les  gourmens  de  deçà  nous  difent 
juvent  que  nous  n'avions  point  là  la  rue  aux 
|)u£S<jk  Paris)nous  y avons  fait  ordinairement 
iafli  bonne  chere  que  nous  fçaurions  faire  en 
ette  rue  aux  our$,&  à moins  de  frais.Car  il  n'y 
voit  cel,iri  qui  deux  jours  devant  que  fon  tour 
inrtnefut  foigneux  d’aller  à la  charte,  ou  à la 
echerie,&  n’apportafl:  quelque  chofe  de  rare, 
utrece  quieftoit  de  notre  ordinaire.  Si  bien 
ue  jamais  au  déjeuner  nous  n'avons  manqué 
ciaupiquetsde  chair  ou  depoirtbns:  &aure-  offee  du 
as  de  midi  8c  du  foir  encor  moins  : car  c’cftoit  Maître 
? grand  fèftin  , là  où  V Architriclin,  ou  Maître-  d'boteL 
i'hocel  f que  les  Sauvages  appellent  ^yfuttegic) 
lyant  fait  préparer  toutes  chofes  au  cuihnier, 
parchoitîafervietefnrl’épaulejebatod’office 
n main,&Le  colier  de  l’Ordre  au  cofqui  valoit 
lus  de  quatre  efcus,&tous  ceux  d’iccluiOrdre 
ipres  lui , portans  chacun  fon  plat.  Le  même 
ftoit  au  dertert,non  toutefois  avec  tât  de  fuite, 
t au  (oir  avant  rendre  grâces  à Dieu,il  refinoit 
c collier  de  l'Ordre  avec  vn  verre  de  vin  à fon 
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fticcefïeur  on  la  oharg  e,&:  bu  voient  Tvn  à l’ai 
treJfay  dit  ci  devant  que  nous  avions  dn  gibi< 
abondamment, Canats,  Outardes,  Oyes  grif< 
Sc  Manches, perdris, alouettes, & autres  oiL  au: 
Plus  des  chairsd  Ellans,  de  Caribous,  de  G 
ftors,de  Loutres , d’Ours,  de  Lapins,  de  Chat 
Sauvages,ou  Leopars,de  Nihachesy8câuucsu 
les  que  les  Sauvages  prenoient , dont  nous  fa 
fions  choie  qui  vàt-oic  bien  ce  qui  eft  en  la  rôti 
ferie  de  la  rué  aux'Qurs;  8c  pfus  encor:  car  cnn 
toutes  les  viandes  il  ivy  arien  défi  tendre  que 
chair  d’Ellan  (dont  nous  fai  ion  s suffi  de  boni 
patiflérie)  ni  de  fi  délicieux  que  la  queue  du  C 
fi  or.  Mais  nous  avons  eu  quelquefois  dém 
douzaine  d'Eturgeons  tout  à coup  que  lesSai 
vâges nous  ont  apportez,  defquels  nous  pr 
nions  vne  partie  en  payant , 8c  le  relie  on  le  iei 
permçttoit  vendre  publiquement  8c  rroqu 
contre  du  pain.dont  nôtre  peuple  afeondoit.  1 
quanta  la  viande  ordinaire  portée  deFrancec 
la  eftoit  diftribué  également  autant  au  plus  p 
tit  qu'au  plus  grand.  Et  a in  fi  eftoit  du  vin  con 
meaeftédit. 

En  telles  aéHoiis  nous  avions  toujours  vin 

ou  trenteSauvageshômeSjfemmeSjfiües^ei 
fans, qui  nous  regardoient  officier. On  leur  ba 
loitdu  pain  grattiitemét  comme  onferoità  d 
pauvres. Mais  qnat  auSdramosM  ebertou,  & a u tr 
Sdgdmos  ( quâd  il  en  arn  v oit  quelqu  vn  ) ils 
ftoiét  à la  table  mengeâs&  bu  vans  corne  noij 
St  avions  ptaifir  de  les  voir , corne  au  contrai 
leur  abfence  nous  eftoit  trifte  : ainfi  qu'il  arri 
trois  ou  quatre  fois  que  tous  s'en  allèrent  és  e 
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Dits  où  ilz  fçav  oiét  y avoir  de  la  chaiîe,&:em- 
merét  vnd.es  nôtres  lequel  véquit  quelques 

femaines  comme  eux  fans  fel,  fans  pain,  6c 
îs  vin,  couché  à terre  fur  des  peaux,  8c  cttnSduvâ- 
>sde  neges.  A u furplus  ils  a v oient  foin  de  lui^  ontr 
)mc  d’autres  qui  font  fouvent  allez  avec  cux  f^otn  jes 
xs  que  d’eux  mefmes,  difans  que  s'ils m,ou-  fr^ois 
ient  on  leur  impoferoic  qu'iîz  les  anroient 
és:  & par  ce  fe  conoit  que  nous  n'eftiôs  point 
mme  dégradés  en  vne  ile  ai nfî  que  le  fieur  de 
lle^a^non  au  Bref!.  Car  ce  oeupleaime  les 

o-o  . r ‘ > 1 

ançois,  8c  en  vn  beiom  s armeront  tous  pour 
; (ou tenir. 

Or,  pour  ne  nous  égarer,  tels  régimes  dont 
uisavoris  parlé,  nous  fervoiet  de  prefervatifs 
>ntrelamaladie  du  païs.  Et  toutefois  il  nous  en 
:ceda  quatre  en  Février  8c  Mars,  de  ceux  qui optai 
toient  ou  chagrins , ou  pardieux  : 8c  mefou-r/. 
ent  de  remarquer  que  tous  ils  aveient  leurs 
iambr.es  ducôtéd’Oueft,  & regardant  fur  Xc-Mdtiva 
nduë  du  Port,  qui  eft  de  quatre  lieues  préquç.w#f. 
î ovale. D’ailleurs  ils  choient  mal  couchés,çô- 
etous.  Car  les  maladies  precedentes, 8c  le  de- 
tte du  heur  du  Pont  en  la  façon  que  nous  avos 
X avoient  fait  que  Ton  avait  jetté  dehors  les 
latelats,  & eftoient  pourris,  ècceux  qui  s'eu 
lerent  avec  ledit  heur  du  Pont  emportèrent 
: qui  reftoit  de  draps  de  liéïs  difans  qu'ils  e~ 


joient  à eux.  De  maniéré  que  quelques  vn* 
fs  nôtres  eurent  le  mal  débouché,  8c  fenflur 
[c  jambes,  à la  façon  des  p h thi  tiques  : qui  eft .1; 
jialadie  que  Dieu  envoya  à ion  peuple  au  de 
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ios.vcrf  lu  engraiffcr  de  chair,  ne  Ce  contentans  point  < 
jf . ce  que  le  defertleur  fournifïoit  par  la  volon 

j Eratdn  divine. 

Nous  eûmes  beau  temps  préque  toutThive 
Car  les  pluies  ni  les  brumes  n'y  font  point  li  fr 
quente$qu'ici,foit  en  la  mer  , foit  en  la  terr 
& ce  pour  autant  que  les  rayons  du  foleilpar 


temps 

d'hiver, 


“fîmes & l°ngue  diftance  n'ont  pas  la  force  d'éleverl 


brumes 


rares  en 
hiver • 


tre  les 
Tropî 
$ues. 


vapeurs  d'ici  bas,  mémement  en  vnpaïs  toi 
forctier.  Mais  en  été  cèla  fe  fait  fur  tous  les  dei 
lors  que  leur  force  eftaugmétée,& fe  refoudei 
ces  vapeurs  fubitement  ou  tardivement  fclc 
qu’en  approche  delà  ligne  æquino&iale.  C 
PçnrjHoy  noas  voyons  qu'entre  les  deux  Tropiques  1< 
flutesen - pluies  y font  abondantes  en  mer  & en  terre^ 
fpecialemcnt  au  Pérou  3t  en  Mexique  pli 
qu'en  l'Afrique, pour  ce queîe  Soleil  par  vn 
long  efpacc  de  mer  ayant  humé  beaucoup  d'hi 
midités  de  tout  l'Océan,  il  les  refout  en  vn  m< 
ment  par  la  grande  force  de  fa  chaleur,  lac 
verslaTerre-neuve  ces  vapeurs  s’entretienne! 
long  temps  en  Pair  devant  que  fe  condenfer  c 
pluie , où  eftre  diffipés  : ce  qui  eft  en  été  ( coït 
me  nous  avons  dit)  3c  non  en  hiver:  &en 
mer  plus  qu'en  la  terre.  Car  en  la  terre  1 
brouillas  du  matin  fervent  de  roufée , 3c  tort 
bent  fur  les  huit  heures  : 3c  en  lamer  ih  durei 
deux,  trois,  & huit  jours,  comme  nous  avoj 
fouvent  expérimenté. 

Or  puis  que  nous  fommes  fur  l'hiver,  difoi 
que  les  pluies  en  tel  temps  eftans  rares  par  de! 
aufïi  y fait-il  beau  foleil  apres  que  la  nege  < 
tombée,  laquelle  nous  ayons  eue  fepto^ht 
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!,  mais  elle  fe  fondoit  facilement  és  lieux 
ouverts,  & la  plus  confiante  a efté  en  Fé-  Neges 
êr.  Quoy  que  ce  foit  la nege  eft  fort  vtile  aux  vttles. 
jÎS  de  la  terre , pour  les  c5ferv  er  contre  la  ge- 
,&  leur  fervir  comme  d’vne  robbe  fourrée. 


uées  vers laTerre  neuve  en  tempsd  hiver, 
fïly  ail  des  gelées  matinaies,lefiquclles  fe  ren-  GdeeS. 
jrcent  fur  la  fin  de  lanvier,enFévrier,&  auco-  1UM> 
encementde  Mars:  car  jufques  audit  temps 
: Ianvier  noos  y avous  toujours  efté  en  pour- 
jint  : & me  fouvient  que  le  14.  de  ce  mois  par  E fat  du 

1 Dimancheapresmidinous-nousrejouïffios  mois  de 

rantans  Mufiqucfurlariviere  de  l’Equilledi-  Ianvier. 

: maintenant  la  riviere  du  Dauphin  : & c qu’en 
:méme  mois  nous  allâmes  voiries  blez  a deux 
eues  de  notre  Fort,&dinames  joyeufement 
lu  folerl.  le  ne  voudrois  toutefois  dire  que  tou-  Conrtr, 
leslesannées  fullent  fcmblables  à celle-ci.  Car 
lommecet  hiver  là  fut  femblablement  doux  f) % 

ardcça,le  dernier  hiver  de  l’an  mil  fix  cens  fept  ^ Frm_ 
huit  le  plus  rigoureux  qu’on  vit  Jamais,  a auf-  ((  0rim, 
à efté  de  même  par  delà,  en  forte  que  beau- 
loup  de  Sauvages  font  morts  par  la  rigueur  du  0cctjenm 
empsainfi  qu’en  Francebeaucoup  de  pauvres, 


fc  de  voyagcrs.Mais  ie  diray  que l’annee  de  de.- 
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vanr  que  nous  fuffionsen  la  Nouveüe-Frana 
rhiver  n avoit  point  efté  rude9ainfî  que m or 
tefiifiéceux  quiyavoiëc  demeuré  devantnou: 
Voila  ce  qui  regarde  la  faifon  de  Thive: 
Mais  ie  ne  fuis  point  encore  bien  latisfait  en  1 
Tourquoy  recherche  de  la  caufe  pourquoy  en  même  m 
faifon  rallelela  fai.sô  eft.pardela  plus  tardive  dvn  mo; 
tard  tue.  qu'ici,  & n ’apparoiffent  point  les  fueilles  au 
arbres  que  fur  le  déclin  du  mois  de  May  : fie 
n’eft  que  nous  difions  que  lepefïeur  des  bois  l 
grandeur  des  forets  empêche  lefoleil  d'échaui 
fer  la  terre  ; item  que  le  païs  où  nous  eftions  ei 
voilin  de  la  mer*  3c  plus  fujetau  froid  comm 
participant  du  Pérou  païs  fembiablement  froi 
àl  egard  de^Àfriquc  : 3c  d'ailleurs  : item  qu 
cette  terre  n ayant  jamais  eflé  cultivée  elle  e! 
plus  côdenfe36c  ne  peuvent  les  arbres  3c  plante 
aifément  tirer  le  fuc  deleurmere.  En  recoin, 
penfe  dequoy  au  Si  l’hiver  y eft  plus  tardif^rom' 
me  nous  lavons  récité  ci-deffus. 

Les  froidures  eftans  palïées  , fur  la  fin  cîl 
Culture  t,ous  volontaires  d'entre  nous  feini 

dc)ar-  rentài'envi  Tvn  dei  autre  à cultiver  la  terre,  5 
fins.  ^aire âcs  )ardins  Pour  y femer,  3c  en  rccuillir  de 
fruits.  Ce  qui  vint  bien  à propos.  Car  nou 
fumes  fort  incommodez  1 hiver  faute  d’Jierbc 
3on  rap  de  jardins.  Quand  chacun  eut  fait  Tes  fem  ail  le  si 
port  e a c eftôit  vn  merveilleux  plaifir  de  les  voir  croiti  « 
tme.  & profiter  chacun  jour3&  encore  plusgrandcô 

tentementd  en  vier  fi  abondamment  que  nou 
fimes:fibien  que  ce  commencement  de  bonn 
efperance  nous  faifoit  préque  oublier  nôtr 
païs  originaire*  & principalement  quâd  le  poil 
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1 commença  à rechercha*  l'eau  douce  & ve. 
à foi! "n  dans  noz  ruilleatix  , tant  que  nous 
n xavions  que  faire.  Ce  que  quand  le  confi- 
xy  u ne  me  içauroi-saffez  étonner  comme  il 
poffi  de  que  ceux  qui  ont  efté  en  la  Floride 
;,,t  fviuffcrt  de  fi  grandes  famines, veu  latem* 
rature  de  Fait  qui  y eft  préquè  fans  hiver,  ÔC 
eleur  famine  vint  es  mois  d Aval,  May  Juin, 

[que  sfiz  ncdev<  fient  manquer  depoilForis. 

Tandis  que  les  vnstravailloient  à la  terre, le 
ur  de  Poutrincourt  fit  préparer  quelques  ba- 
aen  pour  loger  ceux  qu’il  elperoit  nous  de- 
.1!  fucceder.  Et  confiderant  combien  le  mou*  Stmturt 
; à bras  apportoit  de  travail, il  fit  fairevn  mom  d’vnmo - 
ià  eau, qui  fut  fort  admire  des  Sauvages.  Auf~  lin  à eau. 
rft-cevritfinveiition  quin’eft  pas  venue  ésef- 
fies  des  hommes  des  les  premiers  fiecles.  Dé- 
fis cel:i  nos  ouvriers  eurent  beaucoup  de  re* 

>s,  corilz  ne  faifoiét préque  rien  pour  lapiuf- 
irt.  Mais  ie  puis  dire  que  ce  moulin  nous  four-  Manne~ 
lîoit  des  haréstrois  fois  plus  qu’il  ne  nous  en  dehares. 
îft  fallu  pour  vivre,  à la  diligence  de  noz  meu- 
ers.  Le  fleur  de  Poutrincourt  en  avoit  faitfal- 
r deux  banques,  de  vue  banque  de  Sardines, 
nur  en  faire  montre  en  France , lefquelles  d e- 
leuterent  à Sainéi  Malo,à  nôtre  retour,  entre 
:s  mains  des  marchans. 

j Parmi  toutes  ces  chofes  ledir  fleur  de  Pou^ 
incourt  ne  laifibit  point  de  penfer  au  retour. 

!e  qui  eftoit  vn  fait  d’homme  fage.  Car  il  nefe 
lut  jamais  tant  fier  aux  promelFes  des  hom- 
jaes  que  Tonne  confidere  quai  y arrive  bien 
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• fouvcnt  beaucoup  de  defaftre  en  peû  cfheu 
Et  partant  dés  le  mois  d‘ Avril  il  fit  accotùfn 
derdeux  barques,  vne  grande,  & vue  peti 
pour  velrir chercher  les  navires  de  France  v< 
Catnpfedu,  ou  laTetre-neuve,le  cas avenant q 
nous  n’cuffïons  point  de  fecours.  Mais  la  ch; 
penterie  faite,vn  feul  mal  nous  pouvoit  arrêt 
c’eftéjüe  nous  n’avions  point  debray  pour  c 
fefter  noz  v aideaux.  Cela  (qui  eftoit  lâche 
principale javoit  cfté  oublié  au  partir  delà  R 
chtlle.  En  ceftencceffité  importànteleditfic 
de  Poütrineourt  f'avifade  tecuiilir  par  les  b* 
quantité  de  gommes  de  fapins  CéquilfitaY 
beaucoup  de  travail, y allant  lui-mémc  avec 
garfon  ou  deui  le  plus  fouvcnt  t fi  bien  qu* 
fin  il  en  eut  quelques  cent  livres.  Or  apres  ( 
fatigues  ce  ne  fur  encore  toutXar  il  falloitfo 
dre  & purifier  cela,qui  eftoit  vn  point  nccelî 
re,  & inconeu  à notre  Maitre  de  marine  le  lie 
de  Champ*doré,&  à Tes  matelots,  d’autant  q 
le  bray  que  nous  avons  vient  de  Norvveg 
Suède,  & Danzic.  Neantmoins  ledit  fieûr 
poutrincourt  inventa  le  moyen  de  tirer  la  qui 
tedlencedeces  gommes  & écorces  de  fapii 
&fitfaire  quantité  de  briques,  defquellesil  I 
çonnavn  fourneau  tout  à jour,  dans  lequel 
mit  vnalembicfaitde  pluficurs  chaudrons  c 
chafïez  Tvn  dans  Taütre,  lequel  il  empiilïoit  <j 
ces  gommes  & écorces:  puis  eftant  bien  co 
vert  on  met  toit  le  feu  tout  à l'entour,  par  la  vi 
lence  duquel  fe  fond  oit  la  gomme  enclole  d 
ledit  alembic,  & tomboit  par  embas  dansv 
bafline  Mais  iï  nefalloit  pas  dormir  à l'ento 

dautai 
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utant  que  le  feu  fe  prenant  à la  matière  tout 
oir  perdu. Cela  eftoit  admirable  pour  vn  per- 
lage  qui  n’en  avoit  jamais  veu  faire  : dont  les 
îvages  étonnés  difoient  en  mots  emprun-  S'aavd* 
des  Bafques  Enâid  chaise  JVermandia , cVftà  v*ges 
e,  que  les  Normans  feavent  beaucoup  de  PoiïrqUoÿ 
)fes.  Or  appellent-ils  tous  les  FrahçoisNor-  appellent 
ms  (exceptez  les  Bafques  ) par  ce  que  la  pluf-  t*MÎra,~ 
t des  pécheurs  qui  vont  aux  Morues  font  de  (°#  Néf* 
te  nation.Cereraede  nous  vint  bien  à point:  tndns^ 
ceux  qui  nous  vindrent  quérir  eft  oient  tom- 
i en  même  faute  que  nous. 

Or  comme  celui  qui  eft  en  attente  n'a  point 
bien  ni  derepos  jufquesà  ce  qu'il  tienne  ce 
il  déliré;  A!nfi  en  cette  faifon  noz  gens  jet- 
ent  foüvent  l’œil  fur  la  grande  étendue  du 
rt  Royal  pour  voir  s'ils  d’écouvriroient 
!int quelque  vàifeaù  arriver*  Ën  quoy  ils  fu* 
t plu  ficurs  fois  trompez  figurans  tantôt 
3ir  ouï  vn  coup  de  canon , tantôt  apperce- 
^ les  voiles  cfvn  vailîeau  : & prenins  bien 
ivent  les  chaloupes  des  Sauvages  qui  nous 
1 oient  voir  pour  des  chaloupes  Frahçoifes. 
r alors  grande  quantité  de  Sauvages s'aflern- 
[rent  au  pàfTagè  dudit  Port  pour  aller  à la 
errecôtrcles  Armouchiquois,  comme  nous 
Ions  au  livre  fuivant  Enfin  on  criatantNoé 
"fl  vi-nt,& eûmes  nouvelles  de  France  le  jour  /„>  j, 
i’Afccnfion  avant  midi.  Tr*nct 


A Y nu  te  des  F r une  ois  : Société  du fleur  de  M ont  s ror, 
pué  y zsrpwrcpMoy  : Avance  de  ceux  qui  volent  \ 
morts:  Feuz^de  j oye pour  lu  naijflance  de  Monfi 
gneur  £ Orléans  : Partement  des  Sauvages  po; 
aller  a la  guerre  : s agamo s Membertou  : Foya^ 
fur  la  cote  de  la  Baye  Françoije  : T rafle  florin 
Fille- £ O uïgoudi:  Sauvages  comme  font  de grà 
voyages  i Mauvaife  intention  £icenx  : Mme  £ 
cter : Foix  de  Loups-marins  : Etat  de  ïile  S ai 
Be*  Croix  ; Amour  des  Sauvages  envers  leurs  e 
fans  : Retour  au  Port  goyal. 


£ Soleil  comrneneoit  à échai 
ferla  terre,  & œillader  la  maitr 
fed’vn regard  amoureux,  qua 
le Sagamos  Membertou  (apresn 
~ w.— — --  prises  folenntllement  faites 

Dieu,& le defieuner diftnbué ao  peuple , ici 
ia  coutume  ) nous  vint  avertir  quil  avoir  v 
vne  voile  fur  le  lac  qui  venoit  vts  notre  Fort 
cette  joyeufe  nouvelle  chacun  va  voir,  rnais< 
corenefe  trouvo.it -il  perfone qui  eutfibor 
veuë quelui, quoy  qu'il (oitâgédeplus  deo 
ans.Neâtmoirs  on  vit  bien-ti  t ce  qui  en  elle 
ù au  va-  Le  iieur  de  P nitrincourt  fit  en  diligence  app 
^ ■ 7,  ter  la  petite  barque  pour  aller  reconoitre. 
j4rs  fîeur $ de  C ham  p *d e r è & Daniel  Hay  y aller 

& par  le  lignai  qu’ils  nous  donnèrent  eft 
certains  quecelioient  amis , incontinent  fir; 
charger  quatre  canons, & vne  douzaine  de  fj 


Bonne 
Veut  des 
Sauva- 
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nneaux,  pour  falücr  ceux  qui  nous  vénoient 
ir  de  fi  loin.  Eux  de  leur  parc  ne  manquèrent  Sdlutd* 
Commencer  la  fête,  & décharger  leurs  pièces,  tiens  pdt 
(quels  fut  rendu  le  réciproque  avec  vfure.  canon* 
eftoit  tant  feulement  vne  petite  barque  mar-  nadet* 
ant  foiu  la  charge  d’vn  jeune  homme  de  S. 
alo  nommé  Chevalier,  lequel  arrivé  au  Fort  Snietdet 
ilia fes  lettres  au  fleur  de  Poutrincourt , !ef-  ^ 
elles  furent  leuës  publiquement.  Onlüimâ-  e^tesM 
it  que  pour  aider  à fau  ver  les  frais  du  v oyage,  n.urJe 
mire  (qui  eftoit  encorle  Ion  as  ) s'arrêterait Poutrin- 
port  de  Cdmpfèdn  pour  y faire  pecherië  de  CQUrÿ 
qtuesjes  rnarchansaftociez  du  fleur  dé  Mots 
fachans  pas  qu’il  ÿ eut  pecherie  plus  loin 
ecelieu  : toutefois  que  sil  eftoit  neceflaite 
ift  venir  ledit  navire  au  Port  Royal.  Au  re-  société 
3 quelafocieté  eftoit  rompue,  d’autant  que  dnfteur 
ntre  l’Edit  du  Roy  les  Hoiandois  conduits  de  Monts 
r vn  traitre  François  nommé  La  leünefle,  rompue, 
aient  Tan  precedent  enlevé  les  Caftors  ôc  &>p0nr* 
très  pelleteries  de  la  grande  Rivkre  de  Cd-  cpuoy% 
taîchofe  qui  tournoie  au  grand  détriment 
lafocieté,  laquelle  partant  ne  pouvoitplus 
amiraux  frais  de  l’habitation  de  de! a, comme 
cavoit  fait  pat  le  paflé.  Et  pour  cette  caufe 
:nvoyoient  perfonepour  demeurer  là  apres 
us.  Si  nous  eûmes  de  la  joye  de  voir  nôtre 
:our$  afteuré  , nous  eûmes  aüffï  vne  grande 
ftelfedevoir  vne  fi  belle  & fi  fai n été  entre- 
ferompuëî  quêtant  de  travaux  & de  périls 
ffeznefërviflent  derien:& quel’efperâce  de 
ïterlàlenom  de  Dieu,&  la  Foy  Catholique, 
n allaft  évanouie.  Neantmoins  apres  que  le 
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j Kefiht-  fieur  de Poutrincourt  eut  long  temps  fongé fi 
timâ»  ceci,  il  dit  que  quandily  devroir  venir  tourfc 
fieur  de  avec  fa  famille,  il  ne  quitteroit  point  la  partie 
! Peutrin-  Ce  nous  eftoitdi  ie  grand  dual  cfabando 

; court.  ner  ainfi  vne  terre  qui  nous  av oit  produit. 

fi  beaux  blez,  & tantdebeaux  ornemensdejr 
dins.  Tout  ce  qu’on  avoir  peu  faire  jufques 
ç’avoit  efté  de  trouver  lieu  propre  à faire  v: 
demeure  arretée,&  vne  terre  qui  fut  de  bon  ti 
port.  Et  cela  chant  fait,  de  quitter  l’entrepri 
c’ehoit  bien  manquer  de  courage.  Car  pa(l 
vne  autre  année  il  ne  falloir  plus  entretei 
d’habitation.  La  terre  choit  fuffifante  de  reiv 
les  neccffitez  de  la  vie.  C’eftlefujctdeladc 
leur  qui  poigncit  ceux  qui  ehoient  amatei 
de  voir  la  Religion  Chrétienne  établie  en 
pais  la.  Mais  d’ailleurs  le  fient  de  Monts  , & 
affociés  eftans  en  perte,&  n'ayans  point  d’av: 
cernent  du  Roy,  c’ehoit  choit  qu’iîz  ne  pc 
voient  faire  fans  beaucoup  de  difficulté,  g 
d’entretenir  vne  habitation  pardela. 

Or  cette  envie  fur  le  traffic  des Caftors  avec 
Envie  i Sauvages  ne  s’eft  pas  feulement  glillée  és  cee 
antre  le  desHolandois,maisauffidesmarchan:Franç< 
fieur  de  je  maniere  qu’cn  fin  le  privilège  qui  av 
Monts.  ^ baillé  aucjit  (ieur  de  Monts  pour  dix  ans 
efté  révoqué. C’eft  chofe  étrange  que  de  l’av; 
ce  infatiable  des  hommes, lefquels  n’ont  auc 
egard  à ce  qui  eft  del  honnéte,  moyennant  e 
ilz  rafflent  de  quel  côté  que  ce  lcit.  Et  fur  c 
idrncm  diray  dabondant,que  de  ceux  qui  nous  font 

fur  tes  ims  queïir  en  ce  Pais  ^ y en  a eU  °nC 
'mom*  méchammét  aller  dépouiller  les  morts, & v c 
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Sc  aux  re 


pE  LA  No  V VELLE-Frà 
iCaftors  que  ces  pauvres  peuples 
>urle  dernier  bien-fait  fur  ceux  qu 
ut,ainfique  nous  dirons  plus  amplement  au 
refuivant.  Chofe  quirendle  nom  François 
lieux  & digne  de  mépris  parmi  eux,  qui  n ont 
m de  femblabie,  ains  le  cœur  vray  ment  noble  gc 
genereux  , n ayans  rien  de  particulier  , ains 
uteschofes  communes , & quir  j;--: 

ment  des  prefens  (&  ce  fort  liberaieui? 
il  leur  puilTance)à  ceux  qu’ils  aiment& 
nt;  Et  outre  ce  mafeft  arrivé  que  lesSauvages, 
rsque  nouseftionsà  Campfea»,  tuèrent  celui 
ii  avoir  montré  à noz  gens  les  fepulcres  de 
urs  morts.  Iénay  que  faire  d’alleguericicc  ^eJletro^ 
je  recite  Hérodote  de  la  vilenie  duRoyDa-  pfrje^ 
as, lequel  penfant  avoir  trouvé  la  mere  au  nid  semir 
|:ommeondit)  c’eftà  dire  des  grands  threfors 

i tombeau  de  Semiramis  Royne  des  B* 
niens,  eut  vn  piéde  nez,  ayant  au 
ouvé  vn  écriteau  contraire  au  premi 

tenfoit  aigrement  de 
lanceté. 

Rcvenonsànoz  trift  es  nouvelles 
rets  d’icelles.  Lefieurde  Poutrincourc  ayant 
lit  propoferà  quelques  ynsde  nôtre  compa- 
re s’ilz  vouloientla  demeurer  pour  vn  an,  il 
jen  prefentahuit>bons  compagnons,  aufquels 
n promettoit  chacü  vne  barique  de  vin,  de  ce- 

ii  qui  nousreftoicôr  du  blé  fuffisâmentpour 
ne  année;  maisilz  demandèrent  fi  hauts  gages 
uilne  peut  pas  s'aeômoder  avec  eux.  Ainfiil  i 
r fallut  refoudre  au  retour.  Le  jour  déclinant  . e ^ . 
îous  firpes  les  feuas  de  ioye  delà  naiffànccdç  l0^c  - * 

pp  »i 
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| mtftnct  MonfeigneurleDuc  d’OrleanSjSaecomméç; 

j d?  Mort-  mes  à faire  bourdonner  les  canons,  & faucor 
Yfeignenr  neaux,accompagpez  de  force  ipouiquetades,] 
j d’Qrltes.  çq ut  apres  avoir  liïr  ce  fujet  chanté  le  TeVeum. 

JLtdit  Cheualier  apporteur  de  nouvelles  ; 
K dfrai-  vo*c  eu  c^argc deCapitaine  au  navire  qui  efto 
ehiffeme?  demeuré  aCdj>/ê4n,ôcen  cetc  qualité  oniuiavo 
• > baillé  pour  nous  amener  lix  moutons  , vingi 

4nCimr  quatre  pquleg,  vneuvre  de  poivre,  v|ngthvr< 
de  P oH~  de  ris,  autant  de  radins,  $£  de  pruneau*,  vnmi 
f y in  court  berd’ameqdes,  vne  livre  de  muicades,  vn  qua 
teroq  de canche,  demie  livre  degiroffles, dei 
livres  d3ecprce$  4e  citrons,  deux  douzaines  c 
çitrons.autant  d’orenges,yn  jambon  de  Majei 
cf,  de  ux  au  tres  j rmbons,yneb  iiiquede  vinc 
Trait  dç  Qafcongne.,  de  autant  de  vin  d Hefpagne , vr 
baiiqoede  bœuffalé?qiiAtrepots<Sc  demidliu 
^tTefkk  -e  d’olive,  vn  jarre  d'olivesyvn  baril  de  vinaigr 
Ju/Lttr  & deux  pains  dçfucre;  Mais  toqt  cela  fut  perc 
parles  chemins  par  fortune  de  gueule, &n’e 


peur 

“’déPpu- 


, „ . vimes  pas  grand  casrneantmoinsi’ay  mis  ici  c 
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denrées  afin  que  ceux  qui  voudront  aller  fi 
mer  s’en  pourvoient.  Q uant  aux  pqules&moi 
tons  on  nous  dit  qu'ils  eftoient  morts  durant 
voyage:  ce  que  npus  crûmes  facilement:  ma 
nous  defirions  au  moins  qu’on  nous  en  euft  aj 


porté  les  os.  On  noirs  dit  encore  pour  plus  an 
pie  rçfolptïon,  que  Ton  pqnfoit  que  nous  fu 


fions  tous  morts.  Voila  fur  quoy  fut  fond< 
la  mangeaiSle.  Nous  ne:  lailBmes  toutefois  c 
faire  bonne  chere  audit  Chevalier  8c  aux  fun 
qui  n’eftoienc  pas  petit  nombre,  ni  buveu 
femblablf  s £ feaMoniîçqr  ieMarquis  de  ifif*?: 
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:cà(ion  qu'ilz  ne  fe  dcplail  oient  point  avec 
ns;  car  il  n’y  avoitque  du  cidre  bien  arrou- 
d'eau  dans  le  naviie  où  ils  croient  venus 
ur  la  portion  ordinaire.  Mais  quant  audit 
ievalier,dé$  le  premier  jour  il  parla  du  re- 
ir.  Le  fleur  de  Poutrincourt  le  tint  quelques  MauvaU 
it  jours  en  cfperançc  ; au  bout  defquels  fè  parole 
:ui-ci  voulant  s’en  aller,  ledit  fleur  mit  des  de  che * 
ns  dans  fa  barque , & le  retint,  fur  quel*  valter 
se  rapport  , que  ledit  Chevalier  avoit  dit  rappor- 
|t  cftant  à Çampfeau  il  mettroit  le  navire  à la 
:>ite,  &nous  iailleroitlà.  fient  de 

A la  quinzaine  ledit  fleur  envoya  vue  barque  Pwtrin* 
dit  Çampfeau  chargée  d'vne  partie  de  nos  ou-?  court. 
iers,pour  commencer  à detrappej:  la  maifon. 
li  commencement  de  Iuin  les  Sauvages  en  Sauva- 
)mhre  d environ  quatre  cens  partirent  dela^™^ 
banne  que  le  Sagamos  Memlertou  avoit  façon-  alaguer* 
iede  nouveau  en  forme  de  vijlç  environnée 
; hautes  pailiffades,  pour  aller  à la  guerre  çon 
eles  Armouchiquois,quifutà  chomkoetzzn- 
ron  quatre-vingts  lieues  ‘loin  du  Port  Royal, 
oùiiz'retournerent  victorieux,  par  les  ftrata* 
rmesqueie  diray  en  la  deferiprion  que  i'ay  fait 
bcette  guerre  en  vers  François.  Les  Sauva- 
p furent  près  de  deu^  mois  à s'aflembler  là. 
ïembertoH  le  grand  sagamos\es  avoit  fait  avertir 
tirant  & avant  Thiverjeur ayant  envoyé  hom- 
ies  exprès, qui  eftoiét  fes  deux  fils  ^Baudin  ôc 
îftaudmech* , pour  leur  donner  là  le  Rendez-  Remuer* 
bus.  Ce  sagamos  eft  homme  d ef  ja  fort  vieil, & rfou  *!ue^ 
veule  Capitaine  lacques  Quartier  en  ccpaïs  ”c’n]”K 
it  auquel  tçnjpsil  cftait  des-ja  marié , & avoit  c $' 
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enfans,  & neacmoins  ne  paroic  point  avoir  p| 
<ie  cinquante  ans. Il  a efté  fort  grand  guerrier 
fànguinaire  çn  fon  jeune  âge  & durant  fa  v 
Ceftpourquoy  ou  dit  qu’il  a beaucoup  d’c 
nemis,&:  eft  bien  aife  de  fe  tenir  auprès  des  F 
Ê mon-  ^jsp^^vivreenfeureté.Duranccettealîei 
France  de  • fallut  lui  faire  des  prefens  & dons  de  t 
8c  féves,méme  de  quelque  baril  devin,  pc 
fétoyerfes  amis.  Car  il  remontroit  aufieur 
,,poutrincourt:  le  fuis  le  Sagamos  decepa'ïsi 
i’ay  le  bruit  d’eftre  êo  ami,  & de  tous  les  Nt 
,,  mansf carainfi  appeUent-ilz  les  François, aii 
a,  que  i’ay  dic)&  que  vous  faites  cas  de  moy  : 
i* nie  feroit  vn  reproche  fi  ie  ne  montroisl 
effets  detelle  chofe.  Et  neantmoins  foitp 
. envie  ou  autrement,  vn  autre  sagamàs  nomr 
M âmms.  chkoudnn  y lequel  eft  bon  ami  des  François, 
fans  feintife  nous  fit  rapport  que  Mmbertou  rr 
chinoit  quelque  chofe  contre  nous,  & avoit  Y 
langue  fur  cefujet.  Ce  qu’entendu  par  le  fie 
de  Poutrinçourt  , foudain  il  renvoya  que; 
pour  l’étonner, & voir  s’il  obeïroit.  Âupremi 
bhijfan*  mandement,il  vint  feul  avec  nos  gens,  8c  ne 
« ce  de  Mi - aucun  refus^Occafîon  qu’on  le  laifia  retour» 
hrîûih  en  paix  apres  avoir  receu  bon  traitement, 
quelque  bouteille  de  vin,  lequel  il  aime,  par 
(dit-il) que  quand  il  en  a beu  il  dort  bien,  & t 
plus  de  foin, ni  d’apprehenfion.  C cMmèert 
libérait-  no'USÉJitau  commencement  que  nous  vimm 
u de  Me.  j|  vouj0jt  fajre  vn  prêtent  au  Roy  de 

pm°n.  m\ne  cuivre , par  ce  qu  i\  voyoit  que  no 

faifions  cas  des  m.etaux,&  qu’il  faut  que  les  s 
gawm  foient  honétcs&  liberaux  les  vas  envc 


rapport 
contre 
Mem - 
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s autres.  Car  lui  eftant  Sdgdmon\%ékimc  pa- 
il  au  Roy , & à tous  fes  Lieutenans  : & dilbjt  L§$  Sm^ 
iuvét  au  (leur  de  Poutrincourt  quil  lui  ^ftoit  ^ ~ 
:andami/rere,  compagnon,  & égal,mbntrât 
:tte  égalité  par  Ufondion  des  deux  doigtsder  j 
main  que  Von  appelle  Index,  ou  le  doigt  de- 
ionftratif.  Or  jaçoitque  Jeprefen/  quilvou- 
ac  faire  à fa  Majefté  fuft  chdfe  dont  elle  nefe 
mçiesneantmoin$  celalui  partoit  de  oon  cou- 
(ctc  , lequel  doit  eftre  prilé  comme  fi  la  chofè 
loit  plus  grande, ainfi  que  fit  çeRoy  desPetfes 
ui  receut  d’auffi  bonne  volonté  vne  pleine 
jiain  d’eau  d’vn  paifan  comme  les  plus  grands 
jrcfens  qu’on  lui  avoit  fait.  Car  fi  Memhertoti 
ad  eu  davantage  il  feuft  offert  liberale— 
lient. 

Le  fieur  de  Poutrincourt  n’ayant  point  en* 
ie  de  partir  de  là  qu’il  n euft  veu  1 ilTue  de  fon 
trente, c’eft  à dire  la  maturité  des  blés  , il  déli- 
era apres  que  les  Sauvages  furent  allez  a la 
uerre de  fane  voyages  du  long  delacote.Et 
ou;  ce  que  Chevalier  defiroit  amalfer  quel-  Vojdgn 
jues  Caftors,i!  l’envoya  dâs  vne  petite  barque  far  U co - 
la  rive  Saint  lean,  dite  par  les  Sauvages  Oigou-  te  de  U ^ 
I/.& file  Sain&e  Croix  : & lui  Poutrincourt  l*tt  Frî« 
[en  alla  dans  vne  chaloupe  à ladite  mine  de  çfafe* 
ruivre.  le  fus  du  voyage  dudit  Chevalier  : St 
raverfameslabaye  Françoife  pour  aller  à ladi- 
e riviere  : là  où  fi-tôt  que  nous  fumes  arrivez 
jiousfutapportée  demie  douzaine  Je  Saumôs 
jreicheraent  pris  : 8c  y féjournames  quatre 
ours , pendant  lcfquels  nous  allâmes  és  caba- 
les du  Sagamos  Ch\ouim  *,  là  où  nous  vimes 

I 


C AJJetn- 
hleede 


Sauva- 


ges fai - 

jansfe- 

jhn. 


Trafic 


liv.  j. 
chap.  i s 


rlïïe 
£ oui' 
gotêdi. 


sauva- 
ges com- 


me font 
de  grans 
voyages. 


55>8  H I S T O I R E 

quelques  quatre  vingtsou  cent  Sauvages  toi 
nuds,hors-mis  le  bray  et  , qrà  faifoient  Tabag 
des  farines  que  ledit  Chevalier  avoit  troqi 
contre  leurs  vieilles  pannes  pleines  depous(c; 
ilz  ne  lui  baillèrent  que  ce  qu'il z ne  vouloir 
poinj:  ) Ainfi  fît-il  là  vn  trafic  queie  prife  pc 
Mais  il  peut  dire  que  l’odeur  du  lucre  eft  hm 
& doucedequelquechofe  que  ce  foit,  & i 
dedaignoit  pas  l’Empereur  Vefpafien  derec 
voir  par  fa  main  1 e tri  b u t qui  lu  i v en o it  des  pi 
fotieres  de  Rome. 

Ecans  parmi  ces  Sauvages  le  SagamosChkoudt 
nous  v oui  ut  donner  îe  pl  ai  fir  de  voir  l’ordre  « 
gefte  qu’ils  tiennent  allans  en  la  guerre,  & 1 
Ht  tous  palier  devant  nous , ce  que  iereferve; 
livre  fuivant,  La  ville  d 'Qmgoudp  ( ainfi  i’a| 
pelle  la  demeure  dudit  chkoudun  ) eftoit  \ 
grand  enclos  fur  vn  tertre  fermé  de  hauts  & m 
nus  arbres  attachez  Tvn  contre  fautre,  & î 
dedans  piufieurs  cabannes  grandes  & petite 
fvne  desquelles  eftoit  auffi grande  qu'vne  ha 
le,  où  fe  retiroient  beaucoup  de  ménagés  •< 
quant  à celle  où  ilz  faifoient  la  Tabagie  et 
eftoit  vn  peu  moindre.  Vne  bonne  partie  de 
dits  Sauvages  eftoient  de  Gachepe \ qui  eft  le  c < 
mencement  delagrandcriviere  de  Canada  , < 
nous  dirent  que  de  leur  demeure  ils  venoiei 
là  en  Ex  jour5,dont  ie  fus  fort  étonné,veu  la  d 
ftan  ce  qu’il  y a par  mer  : mais  ils  abbregent  fo 
leurs  chemins,  &c  font  des  grands  voyages  p 
le  moyen  des  lacs  & rivières,  an  boutdefque 
les  quand  ils  font  parvenus,  en  portant  leurs  c 
nots  trois  ou  quatrç  lieues  ils  gaignent  d’auçr 
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ieres  qui  ont  vn  contraire  cours.  Tous  ces 
jvages  eftoient  là  venus  pour  aderàla  guer- 
re Membprton  contre  les  Armouchiquois. 

Or  d’autant  que  i’ay  parlé  de  cette  riyiere 
mgmfa  au  voyage  du  Sieur  de  Monts,  ie  n en 
ayjci  autre  chote.  Quand  nous  retournâmes 
iojtre  barque  qui  eftoit  à demie  lieue  delà  à 
ntrée  du  Port  a l’abri  d’vne  chaullée  que  la 
sr  y a fut,  noz  gens,  & particulièrement  le 
ipicaine  Champ-doré , qui  nous  conduifojt, 

.oient  en  peine  de  nous,  6c  ayans  veu  de  loin 
; Sauvages  en  armes  penfoielut  que  c eftoit 
>ur  naos  mal  faire;  ce  qui  eut  efté  aifé , pourc zRjtfh 
ie  nous  n’eflions  que  deux,  Ht  par  ainfi  furent  iïvn 
!en  aifes  de  nôtre  retour.  Apres  quoy  le  lend 
ain  vint  le  De^in  du  quartier  crier  comme  vnmoin  ou 
dcfperé  à l’endroit  de  nôtre  barque.  Ne  fa -devin 
uns  ce  qu’il  vouloit  dire  on  l’envoya  opttizS  duvd~ 
ms  vn  petit  bateau,#*  nous  vint  haranguer,  &ge. 
re  que  les  Armouchiquois  eftoient  dans  les 
Dis  qui  les  veuoient  attaquer , Sc  qu’ils  av o.iét 
lé  de  leurs  gens  qui  eftoient  à la  charte:  & par- 
ut que  nous  defeendi liions  à terre  pour  les  af- 
(1er.  Ayâs  ouicedifcoursquinetendoitàrien 
:bon , felô  nôtre  iugemet,nous  lui  dimes  que 
os  journées  eftoiét  limitées#  noz  vivres  auffi, 

: qu’il  nous  çonvenoit  gaigner  pais.  Se  voyant 
conduit  il  dit  que  devant  qu’il  fuftdeuxansil 
tudroit  qu’ilz  tua(Iént  tous  les  Normans,ou 
ue  les  Normans  les  tuallent.  Nous-nous 
îocquamesde  lui,  & lui  dimes  que  nousaU 
ons  mettre  nôtre  barque  devat  leur  Fort  porçr 


l 


^QG  Histoire 

les  aller  cous  faccager.  Mais  nousnelefimi 
pas.Car  nous  partîmes  ce  iour  1 ayans  vei 

contraire^nous  nous  mimes  à l'abri  d’vne  pet 
te  île , où  nous  fumes  deux  jours  : pendantle 
quels  Tvn  alloit  tirer  aux  Canars  pourlaproy 
fion:l’atttre'faj(bii  la  cuifine  ; 8c  le  Capitair 
Champ--doré  8c  moy  allions  le  long  des  rc 
chers  avec  marteaux  &c  cifeaux  cherchans  s'il 
autoit point  quelques  mines.  Ce  quefaifat 
Mine  pa  nous  ts^oUvames  de  Parier  en  quantité  pnrn 
les  roches,  lequel  fut  depuis  fondu  par  le  fiei 
de  Poutrincourt  ? qui  en  fit  des  lingots , & ] 
trouva  acier  fort  fin,  duquel  il  fit  faire  vncot 
teau  qui  tren choit  comme  vn  ravoir,  lequel 
nôtre  retour  il  montra  au  Roy. 

Delà  nous  allâmes  entrois  journées  à fil 
fainéte  Croix  eftans  fauve nt  contrariez  de 
vents.  Et  pource  que  nous  avions  mauvail 
conjedure  fur  les  Sauvages  que  nousavioi 
veuen  grandnombreà  la  rivière  Sain d Ieai 
8c  que  la  troupe  qui  eftoit  partie  du  Po: 
Menant.  j^0ya|  cft0jc  encore  à Menane  (de  entreled 
Port  Royal  8c  fain&e Croix) defquelz  nous r 
gonçnet.  nous  voulions  pas  fier,  nous  faifionsbongiu 
Fax  de  la  nuit:  pendant  lequel  nous  oyons  fouvent  !< 
Xonps-  voix  des  Loups-marins,  qui  refiémbloient  pre 
putrins.  que  celle  des  Chathuans  ; Chofe  contraire 
Arrivée  l’opinion  de  ceux  qui  ont  dit  Sc  écrit  quel» 
enfile  poiflbns  n’a  voient  point  de  voix. 

Sam  fie  Arrivez  que  nous  fumes  en  ladite  ile  c 

€r<nx*  Sainéte  Croix , nous  y trouvâmes  les  batimei 
gtard’i-  y laiffez  tout  entiers,  fors  quelemagazin  efto 
telle,  découvert  d’vn  côté.  Nous  y trouvâmes enç< 
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iu  vin  d’Hcfpagne  au  fond  d'vn  mu  y , du- 
el no  us  b eu  mes,  & n eftoit  guere  gaté.Quâc 
x jardins  nous  y trouvâmes  des  choux, ozeil- 

& laidues,dontnouî  Era.es  cuifiae.Nousy 
aes  aulfioe  bons  patez  detourtres  qui  font 
frequentes  dans  les  bois,  Maïs  les  herbes  y 
rit  ii  hautes , qu’on  ne  pouvoir  les  trouver 
land  elles  eftoient  tuées  & tombées  à terre, 
icourtyeftoit  pleine  des  tonneaux  entiers, 

[quel z quelques  matelotz  mal  difeiplinez 
uleretït  pour  leur  ipbriûr  , dont  i‘eu  horreur  SAIW4çts 
land  ie  le  vi,  & jugeay  mieux  que  devant  que  ^ m J,  j 
s Sauvages  cftoirnt  ( àa  moins  civilement)  [menA+ 
ushu mains  & plus  gens  bien  que  beaucoup  tHf( 

• ceux  qui  portent  le  nom  d e Chrétien,  ayàns  itMcil)Hp 
:puis  trois  ans  pardonné  à celieu,  auquel  ilz  je  ç\nl. 
avoient  point  feulement  pris  vn  morceau  de 
3is,m  du  felqui  y eftoit  en  grande  quantité 
«comme  roche. 

Au  partir  de  là  nous  v mimes  mouiller  l’an- 
e parmi  vn  grand  nombre  d’ilcs  confufes, ou 
ous  ouïmes  quelques  Sauvages,  & criâmes 
our  les  faire  venir.  Ilz  nous  r’ envoyèrent  le 
léme  cri.  A qnoy  vn  des  nôtres  répliqua 
Moj^Mrr.ceftàdire^uieftes-voufllzneyou- 
uent  le  déclarer.  Mais  le  lendemain  Oagimont 
agamos  de  cette  rivière  nous  vint  trouver, 
i coneumes  que c’éftoit  luique  nous  avions 
iiiï.  Ilfe  difpofoit  pour  {nwxt  Membertm  Si  fa 
roupe,àla  guerre,là  où  cftantilfnt  griévemét 
ileffé  , commefay  dit  en  mes  vers  fur  ce  lujec. 

2e  Oagimontzvne  fille  âgée  d’environ  onze  ans 
>ienagreable,laquelle  le  fieur  de  Poutrincourt 


* 
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Ztmour  defiroit  avoir,  & la  lui  a plusieurs  fois  demi 
des  San - dce  pour  la  bailler  à la  Royhe  , lui  promette 
•v Ages  en-  ciuc  i^mais  il  n’auroit  faute  de  blé  , ni  d’au; 
vers  leurs  c^°^e  : mais  onques  il  ne  s y eft  voulu  acci 
tnfans.  ^er* 

Eftant  entre  en  notre  barque  il  nous: 
eompagna  jufques  à la  pleine  mer,  là  oui) 
mie  en  fa  chaloupe  pour  s’en  retourner,  & 
^Arrivée  nôtre  parc  tendimes  au  Port  Royal , àl’entr 
au  Port  duquel  nous  arrivâmes  avantle  jour , mais! 
Ployai.  mesdevant  nôtre  Fort  juftement  furlcpoi 
que  la  belle  Aurore  commençoit  à montrer 
face  vermeille  fur  le  iemmet  de  noz  cotai 
chevelus.Le  monde  eftoit  encore  endormi, 
n y en  eut  quvn  qui  fc  leva  au  continuel  a 
bayement  des  chiens  jitjats  nous  fîmes  bien  r 
veiller  le  refte  à force  dcfmoufquetades,  &d’ 
clats  de  trompettes.  Léfieur  dePoutriricou 
eftoit  arrivé  le  jour  de  devant  de  fonvoysç 
des  mihèSjQÙ  nous  avons  dt  qu'il  devoit  aîle 
& lautrejour  précédât  eftoit  arrivéelabarqi 
quiavoit  porté  partie  de  nos  ouvriers  à Cam 
[eau.  Si  bien  que  tout  affembléil  ne  reftoit  ph 
que  de  préparer  les  choies  neceftaires  à réri 
embarquement.  Et  en  cette  affaire  nousvir 
bien  à point  le  moulin  à eau.  Car  autrement 
n’y  euft  eu  aucun  moyen  de  préparer  aflez  d 
farines  pour  le  voyage.  Mais  en  fin  nous  en  eu 
jnes  de  refte,  que  Ton  bailla  aux  Sauvages  pou 
fe  fou  venir  dçpous. 


DE  IA  NoY VE!t  S-FRAS  CE.  <jO3LlV.IV. 

I-  ' 

I 

\tde  Campfeau:Partemènt  du  Port  Ployai  : Brumes 
{(huit  tours  : rc-en- ciel  pur  oijjant  dans  leau : 

PortSavalet:  Culture  de  U terre  exercice  honora* 

Ue  : (Regrets  des  Sauvages  au  partir  du  fieur  de 
Poutrincourt  : R^eroUr  en  FrdncciVoyage  au  Mont 
SawB  Michel  : Fruits  de  la  Nou  velle- F rance pre- 
Tente^au  R^oy:  Voyage  enla  Nouvelle- F rdnce de* 
puis  le  retour  dudit  fleur  de  P outrincourt  : Lettre 
mifiive  dudit  peur  au  Saintt  Pere  a Fjme. 

Chat.  XIX, 

Vr  le  point  qiril  falut  dire  Â» 
dieu  au  Port  Royal,  le  lîeur  de 
Poutrincourt  envoya  Ton  peu- 
ple les  vus  apres  les  autres  trou-  -,  » t 

verlenavirea  Camplèau,  qui  en  . J y 
- r ri  t 1 . tlon  du 

vu  Port  entre  lept  ou  huitile$^^  ^ 

les  navires  peuvent  eftre  à l’abri  des  vents;  & ^ ~ 

va  vne  baye  profonde  de  plus  dé  dix  lieues,  ** 

large  de  trois  : ledit  lieu  diftant 

oyai  de  plus  de  cent  cinquante  lieues.  Nous 

ions  vive  grande  barque,  deux  petites  & vne 

hl  upe.Dâs  l’vne  des  petites  barques  on  mit 

klques  gens  que  ton  envoya  devant.  Et 

jmtiéme  de  luillet  partirent  les  deux  autres,  parte* 

|:flois  dans  la  grande,  conduite  par  le  fieur  de  mentdto 

tump-dorc.  Mais  le  fieur  de  Poutrincourt  port 

Dulant  voir  vne  fin  de  noz  blez  femez,  at-  pjyal. 

nditla  maturité  d’iceux  , & demeura  cn- 

>rc  onze  jours  apres  nous.  Cependant 

ocre  premiers  journée  ayant  cftd  au  Pafîagç 
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du  Fort  Royal,  le  lendemain  lès  brumes  vi 
drent  fe  prendrefür  la  met,  qui  nous  tindre 
huit  jours  entiers,  durant  lefqtiels  ceft  tout 
que  nous  feeumes  faire  qu|é  de  gaignex  lec 
deSable,lequel  nous  ne  vîmes  point. 

En  ces  obfcuritéz  Cymerienn.es  ayans  \ 
jour  ancré  en  mer  à-eaufe  de  lanüit,  nôtrea 
cre  ruza  tellement  qu’au  matin  la  maréeno 
avoir  porté  parmi  des  îles, ëc  m’étône  quc.no 
ne  nous  perdîmes  au  choc  de  quelqUèrocb 
Au  relie  pour  le  vivrelepoilîonne  nous  ma 
quoit  point*  Car  en  vnc  demie  heure  ne 
pouvions  prendre  des  Morues  pour  quin 
jours  , 6c  des  plus  belles  6c  grades  que  1 ay; 
mais  veu,  icelles  de  couleur  de  carpes: ce  que 
nay  onques  reconeuquen  cet  environ  du< 
cap  de  Sablalcquel  apres  que  nous  eûmes  p; 
fé  lamarée(qui  vole  en  cet  endroit jnous  poi 
en  peu  de  temps  jufques  à laHéve,  ne  pente 
eftre  qu’au  port  dit  Mouton.  Là  nousdeme 
rames  deux  jours  , 6c  danslc  portmémeno 
voyons  mordre  la  Morue  à fameçon*  Nous 
trouvâmes  force  grozelles  rouges  , &c  de 
marcaflitc  de  mine  de  cuivre.  On  y fit  au 
quelque  troquement  de  pelleteries  avec  ! 


Sauvages* 

Delà  en  avant  nous  eûmes  vent  à foüha 


r^îrc  et - 

leflepa- 
roijfant 
das  l*ean* 


& durant  ce  temps  avinc  vne  fois  queftant  1 
la  proue  iecriay  à notre  conducteur  le  fieur 
Champ-doré  que  nous  allions  toucher,  p< 
fantvoir  le  fond  de  la  mer:  mais  ic  fus  dcc 
parl’Àrc-en-çiel  qui  paroi  doit  avec  toutes 
couleurs  dedansleaujeaufé  par  i ombrage  q 

faif! 
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bit  fur  icelle  nôtre  voile  de  Beau-pré  oppo- 
u Soleil,  lequel  affemblant  fes  rayons  dans 
reus  dudit  voile,  ainfi  qu’il  fait  dans  la  nue, 
ix  rayons  eftoient  contraints  de  réverbérer 
s l’eau  , &:  faire  cecte  merveille.  En  fin  nous 
;vames  à quatre  lieues  de  Campfeau  a vn 
j toùfaifoit  fa  pêcherie  vn  bon  vieillartde 
n£t  ïeandc  Lus  nommé  le  Capitaine  Sava» 
lequel  nous  receut  avec  toutes  lescoortoi- 


uetit , mais  tref-bcau  ) n’a  point  de  no  m s ie 


b ce  voyage  éftoit  là  le  41.  qu’il  faifoit ^i.voya^ 
delà,  6c  toutefois  les  Terreneuviers  n’en  ges  faits 
!it  tous  les. ans  qu’vtu  Ileftoit  mervcilleu-  enlaTer^ 
lient  content  defa  pêcherie,  6c  nousdifoit  re-neuve. 
lilfaifoit  tous  les  jours  pour  cinquante  ef-  Zone 
de  Morues  ; Sc  cjuc  fon  voyage  vaudrait  chérie. 
-mille  francs.  Il  avoir  feze  hommes  à fes  sauvages 
;es  : & fon  vaiiîeau  eftoit  de  quatre-vingts  importüs. 
meaux  , qui  pouvoir  porter  cent  milliers  de  ^ 75°* 
•rués  fcchcs.  Il  eftoic  quelquefois  inquiété  lieues 
; Sauvages  là  cabannez , Lefquelz  trop  privé-  l°m 
ht  6c  impudemment  alloient  dans  fon  navi-  craignent 
I &iuiemportoient  ce  qu’ilz  voulaient*  Et  lesFran^ 
|ar  éviter  cela  il  lesmenaçoitque  nous  vien-  f oishahi- 
ons&  les  mettrions  tous  au  fil  de  l’épée  s’iîz  tenspar* 
faifoient  tort.  Cela  les  intimidoit,  6c  ne  lui  del** 


jit  fait.  Neantmoins  toutes  les  fois  que  les 


k de  poiflons^ilz  choifüïoiëc  ce  que  bon  leur 
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bloit , & ne  s’amufoit  point  aux  Morues, ai 
prenait  des  Merlus,  Bar^,  Sr  Flétans  qui  va 
droiènt  ici  à Paris  quatre  écus,ou  plus.CarcV 
vn  merveilleufement  bon  manger, quâdpri 
cipalemétilz  font  grands  &c'  épais  de  fis  do;g 
comme  ceux  qui  fe  péchoiét  là. Et  euft  efté  d 
ficilc  de  les  empêcher  en  cette  infoléce,  d’aui 
ffsnne-  quil  euft  toujoursfalluavoitles  armes  en  mai 
teté  de  & la befognefuft  demeurée.  Or  l’hônéteté' 
Savdet.  cet  home  nes’étëdit  pas  feulemét  envers  noi 
mais  auffi  envers  tous  les  nôtres  qui  palierei 
fon  Port,  car  cxftoitle  paflage  pour  aller  & ij 
nirau  Port  Royal.  Mais  il  y en  eut  quclqij 
vns  de  ceux  qui  nous  vindrent  quérir,  quilj 
foient  pis  que  lesSauvages,  & fe  gou  vernoicj 
envers  lui  comme  fait  ici  le  gen-  d’arme  chéri 
bon  homme:chofe  que  i’ouï  fortàregret.  j 
Nous  fumes  là  quatre  jours  à-cauieduv<j 
contraire.  Puis  vimmes  à Campjèau, où  nousî 
tédimes  l’autre  bai  que, qui  vint  dix  jours  ap 
nous.  Et  quant  au  lieur  de  Poutrincourt  fi- 
qu’il  vit  quele  blé  fe  pouvoit  cueillir,il  arrac 
du  fegle  avec  la  racine  peut  en  montrer  pan 
çalabeautéjbonté  & demefurée  hauteur.il 
auffi  des  glannes  des  autres  fortes  de  femenc; 

froment, orge,avoine,  chanvre,&  autres,à  nj 
me  fin:  ce  que  ceux  qui  font  allez  ci-devant! 
Brefil,&  à la  floride  n’ont  point  fait.  Fnqu 
cultm  ï*y  à ôoetejouïr  d’avoir  efté  de  la  partie, & j 
deUtern  premiers  culteurs  de  cette  terre.  Etàceie 
exercice  &is  Pleu  d’autant-plus  que  ie  me  remettoy  ► 
hmord'  varies  ïeux  nôtreAncien  pereNoé  grand  B : 
grand prêtre,  & grand  Prophète,  de  quile  fi 
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:r  cftoii;  d'eftre  laboureur  & vigneron  ; & les 
ciens  Capitaines  Romains  Ssrranw  , qui  fut 
)uvé  feniant  fon  champ  lors  quil  fur  mandé 
,ur  conduire  l'armée  Romaine:  & Qmntm 
mïnnatm  , lequel  tout  poudreux  labouroit 
lacrearpensdeterreà  tête  nue  &àeftomach 
couvertjquand  Phuiffier  du  Sénat  lui  appor- 
les  lettres  de  Didature  : de  forte  que  cetui 
lifliérfut  contraint  le  prier  de  vouloir  fe  cou- 
ir  avant  que  lui  dçclarer  fa  charge.  M’eftanf 
su  à cet  exercice  , Dieu  a béni  mon  petit 
tvail  , 6c  ay  eu  en  mon  jardin  dauffi  beau 
jment  qu’il  y fçauroit  avoir  en  France, 
iquel  ledit  fieur  de  Poutrincourt  me  donna 
leglânne  quand  il  fut  arrivé  audit  Port  de 
twÿfean. 

Il  eftoit  prêt  de  dire  Adieu  au  Port  Royal,  Retour 
tâd  voici  arriver  Memhertvnfè  fa  compagnie,  des  sau- 
&orieuxdesÀrmouehiquois.Et  poureeque  vages^e 
y fait  vne  description  de  cette  guerre  en  vers  L^uern* 
ançoisierfen  veux  point  ici  remplir  mon  pa-  ^ 
er  eftant  defiiCux  d’abréger  pluftôt  que  de 
crcher  nouvelle  matière.  A la  priere  dudit 
.embertouil  demeura  encore  vn  jour.  Mais 
fur  la  pitié  au  partir,  de  voir  pleurer  ces  pau-  pl^sdes 
es  gens,  iefquels  on  avoir  toujours  tenu  en  Sauva(res 
perance  que  quelques  Vns  des  nôtres  de-  aH 
eureroient  auprès  d'eux.  Enfin  il  leur  fallut  jesFran* 
omettre  que  Pan  fui  vaut  on  y envoyeroit  • 

:s  ménages  & familles  pour  habiter  totale- 
jent  leur  terre,  &leur  enfeigner  des  métiers 
ouï  les  faire  vivre  comme  nous.  En  quoy 
|sfe  conlolerent  aucunement.  Il  y reftoic  dis 
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banques  de  farines  qui  leur  furent  baillées  av 
les  blez  de  nôtre  culture  , & U polleffion  < 
manoi^s’ilz  vouloient  en  vier.Ce  qu  il2  n’o 
pas  fak.Car  ils  ne  peuv  ent  eftre  conftans  en  vj 
place  ôc  vivre  comme  ilz  font. 

L’onziéme  d'Àouft  ledit  fient  de  Poutri 
court  partit  lui  neufiéme  dudit  Port  Royal  d 
vne  chaloupe  pour  venir  à Campfeau  : Chc 
merveilleufementhazardenfe  detraverfer  ta 
de  bayes  ôc  mers  en  vri  fi  petit  vaifleau  cha? 
de  neufperfones5desvivresncce{Iairesaü  voy 
g e,&  d’aflèz  d'autres  bagages.  Eftans  arrivés 
Port  du  Capitaine  Savalet  il  leur  fit  tout  le  b< 
accueil  qu’il  lui  fut  poffible:  ôc  delà  nous  vi 
drent  voir  audit  Campfeau  > où  nous  dont 
rames  encore  huit  jours. 

Le  3.  jour  de  Septembre  nous  levâmes! 
ancres,  ôc  avec  beaucoup  de  diffieuîtez  for 
mes  hors  les  brifans  qui  font  aux  environs  d; 
dit  Campfeau,  Ce  que  noz  mariniers  firent  av  j 
deux  chaloupes  qui  portoient  les  ancres  bi 
avant  en  ruer  pour  foutenfr  nôtre  vaifTe;ui5à! 
qu’il  n’allât  donner  contre  les  rochers.  En  i 
eftans  en  mer  on  laiflà  à l’abandon  Pvne  défi 
tes  chaloupes, &1? "autre  fut  tirée  dans  le  Ion; 
lequel  outre  nôtre  charge  pôrtoit  cent  miliuj 
de  M orues,que  feches  que  vertes.  Noqs  eurry 
aflèz  bon  vent  jufques  à ce  que  nous  apf  rocfî 
mes  les  terres  de  l’Europe.  Mais  nous  navio 
pas  tout  Je  bon  traitement  du  monde, par 
que,commei’ay  dit , ceux  qui  nous vindre 
quérir  prefumans  que  nous  fuffionsmortSjS 
ftoientaccommodez  de  nozrafraichifleraer! 
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os  ouvriers  ne  beuvent  plus  de  vin  depuis 
rilz  nous  eurent  quittés  au  Port  Royal:  Et 
ms  n en  avions  gueres  , par  ce  que  ce  qui 
îus  abonüojt  fut  beu  joyeufement  en  la  ccm~ 
ignie  de  ceux  qui  nous  apportèrent  nouvel- 
S de  France. 

Le  zG.  de  Septembre  nous  eûmes  en  veue  p^lia 
s iles  de  Sprhngues  , qui  font  à la  pointe  de  ÿejj( 
ornuailles  en  Angleterre.EtleiS.penfans  ve-  çQrl'in~ 
ir  à Sainéfc  Malo  , nous  fumes  contraints" 

2 relâcher  à Rofcoff  en  la  baffe  Bretagne 
ute  de  bon  vent,  où  nous  demeurâmes  dix  ^ 

)urs&  deraiâ  oousrafraichirNousavions  vn 
auvagequife  trouvoit  allez  étonné  de  voir 
:sbatiméns,  clochers  , & moulins  à vent  de 
rance.mémesles  femmes  qu'il  n'avoif  onque$ 
eu  vêtues  à nôtre  mode.  De  Rofcoff  nous 
immes  avec  bon  vent  rendre  grâces  à Dieu  à 
ainél  Malo.£n  quoy  ie  ne  puis  que  ie  ne  loue 
1 prévoyante  vigilâcede  notreMaitredena- 
ire  Nicolas  Martin,de  nous  avoir  fi  dextremét 
onduit,  en  vne  telle  navigation,  8c  parmi  tant 
|.  écueils  8c  capharées  rochers  dont  eft  remplie 
a cote  d'entre  le  cap  d'Oueffans  & ledit  Sainéb 
4alo.  Que  fi  cetui-cieft  loiiableence  qu'il  a 
ait,  le  Capitaine  Foulques  ne  Péft  moins  de 
îous  avoir  mené  parmi  tant  de  vents  contrai- 
:es  en  des  terres  inconeues  oùonteffé  jettez 
es  premiers  fondemés  de  la  Nouvelle-France. 

Ayâs  demeuré  trois  ou  quatre  jours  à Sainét  t*oy*g4 
Malo  y nous  allâmes  îefieurdePoutrincourt,  Mont 
jfbnfils,  & moy,  au  Mont  Sainét  Michel , où  Sain& 
pptis  vîmes  les  Reliques,  fors  Je  Bouclier  de  cç 
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Saind  Archange,  Jl  nous  tut  dit  que  le  fleu 
Evêque  d’Avranches  depuis  quatre  ou  du 
ansavûit  deffendu  de  le  plus  montrer,.  Quar 
j nmtime  au  batiment  il  mérité  d’eftre.  appelté  lahiutié 
| merveille  me  merveille  du  monde  , tant  il  eft  beau  £ 
dumodc.  grand  fur  la  pointe  d’ync  roche  feule  au  milie 
des  ondes  quand  la  met  eft  en  fon  plein.  Vra 
eft  qu’on  peut  dire  que  la  mer  n’v  venoit  poir 
quand  ledit  batiment  fur  fait.  Mais  ie  réplique 
ray  * qu’en  quelque  façon  que  cefoitileftad 
mirable.  La  plainte  qu'il  y peutavoir  encere 
gard  eft  que  tant  defuperbes  édifices  fontinu 
tils  pour  le  jourd’hui,  ainfi  qu’en  la  plufpartde 
Abbaïes  deFrâce.  Etala rniéne  volôté  quepa 
les  engins  de  quelque  Archimcdeilzpeuflen 
eftretranfportés  enlaNouvelle-France  pour 
eftre  mieux  employés  au  fervice  de  Dieu  & di 
Roy.  Au  retour  nous  vimmes  voir  la  pécheri 
des  huitres  à Cancale, 

Apres  avoir  fejourné  huit  jours  à Sainéj 
Malo  nous  vimmes  dans  vnebarque  à Hon 
fleur  : où  nous  fer  vit  de  beaucoup  fexperienc 
ïndttftrie  du  fleur  de  Poutrincourt,  lequel  voyant  qu 
dtf  jieur  noz  conducteurs  eftoient  au  bout  deleurLa 
de -P ou-  tin  3 quand  iîz  fe  virent  entre  les  des  de  Ierze* 
tfincourt  & Sait  ( n'ayans  accoutumé  de  prendre  cetr 
route*  où  nous  avions  efté  pouffez  par  vngrâc 
vent  d’Eft-Sucft  accompagné  de  brumes  & 
pluyesjil  print  fa  Charte  marine  enmain,&fij 
le  Maitrc  de  navire , de  maniéré  q^e  nous  pat! 
famés  le  Raz-Blanchart  ( paflage  dangereux  S 
des  petites  barques  ) 8c  vimmésafaileluivan!; 
la  côte  de  Normandie  à Honfleur.  Dont  Diet 
fbitloiié  éternellement. 
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Eftans  à Paris  ledit  fleur  de  PoutHpcourc  Mcîjfon 
MentaauRoy  les  fruitsdelaterred'oùilve  de  U 
it,& fpeçialcmcntlebléjfroment^feglç^orge  Nouvelle 
avoine , corne  eftât  la  chofe la  plus  precieufe  Franc? 
on  puillc  rapporter  de  quelque  pars  que  ce  montrée 
t.  Il  rufleftébiefeant  de  vouer  ces  premiers  anRjy* 
sits  à Dieu,  6c  les  mettre  entre  les  enfeignes 
tnôphe  en  quelque  Eglifè,  à trop  meilleure 
Çm  que  les  premiers  Romains , lefqueis  pre- 
noient  à leurs  dieux  6c  deeftes  champeftres 
minus  3 & Segejla  les  premiers  fruits  de 
acculturé  par  les  mains  de  leurs  (àcrificateurs  jg  ^ ^ 
:s  çhâps  inftitués  qui  fut  le  pre* 

lier  ordre  delà  Nouvelle- R ome,!equel  avoir 
|aur  bîafon  vn  chapeau  d’épics  de  blé» 

Le  même  fleur  dePoutrincourt  avoitnour*  Outardes 
vne  douzaine  d’Outardes  priies  au  forcir  de  prefentees 
coquille,  lefquelles  il  penfoit  faire  toutes  ap- 
orter  en  France , mais  il  y en  a eu  cinq  de  per- 
tics,  8c  les  autres  cinq  il  les  a baillées  au  Roy, 
ui  en  a eu  beaucoup  de  contentement^  font 
Fontaine  Belleau. 

Et  d’autant  que  fon  premier  but  eft  d'établir 
Religiô  Chrétiéneenlaterre,quila  pieu  à fa 
lajefté  lui  odroyer, 6c  à icelle  amener  les  pau- 
res  peuples  , lefqueis  ne  défirent  autre  chofc 
ue  de  fe  côformer  à nous  en  tout  bien^il  a efté 
avis  de  demander  la  benedidiondu  Pape  de 
lome  premier  Evêque  en  l’Eglife^par  vne  mif 
ïve  faite  de  ma  main  au  téps  que  fay  cômençè 
j ette  hiftoTe^aquelIe  a efté  envoyée  à fa  Sain- 
teté avec  lettres  de  iaditeMajefté,en  O dobre 
j6o8.  laquelle  comme  fer  vaut  à nôtre  fu  jct,iay 
pçft  voulu  çoucfleriçL  q iii| 


j*  E TI  S SI  M EPater , dï 

n<&  Ventdtt$,&  herse  Dihinii 
' tisoraatlo  fctmm  Evangeliu 
regni  çœlorum 


dum  tore  in  vnjverfo  orbe  in  teftim 
niura  omnibus  gentibus,  antequamv 
niât  conlummatio,  Vnde  ( quomam  mfuu 
Qccafmn  mit  mundus  ) Dem  his  pofiremts  ter 
fonbus  recordatm  mtfencordist  fuse  Jufcita^ 
hommes  ÿdei  Chnjhanœ  athletas  fortifm 
' ’Vtritijque  mûiti&  duces  j qui  %elp  propa^am 
Religions  infdmmdti  per  muitct  pencula  Civ 
friant  nomims  glonam  non  folùm  in  hltm, 
terras ,fed m mmdosno'Vos  ( ht ita  loquar)d 
portftherunt.Pes  ardua  quidemifed 

Invia  virtuti  nulla  e fl  via 


inqutt  Poéta  quidam  hetm.  Ego  I O A N N t 
DeBiENCOV  R pt/ulgo  D F.  P OVTRIK 
COVR  dhttse  rehgionis  amator  & afjertorpei 
petiws,heflr<s  Beatitudmvs femm  mmwms,pa 
(nifallor)mmo  duSîm3hnus  ex  multis  dehol 


RE 


O 


ce  ia  Novvelle- France.  613 Ltv.ivÇ 
te  Chrtjlo  & fdlute  populorutn  uc  filyefrtum 
yt  l>ocunt  ) hominum  qui  Noyât  Francis  no- 
ms ternu  incolmt  : eçque  nomme  tant  relmquo 
opulum  meum,& dotnum  pdtrts  meij  Irxorém - 
ne  & liberos  periculorum  mcorum  confortes 
trio , mcmor  fcilicet  quod  ^îbrdhdmw  pdter 
ndentium  idem  fecerit , ignotumque fibi  régi o-  GeneC 1 % 
iem  Deo  duce  perdgrarit,  quampojjejjurus  effet 
<opulus  de  femore  et  us  yen  Dei  ,yerœque  reli- 
■10ms  cuit  or.  Non  equidcmpeto  terrant  auro  ar - 
■sntôque  beatam  , non  extern  Jpohure  genres 
nibi  ef  in  unimo  ; Sdt  mihigrdtid  Dei  ( f hdnc 
diquo  modo  confequi  pofitn ) terrdque  mihi 
Regio  dono  concefjœ , £7*  mûris  unnuuspro  yen- 
usjummodo  populos  lucrifacium  chrifio. Mef-  Mattfc.ÿ, 
îs  equidem  multa , operarij  pauci.  Qui  vet£i7* 
■mmflendide  yiyunt , durumque fibi  congerere 
arant  hoc  opus  negligunt , fcdicet  hoc  fdculum 
dus  œquo  diligentes.  Quibus  yero  res  ejl  ungujld 
lomi  tantôt  rei  molem  fufciperc  nequeunt  ,<&* 
vmc  oneri  ferendo  certè  funt  impures.  Quidtgi- 
ur'i^4n  deferendum  ncootium  yerèchnjhdnûm 
plane  diyinum  ? Ergofrujlrd  fex  iam  db  dn- 
su  tôt fujlmuimm  luboresgot  eydfimuspertcula, 

■ot  y 'icimm  ( dum  ifld  meditamur  ) antmi  per-  g 
; mbdtionesi Minime  yero.  Cum  emm  timenti-  VCIf . % 
bus  Deum  omniacooperentur  inbonü, 
tonejldubmmquin  Dem,pro  cutusglona  Fier- 
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culeum  ijludopm  dogredimur,adjpiret  > otism 
l-xcA.i9fTm>  clul  ^dam'populumfuumlfraelem  po: 
vuC.4,  tavitfuper  alas  aquilaium,^  perduxit, 
terrant  mette  & latte  fiuentem.  Hacjf  efrett, 
quicquidef mihi feu facnltatum  feu corpons  ~\ 
antmi  hirium,  in  rc  tam  nobili hbenter  & Mai 
antmo  expendere  nonl/ereor,  hoc prœferttm  ter, 
fore  quo  filent  arma,  nec  datur  'virtuti fuo  fun 
munere , ni  fi  f m Tuvcas  mucrones  noflros  cc; 
herterimus.  Sed  efi  qmd  ^tihm  fro  re  Chrifli 
nafactamm  ,fi  populos  ifios  latifimè  patentes , 
Occident  ah  plagaadDei  cojmitionem  adduce 
conemur.  Non  enim  armoriim  hi  funt  adrel 
portent  cojrendi.  Verbo  tantum  & dcttrina  e 
O pus,  lundi a bonorum  morurndifciplina  : quibi 
artibm  olim  ^ipoftolt, fèquentibtù  Çgtâs,  max 
mam  hominmi partent  fibi , Deoqué,*&  çhri(\ 
eim  concilicCverunt  : nuque  ~\erum  extitit  illu 
X«*  Todfap^nefi--  Populus  quém  non  a 

gnovifervivit  mihi,  m auduu  ,uu-is  obed| 

vit  mihi,  &c.Filij  alieni  menuti  funt  inih 
&CC,  Fihj  quidem  alieni  funt  popuh  Orientai 
iam  afdedmfliana  alieni, m quos propterea  toi, 
quen  potef  illud  ETvaneelq  quoi  iam  adimptt, 
Matth.it  tuml/iàemm:  Auferetur  à vobi  regnûDe 
yetf.  4j.  &dabitur  genti  facienti  faidus  eius.Afe 
autem  ecce  tempws  accep  tabule , ecce  nunc  dies f 
lutlt}quaDen$  hifitabit  & faciet  redemptionei 
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lit fu&&  populus  qui  eu  non  cognouit  feryiet 
fed  & in  duditu  durit  obedtetjï  me  indignum 
ïïm  tdnti  munem  ducem  ejj epdtidtur.Qud  in 
ïeutitudinis  yejlrœ  chdritdtemperyifcerd  mi - 
icordix  Dei  noflri  deprecor^uÙ ontdte  tmplo~ 
ddturo  fdnfhtdtemfVt  mihi  dd  lüud  opus  idm* 
nproperdntiÇVxori  chdrifôm#>dç  hbens  i nec* 

% domejltcîtfocijfqi  mets  yejird  rn  benediFho - 
m tmpertiri  di^nemtni^qud  certdfide  credo  no~ 
plurmum  dd  falutem  non  folum  corpons  ,fed 
dm  unim^dddo  & dd  terrœ  nojlrœ  ybertdîem 
<propofiti  nojln felicttdte > projaturum  • F uxit 
eus  Optimus  Mdxtmns;FdXtt  Domwus  nojler 
« Sahdtor  lefns  Chrijlus,Fdxitynà&  Spin - 
>Jan£lns  j ye  m altifômd  Principe  Apojlolo - 
mpuppi  fedentes  per  multd  jkculdBcclefix  jdn- 
dcldvTVm  tenere ppfittit  > & in  diebus  yejlris 
u&  yejird  fdnèmdxmd  ^loridejl)ilIud  ddim - 
?tum  yidere  quoi  de  chrijlo  ajanflbo  Prophetd  j* 
dticindtum  ejl  : Adorabunt  eum  omncs 
>eg  es  terræ:omnes  genres  fervient  ei. 


Vcîh«  Beatitudmîs  filius  hamilli- 
mus  ac devotifïimus jl oaNNBS 
db  BiencotR. 


Uge  de  La  traite  des  Caflors . Repenfle  aux  envieux* 
Dignité  du  caractère  chrétien.  Perds  du  S leur  de 
Ment  s. 

Ch ap.  L 

E S grandes  cntreprifes  font 
1 O™  bien-feantes  aux  erans,  & nul 


lonrenant  ccquis’y  eft  exploite  depuis  notre 
retcuc  en. l’an  1607.  jufques  à hui  1611. 


lege  de  La  traite  des  Caflors . Rep enfle  aux 


:inq  VIE  ME 

LIVRE  DE  L'HISTOIRE 

DE  LA  NOVVELLE- 

France: 


lention  de  notre  grand  Roy  Henü  flur  lefujet 
des  grandes  entreprifles  : Enflemhle  des  Sieurs  de 
Monts  & de  Poutrmcourt . Révocation  du  privU 

envieux. 
Steurde 


:e$  aux  grans,  & nul 
ne  peut  s’acquérir  vn  renô  ho- 
norable envers  la  pofterité , que 
par  des  avions  extraordinaire** 
jmët  belles  &de  difficille  execution.  Ce  qui  dé- 
troit d’autant  plus  émouvoir  noz  François  au 
fujet  duquel  nous  traitons,  que  la  gloire  y eft 
totaine^&la  recompenfe  ineftimable,  telle 


— „ — ...... — 
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CdUml-  c!ue  Dieü  la  PreFarée  à ccux  qui  gayement*’ 
fé  de  U P'oycntpouï  l’exaltation  de  fon  nom.  Sinot 
mm  de  S""/* R°y  H E n b.i  II II.  d’heureutememe 
re  n eulteu  des  ddffeins  plus  relevés  tendans 
alïembler  & rendre  vnifoi  mes  tous  les  cteu 
delaChretienté,voire  de  toutrvniucrs,il  efte 
allez  porté  à cette  affaire  ici.  Mais  l’éri  vie  lu: 
retranché  Tes  jours  au  grand  malheur  non  < 
nous  feulement,  mais  de  ces  pauvres  peupl 
Sauvages  , pour  lefquels  nous  efperions  \ 
prompt  expédient  pour  parvenir  à leur  entie; 
converfion.  Il  ne  faut  pourtant  perdre  cour 
ge.  Car  aux  affaires  les  plus  defefperées  Dit 
fou  vent  intervient  & fe  montre  tecourable. 
Iufquesicy  il  n’y  a eu  que  les  Sieürsdc  Mon 
jvioms  ^ dePoutrincourtquiayentpris  le  hazard  d 
jyionrs,  cette  entreprife,  & qui  ayent  montré  par  effet 

vontrin  ^e.^e^r  qu>1's  ^voient  de  voir  cette  terre  Chi 
court  ^anl^e‘  Tous  deux  fe  font(par  maniéré  de  d 
T * rej  enerve's  pour  ce  fnjet  ; & neantmoins  tar 
qu’ilz pourront  refpirer  & tant  foit  peu  fcfou 
tenir,  fi  ne  veulent-ilz  point  quitter  la  parti 
pour  ne  décourager  ceux  qui  ja  fe  trouvent  dii 
pofésà  les  fuivreàla  trace.  Ces  deux  ici  don; 
ayans  fait  la  planche  aux  autres , & jufques  2 
Sujetîde  prêtent  etarisfculs  qui  (comme  chefs  ) ont  fai 
ee  livre.  defpence  pour  avancer  cet  œuvre  : cci 
d eux  & de  ce  qu’ils  ont  fait,  que  le  difeours  d 
ce  livre  ici  doit  eflre  pris.  Ht  pour  commence 
par  l’ordre  des  chofes  apres  que  nous  eûmes  ré 
prefenté  au  feu  Roy , à Monfeigneur  le  Chan 
cellier,  & autres  perfonages  de  qualité  & d< 
jnerite, les  fruits  de  nôtre  culture,  le  fieur  d(j 


notre 

K?y° 


- 
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! onts  prefenta  requête  a fa  Majefté  pour  avoir 
i nfi'rmauon  & renouvellement  du  privilège 
j:  la  traite  des  Caftors  , qui  lui  avoit  elté  cette 
!mée  là  révoqué  à lapourfuite  des  marchans  Jtvm** 
saint  Maio  , qui  cherchent  leur  profit,  6c  ce  de 
in  l'avancement  del'honneur  de  Dieu,  ôc de  mArcfüs* 
France.  Sa  requételui  fut  accordée  au  Con- 
il,  mais  pour  va  an  feulement»  Ce  n cftoiç 
)int  pour  faire  de  grands  projets  fur  vn  fon* 
nient  fi  foible , 6c  de  li  peu  de  durée.  Et  tou- 
fois ii  nu  rien  de  fi  naturel  que  delaifferà 
i chacun  ( privatiuement  aux  forains)!a  jouif- 
nce  des  biens  qui  font  en  la  terre  qu  il  habi- 
: 6c  particulièrement  ici , où  la  calife  elt 
cile  même  tant  favorable,  qu* elle  n’a  befoin 
interet  (feurs.  Les  cailles  principalles  d'avoir  Cau/èsde 
■voqué  audit  Sieur  de  Monts  le  privilège  à lui  Urcvo- 
ftroyé  pour  la  traite  defdits  Caftors^ftoient  catiodes 
cherté  d’iceux  qu’on  lui  attribuoit:  item  la  li-  Cajlors: 
enédUcommcrceotéè  aux  fujets  du  Roy  en 
ne  terre  qu  ils  fréquentent  de  temps  imme- 
loriablointàceci  queledit  fieur  ayât  par  trois 
isjouï  dudit  privilège  ,il  naveit  encore  fait 
Lieu  ns  Chrétiens.  le  ne  fuis  point  aux  gages 
’icclui  pour  defendre  fa  caufe.  Mais  ie  fçay 
uaujourd’hui  depuis  la  liberté  remife  lcfdits 
!aftors  fe  vendent  au  double  de  ce  qu’il  en  reti-  j{eponce\ 
ûr.  Car  Va vidiré  va efté  fi  grande  ciu’à' l’envie  U 


mc.  Car  l’avidité  y a efté  (î  grande  qu’à'Venvie^,.  /c 
vn  de  l’autre  les  m archans  en  ont  gâté  le  com-  fîeHr 


„ "fieur  de 

arce^  Il  y a huit  ans  que  pour  deux  gateaux,  ou  M$ntf 
eux  couteaux  on  euft  eu  vn  Caftor,  6c  aujour- 
i’huiil  enfant  quinze , ou  vingt  ; & y en  a cette 
.nuée  1610.  q%pnt  donné  gratuitement  toutç 


v 
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leur  marchandife  aux  Sauvages, afin  cî’emp 
cher  Tentreprife  fainte  du  Sieur  de  Poiiui 
court , tant  eft  grande  l'avarice  des  homme 
Tant  s'en  faut  donc  que  cette  liberté  décor 
merce  foit  V tile  à la  France,  qu'au  contraire  el 
y eft  extrêmement  prejudiciable.  Ceft  vi 
chofe  fort  favorable  que  la  liberté  du  trafl 
puis  que  le  Roy  aime  fesfuje&s  d'vn  amour  p 
Cdufefa*  ternel  : mais  la  caufe  de  la  religion,  & desnoi 
vorMe . veaux habitansd'vne  province  eftèncorepl 
digne  de  faveur.  Tous  ces  marebansne  donn 
ront  point  vn  coup  d'epée  pour  le  fervicec 
Roy,&  à l'avenir  fa  Majefté  poura  trouver  là  c 
bons  hômes  pour  executer  (es  cômandemen 
Le  public  ne  fe  relient  point  duprofitde  c 
particuliers,  mais  d*vne  Nouvelle- France  tou 
l'antique  France  fe  pourra  vn  jourreffentir  a v< 
utilité,  gloire,  8c  honneur.  Et  quant  à f anciej 
nete  de  ia  navigation  ie  diray  qu'avant  l'entr 
prifedu  ficur  de  Monts  nul  de  noz  marinie 
n'avoitpafle  TadoaiFac,  forsle  Capitaine  !a< 
qu  es  Quartier.  Et  fur  la  cote  deFOcean  nul  ni 
voitpalléla  baye  de  Camÿfeau avant  nôtre  voj 
âge  pour  faire  pêcherie.  Pour  n'avoir  faitde 
Charaiïe  Chrétiens  il  n'v  a fujet  de  blâme.  Le  cara&er 
reChré - Chrétien  eft  trop  digne  pour  l'appliquer  ci 
tim  eft  Prem*er  abord  en  vne  contrée  incomië  à de 
honora  barbares  qui  n'ontaucunfentiment  de  religior 
Et  fi.  cela  euft  efté  fait,  quel  blâme  8c  regrc 
euft-ce  efté  de  lailler  qes  pauvres  gens  fan 
pafteur,  ni  autre  fecourè^lors  que  par  lare 
vocation  dudit  privilège  nous  fumes  con 
jrainsde  quitter  tout,  & reprendre  la  route  d 
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nce?  le  nom  Chrétien  ne  doit  eftre  profané, 
rie  faut  donner  occafidn  auz  infidelles  de 
fphemer  contre  Dieu.  Ai nfi  ledit  fieur  de 
mts  n’a  peu  mieux  faire,  de  tout  autre  home 
fuft  trouvébien  empefehé.  Trois  ans  fe  font  Fenls  lu 
!ez  devant  qu  avoir  trouvé  vne  habitat!  on  four  de 
:aine  on  l’air  fuft  lain,&  la  terre  plantureufe.  Monts* 
Vftveu  en  file  Sainte  Croix  envirôné  dema' 
es  de  toutes  pars  parmi  la  rigueur  de  Phi  ver, 
c peu  de  vivres:  chofe  quin'eftoit  que  trop 
liante  pour  etonner  les  plus  refolusdu  mô- 
Etle  Printemps  venu  fon  courage  le  porta 
mi  cent  périls  à cent  lieues  plus  loin  chér- 
ir vn  port  plus  falutaire  : ce  quil  ne  trouva 
int,ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Envn  Ct-dej ffm 
jîtiecoucheray  ici  ce  demi  quatrain  du  Prin- 
iJenoz  Poetes:  chap.j* 

il  efl  bien  ayfe  de  reprendre. 

Et  mal  ayfé  de  fdire  mieux* 


uipage  dujieur  de  Monts,  ^ebec.  Commision  du 
Capitaine  Champlein. C onfbiration  châtiée.  Fruits 
naturels  de  U terre.  Scorbut . ^/tnnedda.  Deftnct 
I pour  Iacjues  Quartier . 

Ch  ap.  IL 

»E  Sieur  de  Monts  ayant  obtenu  proro- 
gadô  du  privilège  fus-mentionné  pour 
p*,  vn  an,quoy  que  ce  fuft  vne  maigre  efpe- 
|ice,  toutefois  pour  les  caufes  que  ï’ay  dites 
chapitre  precedent,  ilrefolut  défaire  enco^ 
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re  vn  équipage*  &avec  quelques  aflociés, 
Equipa-  voya  trois  vaifîeaux  garnis  d'hommes  & 
ge  du  vivres  en  fon  gouvernement.  Et  d'autant  c 
fieur  de  le  fieur  de  Poutrincout  a pris  fon  partage 
Mwts.  la  côte  de  l'Océan  * pour  ne  l'empefcher, 
poulie  defir  qu'a  dédit  Sieur  de  Monts  de  pc 
trer  dans  les  terres  jufques  à la  mer  Ocdden 
le,  «5e  par  là  parvenir  quelque  jour  àlaChi 
il  délibéra  de  fe  fortifier  en  vn  endroit  de  h 
fehec*  vieredeC4»^4queiesSauvagesnômentJÇfii 
quarante  lieues  au  delîus  de  la  riviere  de  Sag 
nay . Là  elle  eft  réduite  àl'ctroit*  de  n'aqu 
portée  d'vn  canon  de  large  :&  par  ainfi  cf 
lieu  fort  commode  pour  commander  part- 
te  cette  grande  riviere.  Le  fieur  Champl 
chxm*  Géographe  du  Roy  expérimenté  en  la  mari 
plein . de  qui  fe  plaie  merveilleufement  en  ces  ent 

prifes*  print  la  charge  de  conduire  & gouv 
ner  cette  première  colonie  envoyéea  Kjbec 
ou  cftant  arrivé  il  fallut  faire  les  logera 
pour  luy  8c  fa  troupe.  Enquoy  il  y eut  d< 
fatigue  à bon  efeient  , telle  que  nous-n< 
prouvons  imaginer  à ^arrivée  du  Capita 
ïaeques  Quartier  au  lieu  de  ladite  riviere 
ci  def  il  hiverna:  & du  fieur  de  Monts  en  l'ilefai 
fwliv.4.  Croix:  d'où  s’enfuivirent  des  maladies  in 
chdp.6.  nues,  qui  en  emportèrent  pluGeurs  au  dj 
Voy  du  fleuve  Acheron  Car  on  ne  trouva  pc 
ibid.  de  bois  preft  à mettre  en  œuvre , ni  auct 
batimens  pour  retirer  les  ouvriers;  Il  fai 
couper  le  boisa  fon  tronc,  défricher  le  pi 
& ietter  les  premiers  fondemens  d'vn  ccu 
qui  ( Dieu  ay  dant ) ftra  le  fujet  de  beaucoup 
merveilles* 
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Mais  comme  noz  François  fe  font  préque 
mjours  trouvez  mutins  en  telles&éhons  , ainfi 
en  eut-il  entre  ceux-ci  qui  cofpirerent  contre  Con^r4r 
dit  Champlein  leur  Capitaine, ayans  délibéré 
s le  mettre  à mort  premièrement  par  poifon, 
lispar  vne  irai  née  de  poudre  à canon:  & apres 
;oirtôut  pillé,  s'en  venir  à Tadcuiïac  où  il  y 
;oit  des  navires  de  Balqucs,&Rochelois,pouc 
ins iceux  s’en  retourner  pardeça.  Mais  FApo- 
caire  auquel  on  avoit  demandé  ledit  poifon 
Couvrir  le  fait.Surquoy,  information  faite , il 
en  eut  vn  branché , &:  quelques  autres  con- 
sumés aux  galeres5qui‘furétr  amenés  en  Fran- 
: dans  le  navire  où  commandoit  le  fieur  du 
iont  de  Honfleur.rentés  que  leur  pleinte  êtoit  re ° 
ourles  vivres  Slefquels  ne  leur  étoient  point 
iilribuez  allés  abondam  ment  à leur  gré.  Mais 
ell  fort  difficile  decontéter  vne  populace  ac- 
outumée  à la  gourmandifc,tels  que  font  beau- 
aupde  manouvners  en  France,  qui  toujours 
:omelent,&  font  infatiables , comme  nous  en 
/ons  veu  plufieurs  en  nôtrevoyage.  Quelque- 
pisauffila  dextérité  & prudence  d’vn  Capitai- 
épeutobvierà  beaucoup  de  mal,  ôcfauttant 
lue  Ton  peut  épargner  lavie  des  hommes,prin- 
[paiement  en  lieu  où  Ton  en  a affaire, 
i Le  peuple  eftant  à couvert  on  fit  quelques 
^mailles  de  blé , & force  jardinages  où  la  terre 
‘nditlesfemences  receuësà  fouhait.Cette  ter-  Fruits 
; produit  naturellement  du  Raiiin  en  grande  nwnU 
iuantité,les  Noyers  y font  frequcns,&  les  Cha-  de  U ter* 
liigniers  aufffdôt  le  fruit  eft  en  forme  de  Croif 
imt:mais  les  N oix  font  à plufieurs  côtes  qui  ne 
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ges,  & de  Chanvc  fort  excellent,  dont  les  Sa 
Ci-ief-  vages  font  des  lignes  à pécher.  La  riviere  y < 

fmüv. 

y poHfonneufe  autant  qu’aucune  autre  du  rno 
de.On  tient  que  les  Caftors  ny  font  pas  fi  bo 
qu’en lacôtedeâ  Etecheminsôc  Sotiriquois: 
toutefois ie  puis  dire  en  avoir  veu  des  peaux  i 
Rcnars  noires,  qui  femblent  faire  honte  à 
Martre. 

L’hiver  venu  plu  fleurs  de  noz  François 
trouvèrent  fort  affligez  de  cette  maladie  qu\ 
Scorbut  appelle  Scorbut  , dont  i’ay  parlé  ci-de(Ti 
Quelques  vus  en  moururent  faute  de  remet 
éhap.6*  prompt.  Quant  à larbre  ^/Cnnedda  tant  ceieb 
Ci-deJ^  parlacques  Quartier,  il  ne fe  trouve  plus  ai 
fushv.f  . jourd’hui.  Ledit  Champlein  en  a fait  diligen 
ehdgt  24.  perquifition,&  n’en  afçeu  avoir  nouvelle.  ] 
toutefois  fa  demeure  eft  à Kebecvoifinedulit 
où  hiverna  ledit  Quartier.  Surquoy  iene  pu 
penferautrechofe,finonquelespeuplesdalo 
ont  efté  exterminés  par  les  Iroquois , ou  autr 
Defence  leurs  ennemis.  Car  de  démentir  ice  lui  Qua 
PHr  Iac~  tiericommequelquesvnsfont^cen’eftpoir  te 
fues  . mo  humeur:  n’eftant pas  croyable  qu'il  euft  e 
quartier*  cette  impudence  de  prefenter  le  rapport  de  (0 
voyage  au  Roy  autrement  que  véritable,  ayaij 
beaucoup  de  gens  not  blés  compagnons  d| 
fon  voyage  pour  le  releuer  s’il  euft  allcgui 
fauifement  jne  chofe  fl  remarquable. 


de  ia  Novveii.e-Fr.ancb.  6is Liv.  V. 


mfeil  du  Capitaine  champlein  fur  vn  nouveau,  voy- 
age. Voyage  aux  Iroquois.  Arrivée  au  lac.  Eflat 
du  pais, CX  des  hommes.  I roquais  alarmés.  Pruden- 
ce de  Sauvages.  yCâdreffe  ©-  courage  de  Cham- 
plein, Déroute.  Moyen  de  pénétrer  dans  Us  terres . 

Sauvages  hommes  déparait. 

C H A P.  III. 

E Printemps  venu,Châplein  dés 
log temps  defireux  de  découvrir 
nouveaux  païs,  avoit  à choifir, 
ou  de  tendreaux  Iroquois,ou  de 
*-  «'  franchir  le  Saut  de  la  grande  ri* 
ierc  pourparverirau  gtâdlacduquelaefte  fait 
lentiô  ci  deiïus.Toutefois  pour  ce  que  les  païs  çi-dejfm 
îeridionaux  font  plus  agréables  pour  leur  liv. s. 
ouce température, il fereiolut de  voir  lef.its  chap.2l. 
roquoisla  première  année.  Mais  la  difficulté 
ifoic  à y aller.  Car  de  nous  mêmes  nous  ne  Confeil 
ammes  point  capables  de  faite  ces  voyages  du  Cap. 
ms  l’afliftance  des  Sauvages.  Ce  ne  font  pas  cham- 
:s  plaines  de  Champagne  , ou  de  Vatan,  ni  plein,  j 
: bois  ingrat  du  Limofin.uTout  y eft  couvert 
le  bois  qui  menacent  les  nues.  Et  d ailleurs  il 
toit  foible  d’hommes  tant  àcaufe  de  la  mor- 
alité precedente , que  infirmité  z de  maladies 
jui  reftoient  encotvN eanttuoins  étant  homme 
jui  ne  s’étonne  de  rien,  & de  facile  converfatio 
achant  dextrement  s'accofter  & accommoder 
ivec  ces  peuples  ici  : apres  leur  avoir  promis 
aaequan41e  païs  dcslroquois  5e  autres  feroift 
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reconus  le  grand Sagamos  desFrâçois  ( c'cftà  di 
re nôtre Roy)leur feroit  beaucoup  de  bien,  j 
les  invita  d’aller  \ la  guerre  contre  lcfdits  Iro 
quois.avec  promelîe  de  la  partd’eftré  de  la  pat 
tie.Eux  en  qui  1’appetit  de  vengeance  ne  meut 
point,&  quin  ont  plus  agréable  déduit  quel 
gucrre,!ui donnent  parole,&  s'arment  enviroi 
cent  pour  cet  efFe<3,  parmi  leïquels  fe  met  ledi 
Champlein  accompagné-d’vn  homme  & d’vi 
lacquais  du  (leur  de  Monts.  Ain  fi  s’en  vont  dâ 
des  barques  & canots  de  Sauvages  le  long  del 
grande  rivrere  jufqucs  au  rencontre  de  la  rivie 
redeslroquois,dans  laquelle  étans  entrés,  pa 
plufieurs  journées  ils  pénétrerait  jufquesaulai 
deldits  Iroquois.  Mais  on  demandera  dèquo; 
vivotent  tant  de  gens  en  vn  païsoii  n’y  a point 
d hofteileriesîA  cela  ie  me  trouve  autant  éton- 
né que  les  autres.  Car  il  n’y  a aucun  moyen  d< 
vivi  c qnepar  la  chafle:  & à cela  ils  s'exercer  par 
les  bois  en  faifant  leurs  voyages.  Champlein  & 
les  Tiens  étoient  contraints  de  vivre  à leur  mo- 
de. Car  ores  qu  ils  Te  lu  lient  pourveux  de  pain, 
vin,  & chair  du  magaziu , cela  ne  leur  Içauroit 
avoir  duré  pour  en  faire  cas.  En  fin  arrivés  au- 
dit lac,  ilz  le  traverfercnt  en  l’efpace  de  plu- 
lîeurs  jours  ( car  il  a environ  foixante lieues  de 
long  ) lans  fe  donner  à conoitre,  & eut  loifir 
ledit  Champlein  de  voir  leur  culture,  & les 
belles  iles  qui  fervent  d’ornement  à cette  cam- 
pagne humide.  Ces  peuples  Te  rapportent  pré- 
que  aux  Armouchiquois  en  leur  façon  de  vi- 
vre. Hz  fement  du  blé  mahis  & des  fèves:  ont 
quantité  de  beaux  raifins , dont  ils  n’vfeut 
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>int:&  de  fort  bonnes  racines  telles  à peu  grès 
icnous  décrirons  ci-apres  au  chapitre  Delà  ci clef- 
erre.  Ils  ontleur  cham  labouré  chacune  fa  - Jiwhv. 
illeàlentour  de  fon  domicile  ;&  des  Forts,  c.ch.ii. 
on  toutefois  des  villes  compofées  de  bâti- 
ons à trois  & quatre  étages , tels  que  ceux  da 
(ouveau  Mexique  (pais  affis  beaucoup  plus 
iin  dans  les  terres)  s’ileft  vray  ce  qu’en  écri- 
ent les  Hefpagnols  au  livre  intitulé  Hiftoire 
e la  Chine,  l’eftimequc  là  vne  habitation  fe- 
oit  bien  à propos  pour  vivre  heureufement 
l en  repos.  Car  quoy  qu’il  n’y  ait  point  la* 
iondance  de  la  mer,  ledit  lacneantmoins  re-^ 
ompenfece  defiut,  eftant  fertile  en  poifîons 
dus  que  fufRfamment  pour  nourrir  ce  peuple, 
equel  d’ailleurs  ha  l’exercice  de  la  chafîe,  &C 
es  provifions  qu'il  recueille  delà  terre.Som- 
ne  il  vit  à contentement  fans  le  foucier  deS' 
ielicatelfes  & fuperfluités  qui  nous  rendent 
rffeminés , abbregent  nos  jours , & nous  don- 
nent mille  peines  à acquérir- 

Enfinnoz  gens  découvers,  voila  1 alarme  / roquais 
parmiles  Iroquois,les  hommes  s’allernblenc  alarmés , 
parlccommandement  des  Capitaines , & vié-  cr  or- 
nent fa’re  les  approches  pour  affieger  &:  def-  mes. 
faire  la  troupe  de  Kebec.  A l’entreveué  des 
denx  nations  adverfaires  fut  affigné  le  combat  ches. 
aulendemain:  & n’eut  pluftot  l’Aurore  challe 
lesombrcs  de  la  nuit  pour  mettre  au  jour  les 

beautez  de  fa  face  vermeille,  que  d’vne  part  & 

d’autre  chacun  fe  préparé  à la  bataille.  Et  com- 
me les  Iroquois  s'approchoient , Champlein 
qui  eftoiï  armé  d’vn  moufquec  chargé  à deux 
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baies,  voulut  s’avancer  pour  mirer  vn  enfi 
#^r,PerdudcSlr0^s^  piaffoit  déifiant  les  i 
de  s au-  j^em*s  aLl  combat.  Mais  les  Sauvages  de  K 
va£es  bec  lurent  en  leur  langage  : Non,  ne  f 
’ 9 point  cela,  car  s’ils  te  découvrit,  n’ayans  accc 
tumé  de  voir  telles  gens  ' ils  s’enfouiront 
n attendront  point.  Par  ainfi  nous  perdro 
\ t°uce  lagloire  quêtions  attendons  de  ce  chi 
Retire  toy  doc  derrière  le  premier  rang  d 
norî  es , 3c  quand  nous  f erons  prés  tu  t’avanc 
ra^,  3c  tireras  contre  ces  deux  empenachésqi 
lÂâdref- CU  vol5*es  Premiers  ammiiieu  delà  troupe.  ( 
re  je  * qifi  fût  trouvé  bonÆ  exécuté  parîedic  Char 
Charn-  P^C3n>  ^ecLue^  ^vn  couples  mit  tous  deux  p 
plein  ^errÇ , ainfi  qu’il  nous  a récité.  Celuiduquel 

* 0 t*î\ /m fr-  <i  fn A j»  l~i  f C,-. ««  .3 i . en  \ a ii . i _ 


e^oit  affilié  fit  Ton  devoir  atiffi.  Maisiticom 
Percute.  nenf £ou£  ^ut  en  defarroy , écônes  d’vn  tel  bru: 
Ôc  d vne  mort  tant  indperée  Sur  cette  épo 
vente  leshomtiies  dcKebecne  perdansfocc 
fion , pourfuivirent  chaudement  l’ennemi,  < 
en  tuèrent  environ  vne  cinquantaine,  donti: 
rapp  ortèrent  les  têtes  pour  en  faire  de  joyei; 
feftins  3c  danfesau  retour,  félon  leur  coutume 
ainfi  que  ie  toucheray  ci-aptes  aux  chapitn 
Desdanfes  3c  Cham£ons,~&  de  la  Guerre.  I 
laquais  du  Sieur  de  Monts  eut  vn  coup  d 
mafle  fur  l’échine,  dont  toutefois  il  ne  receii 
autre  mai  que  l'étourdiffement  dudit  couf 
Ainfi  s’en  retournèrent  joyeufêment  ave 
Courte  mille  contentement  d’avoir  eu  cet  avantage  lu 
du  Cap . leur  ennemi.  En  quoy  eft  louable  ledit  Chain 
Cham-  plein  des’eflre  peu  refondre  à tels  hazarspré 
que  feulet,  & tat  éloigné  de  fe cours  parmi  vn 
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oupedegens  barbares  , és  mains  desquels  il 
onfioit  fa  vie.  Mais  il  faut  faire  ainfi  qui  veuf  Quel 
:querir  bruit  , amitié  , & faveur  entre  ces  moyen  de 
eupleslà  , & n’y  a autre  moyen  depenetrer  pénétrer 
ans  ces  terres  que  par  armes,  & promettes  à dans  les 
eux  defquels  vous  voulez  vous  fervir , de  ven-  terres. 
er  leurs  quer.elles.Ce  qu’il  faut  montrer  par  ef- 
:t,ôc  non  de  paroles  Car  ilz  fçaventfortbien  sauvages 
èconoitre  leurs  hommes.  EtComme  ilz  ne  hommes 
eulent  point  trôper.auffi  ne  veulent-ilz  point  deparole, 
ftretrompez. 


\-tat  pour  ceux  qu'on  laiffe  à Kylec.  N otweau  voyagé 
\ de  champlein.  Voyage  an  grand  Lac.  C om!>at. al- 
liance. Beau  païs.  Fort  s cr  p'illes. Maifins  à étages, 
^îrcsmonprueux . Defenfepoitr  Iacques Quartier, 

Errance pour  le pajfage  à la  chine. 

C H A P.  IV. 

BM  E s chofes  ainfi  paiîées  Champlein 

reprinc  la  route  de  1 antique  Fran-j^^ 

» ce  , où  il  arriva  en  O&obre  milfix 
H cens  neuf,  ayantlaittelaregence  de 
la  Nouvelle-France  à vn  bon  &ve- 
ierablevieillartnomméîe  Capitaine  Pierre. Et  . 

>ourautant  que  l’on  craignoit  au  prochain  hi- 
'cries  accidem  des  maladies  patlées,  le  Capi-  ne  'errf- 
aine  du  Pont  de  Honfleur(  homme  tref  digne  Le  c*Plt' 
le  tenir  rang  parmi  les  Héros  de  ladite  pro  vin-  ’*  m * 
:e  , pour  avoir  le  premier  efté  au  Saut  de  la 
grande  rivière  apres  lacques  Quartier,av  oir  hi- 
| 
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verné  au  Port  Royal,  & préque  tous  les  ans( 

desvoyages  pardela  pour  le  lecours  de  ceux  c 
y eftoiét)  fut  d’avis  de  faire  couper  du  bois  pi 
pour  tout  1 hiver  à ceux  qui  y demcureroict, 
les  délivrer  de  toutes  peines  Si  fatigues.Ce  qi 
fit  en  telle  forte,  que  les  autres  s’en  fachoiei 
preyoyansqu’ilznefçauroiétà  qüoy  s’occup 
durât  la  froide  fai  ion.  Neantmoins  celafepa 
ainfij&revindrétaveclui&leditChâplei»  ce 
qui  en  eurent  en  vie.Cefoulagement  aefté 
ïelle  v ertu,qu’ay  as  avec  ce  leurs  bâti  m ens  fai 
ilz  n’ont  eu  aucune  infirmité, ni  mortalité. 
îSiOo  Tandis  fe  preparoit  pardeça  vn  autre  eqi 
page  pour  le  retour  dudit  Châplein,  afin  de  c 
■nouveau  tinuerfes  découvertes,  & confcquémentrei 
voyage  ver  defentinelle  ledit  Capit.  Pierre.  Il  prit  d. 
de  cha-  pour  la  fécondé  fois  la  Lieutenance  duditfie 
plein.  de  Monts  pourle  gouvernement  de  Kjbee, 
eftant  parti  au  cômencement  de  Map  il  futo 
traint  de  relâcher  plufieurs  fois  par  lacon  trari 
té  des  vents.  Occafion  qu’il  y arriva  tard,côn 
lefieurde  Poutrincourt  defoncôté.  Et  near 
moins  il  n’a  laiffé  d’exploiter  vn  grand  ouvra; 
en  ce  peu  d e loifir  qu’il  a eu  pardela,  ayât  pen 
tré  cette  année  jufques  fur  les  rives  d’vn  grai 
lac  de  cent  lieues  de  long  qui  eftaudela  du  Sa; 
delà  grande  riviere  de  Canada. 

Apres  dôcj'a  voir  fait  la  reveuëdecequi  efte 
Convtn-  à Kdee,  & appris  te  qui  s’y  efloit paflé  dept 
tiondal - fon  départ , il  côvjntavecles  Capitaines  duc 
1er  a la  lieu, &de  Tadoit/fac  d’aller  faire  la  guerre  au  de 
guerre  fus  du  Saut  de  ladite  riviere,  leur  promettat  > 
vers  le  leur  faire  venir  vue  centaine  d’homes  Franço 
grdâlac.  avec  eux  pour  exterminer  tous  leurs  ennem 
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que  de  leur  part  ils  en  euffent  autant.  Ce  qui 
r fut  fort  agreable.Mais  au  jour  atîigné  corne 
Frâçois ne  venoient  pointillés exeufa  furie 
)$  qui  avoit  efté  fâcheux  aux  navigans,  & dit 
c pour  ne  les  ayoir  fait  venir  à faute  lui-me» 

: s'en  iroit  avec  eux,  5c  fuivroit  leur  fortune» 
voyâs  qu’ilz  ne  pourroiét  mieux  faire  ils  ac- 
)terent  fon  offre,  & s'en  allèrent  de  copagnre 
ec  quelques  autres  François,le  long  de  cette 
Ile  riviere, lesSauvages  toujours  chafsaspour 
tretenirlaciiifine}&  fret  tant  par  leurs  jour- 
esjqu’apres  avoir  pallé  le  Saut  ilz  traverferét 
idqueslacs,&  en  Tefpace  deSo.Heués  par- 
ndrent  à cet  autre  lac  que  nous  avos  quai  fié 
cét  lieues  delong:là  où(felon  que  m a recité 
litChamplein)  ilz  furent  incontinent  affailfis 
s Sauvages  du  pais,  5c  leur  convint  fe  mettre 
; ordre  5c  bien  defendre,  apres  avoir  par  ledit 
aampiein  receu  vn  coup  fur  Techine  dont  il  fe 
aint  encore,  Depuisil  fit  alliacé  avec  d’autres 
uples  de  delà  plus  éloignez  de  l'entrée  du 
: , defqucls  ileutpromeile  que  l’année  pro- 
iaine(qui  eft  cette  année m.  d ex  x.jilzlecon- 
îiroient  en  toute  affeurancc  jufques  au  bout 
iceluilac.  Lui  d'autre  part  leur  fit  de  belles 
•ome{Tes>&  leur  reprefenta  au  mieux  qu  il 
mtla  grandeur  de  notre  Roy  de  de  fon  Roy- 
ime,&  pour  leur  en  rendre  vn  certain  témoi- 
aage  il  print  avec  lui  vn  jeune  homme  fils 
yn  Capitaine  de  ces  terres-là  nommé  Savi- 
jw*,hôme  de  bône  taille,fort5robufte,  5c  cou- 
geux,  lequel  il  a amené  en  France  pour  faire, 
jtac  dç  retour , sô  rapp  ort  de  ce  qui!  aura  v eu. 
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Ce  pais  ( au  récit  dudit  Champlein)  eft  vn  c 
plus  beaux  de  ia  terre, fort  cultivé, abondant 
chaffe,&  poifïbns,  vignes,  chanve, bonnes  i 
cines, noyers,chataigne5, pruniers, 6c  autres, 
de  vérité  ceux  qui  font  au  milieu  des  terr< 
il  faut  par  neccffité  qu’iîz  vivent  de  ce  qui  ( 
prefent  çn  leur  pais,  C’eft  pootquoy  ou  c 
contrées  vne  habitation  fera  belle, &c  y vivra 
peuple  en  fehcité  , quand  il  aura  pieu  à not 
jeune  Roy, que  Dieu  benie,  6c  à la  Roynee 
tendre  à ceci,  & donner  quelque  moyen  po 
avancer  l'oeuvre  à la  gloire  de  Dieu  & du  no 
François. 

Caftors  Lelongdecejacy aforce  Caftcrs,  mais  c 
brule^  les  brûle  comme  on  fait  ici  les  pourceanx, 
pert-on  ce  poil  que  nous  allons  fi  loin  reche 
cfher,6c  avec  tanr  de  périls.  Il  y a des  animai 
grans  6c  petits,differens  des  nôtres, 8c  des  Ch 
chevaux  ^-aux,  ainfi  que  nous  a reprefenté  ledit  Savigr 
parle îiarmifTement.  Mais ie n'ofe donner poi 
bon  aloy  ce  que  m’a  récité  lefîeurdeMont 
que  ces  peuples  ont  des  Ours  domeftics  & f 
miliers^lefquels  ils  inftruifent  à les  porter  fur  i 


îndu- 


finemer-  arj3res  ^ faute  d’échelles.  Au  refte  larerreyc 
vet  e * remplie  d'hommes  vaillâs&belliqueuxm'ayi 

toutefois  IVfage  de  tantde  métiers  quientn 
tiennent  pardeça la focieté  humaine.  Etneati 
FcrtstT  rnoîns ils  ontdes  Forts  telz  queceuxdeVirg 
nia  , qui  font  des  grands  encloz  d'arbres  join 
en  forme  de  palitfades , & là  de  las  des  maifoi 
à deux  &c  trois  étages. Le  bas  & le  haut  ferr  poi 
les  hommes  lorsqu'il  fe  faut  defendre  des  '< 
fâuts  de  leurs  ennemis.  Car  au  bas  ils  ont  < 


Villes, 
Malfins 
k étages. 
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os  arcs  qui  Te  bendentà  fix  hommes, & des 
chesqui  a'J'ommenr.En  haut  font  des  meur- 
eres  pour  jetter  pierres, & tirer aufli  del  are 
■ Jnd  on  veut  de  loin  atteindre  l’ennemi.  Au  Jtlrtt 
ilieu  fondes  femmes,  qui  ne  manquentà  ce  étranges. 
îeleur  iexe  peut  aider.  Et  en  cet  étage  du  mi- 
?uilz  retirent  leurs  blés  &c  autres  provifions.  Defenge 
e qu’ayant  entendu  de  la  bouche  dudit  pour Iac~ 
hamplein.se  croy  certainement  eftreverita- 
ele  récit  que  fait  lacques  Quartier  delà  vil-  ^rtiet 
! Je  HocheUga,  rapporté  «dcfïus  quoy  que  Uv 
dit  Cham plein  & autres  difent  que  jamais  il  ’rf, 
y a rien  eu,  & n’y  en  apparoir  aucun  veftige, 

I:  que  les  anciens  du  pais  rapportent  n’y  avoir 
;mats  rien  veu.  Car  ou  auroit  ledit  Quartier 
iiventé  cette  forme  de  ville  du  tout  iembla- 
lle  à celles  que  Champlein  dit  avoir  décou- 
vres l’année  precedente  mil  lîx  cens  dix? 
i’cuft  efté  vne  extreme  impudence  à lui  de 
enirdehloin  planter  des  bourdes  devant  vn 
grand  Roy  que  celui  quil’avoit  employé, 

Orlailïons  ces  choies  , & difons  que  la 
jrance  doit  ces  découvertes  au  heur  de  Mots, 
lux  dépens  duquel  elles  fefûnt,& aucourage 
udit Champlein  . lequel  y aexpofé  favie  , SC 
on  temps , non  fans  quelques  frais  de  fa  part. 
rray  eft  qu’eftantgagédu  Roy  il  peut  plusai- 
émentpalTcr  chemin.  Il  nous  promet  de  ne  £ijeran, 
elfer  jamais  qu’il  n’ait  pénétré  jufques  àl ce  tour  le 
ner  Occidentale,  ou  celle  du  Nort,  pour  ou-  pajpfge  à 
rir  le  chemin  à la  Chine  en  vain  par  tant  de 
jensrecherché.  Quanta  la  mer  Occidentale 
ecioy  qu’au  bout  du  grandiffimeLac,  qui  eft 
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eft  bien  loin  outre  celui  dont  nous  parlons 
ce  chapitre , il  fe  trouvera  quelque  grande 
viere  laquelle  fe  déchargera  dans  icelui,  ou 
fortira  ( côme  celle  de  Canada)pour  s*allerr< 
dre  en  icelle  mer.  Et  quant  à la  mer  du  Nort 
efperance  d*en approcher  par  la  riviere du: 
guenay, n’y  ayant  pas  grande  diftance  du  prin 
pe  de  laditc^riviere  à ladite  mer.  Cela  eftantil 
aura  allez  d’exercice  pour  la  jeunefte  Franco 
ch  ces  quartiers  là,  & paraventureles  homm 
de  moy  ens  aurot  du  rellèntiment  &de  la  ho 
te  de  deni/eurer  accroupis  en  leurs  maifons 
où  tant  de  lauriers  & de  biens  fe  prefentent 
conquérir. 


J il  nc  f*  faut  far  quk  foy  • meme . Emlarqu 

ment  du  faur  de  Poutnncourt . Longue  naz 
gdtion.  Ccnfyiration.  Arrivée  an  Port  i\oya 
Baptême  des  Sauvages,  s'il  faut  contrainl 
tnfijligion.  Moyen  d'attirer  ces  peuples.  Rjtoi 
en  France . 

C H A P.  V. 


L eft  maintenant  à propos  d 
parler  du  fieur  de  Foutrin 
court  Gentil  homme  dés  loi 
temps  reiolu  àceschofes,  le 
quel  depuis  nôtre  retour  dcl 
Nouvelle-France  s’eftant  reni 


du  trop  creduleaux  paroles  de  deux  perfona 
ges  qu’il  deliroit  contenter  entant  qu’ilz  fai! 
ibientfemblant  de  vouloir  faire  vn  grand  appa 


dï  û Novveue-Francb.'  €$$  LlV.  y* 
Ipour  cesTerres-neuves,  cft  tombé  en  grâd 
:erét,  ayant  perdu  deux  années  de  temps,  & 
c de  grandes  dépenfes  à cette  occafion , me* 
s perdu  fon  équipage  , lequel  eftoic  prêt  dés 
h mille  fix  cens  neuf.  A caufe  dequoy  voyant  Ne  ^ 
rvnem.auuaife  expérience  que  les  hommes  jaHtfier 
[nttrompeurs  , il  ferefolut  de  ne  s’attendre  ^ dHcHn, 
jusà  perfone,  & ne  fe  fier  qu’à  foy-mémc,ain~  tdntyU"A 
que  le  laboureur  prêt  à moiftonner  dont  la 
laie  cft  recitée  par  Aule  Gelle.  Ayant  donc 
j;t  fon  appareil  à Dieppe,il  fe  mit  en  merle  if.  ^ çefi 
J:  Février  1 6 » o avec  nombre  d honnêtes  hom-  fom% 
es  & artifms.  Cette  navigation  a efté  fort 
iportune&  facheufe.  Car  dés  le  commence-  ravira* 
ent  ilz  furent  jettez  à la  veué  desEflbres,  8c  Confia- 
:là  quafi  perpétuellement  battus  des  vents 
>ntraires  lefpace  de  deux  mois  : durant  let 
lelsfcornme  gensoyfifs  occupent  volontiers 
ur efprit à mal)quelqi*£s  vns  par  fecretes  me- 
?es auroient ofé confpirer contreleurCapitai-  Contpi- 
s,propo(ans  apres  s’étre  rendus  les  maîtres,  ration. 
aller  en  certains  endroits  ou  ilsentendoient 
avoir  quantité  de  Sauvages,  afin  de  les  pillicr 
: voler,  puis  fe  rendre  picoreurs  de  mer,  8c  en 
il  revenir  en  France  partager  leurs  dépouillés, 

: fe  tenir  fur  le  grand  chemin  de  Paris  pour 
ontinucr  le  même  train  jufquesà  ccqu’eftan» 
orgez  de  biens  ils  euflent  moyen  de  le  retirer 
z paffer  leurs  ans  en  repos.  V oila  le  fot  confeii 
eces  miferables , aufquelz  neantmoins  ledit 
eurde  Poutrincourt  pardonna  félon  (à  debo- 
|iaireté accoutumée.  Il  y en  eut  informations 
aites  qui  font  encore  par-  devers  lui. 
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f emr>  Ces  images  de  rébellion  etans  difîîpçs  en 

e.ejtàdi*  leSiéurdePoutrineourtterrit  à File  des  mci 
re,decou+  deierts,  qui  cftàTemrée  delà  baye  qui  va  à 
vnrla  riviere  deNorombeguedelaquelle  nous  ave 
îene.  parlé  en  fon  lieu.  Delà  il  vint  à la  riviere  Sair 
Cidef*  Croix,  ou  il  eut  plainte  ( ainfi  que  i’ay  veuj 
Tes  lettres  ) qu  vn  certain  François  arrivé  là  c 
waÿjt  vant  juj  entretenoit  vne  fille  Sauvage  prom 
en  mariîge  à vn  jeune  homme  aufli  Sauvac 
dont  ledit  fieur  fit  informer , fe  fou  venant  de 
recommandation  tres~ex preffe  que  le  fieur 
Monts  Fui  àvoit  faite  de  prendre  garde  à ce  q 
tels  abus  ne  fé  commiflent  point  pardelà, 
principalement  la  pailkfdife  entre  vfi  Chréti 
Sc  vne  infidèle.  Chofe  que  ViÜegâgnen  av< 
auffi  fort  abhorré  étant  au  Brefil. 

^Arrivée  Apres  avoir  fait  vne  reveuë par  cette  côte 
4HPort  vint  au  Port  Royal,  où  il  apporta  beaucoup 
confolation  aux  Sauvages  du  lieu,  lefquelss’i 
fortnoient  dc  lafanté  de  tous  ceux  qu’ils  avoi 
coneu  quatre  ans  auparavant  en  la  cotr.pagn 
dudit  fieur  de  Poutrincoutt  ; & particulier 
ment  Membertou grand  Capitaine,  entends 
que  favoy  fait  éclater  fon  nom  en  France , d 
mandoit  pourquoy  ie  rfy  eftoy  point  ail 
Crtnen-  Qugntaux  batimens  ilz  furent  trouvez  toi 
a con-  cntjçrSj  excepté  les  couvertures,  ôc  chaci 
meuble  en  la  place  où  on  les  avoit  laifiez, 
j . Le  premier  foin  qu  eut  ledit  fieur  ce  fut  « 

e ater-  faire  cultiver  la  terre  &rla  difpofer  à recevo 
les  femences  de  blezpourfannéefuivante.  C 
qu’eftant  achevé  il  ne  voulut  laiffer  ce  qui  elle 
du  ipirituel,,  & qui xegardoit  le  principal  but  c 
V fa  «an 
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ranfmigration , qui  eftoit  de  procurer  le  fa- 
de ces  pauvres  peuples  fauvages  & barbares.  fnarU: 
rs  que  nous  y eftions  nous  leur  avions  quel-  ^ 

-fois  donné  en  Famé  de  bonnes  impreffions  Sativ£ 
la  conoiifânce  de  Dieu , comme fe  peut  voir  J 

le  difcours  de  notre  voyage,  & en  mon  A- 
u à la  Nouvelle-France.  Au  retour  dudit 
ur  il  leur  a inculqué  derechef  ce  qu’autrefois 
‘UC  avoitdit , & ceparForganedefon  fils  le 
iron  de  Sainétïuft  jeune  Gentil-homme  de 
indeefperance  , Ôè  qui  s’adonne  du  tou  t'a  la 
vicration.en  laquelle  il  a en  deux  voyages  ac- 

O * . t ■ • n Pj'êfMZêJ’R 

is  vue  grande  expeaence.  Apres  les  înltru-  > 
ans  ncceffaiies  faites  ilz  furent  baptifez  le  ^dPt€mes 
ir  S.ain&  lean  Baptifte  vingt-quatrième  de  y 
in  mille  iïx  cens  dix,en  nombre  de  vingt-vn,  U ,.A 
hacun  defquels  fut  donné  le  nom  de  quel-  ve  e~  s 
e grand, ou  notable  perfonage  de  deçà.  A infi  * r4fKh 
embertou  fut  nommé  Henri  au  nom  du 
3y  que.Fon  cuidoit  eftre  encore  vivant.  Son 
; aine  fut  nommé  L o v i s du  nom  dé  notre 
inc  Roy  régnant.  Sa  femme  fut  nommée 
A rie  au  nom  delaRoyne  Regente,  & ainlî 
nfequemment  des  autres  comme  fe  peut 
Sir  par  l’extrait  du  Rcgiftre  des  baptêmes  que: 
ÿ icieouché; 
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EXTRAIT  DV  REGI  TR 
d E Bapteme  de  l’Eglise  dv 
Port  Royal  en  la  Nouvelle- 
France. 

LE  IOV\  S IN  CT  I E sjt  l 
Maprifle  vingt-quatrième  de  Juin . 

T.  ” MBERTOvgrandSagara 


X.  AcTAVDiNECH’troifiéme  filsduditHei 
Membertou  a efté  nommé  P a v e par  le< 
fieui  dc  Poutrincourt  au  nom  du  Pape  Pau 

3.  La  femme  dudit  Henri  a efté  tenue  par  le. 
fieur  de  Pouti  incourt  au  nom  de  la  Roync , 
nommée  Marie  de fon  nom. 

4.  Membertoycoichis  f ditludas)  filsai 
de  Membertou  âgé  de  plus  de  ioixante  ai 
suffi  baptiié  & nommé  L o v 1 s par  M onfie 
de  Bicncour  au  nom  de  Monfieur  le  Da 
phin. 

5.  La  fille  dudit  Henri  tenue  parledit  fleur. 
Poutrincourt,&  nommée  Mar  g v e Ri  te  ; 
nom  de  la  Royne  Marguerite. 

G.  La  fille  ainée  dudit  Louis  âgée  de  trezea 
suffi  baptifée  & nommée  Christine  pari 


'I  âgé  de  plus  de  cétans  a efté  l 
ptiié  par  Meffire  Iellé  Flec 
Prêtre  , & nommé  Hee; 
f par  Monfieur  de  Poutrincoi 
au  nom  du  Roy. 


fcE  1À  NüVVElLE-FîlANCHr  L 

!;fieur  de  Poutrincourt  au  nom  de  Madame 
Slleainée  de  France. 

La  fécondé  fille  dudit  Louis  âgée  de  douze  7. 
5 auflî  baptifée  & nommée  Elizabeth  par 
iit  fieur  de  Poutrincourt  au  nom  de  M*ada- 
:1a  fille  puifnée  de  France* 

Arnest  coufin  dudit  Henri  a efté  tenu  par  ^ 
lit  fieur  dePoutrincourt  au  nom  de  Mon- 
urle  Nonce,  ôc  nommé  R o fi  e r t de 
1 nom. 

Le  fils  ainé  de  Membertoucoichis  dit  à ^ 
dent  Louis  Membertou,âgéde  cinq  ans, ba- 
ifé  & tenu  par  Moniteur  de  Poutrincourt, 
ifanommélEAN  defon  nom. 

La  troifiéme  fille  dudit  Louis  tenue  par  1© 
lit  Sieur  de  Poutrincourt  au  nom  de  Ma- 
nie fa  femme  auffi  baptifée , nommée 

LAVDE* 

La  quatrième  fille  dudit  Louis  tenüë*  par  îïè 
onfieur  de  Coullogne  pour  Madamoifelle 
mere,a eu  nom  Catherine. 

La  cinquième  fille  dudit  Louis  a eu  nom  iz* 
h A n n e , ainfi  nommée  par  ledit  fieur  de 
mtrincoitrt  au  nom  d’vne  de  fes  filles. 
Agovdegoven  coufin  dudit  Henri  a efté 
mmé  Nicolas  par  ledit  fieur  de  Pou- 
ncourt  au  nom  de  Monfieur  des  Noyers 
dvocat  au  Parlement  de  Paris , Confeiller* 
aitre  des  Requêtes  de  la  Royne. 

! La  femme  dudit  Nicolas  tenue  par  ledit  14 
:ur  de  Poutrincourt  au  nom  de  Monfieut  fon 
:v«u,a  eu  nom  Philippe. 

Sf  ij 
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ÏS.  La  fille  ainée  d’icelui  Nicolas  tenue  pari 
dit  fieur  pour  Madame  de  Belloy  faniepce, 
nommée  Lo  vise  de  fon  nom. 

i<5.  La  puii-née dudit  Nicolas  tenue  parlée 
fieur  pour  ïaeques  de  Salazar  fonfils  , a e! 
nommée  I agqveline. 

Loutre  femme  dudit  Louis  tenue  parle; 
fieur  dePoutrincourt  au  nom  de  Madame 
Dam  pierre. 

3-8*  I/vîie  des  fermes  dudit  Louis  tenue  p 
Monfieur  de  îouï  pour  Madame  de  Sigogr 
nommée  de  fon  nom. 

35?.  La  femme  dudit  Paula  efté  nommée  R 
Ni  e du  nom  de  Madame  d’Ardan  ville. 

tà.  La  fidéme  fille  dudit  Louis  ténue  par  R 
né  Maheu  a efté  nommée  Charlottec 
nom  de  (amer e* 

ii.  Vne  niepee  dudit  Henri  tenue  par  Mo 
fieur  de  Gollongne  atinom  de  Damoifelle» 
Grandmare,&  nommée  Anne  de  fon  nom. 

îe  veux  croire  qu’aujourd’huy  il  y en 
plufieurs  autres  enrollés  en  la  famille  Chréde 
ue56e  même  le  Capitaine  chkpudun  y lequel  c 
nous  a rapporté avoir  efté  détourné  par  ma 
Vaifes  induâions  de  fe  faire  Chrétien. Et  tout 
fois  dés  il  y a quatre  ansilTcftoit  de  volonté, . 
en  rend  oit  exterieutemét  tous  les  figues  qu  v 
homme  de  fa  forte  les  peut  exprimer,ainh  qi 
plus  particulièrement  fera  dit  au  livre  fuivar 
chapitre  De  la  Religion.  C’eft  donc  à bon  c 
dent,  Ôc  non  par feintifè que  marche aujou 
d'huiiedîtfiéurdePoutnncourt , auquel  tou 
la  Chrétienté  doit  ces  prémices  de  foffranc 
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tice  à Dieu  de  ces  âmes  abandonnées*  lefqueh 
rs il  a recueillies  & amenées  au  chemin  defa- 
it.Tant  que  les  çholcs  ont  efté  douteufes  il  n'a 
oint  efté  à propos  d’imprimer  le  charaftere 
Chrétien  au  front  decespeuplcsinfideles,  de 
eur  qu’étant  contraint  de  les  abandonner  i! z 
e retournaftent  à leurvomiffement  au  ican- 
aledu  nom  de  Dieu.  Mais  puis  que  ledit  (ieur 
pallé  outre,  c'cft  vn indice  alleuré  que  fon  de- 
lr  eft  de  vivre  & mourir  auprès  d'eux, 

| Membertou  premier  sagamos  de  ces  con-  c\Jt  Os- 
ées là  pouffé  d’vnzele  Religieux*  mais  fa  ns  pttatne. 
:ience,dit  qu'il  déclarera  la  guerre  à cens  ceux 
uirefuferontdReftre  Chrétiens.  Ce  qu'il  faut  Religion!* 
cendre  en  bonne  part  de  lui.  Et  neantmoinsil  n°n 
1 certain  que  la  Religion  ne  veut  pas  eftre  gioné,  quie 
3ntrainte:car  par  cette  voye  on  ne  fera  Jamais 
nbon  Chrétien.  A uflï  a-elle  efté  réprouvée  de  nô  vi.Ter- 
)usceux  qui  ont  jugé  de  ce  fait  vn  peumeu-  scIpuhiL 
.'trient.  Nôtre  Seigneur  n'a  point  induit  les 
ommes  à croire  fon  Evangile  par  le  glaive(çe- 
.eft  propre  à Mahommet)  ainsparla  parole, 
esloix  desanciens  Empereurs  Chrétiens  y L.chrifti*. 
)nt  exprefles.  Et  quoy  que  Iulian  l'Apoftat  pag^nls. 
lit  grad  ennemi  des  Chrétiés,fîn'eftoir  il  point 
i avis  de  les  contraindre  aux  facrifices  des  faux  fu]hn  iri 
j)icux>a’n(î  que  nous  pouvons  recueillir  de  fes  Epiit.  ad 
pitres , dont  le  rapporteray  ce  qu  il  dit  en  i v-  ad  j30ft*rf_ 
é d'icellcs  quis'addrdfe  à Ecbulus  ; Certaine- 
\ent( dit-il)  pour  ce  qui  regarde  les  Galileens  ( ain  (i  tpift?™  ua; 
Ippelloit-il  les  Chrétiens  ) iay  ordonné  fur  leur  ,nciPlf 
fit  avec  tant  de  clemence  £r  humamté^ue  ie  nay  fnts  *" 

mlu  tu  aucun  fût  force*  ni  tiré  outre  fongridansU f6*  ** 

Sfiij  •(*#*? 
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temple  ^ntqti  onluififi  injure  contre  fa  volonté  p 
Invîto  fUe^qHe  caufr  que  cefioit . E c puis  nous  a v ons  la  B 

Benefîciü  g^c ;de  Drolc  qui  nous  enfeigne  quon  ne  f 
non  da«  point  de  bien  à vn  borne  malgré  lui.  le  fçay  cj 
tur.  S.  Auguftjna  quelquefois  efté  davis  contrai 
F'oyle  Mais  quand  il  y eut  bien  penfé  il  fe  rétracta. 


zrqu.7.“  fi c| E m pereur  M ax i m us  , lequel  àlap, 


U 
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ithtiné  Martin  révoqua  vn  Editqu'ii  av 

^imbr.  c^tre^esDonadftes>ce  dit  Sulpiti9  Severi 

en  'Cor aï*  me^eur  moyen  d attirer  les  peuples  d 

fin  qui  *3ue^  n°uspailons3çeft  deleurdôner  dupai 
efi  dévot  ^es  afsëbler,leur  enfeigner  U doéhine  Chi 
Cepifre  u^n ^es  arts:ce  qui  11e  fe  peut  faire  tout  d*' 
coup.  Les  hommes  du jourdhui  11e  font  poi 
plus  fuffisâs  que  les  A potres.Mais  ie  ne  voudu 
point  leur  charger  feipric  de  tant  de  chofèsq 
dépendent  de  Tinllitution  des  homes,  veu  qi 
notre  Seigneur  a dit;  Mon  iongefi  doux,  crm 
fardeau  léger . Les  A pôties  ont  lai  lié  aux  (impl 
gens  le  Credo  pour  la  croyance , Sc  ie  Pater  noji 
pour  la  prieçe.le  tout  premièrement  entend 
pour  ne  croire  & prier  vne  chofe  quon  t 
îçait  pas.Cequieft  par  deifusefl:  pour  ieshon 
mes  plus  releuez;  quife veulcntrendre  cap 
blesd'inftruire  les  autres.  Ceci  foitditpar  m 
nicre  de  çonfeil  & d avis  à ceux  qui  drelTero! 
les  premières  colonies  : n’eflimant  pas  qu’il  ir 
foit  moins  Ipifible  dele  dire  par  écrit,  queie 
diroy  de  bouche  fi  fy  eftois. 

Peu  apres  les  fufdites  r egeneratios  fpirituelL 
pi  Frace%  &ites  1e  fils  d Vi  fleur de  Poutrincourt  fut  révo) 
en  Frâce  pour  prédre  nouvelle  charge;snquû 
faifirnt  il  fît  récit  à la  Rovne  deceqifi  s*efto 
pafîëencesbaptizailles;  dont  elle  eut  vntrt 
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md  contentement.  Mais  vnc  chofe  eft  à re- 
irquer,  que  fila  navigation  a efté  longue  en 
ant,elle  a cfté  brieve  au  retour  Car  efldt  par^ 
nu  au  bâcdcsMoruèsf  qui  eftàfo.lieuésaii- 
çadelaTerre-neuve)  il  fut  porté  en //.jours 
i France.Ce  qui  eft  préque  ordinairc-Sur ledit 
mciis  eurent  nouvelles  de  la  mort  de  nôtre 
>n  Roy , de  qui  Famé  fWen  paix,  ôc  duquel 
ieuvueille  bénir  la  poftericé. 


tvisd’vne  Société  de  François  qui  Je  fait  pour  aller 
habiter  les  Terres - neuves  des  Indes  Occidentales . 

Ch  ap.  VI. 

||!|8Eréd  gracesimmot  telles  à Dieu  fi  mon 
|IJ^foible  effort  &i*induftrie  de  ma  plume 
peut  avoir  fervi  de  quelque  chofe  pour 
jiduire  noz  Françnis  à reprendre  le  courage 
eieursperes  en  l'exercice  de lamarine,  corne 
l’ay  deficé  fur  le  cômencement  de  cet  œuvre* 
hioy  quecefoitil  fe  faitvne  Société  fainéèe 
utrefentreprife  des  fleurs  de  Mors  & de  Pou- 
j inçourt  pour  aller  planter  la fo y Chrétiéne  5c 
: nom  François  és  terres  Occidentales  d’outre, 
herjaquelle  promet  quelque  chofe  de  bon.Ec 
fautant  que  plufieurs  pourront  de firer  de  fça- 
|oir  les  particularitez  d e cette  affaire  , qui  n’eft 
ncore  beaucoup  divulguée,  f en  ay  vouluici 
lettre  les  articles  & conditions  félon  que  me 
ts  a baillées  le  fieur  Charretier  Doreur  en 
lledccineàParis , afin  que  s’il  prent  envie  à 
Juelqffvn  de  s’y  joindre  il  ait  dequoy  leçon- 
fillçt  & voir  fi  cela  lui  fera  profitable, 
r ; • $f  ifif 
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hzA  S 0 Cl  ETE  DE  CE  V 
qui  'vont planter  (moyennant  la 
grâce  de  Dien)la  Foy  es  ter- 
' es  Occidentales . 

O y % le  bon  plaifir  de  fa  Majc 
tref-Chrétienne  il  Te  fait  vne  S 
cieté  de  François  pour  aller  plan 
rEglife  Catholique  , Apoltoliq 
§z  Romaine  és  terres  Ôcciden 
les ^ menant  avec  foy  des  meilleurs  Ecclefiai 
ques,  ôc  de  la  plus  laindtc  vie  qu*dz  peuvt 
trouver  * & des  meilleurs  Do éleurs  en  lui 
prudenceôc  état^pohtique$afin  que  toutes  cl; 
les  foient  faites  établies  avec  toute  lufti 
& pieté,  colomnes  de  fEtatle  plus  affenré. 
Ladite  Société  cpa(ifte  en  trois  Ordres 
perfoneSo 

^ Le  premier  eft  TOrdre  des  Eccleflaftiqw 
lefqnelz  kion  les  loix  derEglifefegouvern 
ron t, en  gouv  ernant  tout  le  ti'oupeau,fpiiitu( 
fement,&  iceux  feroothonorex  & reipcét 
félon  le  droit  divin  & civil» 

Le  fécond  Ordre  eft  des  Principaux  , q 
entreprennent  cefainét  delfein,  lefquels  feroj 
proteélçursde  tout  le  troupeau  , & feront 
dépenië  de  leurs  propres  deniers.  Nuld'enti 
eux  ne  fe  pourra  attribuer  plus  d’honneur,  pli 
d authorité,plus  de  charge , ni  plus  de  profit  cj 
émolument , que  i’autre„Tout  fera  divifé  cru: 
eux  juftement  & également , pcrfohes^  terre! 
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uifons,  villages,  villes,  &c.  Et  par  cette  diyi- 
on  l’vnion  fera  confervée.  L'vn  d’iceux  Prin- 
ipaux  fera  éleu  chef  pour  vn  temps  feulcmét: 
-quel  fini , l’on  fera  éledion  d’vn  autre  de  la 
aeme  qualité.  Il  doit  avoir  vn  certain  nombre 
erminé  d’iceux  Principaux  & Protedcuts  ,1e- 
,uel  nombre  eftant  accompli  perfone  vivante, 
icur  quelle  fomme  de  deniers  qu’il  puilfe  of- 

rir,ne  pourra  y eftrereceu. 

Le  tiers  Ordre  eft  divsfé  en  trois,le  premier 
:ftla  Nobleffe,&  gens  de  guerre  :1e  fécond , la 
uilice  & gensdeïettres:  letroifiémeconfifte 
:n  Marchans,  Artifans , Laboureurs , & autres 
îeceflaives  en  vnc  Republique,  & a tel  dellein. 
Ai  chacun  de  ce  tiers  Ordre  doit  fe  mettre  eu 
a protection  del’vn  des  Principaux  particulie- 
emeut,  & lier  fa  fortune  à celle  de  fon  Prote- 
cteur, enlui  promettant  tout  fervice,  fidélité, 
5t  obeïlfance  en  toutes  chofes. 

Chacun  prote&eur  ou  autte  peut  bailler 
jour  ledit  delïein  telle  fomme  de  deniers  qu’il 


voudra,  delaquelle  toutela  Société  répondra; 
Mais  pour  eftrel’vn  des  Protecteurs  8c  Princi- 
paux, il  faut  bailler  pour  le  moins  mille  écus, 
efquelz  mille  écus  l’on  fera  tenu  démettre  es 
jnains  de  l’Agent  de  ladite  Société , ou  de  les 

pommis.  Et  outre  les  mille  écus  chacun  Prote- 
cteur armera  dix  hommes  d armes  complét- 
ées,ouïes  trouvera  armez,fans  comprendre  fes 
armes  propres.  Ecleshommesarmez  , ou  que 
|.’on  veut  armer  , doivent  fçavoir  quelqueart. 

Toute  perfonne  venant  en  ccttc  Société 
doit  dépouiller  toute  ambition  , 8c  volonté 
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particulière,#:  fe  remettre  à la  volonté  & cor 
mandement  du  Confeil. 

Tousceux  qui  feront  admis  parlesPrinc 
paux  de  la  Société  doivent  efpcrer  belle  , 
grande  recompenfe. 

Les  Eccldîaftiques  & gens  de  lettres  s’occ 
peront  à retirer  de  perdition  ce  peuple  payë,< 
à l’amener  au  giron  de  la  fain  ébe  & vnique  Eg 
fe.Les  Principaux  d ôneront  ordre  à tou t ce  q 
fera  necdîaire  ; Le  refte  s’occupera  à bâtir  ma 
fons,&  villes  ; à labourer  & cultiver  la  terre 
pécher  , & chercher  dequoy  entretenir  & an 
plifier  le  magazin  commun  de  ladite  Société. 

Tout  ce  quife  rencontrera  de  profit  & emc 
Jument  audit  lieu  pardons,  traffic,coquéte3ir 
vention , hazard,  gain , & en  quelque  mania 
que  ce  foit,&:  par  qui  que  ce  foit,fuiets  ouPrir 
cipauxje  tout  fera  misdâsle  magazin  comur 
auquel  magazin  Ton  tirera  tout  ce  qui  fera  ne 
cefiàire  pour  vn  chaeü  particulier,tât  grâd  qu 
peti^fuiet  ou  proteébeur.Et  toutes  çhofes  efta 
bien  aiîeurées  & eftablies,  & les  maifons  eftan 
bâties  pourloger  vn  chacun, 8c  affez  de  terreh 
boutée  & cultivée^alors  la  recôpenfe  fera  telle 

Sçavoir  que  chacun  du  tiers  Ordre  Scoffi 
cicrs,quiaura  efté  admis  au  premier  voyage  a 
îa  Société, aura  premièrement  vnemaifon  biei 
bâtie  dans  la  ville  principale  : Secondemen 
vne  portion  de  la  terre  cultivée,  accompagné* 
cTautrenon  cultivée:  Tiercement il  participer, 
en  la  tierce  partie  du  magazin,lequel  ferajufte 
mentdivifé. 

Içelui  magazin  fe  divifera  çn  trois  pat t$3apw; 


■ 


r0ir  premièrement  pris  lesfommes  principa* 
s qui  aurot  cfté  employées.  V n tiers  fera  pour 
mxqui  auront rifqué  leurs  deniers, pour le£ 
uels  au  prorata  chacun  y participera.  L’autre 
ersferapourdivifer  àvn  chacun  également: 
autre  tiers  reliant  demeurera  pour  fond  au 
lagazin  de  toute  la  Société. 

Tous  ceux  qui  voudront  rifquer  quelques 
eniers,lcs  Principaux  de  la  Société  s’obligerôt 
u’aucas  que  tout  reüflïfle,  chacun  recevra  au 
ror.ua  de  sô  argét,&à  ces  fins  il  ne  faut  s’adref- 
;r  qu’à  l’Agent  de  ladite  Societé,lequel  a tout 
ouvoir  defdits  Principaux. 

Tous  ceux  qui  font  Catholiques,  & pour- 
ant  apporter  feulement  centefcus  àlaSocic- 
:,effant  armez  5c  habillez  feront  receus  & ad- 
lis  par  le  moyen  d’vn  des  Proteéleurs,  pour- 
leu  qu'ilz  promettent  toute  obeïïfance  &fer- 
ice  à la  Société , feront  admis  en  pareille  con- 
ition  que  ceux  ci-  deffus  mentionnés.  Et  telz 
erfonages,eux  Sc  leur  pofterité  feront  prefe- 
ésàtoutautre  qui  viendra  par  apres, pourles 
harges , honneurs , dignités,  & offices,&c.re- 
evront  leur  argent  avec  le  profit  au  prorata 
près  rétabliiïemertt , pour lcfquelles  chofes  la 
ocieté  s’oblige  à eux,  8c  Dicuàtousd-tnncra 
nerecompenfe  éternelle. 
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livre  contenant 

LES  MOEVR.S  ET  FAÇONS 

DE  VIVRE  DES  PE  V PL  ES  D B 

j delà  Nouvelle-France  , & le  rapport  des 
| terres  & mers  dont  a cfté  fait  mention  é$ 
livres  précédons. 


PREFAC  É. 

/ E V Tout-puiffanten  la  création 
de  ce  Monde  s efi  tant  pieu  en  la 
diverfiti , que,foit  au  ciel  > fou  en  U 
terre , f oit  fous  icelle , en  an  profond 

des  cauxyen  tout  lieu  reluifent  les  ef* 

:h  defapuiffance  O"  de Jagloire.Mais  c efi  vne  mer- 
fille  quifurpajfe  toutes  les  autres , qu'en  vne  même  ef- 
j ce  de  créature,  ievcuxdireen  l'Homme  ,Je  trouvent 
•uucoup  de  variété^  plus  ques  autres  chofes  créées, 
ar  fi  on  le  conjidereen  la  face , il  ne  fen  trouvera  pas 
eux  qui  fi  rejfemllent  en  tout  point . si  on  le  prent  par 
i voix 9c' en  efi  tout  de  mime:  fi  par  laparolefoutes  na - 
ons  ont  leur  langage  propre  particulier  % par  lequel 

vne  efi  difiinguée  de  l'autre*  Mais  é s mœurs  &/*' 
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f 9ns  de  vivre  il  y a vne  merveilictifè  vdridtion . Ce  q 
voyons  a l'œil  en  notre  voijinageffans  nous  met\ 
en  peine  de  paffer  des  mers  pour  en  avoir  lext 
nence.  Or  d'autant  que  ceft peu  de  chofe  de  fçavoi 
que  des  peuples  font  différent  de  nous  en  mœurs  cr  co 
tûmes  , fi nous  ne  faisons  les  particularité ^ d’icelh 
peu  de  chofe  auffi  de  ne  f avoir  que  ce  qui  nous efipr 
che  : ains  ejl  vne  belle fcience  de  conoitre  la  manière* 
vivre  de  toutes  les  nations  du  monde , pour  raifond 
qUoy  ylyffes  a efléeflimé d'avoir  beaucoup  veu  c 
neu:  ilmafemblé  nece faire  de  m exercer  en  ce  fixi 
me  livre  fur  cefu)et , pour  ce  qui  regarde  les  nations  de 
quelles  nous  avons parlé  , puisque  ie  m y fuis  obligé^ 
que  cefl  vne  des  meilleures  parties  de  i H ifioire  Jaquel 
fans  ceci fer  oit  fort  defettueufe , n ayant  que  léger  eme) 
Crparoccafion  touché  ci-deffus  ce  que  tay  refervé 
dire  ici  Ce  que  iefay  aufi , afin  que  s il plaît  a Die 
avoir  pitié  de  ces  pauvres  peuples  , faire  par  fo 

faintl  Efprit  quilz^  / oient  amenés  a fa  bergerie , leu) 
enfans fâchent  a l'avenir  quels  ejl  oient  leurs  peres,  $ 
lemffent  ceux  qui  fe feront  employés  a leur  converfon 
er  à la  reformation  de  leur  incivilité % Prenons  don 
l homme  par  fa  naiffance,  £r  apres  avoir  a peu présre 
marqué  ce  qui  ejl  du  cours  de fa  vie,  nous  le  conduiron 
au  tombeau,  pour  lelaiffer  repoJèr^O"  nom  donner  aup 
du  repos. 
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Chap.  I* 

VelaNaijfance* 

’Avthf.vr  du  livre  delà  Sa- 
pience dite  de  Salomon  nous 
témoigne  vne  chofc  tref-veri* 
table  , qu'une  pareille  entrée  eft  a 
tom  a la  vie  y cr  vne  pareille  ïjfuëi 
ois  chacun  peuple  a apporté  quelque  cere- 
onie apres  ces  choies  accomplies.  Caries  vns 
îtplemé  , devoir  quel  homme  vinft  mitre 
rietheatre  de  cemonde,  pour  y eftre  comme 
1 fpeftàde  de  miferes  & calamitez. Les  autres 
;n  font  réjouis,  tant  pource  que  la  Nature  a 
3né  à chacune  créature  vn  defir  de  la  côferva- 
Dn  de  fon  efpece,  que  pource  que  Thome  ayât 
té  rendu  mortel  parle  péché,  il  defire  rentrer 
icnnement  à ce  droit  d unmortalité  perdu>&: 
iffer  quelque  image  vifible  de  foy  parla  gé- 
lation des  enfans.  le  neveux  ici  difcourir fur 
lacune  nati6,car  ce  fcroit  choie  infinie.  Mais 
j dira  y que  les  Hebrieux  à lanailïance  deleurs 
ifans  leurs  faifoient  des  ceremonies  particu- 
les rapportées  parle  Prophète  Ezechiel,le-  Ezecb* 
lel  ayant  charge  de  reprefenter  à la  ville  dfj s.verfl 
rufalem  fes  abominations  il  lui  reproche  & ^ ^ 
t quelle  a efté  extraite  Sc  née  du  pais  des  Ca- 
ineens,  quefon  pere  eftoit  Amorrheen,&  fa 
cteHetheenne.  Et  quanta  tanaijfance(  dit-il) 

1 nour  que  tu  naquis  ton  nombril  ne  fut  point  coupe, , 
ne  fus  point  lavée  en  eau  > pour  eftre  addoncie, 

K 


in  Ruffin, 
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ïuïîan.  nijaleedê  fel,  ni  aucunement  emmaïllottée 
împ.Sidon.  bres  mettaient  leurs  enfansnouveaux-néspa 
ciaudian:  miles  neges,  pour  les  endurcir.Et  les  France 
jes  plôHgeoient  dedans  le  Rhin , pour  eonoit 
s’ils  eftoient  légitimés:  car  s’ils  alloientaufor 
ils  eftoient  réputés  bàtars  : & s’ilz  nageoie 
deflùs  l’eau  ils  eftoient  légitimés , qùafi  eorr,n 
voulans  dire  que  lés  François  naturellcme. 
doivent  nager  fur  les  eaux.  Quant  ànozSai 
'vages  de  la  Nouvelle-France, lors  quci’eflc 
pardela  ne  penfant  rien  moins  quaà  cette  hifte 
re^ien’ay  pas  pris  garde  à beaucoup  de  chef 
quei’auroy  peu  obier  ver  ; mais  toutefois  il  n 
fouvient  que  comme  vne  femme  fut  delivri 
de  fon  enfant  on  vint  en  notre  Fort  detftand 
fortinftamment  delà  graiiré^o&defhüile^ôi 
la  lui  faire  aval! er  avant  que  teter  , ni  prend 
Aucune  nourriture.  Dé  ceciiiznefçavent  rej 
dre  aucune raifon,  finonqueceft  vnelongi 
coutume.  Sürquoy  ie  conjecture  que  le  diab 
( qui  a toujours  emprunté  les  ceremonies  < 
l’Eglife  tant  en  l’ancienne  5 qu’én  la  nouvel 
îoy  ) a voulu  que  fon  peuple  ( ain'fifappel 
ceux  qui  ne  croyent  point  en  Dieu  & font  ho 
de  la  communion  des  Sain  Cts)  fuft  oint  comn 
ie  peuple  de  Dieu  : laquelle  onCtion  il  a fait  ii 
terieure  par  ce  que  l’onétion  fpirituele  à 
Chrétiens  eft  relie. 


CttAP.  II. 

De  l’impofitien  des  Noms, 


O v B.rimpo{itiondesnom$iî:È 
les  donnent  par  tradition , c’eft  à 


51s  ainé  volontiers  porte  le  nom  defon  perc* 
ad  joutant  vn  mot  diminutif  au  bouttcom- 
: l’ainé  de  Membertou  s’appellera  Membertou- 
i , quafi  Le  petit  ou  le  jeune  Membertou. Quant 
puifné  il  ne  porte  le  nom  du  pere,  ainsjon 
enimpofe  vn  à volonté:  &fon  puifné  por- 
a fon  nom  avec  vne  addition  de  fyllaber 
mmele  puif-né  de Mebertou  s'appelle ^Cftau- 
i,  celui  qui  fuit  apres  s’appelle  RauAmech* 
nfi  Memembourré  avoit  vn  fils  nommé  Sem~ 
i\  & fon  puif-né  s'appellent,,  Semccudech.  Ce 
ft  pastoutefois  vne  règle  d’ad  jouter  cette  ter- 
inaifonivÂ.Car  le  puif  né  deP<r»»»wc(duquel 
mention  en  la  guerre  de  Membertou  contre 
Armouchiquoisquei’ay  décrit  entre  lesMu» 
idela  Nouvelle  * France  ) sappelloit  Pane- 
-guis  : de  maniéré  que  cette  terminaifon  fe 
tfclonquelcnô  precedent  ledefire.Maisila 
t vne  coutume  que  quand  ce frere  ainé,  oiî 
iteeft  mortjilz  changent  de  nom , pour  evi- 
r la  triftelï'e  quelareflouvcnance  des  decedez 
tr  pourront  apporter.  C’eft  pourquoy  apres 


quantité  lefquels  ilz  choififfent 
i^>  & impofent  à leurs  enfans.  Mais 


dire  qu’ils  ont  des  nos  en  grande 


Te 


lAlstëdé 
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des  Chré- 
tiens aux 
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le  décès  de  Memembourré \ ôc  Semcoud  ( qui  for 
monscet  hiver  dernier  ) Stmcoudech a quitté  ] 
nom  de  fon  frere , & n a point  pris  celui  de  fo 
pere,  ains s’eft  fait  appeller Paris,  nar  *«M 
demeuré  à PariSé  Et  apres  la  mort 
PanonUgiïés  quitta  fon  nom,  & tut  appelle  Rc 
land  par  Tvn  des  nôtres.  Ce  qiicie  trouve  efti 
mai  & inconfiderément  fait  de  prophaner  ain 
les  noms  dés  Chrétiens  Ôc  les  impofer  a des  ii 
fîdelles:  comme  fay  mémoire  d’vn  autre  qu’c 
à appelle  Martin.  Alexandre  le  grand  ( que 
quePayenjnc  vouloir  point  qu’aucunporta 
fon  nom  qu’il  ne  s’en  rendift  digne  par  la  vert! 
Et  comme  vn  jour  Vn  foldat  portant  le  noi 
d’Alexandre  fut  accufé  devant"  lui  d'eftre  v< 
luptueux  &:  paillard^  il  lui  commanda  de  qui 
ter  ce  nom  ou  de  changer  fa  vie. 

Les  Brésiliens  ( à ce  qu e dit  l can  de  Leri , l 
quel  i’ayme  mieux  fuivre  en  ce  qu’il  aveu  qu  v 
Hefpagnol)  impofent  à leurs  enfans  les  rion 
des  premières  chofes  qui  leur  viennent  au  d< 
vaut,  comtnes’iileur  vient  en  imagination  v 
arcavec  fa  corde  , ils  appelleront  leur  enfai 
ùurapaeem^  qui  lignifie  l’arc  & la  cordc.  Et  aini 
confequemmcnt.Pourle regard  de nôz  Sauv; 
ges  ils  ont  aujourd’hui  des  noms  fans  fignifie: 
tionjefquels paraventure  m leur  preroiérein 
pofition  fignifioient quelque  chofe.  Maiscc 
ftieles  langues changentjOn  en  pert  la  conoi 
fan  ce.  De  tous  les  noms  de  ceux  quei’av  cône 
ién’aÿ  appris  linon  que  chkpudun  fignifie  vr 
Truite:  & Otçoudinô  delà nviere dudit  chlyn 
qui  lignifie  V oir.  Il  eft  bien  certain  que  U 


is  n ont  point  eftéimpofez  fans  fufetà  quclqy 
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eur  : C4m,Po(kffion  : le  fa.  Sauveur  : Diable  J * 
dominateur  : Satan  , À d v er faite , & c.  Entre 
i Romains  les  vns  furent  appeliez  Lutins, pour 
oir  êfté  nais  au  point  du  four  : les  autres  Ce- 
^poufee  qu3à  la  naiffance  du  premier  de  ce 
îtn  on  coupa  le  ventre  à fa  mere  s De  meme 
nmlns,Pi/o , Fabius,  Cicere , &c.  tous  noms  de 
□briquets  donnés  par  q u elque  accident, ainfï  y V 

jelesrioms  de  noz  Sauvages,  mais  avec  vn  ^odû:/", 
m plus  ét  jugement., 

Ainfi  noz  Roys  anciens  ont  participé  à cette 
çonde  noms,  comme  on  peut  remarquer  en 
lodion  le  chevelu , Charles  Martel  ,1e  grand* 
chauve,  le  (impie;  Loysle  débonnaire,  le 
ros,  hutin;  Pépin  le  bref  , Hugues  Câpet,  &c* 
lais  ces  foubriqüets  ne  leur  ont  efté  volon- 
ers  donnez  qu’apres  leurs  décès.  Et  entre  le 
ienu  peuple  cela  s’eft  transféré  âyx  enfon^ 
ommevii  Notaire efioit  furnommé  le  Clerc* 
n forgeron,  maréchal , ou  fertiuiér,  s^appeî- 
)itleFévre,ouÉabreou  Faut,  &c.  A plufieuré 
n aimpofé  le  nom  de  leur  pais,  ou  des  lieux  où 
savoicnt  pris  naiffance.  D’autres  ont  hérité  de 
;ur$  pere$  des  noms  dont  on  ne  fçait  aujour-  ■ 

*huy  la  caufe  ni  l'origine  : comme  Lefcarbot, 
uieftnum  nom  de  famille.  Et  toutefois  il  y a 
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des  trejknobles  maifons  és  païs  d’Artois,  di 
Maine , & de  la  balle  Bretagne  près  fainét  P ai 
deLeon,qui  s’appellent  de  ce  nom. 

Quant  aux  noms  des  Provinces,  nous  voy<‘ 
Genefio  par  l’hiftoire  facrée  que  les  premiers  homm 
T/al  +8.  leur  ont  impoïé  les  leurs.  Cequelepfalmif 
vtrf  ixê  femble  blâmer  quand  il  dit  : 

ils  lairront  pour  autrui  ces  liens  qurlsamo ; 
celent  : 

Leurs falais  eternels  des fepulcres feront, 
Endiverfes  maifons  leur  s terres  pajfer  ont. 
Et  ces  lieux  yue  fi  fiers  de  leurs  noms  ils  a 
pelent. 

Mais  il  parle  de  ceux  qui  trop  avidement  r 
cherchent  cela,  & penfent  eftre  immortels  i 
bas.  Car  certes  s’il  faut  impofer  quelques  noir 
aux  lieux,  places,  & provinces,  il  vaut  autar 
quecefoientlesnoms  deceux  qui  les  eftabli 
lent  que  d’vn  autre  , quand  ce  ne  feroit  qi; 
pour  émouvoir  la  pofterité  à bien  faire  : 1 
quelle  mefme  reçoit  vne  trifteiTe  quand  el 
ne  fçait  point  qui  eft  fonautheur  &lacaufc< 
fon  bien.  Et  de  cette  cupidité  ont  efté  touche 
ceux  mêmes  qui  ont  haï  le  monde  , & feloi 
fequeftrez  de  la  compagnie  des  hommes,  dor 
plufieurs  ont  faitdesfe&es  qu’ils  ont  appelle! 
dcleurnom. 
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C H A V.  III. 

De  U Nourriture  des  enfans. 

E Tout-puiflant  voulant  mon- 
trer quel  eft  le  devoir  d’vnevraye 
mere,  dit  par  le  Prophète  Efàie:  Ejki^ç\  1 
La  femme  peut-elle  oulherfon  enfant  verf  jj, 
quelle  allaite  quelle  naît  pitié  du  fis 
lefon  ventre?  Cette  pitié  que  Dieu  requiert  és 
meres  eft  de  bailler  la  mamelle  à leurs  enfans,&: 
ne  leur  point  chàger  la  nourriture  qu’elles  leur  ^ 
ont  baillé  avant  la  naifïancc.  Mais  aujourd’hui  *€rnmn 
la  plus  parc  veulent  queleursmammeîles  fer-  *V.Hr* 
vent  d attraits  de  paillardifc  ; & (e  voulans  d ô - 
ner  du  bon  temps  envoyent  leurs  enfans  aux 
champs, là  où  ilz  font  paraventure  changés  ou 
donnés  à des  nourrices  vicieufes  , defquellcs  ilz 
fuccent  avec  le  lait  la  corruption  & mauvaife 
nature.Et  de  là  viennent  des  races  faillies,  infir- 
mes & degenerâtes  de  la  Touche  dont  elles  por- 
tent le  nô.  Les  femmes  Sauuages  ont  plus  dV 
mour  que  cela  envers  leurs  petits  : car' autres 
quelles  ne  les  nourrirent  : ce  qui  eft  general  en^ 
toutes  les  Indes  Occidentales.  Audi  leurs  tetins 
ne  fervent-ilz  point  de  flammes  d’amour,  co- 
rne pardeça,  ains  en  ces  terres  là  l’amour  (e  trai 
te  par  la  flamme  que  la  nature  allume  en  cha- 
cun, fanrs  y apporter  des  artifices  foit  par  le  fard, 
ou  les  poifonsamoureufes,  ou  autrement.  Et  ^ nCi 
de  cette^açon  de  nourriture  font  louées  les  nss%sïUe 
anciennes  femmes  d’Allemagne  par  Tacite,  mandes* 
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d’autant  que  chacune  noiuniloif  fes  enfans 
fes  propres  mamelles,  & n’eulïérit  voulu  qu 
ne  autre  quelles  euft  alaité  leurs  enfans.  < 
noz  Sauvages  avec  la  mamelle  leur  baillent  c 
viandes  desquelles  elles  vfent-j  apres  les  av< 
bien  mâchées  : & ainfl  peu  à peules  élevei 
Pour  ce  qiif  eft  de  remmaillcûtement,  es  p; 
chauds  & voifins  des  "Tropiques  ilz  n'en  o 
cure*  & leslaiiîent  comme  a l’abandon.  M; 
tirant  vers  le  N orties  rQ^rçsont  vneplancl 
bien  vnic,  comme  la  couverture  d’vne  îay< 
te , fur  laquelle  elles  mettent  l’enfant  envelo 
pé  d’vne  fourrure  de<  Caftoc , s’il  ne  fait  trc 
chaud  5 & lié  la  deiïus  avec  quelque  bende  c 
les  le  portent  fur  leur  dos  les  jambes  pe 
dantesenbas  ; puis  retournées  en  leurs  cabai 
nés  elles  les  appuient  de  cette  façon  ta  ut  droi 
contre  vne  pierre,  ou  autre  chofe.  Et  con 
me  pardeça  on  baille  des  petits  panaches  < 
dorures  aux  petits  enfans ■%  ainfi  elles  per 
dent  quantité  de  chapelets',  5c  petits  oua; 
reaux  diverfement  colores  en  la  partie  fupr 
Heure  de  ladite  planche  > pour  Forncmei 
des  leurs*  * ■ ! 


Pe  l’dmwr  envers  Us  enfant. 

E que  nous  venons  de  dire  eftvn 
trait  de  vray  amour  qui  fait  honte 
aux  femmes  Chrétiennes.  Mais 
apres  que  les  enfans  (ont  fevrés*  ^ 
6c  perpétuellement  , ilz  les  ai* 
oient  tons,  gardans  cette  loy  qufî  laNaturea 
enté  es  cœurs  de  tous  animaux  (excepté, des 
[femmes  débauchées  ) d’en  avoir  le  foin.  Et 
quand  il  eftqueftion  de  leur  demander  ( ie  par- 
le des  Souriqnois  , en  la  terre  defquels  nous 
avons  demeuré)  de  leurs  enfans  pour  les  ame- 
ner & faire  voir  en  France  ,ilz  ne  les  veulent 
bailler:  que  (iquelquvn  s’y  accorde  il  lui  faut  Gidefm 
faire  des  presés,&  promettre  merveilles.  Nous  Uv*  4* 
en  avons  touché  quelque  chofe  ci  deflus  à la 
[findudixhuitiémechap.  du  liv.  4.  Et  ainfi  ie 
trouve  quon  leur  fait  tort  de  les  appeller  bar- 
bares ,veu  que  les  anciens  Romains  Feftoient 
beaucoup  plus,  qui  vendoieht  le  plusfouvent 
leurs  enfans,  pour  avoir  moyen  de  vivre.  Or  ce 
quifait  qu’ils  aiment  leurs  enfans  plus  qu*on 
nefait  pardeça,  c eft  qu’ils  font  leftipporc  des 
peres  en  la  vieillellc , boit  pour  les  aider  à vivre, 
foitpour  lesdefendre  dejeurs  ennemis:  & la 
nature  conferveen  eux  fon  droit  tout  entier 
pour  ce  regard,  Acaufedequoy  ce  qu’ilz  fou* 

! haituntle  plus  c’eft  d’avoir  nombre  d’enfans, 
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pour  eftre  tant  plus  forts,  ainfi  qu'és  premici 
Beciesaufquelsla  virginité  cftoit  choie  reprc 
chable,pcurce  qu’il  y avoir  comandement  d 
Dieu  à l'homme  & à la  femme  de  croitrc,^ 
multiplier,  & remplir  la  terre.  Mais  quand  ell 
a efté  remplie  cet  amour  s’eft  mervcilleufemt 
refroidi,  & les  enfans  ont  commencé  d'eftre  v 
fardeau  aux  peres  Sc  meres , lefquels  plufieui 
ont  dédaigné  & bien  fouvét  ont  procuré  lei 
mort.  Aujourd'hui  le  chemin  eft  ouvert  à j 
Frace  pour  remedier  à cela.Car  s'il plait  à Die 
conduire  Ôc  féliciter  les  voyages  de  la  Nouvel 
le-France,  quiconque  pardeça  fe  trouvera  oj: 
prefté  pourra  paiTer là,  ôc  y confiner  fes  jours  e 
repos  & fans  pauvreté:  où  fi  quelqu’vn  fe  trot 
ve  trop  chargé  d’enfansil  en  pourra  là  envoyé 
la  moitié,  ôc  avec  vn  petit  partage  ilz  feront  n 
chcs  Ôc  pofîdîederont  la  terre  qui  eft  la  plus  al 
■ fenréc  condition  de  cette  vie.  Carnousvoyor 
aujourd'hui  de  la  peine  en  tous  états,  même  t 
plus  gratis  lefquels  font  fou  vent  traverfez  d’er 
vies  ôc  deftitutions  : les  autres  feront  cent  bon 
netades  Sc  corvées  pour  vivre,  Sc  ne  feron 
que  languir.  Mais  la  terre  ne  nous  trompe  ja 
mais  fi  nous  la  voulons  carefterà  bon  efcieni 
Témoin  la  fable  de  celui  qui  par  fon  teftamen 
déclara  à fes  enfans  qu’il  avoir  caché  vn  thre 
for  en  fa  vigne  &,comme  ils  eurent  bien  remu 
profonderaentiiz  ne  trouvèrent  rien,  maisaij 
bout  de  Tan  ilz  recueillirent  fi  grande  quantit 
de  raihns  qu’ils  ne  fçavoient  où  les  mettre.  Ain 
R par  toute  l'Ecriture  fainéte  les  promeftes  qu 
Dieu  fait  aux  patriarches  Abraham,  Ifaac,  â 
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acob,  & depuis  au  peuple  d'Ifrael  par  labou- 
re de  Moyfe , c eft  quils  poffederont  la  ter-  p^r 
e,  comme  vn  héritage  certain,  qui  ne  peut  iaterrc 
)crir,  & où  vn  homme  ha  dequoy  fuftenter  c>ejfV9l 
àfamille,  (e rendre  fort  , & vivre  en  innocen-  r 'lchefjem 
:e:  fuivant  le  propos  de  l'ancien  Caton,lequel 
Llifoit  que  les  fils  des  laboureurs  ordinairemét  phneliv 
fontvaillans  & robuftes,  &ne  penfent  point 
ic  mai. 


C H A P.  V. 

De  U Religion. 

'Homme  ayant  efté  créé  à l’i- 
mage de  Dieu,  ceftbien  raifon 
qu'il  reconoifie  , ferve  , adore, 
loue  de  benie  fon  créateur,  de 
qu  a cela  il  employé  tout  fon  de- 
lîr,fa  penfée,fà  force , de  fon  courage.  Mais  la 
nature  humaine  ayant  efté  corrompue  par  le 
péché,  cette  belle  lumière  que  Dieu  luiavoit 
premièrement  donnée  a tellement  efté  obfcur- 
cie  qu'il  en  eft  venu  a perdrelaconoilîance  de 
fon  origine.  Et  d'autant  que  Dieu  ne  fe  mon- 
tre point  à nous  par  vne  certaine  forme  vifible, 
comme feroit  vn  perc,  ou  vn  Roy  ; fe  trou- 
vant accablé  de  pauvreté  & infirmité  , fans 
s arrêter  à la  contemplatiô  des  merveilles  de  ce 
Tout-puiffant  ouvrier,  & le  rechercher  cômeil 
faut,d’vn  efpritbas  & abeti,miferablcil  s'eft  for 
•gé  des  Dieux  à fa  fantafie & n'y  a rie  devifible 
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£u  monde  qui  n’ait  efté  déifié  en  quelque  par 
voire  même  en  ce  rang  ont  efté  mifes  enc< 
deschofes  imaginaires,commc  la Vertu^i’Efpi 
rance  ,1’Honneur,  la  Fortune  & mille  fembL 
blés  : item  des  dieux  infernaux,  & de  maladie 
& toutes  fortes  de peftes, adorant  chacunlc 
chofes  defquelles  ilavpit  crainte.  Mais  toute 
fois  quoy  que  Cicéron  ait  dit , parlant  de  la  m 
ture  des  dieux,  qu’il  n’y  agent  fi  fauvage,  fi  bri 
taie,  ne  fi  barbare  qui  ne  foit  imbuè  de  que 
que  opinion  d'iceuxtfi  eft-ce  qu’il  s’cfttrouv 
en  ces  derniers  ficelés  des  nations  qui  n’en  or 
aucun  reflendment  : ce  qui  eft  d’autant  pli 
étrange  qu’au  milieu  d’icelles  il  y en  avoir , & 
encore  des  idolâtres,  comme  en  Mexique  3 
Virginia.  Ad;outon$~y  encor,  fi  on  veut,laFlc 
ride.  Et  neantmoins  tout  bienconfideré,  pm 
que  la  condition  des  vns  & des  autres  eft  deplc 
Cenxtjtit  rable,  ie  prife  davantage  celui  qui  n’adore  uer 
n adorée  qQe  celui  qUi  adore  des  créatures  finis  vie,  r 
rien  font  fentimét,car  au  moins  tel  qu’il  eft  il  ne  blafpht 
plmfkfce  me  point,  5c  ne  donne  point  la  gloire  de  Dieu 
f tilles de  vn  autre^vivantf  dc  vérité,)  vne  viequinçs’elo 
la^eliÿo  gn€  gueres  de  la  brutalité  ; mais  celui  la  eft  er 
yneles  core  plus  brutal  qui  adore  vne  chofe  morte,  t 
idolâtres*  y metfâ  fiance.  Et  au  furpius  celui  qui  n’eft  in 
bu  d’aucune  mauvaife  opinion  eft  heaucou; 
plus  (ufceptible  de  la  vray  e adoration , que  l’ai 
tre:  eftant  femblable  à vn  tableau  nudjequel  e 
preftà  redevoir  telle  couleur  qu’onluy  voudî 
bailler , Car  vn  peuple  qui  a vne  fois  receu  vr 
mauvaife  impreffion  dedoârine,  il  la  lui  fat 
arracher  devant  qu’y  en  fubroger  vne  autre.  C 
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qui  eft  bien  difficile,  tant  pour  l'opiniâtreté  des 
hommes,  quidifent , Noz  pcres  ont  vécu  ainfi: 
que  pour  le  detourbiet  que  leur  donnent  ceux 
qui  leur  enfeignent  telle  dodrinc,  & autres,  de 
quila  vie  dépend  de  là,!efquels  craignent  qu’on 
ne  leur  arrache  le  pain  de  lamain.ainfi  quece  De? 
imetrius  ouvrier  en  argëterie.duqucl  eft  parlé  és 
A des  des  Apôtres.  C’eft  pourquoy  noz  peu- 
pies  delà  Nouvelle-ptance  fe  rendront  faciles  à 
recevoir  la  dodrine  Chrétienne  fi  vne  fois  la  verf24* 
Iprovinceeft  fcrieufemcnt habitée.  Carafindc 
commencer  par  ceux  de  Crf»<fc£*,IacqucsQuar- 1 acquêt  '• 

| fier  en  fa  deuxième  relation  rapporte  ce  que  i'ay  Quartier 
nagueresdit,  en  ces  mots,  qui  ne  font  couchez 
ci  dellus  au  livre  fécond,  . 

L Cedit  peuplc(dit  il)  n’a  aucune  creance  de 
|„Dieu  qui  vaille  : Carilzcroyent  en  vn  qu’ils  ^ a 5*n~ 
„ appellent  C»dowgni,8(  difent  qu’il  parle  fou-  vages  dt 
j «vent  à eux,& leur  dit  le  temps  qu’il  doit  faire.  C4»ada. 
1 „ Ilz  difent  que  quand  il  fe  courrouce  à eux , il 
,,  leur  jette  delà  terre  auxïeux.  Ilz  croyentauf-  Etat  *** 
„ fi  quand  ilz  trépaftent  qu’ilz  vont  és  étoiiles,  4mes  a~ 
„ vont  en  beaux  champs  verts,  pleins  de  beaux  ?res  e 
„ arbres,fleurs&  fruits  iomptueux.Apres  qu’ilz  treM‘ 
«nous  eurent  donné  ces  choies  à entendrenous 
«leur  avons  montré  leur  erreur,  & que  leur 
(„C«da»Mç»i  eft  vn  mauvais  cl  prit  qui  les  abu- 
!„fe,  & qu’il  n’eft  qu’vn  Dieu, qui  eft  au  ciel, 

«lequel  nous  donne  tout,  & eft  créateur  de 
..toutes  choies, & qu’en  cetui  devons  croire 
| «feulement,  & qu’il  faut  eftre  baptizé  ou  aller 
«en  enfer.  Et  leur  furent  remontrées  plu  (leurs 
autres  choies  de  nôtre  Foy  ; Ce  que  facile- 
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Peuple  ” mcn* il$  ont  crcu  ; & appelle  leur  CuMdn 
facile  a » ^°yada-  Tellement  que  plufieurs  fois  01 
covertir.  ” Pné  le  Capitaine  de  les  baptiser,  &y  fo, 
^/Cço'yi-  venus  ledit  feignent  ( c’eft  Donnacona  ) Ta 
dac e/l  a Domagaya,  avec  tout  le  peuple  ( 

dire  mi-  " leur  vi*!C  Pour  lc  cuider  eftrc>  mais  parce  qi 
(haut  ” nf  %vions  lcur  intention  & courage,&  qu 

* « n’y  avoir  qui  leur  remontrât  la  Foy  , po 
»>  lors  fut  prins  exeufe  vers  eux , & dit  à Tt 
3>  guragni  & Domagaya  qu’ilz  leur  fi  lient  c 
»>  tendre  que  nous  retournerions  vn  autre  voy 
„ ge,  & apporterions  des  Prêtres , & du  Chr 
»me,  leur  donnant  à entendre  pour  excu 
„ que  l’on  ne  peut  baptizer  fans  ledit  Chrén 
„ Ce  qu’ilz  creurent.  Etdelapromeilequele 
,,  fit  le  Capitaine  de  retourner  furent  fort  jo 
„ eux,  & le  remercièrent. 

Le  fieur  Champlein  ayant  es  dernieresa 
neesfaitleméme  voyage  que  te  Capitainela 
ques  (Quartier,  a difeouru  avecles  Sauvages  c 
joutd  bui,& fan  rapport  des  propos  qu’il  a tet 
■ , aveccertains Sagamosd’enueeùx  touchantle 
t-  ejjm  croyancc  cies  chofes  fpititueles  8c  edeftes  : 
ayant  efte  touché  ci-deflus ie  m’empecher; 
e *'lU-  d’en  parler.  Quant  à noz  Soutiquois,  &autt 
A leurs  voifins,ie  fie  puis  dire  finon  qu’ilz  fonte! 
flitiiez  de  touteconoifTancedeDieu,n’onta: 
cnne  adoration,  8c  ne  font  aucun  fervice  divi 
vivans  en  vnc  pitoyable  ignorance , qui  devre 
toucher  les  cœurs  aux  Princes  & PafteursChr 
riens  qui  emploient  bien  fouvent  à des  chofj 
frivoles  ce  quiferoit  plus  que  fuffifànt  pourét 
blir  là  maintes  colonies  qui  porteroiet  leur  n 
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Jlétour  defqu elles s’affembleroient ces  pauvres 
euples.Ie  ne  di  pas  qu'ils  y aillent  en  perfonne: 
arilz  font  plus  nccelfaires  ici,  8c  chacun  n’eft 
as  propre  à la  mer:  mais  il  y a-  tant  de  gens  de 
ionne  volonté  qui  s employeroienta  ccla>s  ils 
u avoient  les  moyens,  que  ceux  qui  le  peu- 

c - C faire  font  du  toutinexculables.Lefiecledu 

ourd’huy  c(l  tombé  comme  en  vne  aftorgie, 
nanquant  d’amour  8c  charité  Chrétienne , 8c 
ie  retenant  quafî  rien  de  ce  feu  qui  bruloit 
lozperes  foie  au  temps  de  noz  premiers  Rois, 
oit  au  fiecle  des  Croifades  pour  la  Terre-fain- 
ïte:  voire  fi  quelqu  vn  employé  fa  vie  8c  ce 
jeu  qu’il  ha  à cet  œuvre,  la  plufparts’en  moo 
^uent,  femblables  à la  Salemandre  , laquelle 
le  vit  point  au  milieu  des  flammes  , comme 
quelques  vns  s’imaginent , mais  efl:  d vne  na- 
ture fi  froide  quelle  les  éteint  par  fa  froideur. 
Chacun  veut  courir  apres  les  threfors , & les 
^oudroit  enlever  fans  fe  donner  de  la  peine, 

S C au  bout  de  cela  fe  donner  du  bon  temps; 
mais  ils  y viennent  trop  tard;  8c  en  auroient 
affez  s’ilz  croy  oient  comme  il  faut  en  celui  qui 
a dit:  cherchez^premierement  le  royaume  de 
toutes  ces  chojes  vows feront  baillées  par-deffws. 

Revenonsà  nozSauvages,pourlaconvcrfion 

dcfquels  iis  nous  refte  de  prier  Dieu  vouloir 
ouvrir  les  moyens  de  faire  vne  ample  tnoifîbn 
à l’avancement  de  1 Evangile,  Car  les  nôtres 
& generallement  tous  ces  peuples  jufqucs  à la 
Floride  inclufivement,  font  fort  aifés  à attirer  à 
la  Religion  Chrétienne^felon  que  ic  puis  con- 
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je&urerdeceux  queien’ay  point  vcu^  parlé 
difcours  des  hiftoires,  mais  ie  trouve  que  la  fa 
dlité  y fera  plus  grande  en  ceux  des  première 
terres  comme  du  Cap  Breton  JufquesàMale 
barre,  pour  ce  qu’ilz  n’ont  aucun  veftige  d 

K.eligion(carien’appéllepointRéligionssiin’ 
a quelque  latrie,  & office  divin)  nilacultüred 
îaterre(du  moins  jufquesà  chouakptt)  laq'uell 
ëft  la  principale  chofe  qui  peut  attirer  les  hom 
mes  à croire  ce  que  l’on  voudra , d’autant  qu 
de  la  terre  vient  tout  cé  quieft  neceflairé  à 1 
vie, apres  l’vfàge  general  que  nous  avons  de 
autfeselemens.  Nôtre  Vie  abëfoin  principale 
ment  de  manger,  boire , & eftre  à couvert.  Ce 
peuples  n’ont  rien  dé  cela,  par  maniéré  dedire 
car  ce  n’eft  point  eftre  à couvert  d’eftre  tou 
Jours  vagabond  & hebergé  fouz  quatre  per 
ehes , & avoir  yrié  peau  furie  dos  : ni  n’appelii 
point rïianger & vivre, que  de  manger  tout; 
vn  coup  & mourir  de  faim  le  lendemain  „ fan. 
pourvoir  â l’avenir.  Qui  donnera  donc  à ce: 
peuples  du  pain,  & lé  vêtement,  celui-la  fer: 
leur  Dieu  ,ilz  croiront  tout  ce  qu’il  dira.  Ai  ni 
Genef.28  le  Patriarche  Iacôb  promettôit  defetvir  Diet 
verf.2  o.  s’il  lui  bailloit  du  pain  à manger  & duvétemëi 
poùrfè  couvrir.  Dieu  n’a  pointdenom  : cai 
tout  ce  qûe  nous  fçauridns  dire  ne  le  pour- 
&&zja.  roitcomprendre.  Mais  nous  l’appelions  Dieu, 
snl  oral,  pour-ce  qu’il  donne.  Et  l’homme  en  donnant 
du  foin  peut  eftre  appelle  Dieu  pat  rellèmblance.  Faj 
des  p4«-  (dit  Sairnft:  Grégoire  de  Nazianze  ) que  tu  fou 
Vfù.  Dieu  envers  le  calamiteux  en  imitant  la  mifericorii 

de  Dieu.  Car  l’homme  na  rien  de  fi  divin  ehfoj  qui 


bienfait.  Les  payensonrreconeu  ceci,  & en ‘ pHnJû. 
e autres  Pline  quant  il  a dit  que  ccd  grand  fi-  2tiba>f» 
iede  divinité  à vn  homme  mortel  d’aider'  & 
valagervn  autre  mortel.Ces  peuples  donc  refi 
:ntâs  les  fruits  de  l’vfrge  des  métiers  & culture 
ela  terre,  croiront  tout  ce  qui  leur  fera  an- 
oncé  , mauditu  amis  ,à  la  première  voix  qui 
;ur  frappera  aux  aureilles.  Et  de  ceci  l’aÿ  des 
efnoignages  certains, pour  eequeie  lesayre- 
oncu  tout  difpofésà  cela  par  la  cornu  ni  cation 
[u’ils  avoiét  avec  nous:&  y en  a qui  font  Chré- 
iens  de  volonté  &c  en  font  les  actions  telles 
[u’ilz peuvent, cncores qu’ils  ne  foient  bapti- 
;cs:  entre  lefquels  ie  nommeray  Chkendun  Ca-  ^ 
litaine  (alias  Sagamos)  de  la  riviere  de  Sainét-  ^ " 
IcanmcntionnéaucommcncementdecétCeu-  , * ' 
we, lequel  ne  mange  point  vn  morceau  qu’il  * 
lelevelesïeux  au  ciel,  & nefacèle  figne  de  la 
Croix,  pour  ce  qu’il  nous  a veu  faire  ainfi:  mè- 
nes à noz  prières  il  femettoit  à genoux  corn- 
ue nous  : & pource  qu’il  a veu  vne  grande 
Croix  plantée  prés  de  nôtre  Fort,  il  en  a faitau- 
:ant  chez  lui,  & en  toutes  les  cabânnes:  &c  en 
porte  vne  devant  fa  poitrine,  difant  qu’il  n’eft 
Mus  Sauvage,  & reconoiffant  bien  qu’ilz  font 
pétesf ainfi  dit-il  en  fon  langage  ) mais  qu’il  eft 
tommenous,defiranteftre  inftruit.  Cequeie 
di  de  cetui-ci  ie  le  puis  affermer  préque  de  tous 
les  autres  i & quand  il  feroit  feul,  il  eft  capable* 
eftantinftruit,  d’attirer  tout  le  refte. 

Les  Armouchiquois  font  vn  grand  peuple 
lefquels  auffi  n’ont  aucune  adoration  : & eftans 
arrêtez,  par  ce  qu’il*  cultivent  la  terre,  on  les 


i 

l 


668  His  toi’ni 

peut  aifément  congrcger,  3c  exhorter I ce  qi 
Ci-dejfa  cftdeleur  falut-  Hz  font  vicieux  & fanguina 
liv.  res ainfiquenous avons  veuci-deffus: mais cci 
chdf.  y,  te  iufolence  vient  de  cequilz  fe  Tentent  fort: 
0^1$.  ^ caufe  de  leur  multitude  , 3c  pour *ce  qui! 

font  plus  à l’aife  que  les  autres  recueilians  d< 
fruits  de  la  terre«Leur  païs  n’eft  pas  cncores  bie 
reconeu , mais  en  ce  peu  que  nous  en  avons  de 
couvettiy  trouvedela  conformité  avec  ceu 
de  la  Virginie,  hors-mis  en  la  fuperftition  & ei 
retir  en  ce  qwi  regarde  notre  fu  jet , d'autant  qu 
lesVirginiéscommencentà  avoir  quelqueop 
nion  de  chofe  fuperieureen  laNature,  qui  got 
j.  . verne ce  monde ici.Ilz  croyentplufieursDieu 
Jjjugion  ^ ce  vn  }1ifl:oricn  Anglois  qui  y a demeuré 
eceux  jcfquejs  jjs  appellent  Montoac:  mais  de  diverfe 
. ^"'fortes  & degrez.Vn  feuleft  principal  3c  grane 
qui  a toujours efté; lequel  voulâtfairele  mon 
défit  premièrement  d’autres  Dieux  pour  eftr 
moyens  3c  inftrumcns  defquelsilfepeutfervi 
à la  création  3c  au  gouvernement.  Puis  apres 
le  foleil,  & la  lune,  & les  étoilles  comme  demi 
dieux , 3c  inftrumens  de  l’autre  ordre  principal 
Hz  tiennent  que  la  femme  fut  premîeremen 
faite,  laquelle  par  conjonction  d'vn  des  Dieu: 
eut  des  enfans. Tous  ces  peuples  generalemen 
croyent  l’immortalité  de  lame,  3c  qu’apres  I 
mort  les  gens  de  bien  font  en  repos,  & les  me 
chans  en  peine.  Or  les  méchans  font  leurs  enne 
mis  y3c  eux  les  gens  de  bien  : de  forte  qu’à  leu 
opinion  ilz  font  tous  apres  la  mort  bien  à leu 
aife , 3c  principalement  quand  ils  ont  bien  de 
fendu  leur  païs  3c  bien  tué  de  leurs  ennemis.  E 

pour 
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suce  qui  eft  delaRefurre&ion  des  corps,  e*- 
,rcy  a il  quelques  nations  pardelaqui  en  ont  Cmm 
!;rombr3geX:arlesVirginiensfont  des  contes  raiu[euv 
; certains  hommes  rcfulçite.z»qui  difent  cho-^  ^ re_ 
s étranges:  comme  d’vn  niéchant , lequel  a - rme^ 
:csla  mort  avoit  efté  pies  l'entrée  de  PopogoJfoJ 
qui  fut  leur  enfer  ) mais  vu  DieulefauvadC 
i donna  congé  de  retourner  au  monde,  pour 
reà  fesaitiis  ce  qu’ilz  dévoient  faire  pour  ne 
bint  venir  en  ce  miferable  tourm  ent.  Item  en 
jinnée  que  les  Anglois  eftoient  làavint  àfoi- 
inte  deux  lieues  (ce  difoient  les Virginiens) 
iu’vn  corps  fut deterré, commmele  premier» 

: remontra  qu’eftant  mort  en  la  folle,  fon  ame 
loit  envie,  & avoit  voyagé  fort  loin  parvn 
jiemin  long  Sc  large  aux  deux  cotez  duquel 
i-oillbient  des  arbres  fort  beaux  & plaifans, 
ortans  fruits  les  plus  rares  qu’on  fçauroit  voir: 

|:qu ’à  la  fin  il  vint  à de  fort  belles  maifons,pres 
efquelies  il  trouva  fon  pere  qui  eftoit  mort,le- 
jueï  lui  fit  exprès  commandement  de  revenir 
j:  déclarera  fes  amis  le  Ipien  qu’il  falloit  qu  ilz 
[ffent  pour  jouir  des  delices  de  ce  lieu  : & qu’a-  * 

ces  fô  mefîage  fai  «St  il  s’en  retournai!.  L’HilVoi-  *J 
j:  generale  des  Indes  Occidentales  rapporte  .vf  ni ^ 
u avant  la  venue  des  Hefpagnols  au  Pérou,  c 
[eux  de  Cufco  , Sc  des  environs,  croyoient  u^‘ 
rmblablement  larefurreétion  des  corps.  Gar  . 
oyansqueles  Hefpagnols,  d’vne  avarice  mau- 
ite,  ouvrant  les  fepulchres  pour  avoir  l’or 
e les  richelles  qui  eftoient  dedans,  jettoient 
jes  ollemens  des  morts  ça  & là , ilz  les  pri* 
lient  de  ne  les  écarter  aipfi , afin  que  cela  ne 
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les  empechaft  de  rdïbfciterrqui  eft  vne’croy 
ce  plus  parfaite  que  celle  desSadduceens,& 
Grecs, lefquels TÉ vangile,(k  les  A êtes  des  A] 
très  nous  témoignent  s’eftre  mocqué  delà 
• ftirreéiion,  comme  fait  auffipréquetouter 
tiquité  Payenne. 

Attendant  ce  tte  relurredHô  quelques  vns 
nos  Occidentaux  ont  eftimé  que  les  âmes 
bons  alloient  au  ciel, 6c  celles  des  méchas  cm 
grande  folle  ou  trou  qu’ils  péfent  eftre  biél 
auCouchâ^qiüls  appellétPc^/^pouryb 
1er  toujours  , & telle  eft  la  croyance  des  Vir 
niens;les  autres(côme  les  Brefiliens)que  les  n 
chanss’en  vont  apres  la  mort  avec  ^/£ignany  < 
eft  le  mauvais  efprit  qui  les  tourmétetmais  p( 
le  regard  des  bons,  qu’ils  alîoient  derrière 
montagnes  danfer,  & faire  bône  chere  aveele 
peres.  Pltifieurs  des  anciens  Chrétiens  fon< 
fur  certains  pallâges  d’Efdras,  de fairnft  Paul, 
autres,  ont  eftimé  quapres  la  mort  nos  an 
eftoient  fequeftrées  en  des  lieux  fouz- terrai; 
con)meaufeind7ibiaham,attendans  le  juj 
mentde  Dieu  ; 6c  là  C rigene  a penfé  qu  cl 
font  comme  en  vne  école  d’ames  6c  lieud’ei 
dition,où  elles  apprennent  les  caufes  6c  railc: 
des  chofes  qu’elles  ont  v eu  en  terre,6c  par  rat;; 
anation  font  des  jugemens  des  conlequemj 
du  pâlie , 6c  des  chofesà  venir.  Mais  telles  ojJ 
nios  onteftérejettées  par  larefolution  des  D 
cleurs  de  Sorbonneau  temps  du  Roy  Philip! 
le  Bel,  & depuis  par  le  Concile  de  Florent 
Que  fi  les  Chrétiens  mêmes  en  ent  efté  là^  c’« 
beaucoup  à ces  pauvres  Sauvages  d’eftre  ej 


fcfe  tA  Nôv?hhe*Frange,  tijlhl v.v.i* 

es  en  ces  opinions  que  nous  avons  rapportées 
eux. 

Quant  à ce  qui  eft  de Tadoration  de  leurs 
lieux, de  tous  ceux  qui  font  hors  de  la  domjna- 
on  Hefpagiiole  ie  ne  trouve  linon  les  Virgi- 
iens  qm  facêt  quelque  fer  vice  divin  ( fi  ce  n eft 
non  y vu  cille  auffi  comprédre  ce  que  font  les 
jloridie ns, que  nous  dirons  cfapres)  Hz  repre- 
•ntent  donc  leurs  Dieux  en  forme  d’homme* 
fquels ils  appellent’ l^vmfdvuoe^  Vn  feul  cft 
|omé  IÇevuœs  l\z  les  placent  en  maifons  & tern- 
es faits  à leur  mode  qu  ilz  nomment  M&hiço * 
acQ  au  fquels  ilz  font  leurs  prieres,chants&  of- 
andes  à ces  Dieux.  Et  puis  que  nous  parios  des 
ifideles,ic  prife  davantage  les  vieux  Romains* 
fquels  ontefté  plus  de  cent  feptante  ans  fans 
icuns fimulacres  de  Dieux,  ce  dit  Sain £i  Au- 
uftiri,  ayant  figement  efté  défendu  par  Nu  ma  4'àeU 
ôpilius  d’en  faire  aucun,pource  que  telle  cho-  £i'ti  e f 
iftolide  & infenfibl  e les  fai  foie  méprifer,  de  de  Dm 
c mépris  venoitque  le  peuple  perdoit  toute 
rainte,ne?ftàntrien  fi  beau  que  de  les  adorer  eu 
prit  , puis  qu  ils  font  efprits.Et  de  vérité  Pline  * IV* 

ifoit  qriilriyachofe  qui  démontré  plus  l'imheçtllifé  2'c 
tfens  humain,  que  de  vouloir  aligner  quelque  image 
f effigie  h Dieu. Car  en  quelque  fart  que  Dieu Je  motre 
efuoutdefenSyde  v eue  >d'ouieJd dyne  ^ d'entendement * 

~ finalement  il  efi  tout  de  foy - tneme  fenszfcr  d'aucun 
£4»e.Lesanciés  Allemâsinftruits  en  cette  do~ 

.rine,nÔ  feulemétifadmettoiét  point  de  fimir 
eues  de  leurs  Dieux  ( ce  dit  Tacite)  mais  auffi 
e vouloient  point  qu’ilz  fu fient  dépeints  con- 
elesparois^nireprefctés  en  aucune  forme  hu* 
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mainc,  eftimans  cela  trop  déroger  à la  grandei 
delapuiflancecelefte.  Onpeut dire  cntrenoi 
que  les  figures  &reprefentations  font  les  livr 
designorans.Maislaiflantles  dit  putes  à part, 
feroit  bien-feant  que  chacun  fut  (âge  & bi< 
inftruit, & qu'il n'y  euft  point d'ignorans* 
Noz  Sauvages  Souriquois  8c  Armoucb 
^juois  ont  t’induftrie  de  la  peinture  8c  fculptur 
& font  des  images  des  bétes^oifeaux,  homme 
en  pierres  & en  bois  anffi  ioliment  que  des  b 
ouvriers  de  deçà,  8c  toutefois  ilz  ne  s'en  fierve 
point  pour  adoration  ,ains  feulement  pour 
contentement  de  la  veue,&  pour  1’vfàge  « 
quelques  outils  privez,  comme  de  calumets 
petuner.Et  en  cela  ( comme  i*ay  dit  au  comm 
cernent)  quov  quils  foient  fans  cuit  divin,iel 
prife  davantage  que  les  Virginiens,  & tout 
autres  fortes  de  gens  qui  plus  bétes  que  les  b 
tes  adorent  & reverent  des  chofes  infenfibles 
alertâtes  Le  CapitaineLaudonniere  en  fon  hiftoire 
la  Floride  dit  que  ceux  de  ce  pais  là  n'ont  c 
noiffance  de  Dieu, ni  d’aucune  Religion , fin- 
que  ce  qu'il  leur  apparoit,  comme  le  foleil  & 
lune  : aufquels  toutefois  ie  ne  trouve  point  f 
toute  ladite  hiftoire  qu'ils  facent aucune  ad 
ration,forsque  quand  ilz  v ontà  la  guerre  le  J 
racouft  fait  quelque  priere au  foleil  pour  obte 
viétoire,  & laquelle  obtenue,  il  lui  en  rem 
louange,  avec  chantons  en  fon  honneur , co: 
Z!vre  u mei'ay  plus  particulièrement  dit  ci-deffusJ 
* jP*  10.  t0Utcf0js  ]c  fieur  de  Belle  foreft  écrit  avoir  \ 
de  ladite  hiftoire  cequ'ilmeten  avant,  qu 
fôt  des  faêrifices  fanglaqs  tels  que  lesMexieai 
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ifTemblans  en  vne  campagne,  & y dreffans 
urs  loges,  là  où  apres  pluiieurs  danfes  & ce- 
moniesilz  lèvent  en  l’air  & offrent  au  foleil 
:lui  fur  qui  le  fort  eft  tombé  d’eftre  deftiné 
oureftrefacrifié.  Que  s’il  eft  hardi  en  cet  en- 
toit,  il  ne  l’eft  pas  moins  quand  il  enditau- 
mt  des  peuples  de  Cd»<nù<,lefquelsil  fait  fâ- 
nficateurs  de  corps  humains,  encores  qu’il* 
l’y  aient  jamais  penfé.  Car  fi  le  Capitaine 
acques  Quartier  a veu  des  têtes  deletitsen-  Çi-dejfuf 
îemis  conroyées  , étendues  fur  des  pièces  de 
>ois  , il  ne  s’enfuit  qu’ils  ayent  efté  facrifiés:  1zj 

nais  c'eft  leur  couftunie,  ainfi qu’aux  anciens 
Gaulois,  d’en  faire  ainfi,  c’eft  à due  d’enlever 
coûtes  les  têtes  d’ennemis  qu’ils  auront  peu 
tuer,  & les  pendre  en , ou  dehors  leurs  cabanes 
pour  trophées.  Ce  qui  eft  couftumier  partou- 
tcsleslndes  Occidentales. 

Pourreuenir  à noz  Floridiens , fi  quelqu’un 
veut  appeller  ade  de  Religion  l’honneur  qu’ilz 
font  au  foleil  , ie  ne  l'empeche.  Car  és  vieux 
j fieclesdel’age  d’or  lors  que  l’ignorance  ferait 
i parmi  les  hommes,  plusieurs  confiderans  les 
admirables  etfeds  du  foleil  & de  la  lunedef- 
quels  Dieu  fe  fert  pour  le  gouvernement  des 
chofes  d’ici  bas.ilzleur  attribuèrent  la  reve- 
rence  deuëau  Créateur,  & cette  façon  dereve- 
rence  lob  nous  l’explique  quand  il  àevSu’ayre- 
gardé  le  Soleil  enfsjflendcur  ,Crhlme  cheminant  verf.24. 
claire: Et  fi  mon  cœur  a efté  jidttit  en  fecret , 0“ tna  zj, 

; main  a baifé  ma  bouche:  Ce  quïefi  vne  iniquité  toute 
iugée,car  t'euffi  renté  le grand  Vitu  d en  haut.  Quant 
au  baife-main  c’eft  vne  façon  deteverenccqui 
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royPlme  fe  garde  encoreaux  homages.Ne  pouvans  tou- 
liv- *8.  cher  au  foleil  ils  étendoient  la  main  vers  lui,puis 
çhaç.i,  la  baifoienttou  touchoicnt  fou  idole,  apres bai- 
foienda  main  qui  avoic  touché.Et  en  cette  ido- 
lâtrie eft  quelquefois  tombé  le  peuple  dlfraë] 
Ezjcb.8  comme  nous  voyons  en  Ezechiel. 
verf.16.  Au  regard  des  Brefiliens,  ie  trouve  parle  dif- 
ÿrejtlïés,  cours  de  leâ  de  Leri(lequeli’ayme  mieux  fuivre 
qu  vn  autheur  Hefpagnol  en  ce  qu’il  aura  veu) 
quempa  feulement îlz  font  femblables  aux  nô- 
tres,fans  aucune  forme  de  Religion,  ni  conoif- 
fancede  Diemmaisqu’ilz  font  tellement  aveu- 
glés & endurcis  en  leur  anthropophagie,  qu’ilz 
femblent  n’eftre  nullemét  fufceptibles  de  la  do- 
ârine  Chrétienne.  Aoffifont  ils  viliblement 
tourmentez  & battus  du  diable  ( qu’ils  appellét 
^Ai^nan)&c  avec  telle  rigueur,  que  quand  ilz  le 
Voyent  venir  ta'ntot  en  guife  de  béte,tâtotd’oi- 
feau.oude  quelque  formeétrange,ilzfontcô- 
meau  defefpoir.  Ce  qui  n’eft  point  à l’endroit 
des  autres  Sauvages  plus  en  deçà  vers  laTerre- 
«euve.du  moins  avec  telle  rigueur. Car  Iacques 
Quartier  rapporte  qu’il  leur  jette  de  la  terre  aux 
ïeux,&  l’appellét  CudoUagm  : & là  où  nous  étiôs 
(où  il  1 appelle  ^toutem)  i'ay  quelquefois  entern 
du  qu  il  a égratigné  Memhertou  en  qualité  de  de- 
vin  du  pajs.Qjtand  on  remontre  aux  Brefiliens 
qu’il  faut  croire  en  Dieu, ils  en  font  bien,  d’avis, 
mais  incontinent  ils  oublient  leur  leçon , & re- 
tournent à leur  vomifiement. qui  eft  vnebruta- 
îité  étrange,  de  ne  vouloir  au  moins  feredimer 
de  la  v exation  du  diable  parlaReligiontCe  qui 
les  rend  inexcufables , mêmes  qu’ils  ont  quel- 
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esreftesdela  mémoire  du déluge, &derÊ- 
ngile(fitant  cft  que  leur  rapport  foitverita- 
: )Car  ilz  font  mention  en  leurs  chanfons  que 
eaux  s’eftans  vne  fois  débordées  couvrirent 
ute  laterre,&  furent  tous  les  hommes  noyés, 
ceptez  leurs  grandz  peres , qui  fe  fâu  vefentk 
des  plus  hauts  arbres  de  leur  pais.  Et  de  ce 

:luge  ont  auffi  quelque  traditive  d’autres  Sau-  . 

,ge"s que i’ay  mentionné  ailleurs.  Quant  à ce  eJ] 
u eft  de  l’Evangile , ledit  de  Leri  dit  qu’ayant  ' ’ 
re  fois  trouvé  l’occafion  de  leur  remontrer  * 
>rigine  du  monde , 3c  comme  il  faut  croire  en 
.ieu,&:  leur  miferable  condition,  ilzl’ecoute- 
:ntavcc  grande  attention,  demeurans  tous 
:onnez  de  ce  qu’ils  avoient  ouï  : 3c  que  là  de&  ^ . 

isvn  vieillard  prenant  la  parole,  dit.  Qu’à  la  5 
etité  il  leur  avoir  récité  de  grandes  merveilles,  rtj‘ te* 
ui  lui  faifoient  remémorer  ce  que  plufieurs 
ois  ils  avoient  entendu  de  leurs  gtandz  peres, 

|ue  dés  fort  long  temps  vn  Maïr  ( c’eftà  dire  vn  ^P  * 
tranger  vêtu  & barbu  comme  les  François)  r0  e ' e 
[voit  elle  là  les  penfàntrengerà  l’obeidance  du  u * 
[dieu  qu’il  leur  annonçoit , & leur  avoir  tenu  le 
inémelagageimais  qu’ilz  ne  le  voulurent  point 
•roire.  Et  partant  y en  vint  vn  autre,  qui  ènû- 
Irnc  de  malédiction  leur  bailla  les  armes  dont 
depuis  fe  font  tuezl’vnl’autrc:& de  quitter  cet» 
te  façon  de  vivre  il  n’y  avoir  apparence, pour  ce 
que  toutes  les  nations  à eux  voifines  le  moc- 
queroient  d’eux. 

Or  noz  Souriquois , Canadiens,,  3c  leurs 
ivoihns,  voire  encore  les  Virginiens  & Flori- 
diensnefoat  pas  tant  endurcis  enleur  mauvaife 
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vie 5 & recevront  fort  facilement  ladoârin 
Chrétienne  quand  il  plaira  à Dieu  fuiciter  ceu 
«pi  le  peuvent  aies  iecourir-  Audi  ne  font  il 
point  vifiblement  tourmentez,  battus,  déch: 
irez  du  diable  comme  ce  barbare  peuple  duBn 
£l,qnietVvnc  malediétian  étrange  à euxpai 
ticuiiere  plus  qu  aux  autres  nations  de  delà.  C 
qui  me  fait  croire  que  1^ trompette  des  Apc 
très  pourroit  avoir  c'fté  jufques  là , fui  vaut  la  p; 
rôle  du  vieillartfufjit , à laquelle  ayans  bot 
chcl  auraille  iis  en  portent  vne  punition  pai 
ticuiiere  non  commune  aux  autres,  qui  pan 
venture  mont  jamais  ouï  la  patoile  de  Dieu  dt 
puisie  Del  >ge,  duquel  toutes  ces  nations e 
plus  de  trois  milles  lieues  de  terre  ont  vne  obi 
çpre  conoiffance  qui  leur  a efté  donnée  par  tra 
dition  depere  en  fils* 


( 


Chap.  VI, 

Pçs  Devins  ©"*  M pitres  des  ceremonies  entre 
les  Indie  ns. 


;E  ne  veux  appeller  (eomm 
! quelques  vn  s ont  fait)  du  non 
de  Prêtres  ceux  qui  font  le 
j ceremonies  & invocations  d 
dæ  nions  entre  les  Indiens  Oc 
cia’entaux,  finon  entant  qu’il 
bntrvlàge  des  fàctifices  & dons  qu’ils  offren 
'ifrllf.l . ^ ^eurs  ^ieux  > Sautant  que  (comme  ditl’Apé 
* tre)  Wl  Pi’étre,Am  Pontife , e(t  ordonné  pou 
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tfrir  dons  8c  facrifices:  tels  qu’eftdientceux 
? Mexique  (dontle  plus  grand  eftoitappellé 
ib<ts)  lefquels  encenfoiët  à leurs  idoles,  la  prin- 
pale  defquelles  eftoit  celle  du  Dieu  qu  i\z  no- 
lojent  ritzjfyuzjU , comme  ainfi  foit  neant- 
iqins  que  le  nom  general  de  celui  qu  lizte- 
oient  pour  fupremc  Seigneur  & autheur  de 
outes  chofes  fuft  ffiracocha,  auquel  ils baiiloiéc 
es  qualités  excellentes,rappellan$  Pachacamas, 
jui  cil  Créateur  du  ciel  & delà  terre  ; & Pfept** 
midi  admirable,  & autres  noms  femblables. 
lsavoient  au  Aides  facrifices  d’hommes,  com- 
ne  encore  ceux  du  Pérou,  lefquels  ilz  facri- 
îoient  en  grand  nombre,  ainfi  qu  en  difeourt 
amplement  Iofeph  Acofta,  Ceux  là  donc  peu-  lojeph 
yenteftcc  appelez  Prêtres,  ou  Sacrificateurs;  colla 
mais  pour  le  regard  de  ceux  de  la  Virginie  &;  de  Uv»  y.  ch . 
>a  Floride,  ie  ne  voy  point  quels  facrifices  ilz  200*21. 
font,  tk  par  ainfi  ie  les  quahfieray  Devins , ou 
Maîtres  des  ceremonies  de  leur  religion, lef* 
quels  en  laFlorideie  trouve  appeliez larvars.Sc 
ioanas:  en  Virginia:  Vuiromces:  au  Brefii  Caraïbes 
& entre  les  nôtres  ( ie  veux  dire  les  Souriquois) 
jÇontmolns.  Laudôniere  parlant  de  la  Floride;,, 
ils  ont(dit-ii)leursPrétres,aufquels  ilz  ccoyét  „ 
fort,  pour  autant  qu’ilz  font  grans  magiciens,,, 
grans  devins  & invocateurs  de  diables.  Ces,, 

Prêtres  leur  fervent  de  MedecinsÔc  Chirur-,, 
giens  8c  portent  toujours  avec  eux  vn  plein,, 
fac  d'herbes  6c  de  drogues  pour  medeciner,, 
les  malades,  qui  font  la  plufpart  de  verole:  car ,, 
ilsaiment  fortles femmes  & filles,  qu’ils ap-.» 

! pellent  filles  du  foleih  S’il  y a quelque  chofe  à n 
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^traitterle  Roy  appelle  les  iarvdrs,Bc  les  pU 
an  £iésV&  leur  demâdeteuravis.Yoyezau  fu; 
plus  ce  que  i’ay  écrie  ci-d'edus  au  fixiéme  chap 
tredu  premier  livre.Pour  ceux  de  la  Virginie  il 
ne  font  pas  moins  matois  que  ceux  de  laFlorich 
ôc  fe  donnent  crédit fk  font  refpeéter  par  de 
traits  de  Religiô  tels  que  nous  avons  dit  au  dei 
nier  chapitre,  parlans  de  quelques  morts  relui 
citez.  C'eftparce  moyen  & fouz  pretexte  d 
Religion  que  les  Inguask  rédirent  jadis  les  pli 
grans  Princes  de  PAmerique.  Et  de  cette  rai 
ont  âuffivfé  ceux  de  deçà  qui  ont  voulu  embs 
boiiiner  le  peuple  , comme  Numa  Pompühiî 
Lyfandèr,  Sertorius,  & autres  plus  recens, fai 
fans  ( ce  dit  Plutarque)  comme  les  joueurs  d 
tragcdies.,lefquels  voulans repr efenter des  cho 
l es  qui  patient  les  forces  humaines , ont  recoin 
àlapuidancei^ipeaeure des  Dieux.  As 

Les  sMmtfnoms  de  la  dernière  terre  des  Inde 
quieftlapte  proche  de  nous,  ne  font  point 
lourda'uts  qu’ilz  n'en  tachent  bien  faire  à croir 
au  menu  peuple.  Car  avec  leurs  impoftures,  11 
vivent* fe  rendent  necdïaires,  faifàns  la  Mc 
decine  ôcCliirurgieauGi  bien  quelesFîotidicn 
Pour  exemple  toit  Membcrtou  grand  sdgamo 
Sïly  a^^îqu^viivdemalade  on  Fenvoye  que 
rir>  il  fait  des  invocations  à fou  dæmon*  il  foui 
fie  la  partie  dolente,  il  y fait  des  .incitions,  e 
fucce le  mauvais  fëngrSIc'eft  vnc  playeilla  gu* 
rit  par  ce  même  moyen  , en  appliquant  vn 
rouelle  de  genitoires  de  Caftor.  Bref  on  lui  fa 
quelque  prefent  de  charte , ou  de  peaux.  S'il  e 
queftion  d’avoir  nouvelles  des  chofes  abfeme 
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ccs  avoir  interrogé  ion  dæmonîl  rend  Tes  ora* 

:s  ordinairement  douteux  , & bien-fouvent 
ixJ*mais  auffi  quelquefois  véritables  : cora- 
e quand  on  lui  demanda  fi  Panomac  eftoit 
ort,  il  dit  que  s’il  neretournoit  dans  quinze 
urs  il  ne  le  falloit  plus  attendre,  dtque  les 
Lmouchiquois  ïauroient  tué.  Et  pour  avoir 
Itteréponie  il  lui  fallut  faire  quelque  prêtent.  - 
u entre  les  Grecs  il  y a vn  proverbe  trivial  qui 
jrce  que  fans  argentles  oracles  de  Phqsbus  sot 
juets,  Le  même  rendit  vn  oracle  véritable  de 
nre  venue  au  lient  du  Pontlors  qu’il  partit  du 
lirtRoyal  pour  retourner  en  France ^ voyant 
Lie  !e  quinziéme  de  I uiliet  eftoit  pâlie  ,ù ns_  a- 
|)ir  aucunes  nouvelles.  Car  il  fou  tint  Scafier* 

|ia qu/il  y viendroievn  navire , 6c  que  fon  dia~ 
jl-e  lui av oit  die.  Item  quand  les  Sauvages  ont 
iimilz  conftütent  Poraclc  de  Memhcrtou , & il 
urdk,  Allés  en  tel  endroit,  &c  vous  trouverez 
ie  ta  cîmffeJl  arrive  quelquefois  qu’ils  en  trou* 

|ent&:  quelquefois  non.  S’il  arrive  que  non, 
beufeeft  que  ranimai  eft  errant,  Sc  a change 
je  place  : mais  auffi,  bien  fouv  enc  ils  en  trouv  et, 

■c  c’eft  ce  qui  les  fait  croire  que  ce  diaole  eft  vn 
|)icu , & n’en  fçavent  point  d’autre  , auquel 
jeantmoins  ilz  ne  rendent  aucun  fervice,ni 
doratio.n  en  religion  formée. 

Lors  que  ces  ^Aonrmoins font  leurs  chima  Comme 
téesilz  plantent'vn  bacon  dans  vne  folïeau*  les^Cout 
[uelils attachent  vne cordc,  & mettans  latete  moinsin - 
i ans  c c 1 1 e fo  lie  ilz  fo  n t des  invocation  sou  con-  voguent 
mations  en  langage  inconeu  des  autres  qui  ledidhlt» 
ont  alentour  , de  ceci  avec  des  bat  terriens  6c 


tient  ferme 


ce  maître 
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criaillemés)ufques à en fuer dahan.Toutesi 
ieîi’ay  pas  puï  qu  ils  écumexit  par  ta  botn 
comme  font  les  Turcs.  Quand  le  diable  eft 
nu,  ce  maître  ^Aoutmom fait  à croire  au’i 
tient  attaché  avec  fa  corde,  & 
contre  de  lyi  , le  forçant  de  rmrenor 
avant  que  le  lâcher.  Par  ceci  fereconoitlar 
de  cet  ennemi  de  Nature  , qui  amufe  aiofi 
créatures  msferables  : & quant  3c  quant  fon 
gueil  j 4e  vouloir  que  ceux  qui  l’invoquent 
facentplus  de  fubmiffion  que n*ont  jamais 
les  fainéts  Patriarches  3c  Prophètes  à Di 
lefquels  ont  feulement  prié  taface  en  terre.  î 
me  i’ay  quelque  fois  ouï  dire  que  ce  ma: 
diable  en  ce  confliét  egratinoit  Memlertoit 
de  ceci  me  fuis  fb avenu  lifant  en  l’hiftom 
plin  lia  c^ofe  fembtable,  qt 

^ chdj)  2 &■*  bat  les  facnficaceurs 


leur  office. 

C ela  fai t il  fe  m et  à chan  t er  qu  el  qu  e chof 
monàdvis  jà  la  louange  du  diable, qui  leur  a 
cliqué  de  lachalle  ; & les  autres  Sauvages 
font  là  répondent  failans  quelque  accord 
.mufique  entre  eux.  Puis  il  z danfentà  leur  r 
comme  nous  dirons  ci-apres,  avec  ch 


chanfos  , 

a Lt  Ion  5 comme  nous  dirons  ci-apresa 
ançedtl  quzie  n ’enten  point,  ni  ceux  des  no 


qui  entendoientie  mieux  Leur  langue.  Mail 
jour  m'allant  promener  en  noz  prairies  le  le 
delà  rivière,  ie  m’aproohay  de  la  cabaune 
Memhermiy  3c  mis  fur  mes  tablettes  vne  parc 
de  ce  que  f entendis,  qui  y eftencore  écrit  en 
termes,  HaUet  bo  ho  hé  hé  baba  halo  et  ho  ho  hé 
qu’€z  fepeterent  par  plusieurs  fois,  te  ch 
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jft  fur  mefdites  tablettes  en  ces  notes , Kjf^f0^ 

\l re fol folfafa  re te filfdfafa Vn e chanfon  finie 
| z firent  tous  vne  grande  exclamation , difans 
|îé  é é é*Püis  recommencèrent  vne  autre  chan- 
m, difans; Egrlgna  hanegrigna  hé  he  hv  hu  ho  ho  h» 

\rngnd  h du  hau  h au*  Le  chant  de  cecieftoit,F^/<$ 

J \fol  fol  fa  fa  re  refol  fol  fa  fa  fa  re  fd  fa  fol  fol  fa. 

\yan$  faitl’exclamatiô  accouftutnee  ils  en  cô- 
jncncerent  vne  autre,  qui  chantoir.r amt\a  allé - 
vya  tdme]d  douveni  hauban  hé  hé  Léchât  en etoit, 

|r  olfolfolfdfd  re  re  re fa  fa fol  fa  fol  fa  fa  re  re.  Leçon 
:ay  attentivement  ce  mot  allelnja  répété  par 
plusieurs  fois,  -Sene  feeu  jamais  comprendre 
liutre  chofe.  C’eft  ce  qui  me  fait  penfer  que  ces 
chanfons  font  à la  louange  du  diable  , fi  toute- 
fois ce  mot  fignifie  envers  eux  ce  qu’il  fignifie 
Jea  Hebrieu , qui  eft  Louez  le  Seigneur.  T eûtes 
les  autres  nations  de  ce  pais  là  en  font  de  me^ 
ime  : mais  perfonne  n a parti  culatifé  leurs  chan* 
jfons  linon  îean  de  Leri  lequel  dit  que  lesBrefi- 
jliés  en  leurs  (abats  fontauffide  bôs  accords.  Et 
fe  trouvât  vn  jour  en  telle  fete, il  rapporte  qu  ilz 
j difeient  Hé  hé  hé  hé  hé  hé  hé  he  he  he , avec  cet- 
te notte,  Fa  fa  fol  fa,  fa  Jol fol  fol  fol  fol.  Et  cela  fait 
Is'écrioient  d’vne façon  , 8c  hurlement  epou- 
vencable  l’efpace  d’vn  quart  d heure,  & (tu- 
toient les  femmes  en  l’air  avec  violence  jufques 
à en  ccumer  parla  bouche:pui$recomencerent 
lamufiquc,  di(àns  : Heu  heüraüre  henra  heuraüre 
hwaheuraouech . La  note  c&,Fa  mi  refol  folfolfa 
j mi  remiremivtre.  Cet  autheur  dit  qu  en  cette 
chansôils  avoiét  regretté  leurs  peres  deced.cz, 

; le  (quels  eftoientfi  vaillâs,& toutefois  qu  ilz  s e* 
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ftoient  confolés  ence  qu  apres  leur  mort  ils  s’? 
feuroienc  de  les  aller  trouver  derrière  ! es  haut 
montagnes,  où  ikdanferoient  8c  ferejouïroii 
avec  eux.  Sembiablementqu  a toute  outrant 
ils  ^voient  menacé  les  Ouetacas  leurs  ennem 
d’eftre  bien  te t pris  8c  mangez  par  eux/àin 
queîeuravoientpromisleurs  Caraïbes:  8c  qui 
avoientanflifait  mention  du  deluge  dont  noi 
avons  parlé  au  chapitre  precedent.  le  laide 
ceux  qui  écrivent  d e la  demonomanieà  philo 
fopher  là  defïus.  Mais  il  faut  dire  de  plus  qc 
tandis  que  nos  Sauvages  chatét  en  la  façon  qu 
ddîus,ily  en  a d’autres  qui  ne  font  autre  chof 
que  dire  jje\  ou  Het  (comme  vn  homme  qi 
fend  du  bois  ) avec  vn  mouvement  de  bras  : l 
danfent  en  rond  fans  fe  tenir  Tvn  Tautre^ni  boi 
ger  d’vne  place,  frappans  des  piez  contre  terre 
qui  eft  la  forme  de  leurs  dardes , femblables 
celles  que  ledit  de  Leri  rapporte  de  ceux  duBrc 
fil,quifontà  plus  de  quinze  cens  lieues  delà 
Apres  quoy  les  nôtres  font  vnfeu,  &:  fauten 
par  diffus  comme  lesanciensCabaneens,Ham 
mondes,  8c  quelquefoisles  Ifraélites  ; mais  il: 
ne  font  point  fl  deteftablçs , carilz  ne  faenfien 
point  leurs  enfans  au  diable  par  le  feu.  Avéi 
tout  ceci  ilz  mettent  vne  demie  perche  hors  1< 
faiftede  la  cabanne  oùilzfont,  au  bout  delà 
quelle  il  y a quelquesMatachia^ou  autre  chef 
attachée,  que  le  diable  emporte,  C’eft  ainfiqm 
i’enay  ouïdifeonrir. 

On  peut  ici  confiderer  vncmaimife  façor 
de  fauter  par  deflus  le  feu,  8c  depafferies  enfan 
far  lajtamnie  es  feux  de  lafaintleâ  qui  dure  en 
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core  aujourd'hui  e ntre  nous,&devroit  eftre  re- 
formée.  Car  cela  vient  des  abominations  ancié 
nés  que  Dieu  a tant  haï,  dcfqu elles  parle  Théo -jfrr[e 
dorçt  en  cette  faço:/^*>r#  dit- il , en  quelques  vil-  j $ju  ^ 
les  allumer  des  bûchers  vne  fois  ban,  cr  fauter  pardefe  je$ 

<m  non feulement  les  enfant,  mais  au  fi  les  homes  & les 

\mcres  porter  les  en  fans  pardtjfas  la  pâme.  Ce  qui  leur 

| fembloic  eftre  corne  vne  expiation  <cr  purgati on.  Et  ce 

’a  mon  avis  )a  efté  le  péché  dl<y£cha^*  Ces  f a ço  n s d e 

faire  ont  efté  défendues  par  vu  ancien  Concile 

tenu  enPeradeGenftantinople.SurquoyBalfa- 

mon  remarque  que  le  vingr-troiiiéme  du  mois  Syno  ff* 

deluinfqui  eftla  veille  de  (ainârîean)ésrîves  de  in^rii 

mer  &c  en  des  maifons  on  s’allembioît  hommes 

!&  femmes, &habiiloit-on  la  fille  ainécen  ef- 

|poulëe,&apres  bonne  chere&bien  bea,on  fai- 

Ifoit  des  dâfes,  des  exclamations,&:des  feuz  ton- 

te  la  nuit,  lut  lefquels  ilz  fautoient,  & faifoient 

des prognoftications  de  bon-heur&  mal-heur. 

Ces  feuz  ont  efté  continuez  entre  nous  fur  va 
meilleur  fu  jet,  mais  il  faut  oteiTabus. 

| Or  comme  le  diable  a toujours  voulu  faire  le  diable 
jfi»gé,&avoir  vn  fervice  corne  celui  quon  réd  à veutejtre 
Dieu*aulïi  a il  voulu  que  fes  officiers  euffent  \z$firv% 
barques  deleuc  métier  pour  mieux  décevoir  comme 
Iles  (impies. E t de  fait  Mêler  t ou  .Auopad  nousavôs 
parlé,  corne  vnfçavanr^fl&rwabmorte  pendue 
àso  col  la  marque  de  cefte  profeffio,  qui  eft  vu  e 
bourfç  en  triangle  couverte  de  leur  broderie, 
c’eftàdirede  Matachiaz^y  dans  laquelle  il  y aie 
nefçiy  quoy  gros  corne  vne  noifette,  qu  il  dit 
titre  fon  dæmô  appellé^^/rw^lequelceux  de 
ftnada nôment  CUdouagni,  ainfi  que  dit  Iacque 


y r>m& 
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Quartier.  le  ne  veux  point  mêler  les  chofes  j 
crées  avec  les  prophanes,  mais  fuiuantce  q< 
i ay  dit  que  le  diable  faitle  finge , cecimefi 
nir  du  Rational , ou  Peétorai du  jugem 
le  jfôuverin  Pontife  portoit  au  devant» 
en  l'ancienne  loy,  fur  lequel  Moyfe  ave 
mis Fftm'pz  Tummim . Or  c csFrim&c  T-ummi 
Râbbi  Dauid  dit  qu’on  ne  fçait  que  c'eft  ,&  l 
ble  que  c eftoient  des  pierres.  Rabbi  Selomc 
dit  que  c eftoit  le  nom  de  Dieu  mn>  nom  inc 
fable,  qu’il  mettoit  dans  le  replis  du  Pcâor; 
par  le  quel  il  faifoit  reluire  fa  parolle,  Iofepl 
eftime  que  c’eftoient douze  pierres  precieufc 
Sainék  Hierome  interprète  ces  deux  mo 
Doétrine  5c  vérité  : Ce  qui  eft  notable  pour  1 
Evêques  5c  grans  Pafteurs , defquelzla vie,l 
mœurs,  5c  la  parole  ne  doit  eftre  qu’vnc  perp 
tuelle  do <5trine  qui  enfeignele  peuple  a bien  \ 
vre:  5c  vne  vérité  rmmuable5qui  ne  flatte  poir 
qui  ne  redoute  rien,  5c  qui  d’vn  éclat  femblab 
au  fon  de  la  trompeté  annonce  purement 
parole  de  Dieu, 

Et  comme  le  facerdoce  eftoit  fuccefHf,  r 
feulement  en  lamaifond’  Aaron  ,mais  aufli  t 
la  famille  du  grand  Pontife  de  Memphis,  < 
qui  la  charge  eftoit  afrcétéeàfon  filsainéapr 
lui,ainfi  quedit  Thyamis eni*Hiftoirei£thî< 
pique  d’Heliodore:  De  même,  parmi  ces  gei 
ici  ce  métier  eft  fucceffif , & par  vne  traditn 

en  enfèignent  le  fecret  à leurs  fils  aines.  Caris 

né  de  Memlerton  (auquel  par  mocquerie  or 
impofé  nom  Iuda  , dequoy  il s’eft  fâche aya 
entendu  que  c eft  vn  mauvais  " 


- 
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jqu  apres  fon  pere  il  feroic  ^Coutmoin  au  quar- 
!:ier;ce  quieft  peudechofe:car  chacun Saga- 
nos  ha  fo  n\ytoutomom,Ci  lui- même  ne  left.Mais 
encore  font- ils  ambitieux  de  cela  pour  le  profit 
qui  en  revient. 

Les  Brefiliens  ont  leurs  Caraïbes , lefquels 
ront  & viennent  par  les  villages,  faifans  à croire 
iu  peuple  qu  ils  ont  comm  unication  avécles 
fprits,  moyennant  quoy  ils  peuvent  non  Tell- 
ement leur  donner  victoire  contre  leurs  enne- 
nis,  mais  auffi  que  deux  dépend  l’abondance 
oufterilitédelaterre.  Ils  ont  ordinairement  en 
jnain  certaine  façon  de  fonnettes  qu’ils  appel- 
lent Maracas, faites d*m fruit  d’arbre gros  com- 
inevn  œuf  d’autruche,  lequel  ilz  creufent  ainfi 
|uon  fait  ici  les  calebalfes  des  pèlerins  de  faind: 
acques , 3c  lesayans  emplis  de  petites  pierres, 
lz  les  font  fonner  en  maniéré  de  veflie  de  pour* 

;eau,  en  leurs  folennitez  : 3c  allans  par  les  villa- 

;es  engeoüentle  monde,  difans  que  leur  dæ- 

non  eft  là  dedans.  C çsMaracas  bien  parez  de 

îelles  plumes,  ilz  fichent  en  terre  le  bâton  qui 

l>.i(Te  à travers , 3c  les  arrangent  tout  du  long  3c 

a milieu  des  maifons,  comrnâclansqu’onleur 

lionne  à boire  & à manger.  De  façon  que  ces  Jmpoalére 

IfFronteurs  faifans  à croire  aux  autres  idiots  * 

jcomme  jadis  les  facrificateLUS  deBel,defquels  ^ 

ft  fait  mention  eni’hiftoire  de  Daniel)  queces 

ruits  mangent  & boivent  la  nuit,  chaque  chef 

iliôtel  adjoutant  foy  à cela,  ne  fait  faute  de 

mettre  auprès  de  ces  Maracas  farine,  chair,  poif- 

ion,  & bruvage,  lequel  feruice  ilz  continuent 

par  quinze  jours  ou  trois  femaines:  & durant 

Xx 
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ce  temps  font  fi  fots  que  de  feperfuader  qu'er 
formant  de  ces  Martcat,  quelque  efp rit  parle  l 
eux,  & leur  attribuent  de  la  divinité,  Deforn 
que  ce  feroit  grand  forfait  de  prendre  les  vian- 
des qu’on  prefente  devant  ces  belles  fonnettes 
defquelles  viandes  ces  reverens  Caraïbes  s’en 
graillent  joyeufement.  Ainfi  fouz  des  faux  pre 
çextesle  monde  eft  abufé  de  toutes  parts. 


Ç H A P.  VIL 


Du  Ldn\ 


•m. 


[ Es  effets  de  là  confufion  de  Ba 
bel  font  parvenus  jufques  à cc 
peuples  defquels  nous  parlor 
auffi  bien  qu’au  monde  deça.G 
ie  voy  que  les  Patagons  parler 
autrement  que  ceux  du  Brelil,  & ceux-ci  autn 
ment  que  les  Peroiians,  & les  Peroüansfoi: 
diftinguezdes  Mexiquains:  les  lies  fcmblabh 
ment  ont  leur  langue  à part;  en  la  Floride  on  ri 
parle  point  corne  en  Virginia:  noz  Souriquo 
& Etechemins  n’entendent  point  les  Armot 
chiquois:  ni  ceux-ci  leslroqüois  : bref  chacu 
peuple  eft  divifé  par  le  langage  : Voire  en  vr 
meme  province  il  y a langage  different,  nô  pli 
ne  moins  cju’ës  Gaallcs  le  Flamen,  le  bas  Brct« 
leGafcon,  le  Bafque,  ne  s'accordent  point.  C; 
Faucheur  de  Fhiftoire  de  la  Virginie  dit  que 
chacun  Vvirom,  ou  feigneur,  ha  fô  langage  pa 
eiçtïlier.  Pour  exemple  foit,  que  le  chef,  ou  Gj 


! 


de  la  No  v vhllb-Fr  ance.  ^87 
tatne  dé  quelque  quanton  ( que  nos  Hifto- 
»ns  lacques  Quartier  &c  Laudonniere  quali- 
:nt  Roy ) s’appelle  en  Canada  ^ Agohanrui , par- 
i les  Souriquois  sagamos,  en  la  Virginie  rwV 
tn  > en  la  Floride  Paraonfh , es  iles  de  Cuba  C<t- 
les  Rois  du  Pérou  lnçniMy  &c.îay  taille  les 
rmouchiquois  de  autres  que  ie  ne  fçay  pas, 
)uant  aux  Brefiliens  i!z  n ont  point  de  Rois, 
7is  le  vieillars,  qu  ils  appellent  Pcoreronçïchech, 
eau fe  de  l’experience  du  paffe,  iont  ceux  qui 
Hivernent,  exhortent,  & ordonnent  de  tout. 
zs langues  mêmes  fe  changent,  comme  nous 
>yôs  que  pardeça  nous navons  plus  la  langue 
:s  anciens  Gaullois  ,pi  celle  qui  eftoit  au  téps 
Charlemagne  (du  moins  elle  eft  fort  divetfe)- 
; Italiens  ne  parlent  plus  Latin,  ni  les  Grecs 
ncisn  Grec,  principalement  es  orées  mariti- 
es,  nilesluifsi  ancien  Hebrieu.Ainfi  lacques 
uartier  nous  al  aillé  comme  vu  diétionaice  du 
□gage de  Canada,  auquel  noz  François  quiy> 
ment  au  jourd’huy  n’entendent  rien.>&  pour» 
ie  ne  Fay  voulu  inferer  ici;  feulement  i’y  ay 
>uvé  Cqrtcow,  pour  dire  Pain  > & aujourd’hui 
1 dit  Çitracon.t , ce  que  i’eftime  eftre  vn  mot 
tique.  Pour  le  contentement  de  quelques  vns 
mettray  ici  quelques  nombres  de  l’ancien  & 
>uyeau  langage  de  Canada. 
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I R 1 

Ancien 

Nouveau 

i 

Segada 

i 

Bcçrow 

X 

T igneni 

2 

Nlchott 

3 

^ifebe 

3 

NlchtOtù 

4 

Honndcon 

4 

K** 

S 

Gnifcon 

5 

Ni  pat  et  a 

6 

Irklaiç 

6 

Cmtouachm 

7 

«Ntyaga 

1 

Neotiachm 

8 

i/€ïldegae 

8 

Nefiouachm 

9 

Maâeuon 

9 

Pefcouddet 

JO 

Ni ffem 

i° 

Metren 

Les  Souriquois  difent 

Les  Etechemins 

i 

Negout 

i 

Bechgon 

z 

T 40  9 

2 

Ni  ch 

3 

Cmcht 

3 

Nach 

4 

■ Ne  ou 

4 

tau 

5 

Ndn 

5 

Prcncbg^ 

6 

Jg amaçbm 

6 

Chachit 

7 

Mfoeguem)^ 

7 

Comacbit 

i 

Megiitmorchin 

8 

JZvouïguen 

9 

fchgonadeg^ 

9 

. <-> 

Pechcoquem 

io 

Metrcn 

10 

Peïocf^ 

Confor-  Pour  la  conformité  des  langues,  il  fe  trom 
fniu  de  quelquefois  des  mots  de  deçà,  qui  lignifie: 
i angues.  quelque  chofeparde!a3  comme  Jean  de  Lerid 
que  leri  lignifie  vnehuitre , an  Brefil:  &aupa 
des*  Souriquois  Marchin  fignifievn  loup,q 
eftlenô  d’vn  Capitaine  Arrnoucbequois; ma 
de  mors  qui  fe  rapportent  en  même  fignificati 
Du  mot  il  saen  trouve  peu.  En  l’hiftoire  Orientale  c 
Sagamos  Maffew  i ay  leu  Sdgamos  en  la  même  fignif 
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Mtion  que  le  prennent  noz  Souriquois,  pour 
lire  Roy*  Duc,  Capitaine.  Ce  que  ccnfde- 
ant  quelquefois  , il  nfeft:  venu  en  lapenfée 
le  croire  que  ce  mot  vient  de  la  première  an-  • 
iquiré:  d'autant  que  ( félon  Berofe  ) Noéfiit  ^/y 
jppellé  Saga,  qui  fignifîe  Pretire  & Pontife, 

>our avoir enfeipneiaTheologie, les  cereroo- 

I % o o _ 

des  du  fervice  divin,  8c  beaucoup  de  lecrets 
es  choies  naturel  es  aux  Scythes  Arméniens  •>. 

J.  jroy  çi  de 

iqueles  Autheurs  cofmogcaphes  appellent  Sa-  l,v  , 
|;es)  lefquelies  eftoient  en  depoil  par  écrit  ^ 
daius  des  Prêtres,  Et  de  ces  peuples  Sageç  peu- 
vent efkefortis  nôzTolofàins,  que  les  anciens 
jppeUoierit  Tedofagcs  Duquel  mot  Saga  ne  TeBofi - 
Joignent  point  les  Hebrieux,  en  la  langue  <?«•  - 

lefquels  jib  Sagan  ( félon  Rabbi  David  ) 
ignifie  Grand  Prince,  8c  quelquefois  celui 
jiii  tient  le  fécond  lieu  après  le  fouverain  pon-  . 
ife.  En  quelques  lieux  d’Efaie  8c  leremie  ce 
not  eft  pris  pour  Magiftrat,  en  la  verfion  ordb  ^ ' 15‘Ic* 
tairede la  BibleiScneantmoins  SantesTagriinv^  rem*  ^ * 
Vautres  ,l’interpretent Pr/We.  23* 

Mais  c’cft  allez  philofopher  là  deffas:  paf* 
pus  butte.  Ceux  qui  ont  efté  en  Guinée  difenc 
:jue  Babougic  fignilîe  là  yn  petit  enfant,  ouïe 
;aon  d’vn  animal  en  la  forte  que  lefdits  Souri- 
juois  prennent  ce  mot.  Ainii  en  France  nous 
vonsplufieurs  mots  non  tirez  du  Grec,  mais 
[ue  les  Grecs  ont  pris  de  nousreome  de  Mou- 
tache,  vient  fjuJçctZ  & de  ce  que  nous  difons 
loire  à tire  larigot,  vient  Àctfuyg,  Xczpvy fo$: 
cem  de  Brader  vient  B&l?®  : de  Chiquaner 
lO^veiy  fonger  quelque  méchanceté  pour 
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tromper;  de  ce  mot  Colle  s%oMa:du  mot  Te 
lofai  a Trufer,  c eft  à dire  mo.cquer,  ivTÇo<p<ic 
&c.  Et  les  mots  Grecs  (ScdÇopo. 

viennent  de  LHebriçu  o^n ù & nnôDi 
Ils  vfent  ainfî  que  les  Grecs:&  Latins  du  me 
Toy  ( ) en  parlant  à qui  que  ce  foie  ; &c  n’e 

encore  entre  eux  venu  lutage  de  parler à vr 
perfone  par  le  nombre  pluriel,  ainfi  que  par  r< 
verence  ont  iaclis  fait  les  Hebrieux,  & font  at 
jourd:4ui  n^z  nations  de  fEurOpev 
Caufeda  Q uant  à la  caufe  du  changement  de  langag 
change-  en  c d»4^,duquel  nous  av os  parlé, i’eftime  qt 
ment  de  Cela  eft  venu  dvne  deftrudion  de  peuple.  C; 
langage,  il  y a quelques  années  que  lesïroqüois  s’a  lien 
blercnt  juiques  ahiiit  mille  hommes,  & défi 
rent  tous  leurs  ehnemîS,lefquels  ilz  furprindn 
dans  leurs  enclos.  Ta d joute  à cecile  commerc 
qu’il z font  dorénavant  auec  leurs  pelleterie 
depuis  que  les  François  les  vont  quérir;  car  2 
temps  de  Iacqaes  Quartier  on  ne  fe  foucio 
Cha-  P°*nE  de  CaftotS;  JLés  chapeaux  qu'on  en  fait  1 
peaux  de  f°nt  ei1  vfage  que  depuis  ce  temps  là:  nonqt 
Caiïor  lhrvention foit  nouvelle:  car  és  vieilles  par 
J * chartes  des  Chappeliers  de  Paris  il  eft  dit  qui 
feront  des  chapeaux  de  fins  Bièvres  ( qui  eft 
Caftor  ) mais  foît  pouf  la  cherté, ou  autrehien 
l’ufageen  aefté  long  temps  intermis. 

Au  regard  de  la  prononciation,  ils  ont  1* 
mots  fort  faciles  , & ne  les  tirent  point  du  pre 
fqnd  de  la  gorge  comme  font  quelquefois  1 
Hebrieux,&r  entreles  nations  d’aujourd’hui  1 
Suifies , Allemans  & âutres  : & ne  prononce) 
point  awffiàraidc  dunê  comme  encore  qwj 


Meboujott, 
Taoetch*, 
jvidroecb \ ou 
Nouchtch\ 

N el^tch 

Necis 

Skinetch* 

Nehich ’ 

NeboHÏs 

Netontciï 


iouhtoii 

Chabaiitn 

Megamin^ 


-ici, 

ioleil, 

|Lune, 

jkoile, 


tSCchtek 

J^nichkamlnati 

Kjrcooetch’ 
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uefois  lefdits  Hcbrieux  : ce  qui  me  fèmble 
\tc  vn  avantage  pour  s'accommoder  avec 
jx.  Et  pour  exemple  de  ceci  ie  propoferay 
uelques  mots  communs,  lefquels  ils  pronon- 
lent  comme  ie  les  ayici  écrits; 


Iommef 

’emme, 

dary, 

emmemariée, 

'ere, 

4ere> 

rere  aine, 

rere  germairi, 

œur, 

ils, 

ïllCj 


Tête, 

Cheveux, 

Aureilles, 

jFront, 

Yeux, 

Sourcil, 


Menoagi 

MoiiTjtbm 

Sckdoa^tïi 

Tegoeja 

NepegtiigoHT 

Xitkt» 

kXx  mj 


é$l 

Né, 

Bouche, 

Dent, 

Langue, 

Barbe, 

Btas„ 

Mains, 
Doigts, 
Ventre, 
Membre  viril, 
ïambes. 

Fiez, 


His 


Robbe, 

Chapeau, 

Chemife, 

Chauffes, 

Bas  de  chauffes. 
Souliers, 


Aiguille, 

Alene, 

Cordc,oufil, 


Chauderon, 

Bois, 

Hache, 


Cabanne, 


tOI  R ! 

Chkh\m 

Mtton 

xretbidre 

Nirnon 

Migidoin 

Pifquechtn 

Nepeden 

Troeguen 

MÏgedi 

Car  car  14,0X1  Iruy 

Mecat 

Nechh 


lAchodn 

^gofcozj® 

^yCtoHrdy 

MezjhedUzjgnen 

Pifcagan 

Mckezjn 


JUIocaufchh 
Mo  cous 
&A  labich* 


^ A omit 

KymoucU  on  Mdkjû  \ 
Tcmiegucn,  ou  | 
*Achetont<tg 

Oùdgan 


CardcôM 

toux 

Cromcouch * 
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I’ay  voulu  ici  rapporter  ces  mots  pour  mon- 
trer la  facilité  delcur  prononciation:&  en  eufle 
peu  faire  vn  plus  long  diétionaire  fi  mon  fu- 
ietl’euft  permis.  Mais  cela  fuffira  à mon  inten- 
tion.D’vne  chofevcux-i’avertir  mon  ledeür, 
que  noz  Sauvages  ont  en  leur  prononciation  le 
( y ) des  Gtecs  au  lieu  de  nôtre  (u  ) & terminent 
volontiers  les  mots  en  ( a ) comme  Souriquois, 
|j  »#»y#0»<<jCapitaine  Capitaitut:  N ormand , Nor- 
mandia  : Bafque , Bafquoa  : vne  Martre , Martra. 
Banquet iTabaguia:S>cc.  Mais  il  y a certaines  let- 
tres qu’ilz  ne  peuvent  bien  prononcer , fçavoir 
(y)  confone , & (f  ) au  lieu  dequoy  ilz  mettent 
|(b)&(p)  comme  Févre,Pe£re.  Et  pour  (Sau- 
vage ) ilz  difènt  Cbalaia,6c  s’appellent  eux-mé- 
|mestels3ne  (àchansen  quel  fens  nousavonscc 
mot,  Etneantmoins  ilz  prononcent  mieux  le 


'arine, 

’ois, 

:éves, 

Galette, 


ïerrdoüê 

Pichhdgegnm 

MonfchcoHchA 


Arc, 

<leche. 

Carquois, 

trquebuze. 

Epée, 


rM 

Potmo 

pïtrain 

pifioné 

Ech’fitd* 


Couteau, 

Plat,ouEfcueUe, 

Bâton, 

Peigne, 
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furpltisdela  langue  Françoife  que  noz  Gafeo 
lefquels  outre  linverfionde  Y (u  )en(b  ) & c 
(b  ) en  (u)  és  troubles  derniers  eftoient  enco 
reconus  & mau menés  en  Provence  par 
prononciation  du  mot  Cabre,  au dieu duquel  i 
diioient  Crabe , ainfi  que  jadis  les  Ephrateei 
liv.  ayans  perdu  la  bataille  contre  les  Galaadite 
des  I h penians  fuir  eftoient  reconus  au  partage  d 

ges  cbap,  Iordain  par  la  pronociation  du  mot  cbibboUt \ 
ïi*  qui  lignifie  vn  épie, au  lieu  duquel;  ilz  pronoj 

çoient Stbboleth  ( qui  fignifie  le  gay  d’vne  rivic 
re  j demandans  s’ilz  pourroient  bien  pafter.Le 
Grecs  aufli  av oient  diverses  prQnonciatior 
d’vn  même  mot, pour  ce  qu’ils  avoient  quan 
langues  diftincles  feparées  de  la  cômune.Ete 
Plaute  nous  lifons  que  les  Præneftins  non  gu< 
res  éloignez  de  Rome  prononçoient  Xgnta 
au  lieu  de  Ctconia.  Mêmes  aujourd’hui  le 
bonnes  femmes  de  Paris  diient  encor g mon  Coh 
rm  pommon  CouJin3&c  mon  mdzj3p ouï  mon  mar 
Sauva-  Grpourrevenïrà  noz  Sauvages,  jaçoit  qu 
ges  ont  par  le  commerce  plufieurs  de  noz  François  le 
des  lan - entendent > neantmoinsils  ont  vue  langue  par 
gués  par-  ticuliere  qui  eft  feulement  à eux  connu  é:  ce  qu 
ticulleres  mé  fait  douter  de  cequei’ay  dit  que  la  langu 
qui  eftoit  en  Canada  au  temps  de  Jacques  Quai 
tiern’eftplus  en  vfàge.  Car  pour  s’accommo 
der  à nous  ilz  nous  patient  du  langage  qui  nou 
eft  plus  familier  , auquel  y a beaucoup  du  Bal 
que  entremêlé  : non  point  qu’ils  fe  loucien 
gueres  d’apprendre  noz  langues:  car  il  y en; 
quelquefois  qui  difent-  qu’ilz  ne  nous  yiennen 


à 
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>inc  chercher  ; mais  par  longue  hantife  il  eft 

rce  de  retenir  quelque  mot. 

>iyans  divers  langages  entre  eux-mémes,  & 
s peuples  eftans  tous  divifez  les  vns  des  antres 
j ce  regard,  & peu  curieux  d’apprendre  noz 
Agiles  (qui  neantmoins  eft  vn  point  bien  ne- 
> (faire  ) ie  continue  au  propos  que  lay  dit cy  Ct-deJjHi 
e(lus,que  pour  les  cnleigncr  vtilement>&  par-  hv.y 
cnirbien-totàleur  converfion,  & les  nourrir 
vu  l'aiâ:  qui  ne  leur  foit  point  amer  , il  ne  les 
tut  furcharger  de  langues  inconuës*  laReli-  % u'lY  /£. 
io  ne  côfiftant  peint  en  cela.  Et  par  ce  moyen^eJ^ 
ira  fa tis fait  au  dehr  de  Y Apôtre  fainéfc  Paul,  le-  conlieSp 
ucl  écrivant  aux  Corinthiens,  ciifoit»  l aime 

lieux  prononcer  en  l' Eglife  cwy  paroles  enmonmtel - 

\gence  .afin  yue  i wjlruijc  au  filles  autres  ^que dix  tndr 
’s paroles  en  la&jrajre  tnconu.  Ce  que  fainët  Chry- 
oftome  interprétant!  il  y enavoit  deia  ancienne - 
nent  ( dit-il)  vlnfteurscjui  avoient  le  don  de  prier,  & 
noient  certainement  en  langue  PerJane,oH  p^omaine^ 
naît  il%^  n entcndoicnt  pat  ce  qu  ils  avoient  dit.d  eft 
/ne  des  bonnes  parties  ne  la  Rchgion  que  la 
merè , en  laquelle  il  eft  bien  necellaire  qu  ou 
entende  ce  quel’on  demande. Et  ne  puis  penfer 
ique  le  peu  de  dévotion  quifevoit  préque  en  Cauftsde 
toute  l’Egli fe,vienne  d’ailleurs,  que  faute  d’en-  l’tndcvo- 
tendre  ce  que  Ion  prie  : ce  que  fi  plufieurs  per.  tim 
jfonnes  endurcies  au  vice  comprenoient  de 
l’intelligéce  auffi  bien  que  des  aureillcs , ie  croy 
que  la  plufpart  fe  fondroient  en  larmes  bien 
fouvent  entendans  le  contenu  Toit  aux  Pfeam* 
mes  de  Dauid,foit  en  leurs  autres  prières.  Non 
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point  qu’il  faille  changer  le  fervice  ordinaire  ■ 
rEglife.-Maislî  en  laftembléeEcclefiailique, 
Trente  le  Conleil  de  France  a trouvé  bon  po 
la  generale  vnion  de  l’Eglile,&  confolation  d 
âmes, de  demander  entre  autres  choies  que 
eues  prières  & cantiques  approuvez  de  n< 
Evêques  & Doâeurs,en  langue  vulgaire  , , 
entendue,  cela  fepeut  à beaucoup  meilleu; 
raifon  accorder  à ces  pauvres  Sauvages,  de 
quels  il  faut  chercher  le  falu dur  toutes  chofe 
êc  le  chemin  pour  y bîen-tot  parvenir. 

le  diray  encore  ici  touchant  les  nombre 
(puis  que  nous  en  avons  parlé)  qu  Hz  ne  cor 
tent  point  diftin&ement , comme  nous  , h 
jours,!esfemaineSj  les  mois,  les  années:  ains  dç 
ciarent  les  an  né  et  par  foleils,commepour  cen 
Façende  an^éesilz  diront  Cdc^metreHdchte^ccà  à dit 
nomhrer.  Toleils,  Litumetrenagué  dchtekytft iîle  foleih 
c eft  a dire  mille  ans: metren  kpichl^iininauyà\\  lu 
lies ytabo  metren gUenak', vingt  jours. Et  pour  de 
montrer  vne  chofe  innumerable  , comme  1< 
peuple  deParis.ilz  prendront  leurs  cheveux 
ou  dulabîeà  pleines  mains  ; &c  dé  cette  façor 
de  conter  vfe  bien  quelquefois  l'Ecriture  fain- 
dte,  comparant  ( par  hyperbole)  des  armées  ad 
fable  qui  eft  furie  rivage  de  la  mer.  Hz  ligni- 
fient auffi  les  faifons  par  leurs  effetfts  ? comme 
pour  donner  à entendre  que  Je  Sagdtnos  Pou- 
trincourt  viendra  au  Printemps,  ifô  diront  nibir 
beioHr , Sdgmo  (pour  Sdgamos , mot  racourci J 
VomnncQurt  betour  et  a , l^edretch , c'eft  à dire,  La 
fueille venue,  alors  le  Sagatnos  Poutrincourc 
viendra , certainement*  N’ayans  donc  diftin-j 
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ion  de  jours, ni  de  faifons,  aufilne  font  ilz 
îrfecutez  parTimpitié  des  créditeurs,  comme 
irdeça:  & leurs  ^Zontmoins  ne  leur  roignent 
allongent  les  années  pour  gratifier  les  pea- 
n*s  & banquiers , comme  faifoient  ançienne- 
ient(par  corruption ) des  Prêtres  idolâtres  de 
,ome,aufquels  on  avoit  attribué  le  reglement  SGnn^0 
: difpofition  des  temps,  des  faifons  & des  an- 
ées,  ainfi  que  dit  Solin.  ca^ 


Des  Lettres . 

Hacvn  fçak  allez  que  ces  peu-  Des  Ut- 
pies  Occidentaux  n'ont  point  IV-  treu 
fage  des  lettres  , & c’eft  ce  que 
tous  ceux  qui  en  ont  écrit  difent 
qu’ils  ont  davantage  admiré , de 
oir  que  par  vn  billet  de  papier  ie  face  conoitre 
ia  volonté  dVn  monde  à vn  autre,  & pen* 
rient  qu’en  ce  papier  il  y euft  de  1 en  chant  erie* 
lais  ne  fe  faut  tant  émerveiller  de  cela  fi  nous 
onfiderons  qu'au  temps  des  Empereurs  Ro- 
lainsplufieurs  nations  de  deçà  ignoroient  les 
crets  des  lettres  , entre  lefquelles  Tacite  met 
s Âllemans  ( qui  pour  le  joutd’hui  formillent 
h hommes  (tudieux  ) & ad  joute  vn  trait  nota- 
jie,  Que  les  bonnes  mœurs  ont  là  plus  de  cré- 
ait,qu  ailleurs  les  bonnes  loix. 

i Chiant  a nozGaullois  ilz  n’eftoient  pas ain*  Gdidlok 
).  Car  dés  les  vieux  lieçles  de  l’âge  d’or  ilz 


Allem^s 


&5>S 


Histotr e 


avoient  Pufage  des  lettres,  mêmes  avant  l< 
Grecs  & Latins  (&  qu’il  n’en  deplaife  à c< 
beaux  Do&eurs  qui  les  appellent  barbares)C; 
Xenophon,  qui  parle  d’eux  , &de  leur  origin 
en  fes  Æqui  voques,nous  témoigné  qu  e les  lei 
très  que  Cadmus  apporta  aux  Grecs  ne  relie  rr 
bloient  pas  les  Phœnidennes,  mais  celles  d( 
Gaktesf c’eftàdire  Gaullois)&  Mæoniens,  E 
quoy  Cæfàr  s’eft  æquivoqaé  ayant  dit  que  if 
Druides  vfoienc  de  lettres  Grecques  és  chofe 
privéesjcarau  contraire  les  Grecs  ont  vfé  de 
roy  cy - lettres  Gauiloifes.  Et  Berofe  dit  que  le  troifié 
dejjhm  le  me  Roy  des  Gaulles  apres  le  deluge  nomm 
cbap.  17.  Sarroninftitua  desVniverfitezpardeça,&:acl 
J>iodor9  joute  Diodorejqu’és  Gaullesil  y avoir  des  Phi 
Ub.  6,  lofophes  êc  Théologiens  appeliez  Sarromdc 
Biblioth,  (beaucoup  plus  anciens  que  les  Druides)  lef 
quels eftoient  fort  révérés,  &aufquels tout  1 
peuple  obeïlîoit.  Les  mêmes  autheurs  difbn 
que  Bardus  cinquième  Roy  des  Gauilois  in 
venta  les  rhimes  ôc  Musqué,  6c  introduire  de 
Poètes  ôc  Rhetoriciens  qui  furent  appelle 
Bardes,  defquels  Cæ(àr&  Strabon  font  men 
tion.  Mais  le  méme  Diodore  écrit  que  les  Poè- 
tes eftoient  parmi  eux  en  telle  reverence,qu 
quand  deux  armées  eftoient  prêtes  à chocque 
ayansdesja  les  coutelas  degainez,&  les  javelot| 
en  main  pour  donner  ddîus , ces  Poètes  furve 
nantchâcim  ceikm  ôc  remetroit  fesarmes:tan 
Tire  cedeà  lafapience  rmémc  entre  les  barba 
res  plus  farouches,  & tant  Mars  rever: 
% e s M v s e s, dit  l’AutheunAinfi  i’efpere  qu 
NqtreRoy  très- Chrétien,  très- Augufte  & très 
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Itoricux  Henry  Ilil.  apres  le  tonnerre 
■ fieges  de  villes  & des  batailles  cefsé,  reve- 
tlesMufes  Sc  les  honorant  comme  il  a desja 
,non  feulement  il  remettra  fa  fille  ainée  en 
lancienne  fplendeur , Sc  lui  donnera  eftant 
|s  Royale,  la  propriété  de  ce  Bafilic  attaché 
kemple d'Apollon , lequel  parvne  vertu  oc- 
teempéchoit  queles  araignes  n’ourdiflent 
rs  toiles  au  long  de  (es  parois:  Mais  auffi  éta- 
ra  faNouvelle-  France  & amènera  au  giron 
l’Eglife  tant  de  pauvres  peuples  qu’elle  por- 
iffamez  delà  parole  de  Dieu,  qui  font  proye 
ienfçr:&  que  pour  ce  faire  il  donnera  moyen 
| j côduire  des  Sarronides  & des  Bardes  Chté- 
nsportans  la  Fleur-de  lis  au  cœur,  lefquels 
nuiront  & riyiliferont  ces  peuples  vray- 
ent  barbares , & les  amèneront  à fpn  obeït- 
ace., 


La  file 
ainée  du 
K^oycejl 
ÏVmver* 
fité  de 
Paris. 

Gcfnems 
au  Trai- 
té des  Ser 
{ms.  ^ 


Tel  auoit  efté  mon  défit  & mon  efpoir. 
ais  vu  parricide  abominable  engendré  de  la 
tvede  Cerbere,  imbu  de  la  doéhinede  quel- 
les vns  qui  enfeignent  à tuer  les  Rois  louz 
nom  de  tyrans,  a trenché  le  filet  de  la  vie  à 
'kre  grand  Henry  l’honneur  des  Rois,  au 
i-ilicu  de  fes  lieffes  Sc  de  fa  ville  capitale  : Sur 
juoy  iefis  coucher  au  frontifpicede  laharan- 
ine funèbre  prononcée  enl’Eghfe  faincfc  Gér- 
ais à Paris  , par  le  do  été  Si  lubtil  Doéteur 
heologien  noftre  Maiftre  Nicolas  de  Paris, 
hl’honneur  de  ce  bon  Sc  grand  Roy  ,1e  S on- 
jet  qui  s'enfuit. 

- aima.  ■ - ’• 

Mper  V'  ' v:"y  ^ 

- . 
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SONNET  SVR  La  MOR: 
dv  grand  Henry  Roy 
de  France  &c  deNavarre. 


roY  doncques  est 'il  mort  ce  Mars  toujc 
vemqueur, 

Notre  Hercnle  Gdullois  9 ce  foudre  de 
guerre. 

Qui  promet  toit  bien- tôt  la  mécréante  terre 
Fjeduire  par  fon  bras  fous  le  long  du  Seigneurï 
Pleurezj-le  bons  François  CD  desjeux  cr  du  coev 
Car  en  luy  votre  gloire  a comme  £vn  tonnerre 
Fjffenti  les  éclats  ^cd  ce  heu  qui  ï enferre 
Enferre  quant  O"  lui  de  France  le  bon-heur. 

Malheureux  ^yCffafm  quelle  maudite  école 
T'a  montré  £ attenter  furlrOint  du  Sonnerai n> 

Et  mettre  deffus  lui  ta  parricide  main\ 

O cieux  qui  tout  voy  es  rompez^  votre  car  oie , 
Soleil  détourne  toy  pour  ne  voir  ce  forfait 9 
Terre  ouurt  tes  enfers  pour  venger  ce  méfait. 


Ch  av.  IX. 

Des  Feternens  CD  Cheuelures. 

I h v au  commencement  avoit  cre 
Thomme  nud,  & l’innocence  rendo 
toutes  les  parties  du  corps  honétes 
voir.  Mais  le  péché  nous  a rendu  les  outils  cl 
la  génération  honteux,  &non  aux  bétes  qt 

n’oi 
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, ne  point  de  péché.  Ceit  poürquoy  noz  pré- 
cis pere  & mere.ay  as  reconu  leur  nudité,  de- 
uez  de  vétemésjiïz  coufurencehfemble  des 
ailles  de  figuier  pour  en  cacher  leur  vergem- 
e : mais  Dieu  leur  fit  desrobbes  de  peaux  & 
en  vécit  • & ce  avant  que  forcir  du  iardin  d’E- 
n.  Le  vêtement  donc  n elt  pas  (culement 
air  earentir  du  froid , mais  pour  la  bien-fean- 
, & pour  couvrir  nôtre  pudeur.  Et  néant' 
oins  pluficurs  nations  anciennement  & au- 
urd’hui  ont  vécu,  & vivent  nuds  fans  appre* 
niion  de  cette  honte, bien-  feance,  & honner- 
té.  Et  ne  m’étonne  des  Sauvages  Brefiliens 
li  font  tels  tant  hommes,  que  femmes,  ni  des 
ciens  Fiées  (nation  delà  grande  Bretagne) 

[quels  Hcrcdian  dit  n’avoir  eu  aucun  vfagé 
? vétemens  au  temps  de  l’Empereur  Se vcm: 
d’vn  grand  nombre  d’autres  nations  qui  ont 
té  & (ont  encores  nu  es:  car  on  peut  dire  d’eux 
ne  ce  font  des  peuples  tombés  en  Cens  reprou- 
é & abandonnez  de  Dieu  : mais  des  Chétiens  , 

ui  fot  en  l’Æthiopie  fouz  le  grand  Negm , que  M V 
ous  difons  Préte-Iean  ; lelquels  au  rapport  esÆt ' 
sP  or  tu  gais  qui  en  ont  écrit  des  hiftoires,n  ôt/”*”*’ 

; parties  que  noirs  di(ons  honteufes  nullemét 
uvcrtcs.Orles  Sauvages  de  la  nouvelle-Fran- 
& ceux  de  la  Floride  ont  mieux  retenula  le- 
ur de  l'bonneteté  que  ceux-ci.  Car  ilz  les 
aivrent  d’vne  peau  attachée  par-devant  à vire 
rnrroye  de  cuir,laquelle  palfant  entre  les  fef- 
s va  reprendre  l’autre  côte  de  ladite  courroye 
tr  derrière.  Etpourccqui  eft  du  refte  de  leur 
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vêtement  iis  ont  vn  manteau  furie  dos  fait d 
plufieurs  peaux , (i  elles  (ont  de  ioiures  ou  d 
càftors,  8c  d'vne  feule  peau  , fi  e’cft  de  cuir  d’d 
lan>  ours,  ou  loup-cervier , lequel  manteau  e! 
attaché  avec  vnelaniere  de  cuir  pareil  haut  ji 
mettent  le  plus  fouvent  vn  bras  dehors . ma 
cftansch leurs cabâmiesilz le  mettent  bas,  s5 
ne  fait  trop  froid.  Et  ne  le  Içaurov  mieux  com 
parer  qu'aux  peintures  que  Ton  fait  deHercuh 
lequel  tua  vnlion  3 8c  en  priai  la  peau  fur  Ce 
dos.  Neantmoinsiis  ont  plus  d'honnêteté,  er 
tant  qu  ilz  couvrent  leur  parties  hontenfe 
Quant  aux  femmes  elles  font  differentes  feule 
m en tenvne  chofe,  q ifieli es  o n t v ne  ce  1 n t u r 
pardefl'usîa  peau  qu'elles  ont  vêtue*  8c  refierr 
blent  ( fuis  comparaifon)  aux  peintures  qu 
ronfaitdefainélîean  Baptifte.  Mais  en  hivc 
ilz  font  de  bonnes  manches  de  Caftors  attr 
chées  par  derrière  qui  les  tiennent  bien  ehaud< 
ment.  Et  de  cette  façon  eftoient  vécus  les  an- 
ciens Allemans,  au  rapport  de  Celât,  8c  Ta.ciu 
ayans  la  plus  part  du  corps  nue. 

Quant  aux  Armonehiquois  8c  Floridien 
ilz  n'ont  point  de  fourrures,  ains  feulement  de 
chamois  ; voire  lefdits  Armouchiquois  n’or 
bien  fouvent  qu'vne  petite  nate  fur  le  dos,  p; 
maniéré  d'acquit , ayans  neantmoins  les  partie 
honteiifes  couvertes  : Dieu  ayant  ainfi  fagt 
mentpourveu  à l'infirmité  humaine  , qu'au 
païs  froids  il  a baillé  des  fourrures,  8c  non  au 
païs  chauds,  par  ce  que  les  hommes  nen  tier 
droient  conte*  Voila  ce  qui  eft  du  corps.  V< 
nonsaü*  jambes  & aux  pies,  puis  nous  finiron 


delà  No  y velle-Frakcè.  ÿé 
, Noz  Sauvages  en  hiver  allans  en  mer;  ou  à la 
|iafle,yfent  de  bas  de  chauffes  grans  6c  hauts 
jomme  noz  bas  à botter  jlefquels  ils  attachent 
! leur  ceinture,  6c  à côté  par  dehors  il  y a grand 
ornbre  d’aiguillettes  fans  aiguillon.  Ic  ne  voy 
oint  que  ceux  du  Brefil  ou  de  la  Floride  ent 
jfent  j mais  puis  qu’ils  ont  des  cuirs  ils  en  peu- 
ent  bien  faire  s'ils  en  ont  beloin.  Or  outre  cesi 
rans  bas  de  chauffes  les  nôtres  vfent  de  fou- 
ers , qu’ils  appellent  Mektzjn , ief quels  i!z  fa- 
o nti ent  fort  proprement , mais  i!z  ne  peuvent 
as  long  temps  durer,  principalement  quand 
z vont  en  lieux  humides:  d’autant  que  le  cnic 
feflpas  conroyé,  ni  endurci,ainsieulemcntfa- 
:onn.é  en  maniéré  de  buffle,qui  cil  cuir  dkllâm 
ihiov  que  ce  foit , il  fohc-i'lz  mieux  accoutrez  yêtetoet 

nie  n’eftoient  les  anciens  Gotsjeiquels  ne  pôr  des  goïsï 

oient  pour  toutes  chauffâtes  que  des  brode- 
quins qui  leur  venoient  vnpeti  plus  haut  que 
la  cheville  du  pied  * là  où  ilz  faiioient  vn  nesud 
Iqu’ilz  ferroiemaveq  du  crin  de  cheval.  ,ay ans  la. 
jrreve  de  la  jambe,  les  genoux , 6c  cuiffesnuds. 

Ht- pour  le  furplus  deleurs  vetémens  ilsavoient 
Ijesfayonsdecuirfroncez.’gras  commelart,  6c 
Iles  manches  longues  jufques  furie  commence- 
ment desbras , 6c  à ces  fayons  au  lieu  de  clin- 
quant d’or  ilz  faifoient  des  bordures  rouges* 
ainfi  que  noz  Sauv#ges.V oila  l’etat  dexeùx  qui 
ont  ravagé  l’Empire  Romain,  lefquels-  Sidoine  sidonl 
dePplignacEvéque d’Auvergne  dépeint  decet-  carm.jl 
'te  façon  allans  au  confeil  de  l’Empereur  .Avitw 
pour  traiter  de  la  paix:  2o,ltb  4 
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7°4  Histcmre 

• -.fqualentveft  s,ac  ford^da  macro  

Lintea  pinpuefcunt  tergo,nec  tangereffégkto 
yAltatxjurdm  pelles, acpopiitentido' 
Ptronempatiper  mtdttsfujjcndtteqHintim  Si  c. 
Couver  Quant  à ce  qui  eft  dei  habillement  derétemi 
turc  de  des  Sauvages  n en  porte , fi  ce  n’eft  que  quel 
Me.  qu’vn  des  premières  terres  troque  les  p’eatn 
contre  des  chapeaux  eu  bonnets  avec  les  Fran 
çois;ains  portent  les  cheveux  battans  fur  le 
! épaules  tant  hommes  que  femmes  fans  eftn 

noiiez  >ny  attachaz , finen  que  les  hommes  er 
lient  vn  troufieau  au  fommet  de  la  tête  défi 
longueur  de  quatre  doits , avec  vue  bended< 
cuir:ce  quils  laiffent  pendrepar  derrière.  Mai: 
quanr  aux  Armouchiquois  &c  Floridiens,  tan' 
chevelu-  hommes  que  femmes  ils  ont  les  cheveux  beau 
re ® coup  plus  longs,  &:  leur  pendent  plus  bas  qu< 

la  ceinture  quand  ilz  font  dëtornliez,  Pow 
donc  éviter  Tempechement  que  cela  leur  ap- 
port croit  ilz  les  trouvent  comme  noz  palk  fre 
niers  font  la  queue  d’vn  cheval , & y fichent  le: 
hommes  quelque  plume  qui  leur  aggrée,  & le: 
femmes  vne aiguille  à trois  pointes  commen- 
çant par  1 unité  à la  façon  des  Dames  de  Fran* 
ce,lefquelles  portent  anffi  leurs  aiguilles  qu 
leur  fervent  en  partie  d ornement  de  tête, Tou: 
les  anciens  ont  eu  cette  coutume  d’aller  à tête 
Veineux  nuè'^»’dt  venu  l’vrage  des  chapeaux  que  fi), 
2 Sam  rarc*  De  bel /\bialôn  demeura  pendu  par  fi 
ô / chevelureàvnchenerapresavoirperdulaba' 
•verj'ÿ  tajijç contre  Farmée  defon  pere:  ôc  n^avoieni 
encetcmpslàIa  tétecouverte5fînon  quand  il 2 
faifoient  dueil  pour  quelque  defaftre^ainfi  qui 
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;pe«t  remarquer  par  l’exemplcde  David, le-  llïd. \f, 
Vuelayant  entendu  la  conlpirationdc  Ton  fils  verf. jo* 
enfuit  déletulalem  & alla  par  le  mont  des  oli- 
viers montant  & pleurant,  & ayant  la  tire  cou- 
ette, & tout  le  peuple  qui  eftoit  avec  lui.  Les 
l’erfes  en  faifoientde  même,  comme  fe  peut  Verfet. 
ecuillir  de  l’hiftoire d’Amin, lequel  ayant  eu 
Commandement  d’honorer  celui  qu’il  vouloit  Efier  *>- 
aire  pendre, alîavoir  Mardochée,  l’en  alla  en  fa  verf  2* 
naifon .pleurant , & la  tête  couverte. qui  eftoit 
:hofe  extraordinaire. Les  Romains  à leur  com- 
-aencèmcnt  faifoient  le  fembiable,  ainfiqueie  matns, 
e collige  parles  mots  qui  porroient  comman- 
dementau  bourreau  de  fai  e fa  charge,  rappor- 
tez par  Cicéron  & Tite  Live  en  ces  termes.  ra- 
ie hBor-iCo'lioa  tnanas, capot  obnuhto , arbori  infelici 
fujfenditOi  Et fi  nous  voulons  venir  à noz  peu- 
ples Occidentaux  & Septentrionaux  , nous 
trouverons. que  la  pîufput  portoient  longue 
chevelure,  comme  ceux  que  nous  appelions 
Sauvages. Cela  ne  le  peut  nier  desGaullois  trâfi-  cmU 
! Alpins,  lefquels  pour  cette  occafion  donnèrent 
jie  nom  à la  Gaulle  chevelue;  dequoy  parlant 
jMartialjil  dit: 

I ....  mollcftte flagellant  Colla  coma——  FraCoîtl 

Noz  Rois  François  en  ont  efté  furnommez  * * 

Chevelus , d’autant  qu’ilz  la  portoient  fi  gran- 
de qu’elle  battoit  jufques  fur  l’échine  & les 
épaulés,  fi  bien  que  Grégoire  de  Toulrs  parlant 
delà  clieveluredu  Roy  Clovis  il  l’appelleC<<- 
pillomm flagella.  LesGots  faifoient  tout  demé-  çtf„  .. 
me,&  lailloient  pendre  fur  les  épaules  desgroz  "" 

floccons  frizez  que  les  autheurs  du  temps  ap- 
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oculaire  en  beaucoup  d'autres: 
régions  de  deçà,  où  nous  voyo$ 
façons  de  vivres  toutes  divcrfeS; 
)us  vii  même  Prince*  • ■ * 


pellentçrtfww,  laquelle  façon  de  chevelure  fui 
r ■ defendueaux  Prêtres , enfemble  le  vétemeni 
Ç6na  • fecuiier  en  vn  Cécile  Gothique  : 3c  Iornande< 
3 rdccœ-  enTHiftoire  des  G ots  recite  queleRoy  A*ala- 
rwf*  i.  rie  voulut  que  les  prêtres  portaient  la  tiare,  ou 
%%  chapeau,  faiiant  deux  fortes  de  peuple, les  vnj 
KfaZe  dU  qu’il  appelipit  pileatos  , les  autres  capillatos,  ce 
que  ceux-ci  priiidrent  à fi  grande  faveur  d’eftre 
appeliez  chevelus,  qu  ilz  faifoient  mémoire  de 
ce  bénéfice  en  leurs  chanfons  ; 3c  neantmoins 
i!z  ne  faifoient 'point  d’entortillemens  de  che- 
veux ; Mais  ie  trouve  par  le  témoignage  de  Ta- 
cite que  les  Schvvahes  nation  d'Allemagne  les 
entortilloient , noüoient , 3c  attachoient  au 
fommetde  la  tête  ainfi  que  nous  avons  dit  des 
Souriquois&  Armouchiqirois . En  vnechofe 
les  Armouchiquois  font  differens  des  Souri- 
quois  3c  autres  Sauvages  delà  Terre-neuve  , 
e’eftqu  ilz  s’arrachent  le  poil  de  devant,  & fôt 
à demi  chauves,  ce  que  ne  font  les  aütres.  A 
FlwJiv»  rebeurs  defquels  Pline  recite  qua  la  çheute 
6,  cfctj,  des  montsRiphées  eftoit  anciennement  la  tegf 
\Arym  - on  des  Arympheens , que  nous  appelles  main- 
tenant  Mofco vites , lefquels  fe  tenoient  par  les 
Forêts , mais  ils  eftoient  tous  tondus  tant  hom-j 
mesqüefemmes,&  tenoient  pour  choie  hon- 
teufç  de  porter  des  cheveux.  Voila  comme  vne 
même  façon  de  vivre  elt  teceuë  en  vn  lieu  3c 
reprouvée  en  l’autre.  Ce  qui  nous  ePt  afFez  fa- 
milier em  en 
chofes  ennoz  rcgior 
des  moélirS  & Grnnc 

\ 
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autres 


Uh  firme , couleur , pâture  , d'exterite'Jes  Sauva- 
ges : cr  incidemment  des  mouches  Oeciden- 
pales  : C?**  Poiirauoy  les  \y£\ mçri^Udins  n§ 
font  nom , O’-e- 

N t r e toutes  les  formas  des  ch  6-? 
fes  vivantes  Ôc  eoiporeles  celle  de  Fomefo 
l'homme  eft  la  plus  belle  & b plus  ^omme 
, parfaite . Ce  qui  eft  oie  bien-fearic  & nl  lm 
La  créature,  8c  au  Créateur,  puis  que  1 hom-  J c1^ 
ieefto.it  mis  en  ce  monde  pour  commander 
tout  ce  qui  eft  ici  bas.  Mais  encoresquel* 

Nature  s'efforce  toujours  de  bien  faire, n 
noitis  quelquefois  elle  eft  precipiteeoC  genc; 
iéc  en  fes  actions  £ & de  là  vient  que  nous-a  0 
ons  des  monftres  & chofes  exorbitantes  con-  ^ 
re  la  réglé  ordinaire  des  autres.  Voire  même  n 
juelqu  efois  apres  quêta  Natur  e a fait  fon  office  J 
tous  aidons  par  nos  artifices  à rendre  ce  qu 
. fait,  ridicule  8c  informe  : Comme  ,par  ex  étu- 
de, tes  Brefiliens  naiffent  auili  beaux  que 
:omm un  des  hommes , maiaà  ta  fortie  du  ven 
:rc  on  tes  rend  difformes,  par  leur  ecrafer 
bout  du  nez,  qui  eft  la  principale  partie  en  la- 
quelle coilfifte  ta  beauté  del  homme . Vray  eft 
}ue  comme  en  certains  pais  ilz  prifent  les  lôgs 
nez,  en  d'autres  les  Aquilins  , ainfi  entre  les  BrejUiem 
Brefiliens  c’eft  belle  choie  d’eftrecamu,com-  camus* 
^«encore  entre  les,  Africains  Mores,  lefquel* 

Y y iiij 


f oS  Histoire 

jious  voyons  tous  eftrede  même.  Et  avec  ccî 
larges  nazeaux  les  Brefiliens  ont  coutume  de fc 
rendre  encore  plus  difformes  par  artifice,  fe  fai- 
fans  des  grandes  ouvertures  aux  jouë$,  & au 
deffousdela  levre  d’embas,  pour  y mettre  des 
pierres  vertes  8c  d autres  couleurs  de  la  gran- 
deur d yn  tefton  : de  maniéré  que  cette  pierre 
ptée  c eft  chofe  hideufe  à voir  que  ces  gens  là. 
Mais  en  la  Floride,  8c  par  tout  au  deçaduTro- 
pique  de  Cancer  noz  Sauvages  font  générale- 
ment beaux  hommes  comme  en  l'Europe;  s'il 
y a quelque  camu  c’eft  chofe  rare.  Ilzfont  de 
bonne  hauteur,  8c  n*yay  point  veu  de  nains, 
ni  qui  en  approchaient.  Toutefois  ( comme 
Ci  âejfm  i’ay  dit  en  quelque  endroit  ) és  montagnes  des 
Uv.  5.  Iroquois,qui  font  au  Sur-oueft , c’eft  à dire  à 
naain  gauche,  de  la  grande  rivierede  Canada 
il  y a vne  certaine  nation  de  Sauvages  petits 
hommes  , vaillans,  8c  redoutez  par  tout, 
lefquels  font  plus  fouvent  fur  rofFenfive  que 
fur  la  defenfive.  Mais  qnoy  que  là  où  nous  de- 
meurions les  hommes  foient  de  bonne  hau- 
teur, toutefois  ie  rr en  ay  point  yeu  de  fi  hauts 
que  le  fieur  de  Poutrincourt,  à qui  fa  taille 
convient  fort  bien.  le  ne  veux  ici  parler  des 
P atagons  peuples  qui  font  outre  la  rivière  delà 
Plate,  lefquels  Pighafette  en  fon  Voyage  au-; 
tour  du  monde,dit  eftre  de  telle  hauteur, que  le 
plus  grand  d’entre  nous  nçieur  pourroit  à pei- 
ne aller  à la  ceinmre-Ceh  eft  hors  les  limites  de 
nôtre  Nouvelle  France.  Mais  ie  yiendray  vo- 
lontiers aux  autres  circonftances  de  corps  de 
p oz  Sau y 3geç,puis  que  le  fujet  nous  y appelle. 
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| Ilz  font  tous  de  couleur  olivâtre,  ou  du 
i>ins  bazanez  comme  les  Hefpagnols»  non 
ilz  naÜfenr  tels , mais  eftans  le  plus  du  temps 
Js  ilz  s’engrai lient  Ie  corPs>  ^es  °ignent 
elquefoisd  huile, pour  fe  garder  des  mou- 
es, qui  font  fort  importunes  non  feulement 
aii  nous  eftions , mais  auffi  par  tout  ce  nou- 
au  monde , & au  Brefil  même , fi  bien  que  ce 
:(l  merveille  fi  Beelzebub  Prince  des  mou- 
es tient  là  vn  grand  empire.  Ces  mouches 
nt  de  couleur  tirant  ferle  rouge  , comme  de 
ig  corrompu , ce  qui  me  fait  croire  que  ieur 
meration  ne  vient  que  des  pourritures  des 
)is.  Et  de  fait  nous  avons  éprouue  qu  en  la  fe- 
>nde  année  eftans  vn  peu  plus  a découvert, 
)us  en  avons  moins  eu  que  la  première,  nlles 
j peuvent  fou  tenir  la  grande  chaleur , ni  le 
:nt;mais  hors  cela  (comme  en  temps  fombre) 
les  font  facheufes/à  caufe  de  leurs  aiguillons* 
ui  font  longs  pour  vn  petit  corps  : &c  font  fi 
:ndres  que  li  pn  les  touche  tant  foit  peu  on  les 
:rafe.  Elles  commencent  à venir  furie  quin- 
iéme de  Iuin,«$c  fe  reticentau commencement 
e Septembre.Eftant  au  port  de  Campfcau  en 
tOtift  ien  y enay  veu  ni fenti  pas  vne,  dontie 
lefuis  étonné, veu  que  ceft  la  meme  nature  de 
errc,&  de  bois.  En  Septembre , apres  que  ces 
narigoins  ici  f en  font  allez  , naifient  d autres 
nouches  teroblables  aux  nôtres,  mais  elles  ne 
ontf^cheufes,  &:  deviennent  fort  greffes.  Or 
ioz  Sauvages  pour  le  garentir  des  picqures 
le  ces  animaux  fe  frottent  de  certaines  grai  (Tes 
& huiles , comme  i ay  dit , qui  les  rendent  fales 
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& de  couleur  bazanée.  Iointà  ceci  qu'ilzfo: 
toujours  ou  couchez  par  terre,  ou  expofésà 
chaleur  & au  vent. 

Mais  il  y a fù  jet  de  s’étonner  pourquoy 


fturquoy  Brefiliens,  & autres  habitans  de  Mmeriqi; 
Usante-  entre  les  deux  Tropiques,  ne  nai fient  poii 
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mains  noirs  ainfi  qUe  ccux  ^Afrique  , veu  qu 
font  femble  que  cefoit  même fitic.eftâs  fouz  mém 
parallèle  &c  pareille  élevatiô  de  foleil.  Si  les  £ 
blés  des  Poètes  eftoiécraifons  fui^iftntes  pou 
oter  ce  fcrupule,on  pourrait  dire  quePhaê'to 
ayâc  fait  la  folie  de  côduire  le  chariot  du  folei 
l’Afrique  tant  feulement  auroit  efté  brûlée,  £ 
les  chevaux  remis  en  leur  droite  rotnedevar 
que  venir  au  nouveau  monde.  Mais  iaym 
mieux  dire  que  les  ardeurs  de  la  Libye  çaufed 
cette  noirceur  d'hommes,  font  engendrées  de 
grandes  terres  fur  lefqueîics  pafïble  foleilde 
vaut  que  venir  là,  d'où  la  chaleur  eft  porté 
toujours  plus  abondâment  par  le  rapide  mou 
vouent  de  ce  grand  flambeau  ceiefle.  Aquo 
aident  auffi  les  grans  fables  de  cette  province 
tcfquels  font  fort  fufceptiblesde  ces  ardeurs 
mememét  r/efl as  point  arroufez  de  quatité  d 
rivières,  comme  eft  PAmerique  , laquell 
abonde  en  fleuves  &c  ruifleaux  autant  quepro 
^ç1  vince  du  monde  : ce  qui  lui  donne  des  oerpe 
rapecmj.  tuelsrafraichiflemens,  & rend  la  région  beau 
€ C0UP  P^us  temperée  ; la  terre  suffi  y eftant  plu 
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gralTe  8c  retenant  mieux  les  ronfées  du  ciel, le! 
quelles  y font  abondantes  & les  pluies  auffi,  à 
caufede  ce  que  dellus*  Car  le  foîeil  trouvan 


âc  rencontre  de  ces  terres  ces  grandes  humidi 

O 


le  France;  7x1 
|ue  a en  attirer  belle  quantité , Sc 
plus  çopieufement , que  fa  force  eft 
rade  Sc  merveilleufe:ce  qui  y fait  des  pluies 
itinuelles,  principalement  à ceux  quilont 
Hzenit.fadjouteyneraifon  grande,  que  le 
eil  quittant  Us  terres  deV Afrique  donne  (es 
ons  fur  vn  clément  humide  parvne  alon- 
s route  qu’il  a bien  dequoy  fuccer  des  va- 
1rs,  Sc  en  trainer  quand  Sc  luy  grande quan- 
ï en  ces  parties  là  ; ce  qui  fait  que  la  >:  aufe  eft 
t différente  de  la  couleur  de  ces  deux  peu- 
j:$,&  du  tempérament  de  leurs  terres.  chtU4H% 

| Venons  aux  autres circonftances:^cpüis  que  ^ 

lus  femmes  (ur  les  couleurs, ic  diray  que  tous 
axque  i’ay  veu  ont  les  cheveux  noirs, exce- 
j§ quelques  vnsquiles  ont  chataignez:  mais 
blons  ie  n’y  en  âv  point  veu,  & moins  enco- 
jde  roux  : St me  faut  point  eftimer  que  ceux 
lii  font  plus  méridionaux  foient  autres:  caries 
jridiens  Sc  Brefiüens  font  encore  plus  noirs, 
eîes  Sauvages  delà  Terre-neuve.  La  baroe  Muriel 
rnéton(que  leSrUOtresappellét  migtdoin)\cm 
noire  corne  les  cheveux. Ils  en  otent  tous  la 
jfe  producUve,exceptezlesJ,^ç4^w,lelquelz 
.urla  plufpart  tven  ont  quvn  petit.  Member- 
f enaplusquetousles autres,  & neantmoins 
cn’eft  touffue,  comme  ordinairement  elle 
: aux  François.  Que  fi  ces  peuples  ne  portent 
irbe  au  menton  (du  moins  la  plufpart)  il  n y a 
:quoy  s’émerveiller.  Car  les  anciens  Ro- 
ûns  mèmès  eftimans  que  cela  leur  fervoit 
empêchement  n’en  ont  point  porte  jufques 
^Empereur  Adrian,qui  premier  a commcn- 
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cé  à en  porter  Ce  qu’ilz  reputoient  te! 
ment  à honneur  qu’vn  homme  accufé  de  qu 
que  crime  n’avoit  point  ce  privilège  de  fa 
raferfon  poil,  comme  Ce  peut  recuillir  pai 
Oeil,  témoignage  d Aulus  Geiiius  parlant  de  S 
liv.  5.  pion  fils  de  Paul.  Et  toutefois  (ainéfc  Auguf 
ch*i>.  4 . dit  que  la  barbe  eft  vue  marque  de  force  & 
*Anguft.  courage.  Pour  ce  qui  eft  des  parties  inferieur 
liv.  cent,  noz  Sauvages  nempechent  point  que  le  p 
Petilutn.  n’y  vienne  & prenne  accroi^'cmét.  On  dit  cj 
chaAQfa  les  femmes  y en  ont  anffi.  Et  comme  elles  fo 
curieules,  quelques  vus  denozgens  leur  o 
fait  à croire  que  celle  de  France  ont  de  la  b, 
be  au  menton  , & les  ont  lailTées  en  cet 
bonne  opinion;  de  forte  qu’elles  eftoient  fc 
defireufes  d’en  voir,&  leur  façon  de  vétemer 
De  ces  parricularités  on  peut  entendre  q 
fùil.  tous  ces  peuples  generalement  ont  moins 
poil  que  nous  ; car  au  long  du  corps  Fz  n’en  o 
nullement  ;&■  fe  mocquoient  quelquefois  < 
quelques  vns  des  noftres,  qui  en  avoient  à 
poitrine:tant  s’en  faut  qu’ilz  foîent  velus,  cori 
me  quelques  vns  pourroient  penier.  Celaaj 
partient  aux  habitans  des  iles  G oreades , d’où 
Capitaine  Han n.o  Carthageois  rapporta  der 
peaux  de  femmes  toutes  velues,  iefquelies 
mitau  temple  de  îuno  par  grande  fingularit 
Mais  eft  ici  remarquable  ce  que  nous  avons  d 
que  noz  peuples  Sauvages  ont  préque  tous  1! 
poil  noir:  car  les  François  en  même  degré  nj 
font  point  ordinairement  ainfi.  Les  autheu; 
anciens  Folybe,Cefiir,  Strabon , Diodore  Sic 
lien,  & particulièrement  Ammian  Marcellft 
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dï  ia  Nowihh-Francb.  ^ 71J 
:nt  que  les  anciens  Gaullois  avaient  pteque  ouahtez^ 
s le  poil  blond  comme  or,  eftoient  de  gran-  corporeles 
daturc,  & épouvantables  pour  leur  regard  des  an- 
eüx:au  far-plus  quereleux,&  hauts  à la  main.-  ciens 
ioix  effroyable, ne  parlans  jamais cju  en  me-  Cauilois. 
;ant.  Aujourd’hui  ces  quahtez  font  allez 
ingées.Canl  n’y  a plus  tant  de  blondeaux:  ni 
it  de  gens  de  haute  ftature,  que  les  autres  na- 
ns  n’en  aient  d’auffi  gratis:  quant  au  regard 
reux,les  delicesdu  jourd’hui  ontmoderéce- 
& pour  la  voix  menaçante,  ie  n’ay  à peine 
u en  toutes  les  Gaulles  que  les  Gafcons  8c 
ax  du  Languedoc,  qui  ont  la  façon  de  parler 
peu  rudejee  qu’ilz  retiennent  du  Gotifme  & 
l’Hefpagtiol  par  voifinage.  Mais  quant  au 
.il  il  s'en  faut  beaucoup  qu’il  foit  fi  commu- 
nient noir.  Le  même  autheur  Ammiandic 
cor  que  les  femmes  Gaulloifes  (lefqueîlesil  femmes 
narqueavoirbonnetéte,  Sc eftre  plus  fortes  Gaulloi- 
e leursmaris  quand  elles  font  en  colere)  ont  loifis. 
yeuxbleuz:  & confequemment  les  hom- 
es :&  toutesfois  aujourd’hui  nous  fommes 
rt  mêlés  en  ce  regard.  Ce  qui  fait  qu’on  ne 
lit  quelle  rareté  choifir  pour  la  beauté  des 
ux.Car  plufieurs  aiment  les  noirs,  d’autres  les 

euz:&  d’autres  les  verds:lefquelsauffieftoiét  Beauté 

iciennemécles  plus  prifez.Car  entre  les  chan-  des  yeux. 
ns  du  Sire  deCouci  (qui  fut  jadis  fi  grand  mai- 
een  amours,  qu’on  en  faifoit  des  RomansJ  il 
en  a vne  qui  dit  ainfi: 

contmencier  la  trouvayfi  doucette 

Qiéonc  ne cuiday  pou?  It  maux  endurer. 

Mes  fis  elers  vss}tyr fafreche  heuehetfe* 


livres. 
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Et  fi  bel  œil  vert,  & riant  Crcler, 

M'ont  fi  forpris  et  c . 

Les  AllemanS  ont  mieux  gardé  que  ne 
îesqualitez  queTacite  leur  donne,  fembiaK 
à ce  qu’Amraiaii  récité  des  Gauîiois:  Env\ 
grand  nombre  d'hommes  ( dit  Tacite);?/ n y a tjtîi 
forte  d'habits  : ils  ont  lesïeux  bleu ^ & affreux, 
chevelure  reluifante  comme  or,  font  fort  corpult 
Pline  donne  les  mêmes  qualitez  corpore' 
aux  peuples  de  la  T aprobane , difant  qu'ils  0 
les  cheveux  roux  , les  Yeux  pers,  & la  voix  hc 
rible  & épouvàntable.  En  qitoy  ie  ne  içay 
ie  le  dois  croire,  attendu  le  climat , qui  < 
fouz  la  ligne  æquino£Hale>  fi  la  Taproba 
efl:  aujourd'hui  î’ile  de  Sumatra  : ou  du  moi 
l'ile  de  Ceflan,  qui  eft  par  les  fix  3c  feptieme  d 
grés  au  delà  deladite  ligne. Car  il  eft  certain  qi 
plusloin au  Royaume  deCaiecutles  homm 
s6t  noirs. Mais  quatànoz  Sauvages,pourceq 
regardelesïeuxilzneles  ont  nibleuz,  ni  verc 
mais  noirs  pour  la  plufpart,  ainii  que  les  ch 
veux;  &neantrnoinsnefont  petits:,  cômecei 
des  anciens  Scythes,  mais  d’vne  grandeur  bit 
agréable.  Et  puis  dire  en  afteuranne  &;  vérité 
avoir  veu  d'auffi  beaux  fils  3c  filles  qu'il  y c 
fçauroit  point  avoir  en  France.  Car  pour  le  r< 
gard  de  la  bouche  ilz  n'ont  point  de  levres 
gros  hors,  comme  en  Afrique,  3c  même  e 
Hefpagnc  : ilz  font  bien  membrus  , bie 
ofluSj  & bien  corfus,  robuftes  à l'avenant 
Ceft  pourquoy  eftansfitns  delicatelle  on  e 
feroit  de  fort  bons  hommes  pour  la  guerre,  qi 
eft  ce  à quoyilz  Xe  plaifentleplus*  Aurefte 


fcB  IA  n O WELLE  FRANCE,  jlf 
a point  parmi  eux  de  ces  hommes  prodi- 
ax  defquels  Pline  fait  mention , qui  iront 
int  de  nez  au  vifage,  ou  de  le vres  ^ ou  de  lan* 
e j item  qui  font  (ans  bouene  5c  (ans  nez, 
yans  que  deux  petits  trous,  dcfquels  Tvn  feit 
uranoir  ventj’autrê  fende  bouche,  item 
i ont  des  têtes  de  chiens  , & vn  chien  pour 
oy  y item  qui  ont  la  tetc  a la  poitrine,  ou  vn 
q oîilau  milieu  dufront,ou  vn  pié  plat  & lar- 
à couvnrla  tête  quand  il  pleut&  femblables 
onftres.  N y a point  auffi  de  ceux  qu  vit 
:gohitnna Sauvage  difoit  aüCapkaine  lacques 
uartier  avoir  veu  au  Sagnenay , dont  nous 
ons  parlé  ci-déflhs»  M ais  ilz  font  bien  formés 
perfection  naturele.  S il  y a quelque  borgne 
[ boiteux  ( comme  il  arrive  quelquefois) 
:ft  chofe  accidentaire , & du  fruit  de  la  ehaffei 
Eftan-s  bien  compofez  , ilz  ne  peuvent 
illir  d eftre  agiles  5c  difposilacaurfe.Nous 
ons  parlé  ci-deyant  del  agilité  des Brebliens 
ÎAYgA 5c  o u- etac a*  : mais  toutes  nations 
ont  ces  difp o Etions  corporeles.  Ceux  qui 
vent  es  montagnes  ont  plus  de  dextérité  que 
:nx  des  vallées,  pour  ce  qu’fis  refpirçnt  vnait 
lus  pur  5c  plus  fu  b cil,  6c  que  les  vivres  qu  ils 
langent  font  meilleurs.  Aux  vallées  hait  y 
t plus  groffier,  & les  terres  plus  grades  • 5c 
anfequemment  plus  mal-faines.  Les  peuples 
ui  font  entre  les  Tropiques  font  auffi  plus 
ifpos  que  les  autres  , participans  davantage 
e la  nature  du  feu  que  ceux  qui  enfont  eloi- 
nez*  C'cft  pourquoy  Pline  parlant  des  Gor- 
;ories  & iles  Gorgonides(  qui  font  celles  du 
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de  corps. 
Liv.  lé 
ch  dp*  5 * 


Gorgones 


Cap  Verd  ) die  que  les  hommes  y font 
légers  à fuir  qu’à  peine  les  péut-onfuivre  < 
Tteil,  de  maniéré  que  Hanno  Canhagec 
ifen  feeut  attrapper  aucun,  liiakmémerec 

des  Troglodycesnadon  de  la  Guinée  , iefqut 

il  die  efire  appeliez  Thercuhoèns,  pour  < 
quils  font  aufli  legeres  à !a  chaffe  par  terr 
queles  Ichthyophages  font  prompts  à na^ 
en  mer , lefqueis  s'y  laffen  c quaiï  auffi  m 
qu  vnpoilïon.  £c  Maffeus  en  fes  hiftoires  d 
ïndes rapporte  que  les  Naires  (ainfi  s'appelle; 
les  Nobles  8c  guerriers  ) du  Royaume  de  M; 
labaiis  font  fi  agiles , & ont  vne  telle prompt 
tude que  ceftchofe  incroyable,  Remanient 
bien  leurs  corps  à volonté^  qifilz  fera  bien  tn’ 
voii  point  d os , de  maniéré  qu’il  cft  difficile  c 
venii  al  ecarmouche  contre  telles  gens,  d ai 
tant  qu  avec  cette  agilité  ilz  s’avancent  8c  r< 
culent  a plaifir.  Mais  pour  fe  rédre  tels  ils  aidei 
la  nature  , 8c  leur  etend  on  les.  nerfs  dés  l’âge  c 
lept  ans,  lefqueis  par  apres  on  leur  engraifle  l 
Sefdwey  fr°tte  avecdel  huile  de  fefame. Cequeie  di  ; 
cfjece  de  meme  es  animaux  : car  vu  genc 

llé.Phn.  dHefpagne  ou  vn  Barbe  cft  plus  gaillard  &t< 
hv.  i S,  qti’Vn rouffin  ou  courtaut d'A 

chd.  10.  l^tnagne,  Vn  cheval  d'Italieplus  qu’vnchev; 
François.Qr  jaçoit  que  ce  i'ay  dit  foit  v eritabî < 
il  ne  laide  pas  d3y  avoir  des  nations  horsh 
Tropiques  qui  par  exercice  8c  artifice  a< 
quierent  cette  agilité.  Car  la  faincte  Eciitui| 
Udzjtel  fait  mention  d vn  Hazâellfraelite , duquel  eli 
2.  sam.  témoigné  qu  il  eftoit  léger  du  pié  comme  v 
cbdjj'i'  chevreul  qui  cft  és  champs.  Et  pour  venir  au! 

peuph 


de  la  No  vvélle-F  rance.  ^17  Liv.vr* 
aples  Septentrionaux  lesHerules  fontcele- 
zz  d’eftre  vices  à la  courfe,par  ce  vers  de  Si- 
ine  déPolignac, 

CiArfn  Herdus , iàcnlis  H mm  s , Fyancwjfyùè 
Mtotu* 

par  cette  legereté  lesÀllemans  donnèrent 
trefois  beaucoup  de  peine  à Iules  Cefar. 
nfinos  ikmoüchiquoisiqnt  difpos  corrme 
Tiers,  ainiî que  nous  avonsdit  ci-deÏÏus;>&  ddeftd 
; autres  Sauvages  ne  leur  cedentgueres,  fitns  Uv.  4. 
ie  toutedbis  ilz  violentent  la  nature  , ni  chapAS» 
ent  d'aucun  artifice  pôurbien  courir.  Mais 
omme  les  anciens  Gaullois)  eftans  addon- 
Isà  la  cha(fe(ceft  leur  vie  ) Sc  a la  guerrejeurs 
i>rps  font  alaigres,&  fi  peu  chargez  de  graiffe; 
relie  ne  les  empeche  pas  de  courir  à leuraifir. 

I Or  la  dextérité  des  Sauvages  ne  fe  reconoic 
ji$  feulement  à la  courfe,ains  àuffi  à nager.  Ce 
i’ilzfeavent  tousfaire:  mais  il  femble  quclçs 
isplus  que  les  autres.  Qjjant  aux  Brefilieris  VexUyi •* 

: font  tellement  nais  à ce  métier  qu  ilz  na-  téan'd* 
:roient  huit  jours  dans  la  mer , fi  la  faim  hèles  j 

jdfoit,  de  ont  pluftot  crainte  que  quelque 
rifïbn  les  dévore  > que  dépérir  par  laffitu- 
k C'en  ètt  de  même  en  la  Floride’,  où  le$ 
pmmes  fuivront  vri  poiflon  dans  la  mer,  8c 
prendront , s'il  11'eft  trop  gros.  Iofeph  Àco- 
i en  dit  tout  autant  de  ceux  du  Pérou.  Et 
ource  quieftde  la  refpiration  ils  ont  certain 
tifice  de  humer  l’eau  ôc  la  rejetter,  au  moyen 
equoy  ilz  demeurent  facilement  dedans  par 
jti  long  temps.  Les  femmes  tout  de  même  ont 
ne  difpofition  mcrveilleufe  à cet  exercice: 

Z z 
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car  l Hiftoire  de  la  Floride  rapporté  qu’el! 
peuvent  pafler  à nage  de  grandes  rivières  t 
«ans leurs enfans fur  vn  bras  ; & grimpent fo 
difpoftement  furies  plus  hautsarbres  du  pa 
le  ne  veux  rien  afleurer  des  Armouchiquo 
ni  de  noz  Sauvages,  pour  n’y  auoirprisgard 
mais  il  eft  bien  certain  que  tous  fçavent  fc 
dextrcment  nager.  Pour  les  autres  parties  « 

fioreles  ilz  les  ont  fort  parfaites,  comme  au 
es  fens  de  nature.  Car  Metnbertou  ( qui  a plus 
cent  ans ) voioit  pluftot  vne  chaloupe,  ou' 
canotdeSauvage,venirdeloinau  Port  koy 
que  pas  vn  denous  ; & dit-on  des  Brefiliens 
autres  Sauvages  du  Pérou  cachez  par  les  mo 
tagnes, qu’ils  ont  l’odorat  fi  bon  qu’au  flair 
la  main  ilz  conoilfent  fivnhomme  eftHefp 
gnol , ou  François ;&  s’il  eft  Hefpagnolilz 
tuent  fans  mifericorde  , tant  ilz  le  haïffei 
pour  les  maux  qu’ils  en  ont  receu.  Ce  qui 
fufdit  Acofta  confefle  quand  il  parle  de  laifl 
vivre  les  Indiens  félon  leur  police  ancien! 
argüant  fa  nation  en  cela  Et  four  ce  ( dit-il 
nous  eft  chofe  fretudiciable,  far  ce  que  de  la  ilz^fr 
nent  occafion  de  nous  abhorrer  ( notez  qu’il  parle 
ceux  qui  obeiflent  à l’Hefpagnol  ) comme  n 
«qui en  tout,  foit  au  bien , fait  au  mal,  leur  avons  t 
^femmes  toujours  contraires.  j 
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?s  Peintures , Marques  , ïncifions,  çr  ornement 
du  corps. 

E n eft  merveille  files  Dames  dis 
jourcf  hui  fe  fardent  : car  dés  long 
temps,  6c  en  maints  lieux  le  mé- 
tier a commencé,  Mais  il  eft  blâ- 
mé és  livres  (acrez  , & mis  en 
proche  par  la  voix  des  Prophètes  , comme 
land  leremic  menace  la  ville  de  Ierufalem: 
ttand  tu  auras  efïé  détruite  ( dit-il  ) que  feras-tu} 
\utnd  tu feras  vétiiè  de  crainoifi,  0 “ parée  dé ornemens 
>r,  quand  tu  te feras  fardée  la  face , tu  te  feras  em- 
îie  en  vain , tes  amoureux  font  rebuttée  obèr- 
ent ta  vie.  Le  Prophète  Ezechiel  fait  vnfem- 
iable  reproche  aux  villes  de  Ierufalem  & de 
imarie,  qu’il  compare  à deux  femmes  debau- 
liées  , lefqueÜes  ont  envoyé  chercher 
ommes  venans  de  loin , & eftans  venus  elles 
font  lavées,  & fardé  le  vifage,  & ont  chargé 
un  beaux  ornemens.  Là  Royne  lefabelayât 
oulu  faire  de  meme  ne  laifia  point  d’eftre 
ttcc  en  bas  de  la  fènçtre,&  porter  la  punition 
” fà  méchante  vie.  Les  Romains  ancienne- 
lent  fepeindoient  le  corps  de  vermillon  ( cc 
it  Pline  ) quand  ils  entroiènt  en  triomphe 
Rome  & ad  joute  que  les  Princes  & grans 
isigneurs  d’Æthiopie  faifoient  grand  état  de 
j'ttc  couleur  y de  laquelle ilzfe  rougiffoienc 
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entierement:méme  les  vns  & les  autres  s'en  fe 
Voient  pour  faire  leurs  Dieux  plus  beaux  :< 
que  la  première  depenfe  qui  eftoit  allouée  p 
lesCenfeurs&  Maitresdes  Compresà  Ron 
eftoit  des  deniers  employ  és  à vermiliôwier 
Hin-liv.  vif  gede  Iupiter.  Lemérm  autheur  en  a ut 
6,eh>}0,  endroitrecite  que  les  Anderes  Mathues,  M< 
ïàgebes  , & Hipporeens  peuples  dç  Lib; 
s’empktroiçnt  tout  le  corps  de  croyc  roug 
Bref  cette  façon  défaire  paffoir  jufqucs  au  Sej 
tentrion.Et  delà  eft  venu  le  nom  qu'on,  a imp< 
féaux  Piétés  ancien  peuple  de  Scythie  voifii 
des  Gots , lefquels en  fan  oétante-feprién 
après  la  nativité  de  Iefus-Chrift  fous  PEmpii 
deDomitiâ  vindrét  faire  des  coudes  & ravag 
par  les  iles  qui  tirent  vers  le  Nort  , là  oùayai 
trouvé  gens  qui  leur  firêt  forte  refiitéce,ilz  st 
retournèrent  fans  rien  faire,  & vcquirentencc 
- resnuds  patmy  les  froidures  de  leur  païs  ju 
ques  à fan  trois  cés  feptantiéme  de  nôtre  falu 
auquel  temps  fouz  fEmpire  de  Valentinia 
joints  avecles  Saxons  Eeoffois  iîz  tourmente 
rent  fort  ceux  de  la  grande  Bretagne,  à ce  qii 
r >4w  recite  Amroian  Marcellin  : & refolus  de  s’arri 
tjttnmu  tçr  ( corn m e \\7  grent  ) ilz  demand  erent  au 
uv,l6*  Bretons  (qui  font  aujourd’hui  les  Anglois)  d< 
P*  2 7*  femmes  en  mariage  Sur  quoy  ayans  cfté  écor 
doits 3 ilz  s’adJreilercnt  aux  EcoiTois,  lefque 
leur  en  fournirent  , à la  charge  & condition  qn 
ia ligne  mafeuline  des  Rois  entre-eux  verar 
St  faillir  les  femmes  fucccderoient  au  Royar 
me.  Or  ces  peuples  ont  efté  appeliez  PiÆes  î 
^ufedespeinturesqu^  appliquoiét  furleuj 
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srps  nuds,  lcfquelsf die  Herodian^)  ilz  ne  vou-  HtroL 
tient  couvrir  daucuns  habillemens^  pour  ne  ^ 

tcher  & obfcurcir les  belles  peintures  damaf- 
ics qu’ils  avoiétanpliquées  delïus,là  ou  eftoiét 
:prcfèntées  des  figures  d’animaux  de  toutes 
uries , & imprimées  avec  des  ferremens  fi 
vant  quil  eftoit  impoffible  de  les  ôter.  Ce 
rilz  fai  foi  eut  ( ce  dit  Solm  ) dés  l'enfance  : de 
tanière  que  comme  Lenfànt  croiiToit,  aufll 
roiiloiênt  ces  figures  , ainfi  que  font  les 
laïques  qu  on  grave  dans  les ieunescitroiiil- 
$,  Le  Poète  Claudian  nous  rend  auffi  plu*  « 
jeurs  témoignages  de  ceci  en  fesPanegyriques 
brume  quand  il  parle  de  l’ayeul  del  Empereur 
'[onorius. 

| I lie  levés  Marnas,  nscfalfo  nomme  PÎftof 
. E do  mu  e — - 

j Ecen  la  Guerre  Gothique, 

F err dyne  notants 

| Perlegit  ex  animes  ViÜo  moy tente  figura 
leci  a efté  remarqué  par  le  dodte  Savarô  fur  la 
icôtre  que  fait  Sidoine  dePolignac.Et  bié  que 
bz  Poitevins  Celtiques  appeliez  parles  Latins 
clones,  ne  foient  venus  de  la  race  de  ceux  là 
car  ils  efteient  fort  anciens  Gaullois  des  le 
jmps  de  Iules  Cefar)  toutefois  ie  veux  bien 
oire  que  ce  nom  leur  a efté  baillé  pour 
lérne  occafion  que  le  leur  aux  Piétés.  Ee 
)iume  des  coutumes  vne  fois  introduites  par- 
ti vn  peuple  ne  fc  perdent  que  par  la  Ion- 
leur  de  plufieurs  fiecles  ( corne  nous  voyons 
irer  encor  les  folies  du  Mardy  gras  j ainfi  les 
sftiges  4cs  peintures  dôc  nous  avos  parlé  fon® 

Z % iij 
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demeurées  en  quelques  nations  Septetrion 

les.  Gari’ay  quelquefois  ouï  dire  à Monfieur 

Comte  d’Egmonc  qu  il  a veu  en  fon  jeune  âj 
ceux  de  Br  unzvvich  venir  en  la  maifon  de  fc 
pere  avecla  face  grailfée  de  peinture,  &toi 
noircis  par  le  vifage , d'où  parav endure  pou 
ïoit  cftre  venu  le  mot  de  Btouzer  quifignif 
Noircir  en  Picardie.  Et  généralement  ie  crc 
que  tous  ces  peuples  Septentrionaux  vfoiei 
de  peintures  quand  ilz  fe  vouloient  faire  beau 
fils.  Car  les  Gelons  & Agathyrfes  peuples c 
Sc-ythie,  comme  les  Piétés,  eftoient  de  ceti 
confraine,&  avec  des  ferremés  fe  bigarroyer 
^es  corps.  Les  Anglois  femblablement  lors  aj 
velœd.  PeHcz  Bretons,  au  diredeTertullian.LesGo 
virgin.  PUtre  les  ferremens  vfoient  de  cinabre  pour  1 
lornades  r°ugirla  face  & le  corps.  Brefç’cftoit  vn  plaii 
debclla  yieux  ficelés  de  voir  tant  de  Pantalons  hoir 

<@Qt%  % mes  & femmes:  car  il  fe  trouve  encore  d< 
Jfidorlih.  vieux pourrraits  ,lcfquels  celui  quia  fait  Th] 
ftoirc  du  voyage  des  Anglois  en  Virginia  a gn 
vez  en  taille  douce , où  les  Piétés  de  Ivn  & d 
pautrefexe  font  dépeints  avec  leurs  belles  inci 
fions , & lesepées  pendantes  fur  la  chair  nue 
ainfï  que  les  décrit  Hcrodian. 

Cette  humeur  de  fe  peindre  ayant  efté  fi  ge 
nerale  par  deçà,  il  n’yadequoy  fcmocquer  i 
les  peuples  des  Indes  Occidentales  en  ont  fai 
jqdkns  &fonç  encore  de  même.  Ce  qui  cil  vniverfel 
OcadeUr  fans  exception  entre  ces  nations.Car  fi  quel 
qu  vn  fait  l'amour  il  iera  peint  de  coulcu 
bleue, ou  rouge ,&  fà  maitreffeauffi.  S’ils  on 
delachaffeaboiidamment,  ou  font  joyeux  d 
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iclque  chofe  , c’en  fera  de  même  par  tout, 
lais  lors  qu’ilz  font  trilles,  ou  qu’llz  machi- 
:nt  quelque  trahifon,ilz  fe  placquent  toute  la 
ce  de  noir,  & fonthideufement  difFormes. 

Pour  ce  qui  eft  du  corps  noz  Sauvages  n'y 
apliquent  point  de  peinture,  mais  fi  font  bien 
s Brefiliens,  & ceux  de  la  Floride,  defquels  la 
lufpart  font  peines  par  le  corps,  les  bras  & les 
ailles,  de  fort  beaux  compartimens,  la  pein- 
îre  dçlquels ne  fe  peut  jamais  oter,  à caufè 
iuilzfont  picqucz  dedans  la  chair.  Toutefois 
lufieurs  Brefiliens  fe  peindent  feulement  le 
brps  ( fins  incifion)  quand  il  leur  en  prend  en- 
ie;  & ce  avec  du  jus  d’vn  certain  fruit  qu’ilz 
ppcllent  Ginipat  , lequel  noircit  fi  fort,  que- 
uoy  qu’ilz  fe  lavent-ilz  ne  peuvent  eftre 
ebrouïHezde  dix  ou  douze  jours.  Ceux  de 
’irginia,  qui  font  plus  au  deçà,  ont  des  mar* 
ues  fur  le  dos,  comme  celles  quenozmar- 
hans  impriment  fiir  leurs  balles , par  lefquel* 

;sf  ainfique  les  efclaves  ) on  reconoit  fouz 
[uel  Seigneuriizvivent:  qui  eft  vnebelle  for^ 
jr.e d’ttat  pour çe  peuple:  veuque  les  anciens 
empereurs  Romains  en  ont  vfé  envers  leurs 
oldatSjlefqnelseftoient  marquez  de lamarque  contrit 
mperiale,  ainfi  que  nous  témoignent  fainél  Parme ni 
\uguftin , fainét  Ambroife,  8c  autres.  Ce  que  liv.i, 
■aifoit  auffi  Conftantin  le  Grand , mais  fa  mar-  cbap. 
queeftait  le  figne  de  la  Croix,  lequel  il  faifoit  *s£mlr. 
imprimer  fur  l’épaule  à fes  tyrons  & gens-  e ni' O. 
|l'arm es, comme  lui-méme  dit  envne  epitre  ratf. 
qu’il  écrivit  au  Roy  des  Perfes  rapportée  par  funeb. 
fheodoret  en  l’hiftoire  Ecclefiaftique.  Et  les  yalm- 
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premiers  Chrétiens,  comme  marchansfouz  1 
bannière  de  Iefus-Chrift  prenoient  cette  me 
Remarque,  laquelle  ils  imprimoient  enl 
main,  ou  aux  bras  * afin  de  fe  reçonoitre , prin 
cipalement  en  téps  de  perfecutîon,ainfi  que  di 
Procope  expliquant  ce  paffage  d’Efaie  ; L*vndi 
va  icfuis  au  s etgneur,  & l'autre  fe  réclamera  du  non 
de  Jacob  : £r  l autre  écrira  d e fa  main , le  fuis  a\ 
Seigneur  , fi  furnommera  du  nomd* Ifrael.  L» 

! Galat.6,  granc^  Apôtre  fainéï  P^ul  portoit  bien  les  mar 
fe: rf.  17.  qnÇs  engravées  dq  Seigneur  de  lefus-Chrift 
mais  c cftoit  encore  d’vne  autre  façon , fçavoi 
parles  fletriflures  qu’il  avoitenfon  corps  de, 
flagellatiôs  qu’il  avoir receuès  pour  fonnom 
Et  les  Hebrieux  avoientpour  marque  IaCir 
conciiîon  du  p epuce,  par  laquelle  ils  eftoien 
fègregez  des  autres  nations,  êc  reconus  pou; 
peuple  de  Dieu  Mais  quant  aux  autres  inci- 
tions de  corps  telles  que  les  faifoient  ancienne 
ment  les  Piétés,  & les  font  encore  aujourd’hu 
quelques  Sauvages,  elles  ont  efté  fort  expreffe- 
j ^ mentdefenducs  ancienemét  enlaloy  de  Dieu 
fevit.  19.  donnée  à Moyfe.  Car  il  ne  nous  eftpas  loifibh 
| verf  z8  . de  deffaire l’image  & la  forme  que  Dieunouss 
! jOentef.  donnée.  Voire  les  peintures  & fards  ont  eftt 
lèverai,  blamez&  reprouvez  par  les  Prophètes, ainfi 
que  nous  avons  remarqué.  Et  Tertullian  dit 
queles  Anges  qui  ont  découvert  & enfeigné 
aux  hommes  les  fards  & artifices  d’iceux  ont 
efte  condemnez  de  Dieu;  alléguant  pour  preu- 
ve de  fpn  dire  le  livre  de  la  Prophétie  d’E- 
noch. Par  ce  que  deflus  nous  reconoiiïbns 
que  le  monde  de  deçà  a eftç  anciennement 
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tant  informe  & fauvage  que  ceux  des  Indes 
iccidentales  , mais  ce  qui  me  femble  plus 
jne  d’étonnement , c eft  la  nudité  de  ces 
Lies  en  païs  froid  , à quoy  ilz  prenoient 
aifîr  > jufques  à endurcir  leurs  enrans  dans 
nege’ , dans  la  riviere  , & parmi  la  glace.  . 
v rû  devant  en  vn  autre 


neec  , *«■  \ 1 ° W 

ous  l’avons  touché  ci-devant  en  vn  autre  - 
parlans  des  Cinabres  & Fran-  , • 

qui  auffi  a efté  leur  principal?  force  r i 
enquêtes  qu’ils  ont  faites. 


Ch  ap,  XII, 

hsornemens  extérieurs  du  corps  , Brujfelets  , Car* 
quans.  Pendant  d’aureiües , crc. 

Ovs  qui  vivons  par  deçafouz 
l’authorité  de  noz  Princes  , ôc 
des  Républiques  civilifées, 

Sft  avons  deux  grans  tyrans  de  D(tf,x 
nôcre  vie»  au^uels  les  peuples  Ae 
u nouveau  monde  nont  point  encore  ehe 
Ifujetis,  les  excès  du  ventre,  Ôc  de  l'ornement me- 
u corps, & breftôut  ce  qui  va  à lapompe.lef- 
juclsli  nous  aviqs  quittes,  ce  feroit  vn  mo 
>our  r’appeller  l’ancien  âge  d’or,  & ôter  lac. 
amité  que  nous  voyons  en  la  plulpart  des 
lômes.Carceluy  qui  polïede  beaucoup  faiiànt 
jeu  de  depenfe,  feroit ^ ^rmirroitl’in- 
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figent,  à quoy  faire  il  eft  retenu  voulant  noi 
feulement  maintenir,  mais  auffi  augmenter  foi 
train,  & paroitre  , bien  fouvent  aux  dépen 
du  pauvre  peuple,  duquel  il  fucce  le  fang.yw 
dévorant  plelem  meam  Jicut  efiam  panis,  dit  l 
Pialmifte.  le  laifle  ce  qui  eft  du  vivre,  n’eftan 
mon  fujet  d’en  parler  en  ce  chapitre  ici.  Ielaif 
fe  auffi  les  excès  qui  confiftent  en  meubles 
renvoyant  lele&euràPlinequia  parié  ample 
ment  des  pompes  & fuperfluirez  Romane! 
TÏm.liv.  ques,  comme  des  vaiftelles  à la  Furvienne,  & i 
tych.i j.  la  Clodienne , des  châlits  à la  Deliaque , & de- 
tables  le  tout  d’or  Sç  d’argent  ouvrez  en  bolTe 
là  où  auffi  il  met  en  avant  vn  efclaue  Druftllanm 
l^otundm, lequel eftant  threforier  delà  haute 
Hefpagne  fît  faire  vne  forge  pour  mettre  en 
ceuure  vn  plat  d’argent  de  cinq  quintaux , ac- 
compagné de  huit  autres  tous  pefans  demi 
quintal.  le  veux  feulement  parler  des  Mata- 
efjiaz^  de  noz  Sauvages  & dire  que  fi  nous- 
Slata-  nous  contentions  de  leur  fimplicité  nous  evi- 
tmaz^ce  ferions  beaucoup  detourmensquenous-nous 
fmtbraf-  donnons  pour  avoir  des  fuperfiuitez,  fans  lefi 
Jclets,  car  quelles  nous  pourrions  heureufement  vivre 
(d’autant  que  la  nature  fe  contente  de  peu) 
& autres  & la  cupidité  defquelles  nous  fait  bienfouvenç 
tolive-  décliner  de  la  droite  voye,  & détraquer  du 
feZ}  fèntier  delà  juftice.Les  excès  des  hommes  con? 

fiftent  la  plus  part  és  chofesquei’ay  dit  que  ie 
veux  omettre,  lefquellesie  ne  lairray  de  rame-: 
mènera  point  s’il  vientà  propos.  Mais  lesDa- 
mes  ont  toujours  eu  cette  réputation  d’aimer 
|es  excès  en  ce  qui  eft  de  l’ornement  du  corps 


touslesMoraliftçs  qui  ont  fait  état  de  repri- 
er  les  vices  les  ont  rnifesen  jeu,  là  où  ilsqnt  . n 
^uvé  ample  fujet  de  parler.  Clément  Akxan- 
in  faifant  vne  longue  énumération  de  lattis  * ag* 
il  des  Femmes  ( qu'il  a pris  la  plufpart  du  c4p.iQ« 
Ait  <>n  fin  m/ileft  las  d'en  tant 


iaine  quife  bende  contre  la  parole  de  notre  del  Or* 
auveur, lequel  difoit qu  ilnejlpas  en  nous  d'ad-  nement 
uter  quelque chojea  la  mefureque  Dieu  nom  a.  don - desfem- 
;e  ; &'  toutes  fois  les  Dames  s efforcent  défaire  le  con-  mes» 

■aire  ad)  o ut  ans fur  leurs  têtes  des  cages  de  cheveux 
fus  en  forme  de  pains , chapeaux , pannicrs  » ou  yen* 

'es- £e étoffons*  S i elles  n ont  honte  de  cette  énormité fu- 
rfiue,  au  moins  ( dit-il )y  U elles  ayent honte  ae  l or - 
ure, quelles  portent , 0°  rie  couvrent  point  vnchcf 
un  fl  & chrétien  de  la  dépouillé  d vne  autre  tetepar~ 

\venture  immonde,  oùcrtrninde ? O"  dejhnee  a vn 
\pnteux  fupphce , Etlà  meme  parlant  de  celles  qui  s'aHpe]fe 
jolorent  leurs  cheveux  : (envoy  ('dit-il)  qui  font  Croc1l „ 
Ranger  de  couleur  d leurs  cheveux  avec  du  fajfran.  pfjanti^ 
klles  ont  honte  de  leur  pais,  £r  voudr  oient  ejlre  GauU  j \Cypr. 
Vifes  ou  allemandes  tant  elles Je  deguijent.  Par  ceci 
je  conoic  combien  la  chevelure  rouffe  efioit 
(Umécanciennement.  Et  de  fait  l’Ecriture  pri-  ^gs  vt(r 
ie  celle  de  David  qui  eftoit telle.  Mais  delà  ^ 
cchercher  par  artifice5fainél  Cyprin  &c  fain6l  ^ 
jdierome>avec  nôtre  T ertullian,  diient  que  ce-  Yom% 
aprefagele  feu  d’enfer.  Or  noz  Sauvages  en 
i:e  qui  regarde  l'emprunt  des  cheveuxne  font 


liées  vn  fi  grand  fais. 

Prenons-les  donc  parles  parties  dont  on  ie 
aint.  Tertullian  s’émerveille  de  l'audace  hu-  Tert.lm. 
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point  reprelienfibles  : car  leur  vanité  nes’éter 

Î joint  à cela  : mais  bien  en  ce  qui  eft  delà  coi 
eur,d  autant  que  quand  ils  ont  le  cœur  jcyeu 
&fepeindentiaface  foit  de  bleu,  foit  de  roi 
ge,ilz  fardent  auflï  leurs  cheveux  de  la  m; 
me  couleur. 

Venons  maintenant  aux  aureilles,  au  col 
aux  bras.  6c  aux  mains , 6c  là  nous  trouveron 
dequoy  nous  arrêter  : ce  font  parties  où  h 
Joyaux  font  bien  en  evidence  : ce  qn  auflï  k 
Dames  fçavent  fort  bien  rèçonoitre.  Les  pn 
miers  hommes  qui  ont  eu  de  la  pieté  ont  fai 
confcience  de  violenter  la  nature,  & percer  le 
aureilles  pour  y pendre  quelque  chofe  d< 
precieux;car  nul  n’eft  feigneur  de  fesmenv 
bres  pour  enmalvfer,  ce  dit  le  lurifconfuln 
Vlpian.  Et  pour-ce  quand  le  ferviteur  d’Abra 
hamallaen  Mefopotamje  pour  trouver  fem 
me  à Ifàac,  & eut  rencontré  Rebecca,  il  lui  mil 
vne  bague  d'or  lur  le  front  pendante  entre  Icî 
ïeux  , 6c  des  braflelets  auflï  d’or  aux  mains, 
fuivantquoy  il  eftditaux  Proverbes,  qu *vn\ 
femme  belle  folle  ejl  comme  vne  bague  £or  ai 
mufeaü  £vne  fraye.  Mais  les  humains  ont  prû 
des  licences  qu'ilz  ne  dévoient  pas , & ont  def 
fait  en  eux  l'ouvrage  de  Dieu  pour  complaire  \ 
leurs  fantafies.  En  quoyiene  m'étonne  pas  des 
Brefiliens  dont  nous  parlerons  tantôt,  mais  des 
peuples  civilifez,qui  ont  appeliez  les  autres  na< 
dons  barbares,  mais  encore  des  Chrétiens  du 
jourd'hui.  Qjand  Seneqoe  fe  plaint  de  ce  qui 
fepaffoitde  fontép  s:  La  folie  des  femmes  ( dit-il) 
tbitmit  Hint  djfés  affuieti  Us  hommes  r il  leur  a 


r ailes.  Mais  quels  patrimoines?  Elles  fartent 
:e  dit  Tertullian ) des  îles  ey  maifons  champefires 
rieurs  cols,  cr  des  gros  reçijlres  aux  anmlles 
ntenans  le  revenu  d'vn  grand  richart  , crcha- 
a doigt  de  la  main  ga  uche  ha  vn  patrimoine  pourfe 
iiér,  En  fin  il  neles  peut  pasmieux  comparer 
u’aux  criminels  qui  focaux  cachots  en  Ethio* 
e,lefquels  tant  plus  font  coulpables,tant  plus 
int  riches,  d’autant  que  les  menottes  & barres 
îfquellcsila  font  attachez  font  d’or.  Mais  il 
Lhorte  les  Chrétiennes  de  ne  point  eftretel- 
i s,  d’autant  que  ce  font  là  des  marques  certain 
les  d’impudicité  , lesquelles  appartiennent  à ? 
les malheureufes  viétimes  delà  lubricité  pu-  Plu 
lique.  Pline,  quoy  que  Payen  ne  detefte  pas  î».c 
îoins  ces  excès.  Carnoz  Dames(  dit-il  ) pour  „ 
lire  braves  portent  pendues  à leurs  doigts  de  „ 
es  grandes  perles  qu'onappelle  Mlenchxs  en  fa-  „ 
fon  de  poires,  & en  ont  deux.voire  trois  és  au-  „ 
eilles.Mémes  elles  ont  inventé  des  noms  pour  ,, 

’en  fêrvirà  leurs  maudites  & facheufes  fuper-  „ 
Lltés.  Car  elles  appellent  Cymbales  celles  „ 
iu’ellcs  portenc  pendues  auxaureilles  en  nom-  „ 
»re , comme  fi  elles  prenoient  plaifir  d’ouïr  „ 
|;rillotterles  perles  à leurs  aureillcs.  Qui  plus  „ 
[ftiles  femmes  menageres , & même  les  pau-  „ 
les  femmes,  s’eu  parent  ; difans  qu  auuipcu  „ 
toit  aller  vue  femme  fans  perles,  qu  vn  Con-  ,» 
ulfans  fes  huiffiers.  Finalement  on  cft  venu  „ 
ufques  à en  parer  les  fouliers.  Si  jarretières,  „ 
foire  encore  leurs  bottines  en  font  toutes  „ 
chargées  & garnies»  De  forte  que  mainte- ,, 


mais  c’eftoi 
& fi  il  ne  di 
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i>  nanc  ilneftpîusqueftion  de  porter  perles, air 
” Ics  mûc  fervir  de  pavé,  afin  de  ne  marche 
* SUe,.‘U1  Per*cs-  Lc  même  recite  que  Lolli 
auhna  telaidèe  de  Caligüla  és  communs  fe 
«ms  de  gens  médiocres  , eftoit  tant  chargé 
à emeraudes  & de  perles  par  la  tête, les  cire 
veux,les  aureilles,  le  col , les  doigts,  & les  bra< 
tant  en  colliers,  jaferans,que  braffelets, qu 
tout  en  reluifoit,  & quelle  en  avoit  rm,,r 
million  d’or.  Cela  eftoit  exceiîîf 
la  première  Princeftedu  monde 
point  qu’elle  en  portail  aux  feuliets.-commi 
Pun-liv.  encore  il  Ce  plaint  ailleurs  que  lesDarhes  deRo 
35^".}.  me portaient del’or aux  piei.gueldcfêrdn'/du 
Permettons  aux  femmes  de  porter  tantd'o: 
quelles  voudront  en  brajfelets  és  doigts , au  col,  és  au- 
r attester  és  carquans , cr  brides,  6ic.  F au  t- il  néant- 
tnotns  pour  cela  en  parer  les  pies ! Ce  ne  feroit  ja- 
mais fait  fi  ievouloy  continuer  ce  propos.  Le: 
Hefpagnoles  du  Pérou  Font  encore  davantage, 
car  ce  ne  foht  que  lames  & platines  d’or  "& 
d'argent, ^garnitures  de  perles  en  leurs  patins, 
Vray  eft  qu’elles  font  en  vn  païs  que  Dieu  a fé- 
licité de  toutes  ces  richefies  abondamment. 
Mais  fi  tu  n’en  as  tant  ne  t’ën  fâches  point,  & 
ne  fois  tenté  d’envie:  telles  chofes  font  terre 
fouillée  & epuréeavec  mille  gehenneS au  foi 
descnfers,parlettavailincroyable,&au  pris 
Petits  la  vie  de  tes  femblables.  Les  perles  ne  font  q 
queeefl.  de  Iaroüfée  receuü  dansla  coquille d’vnpo 
fon,  quife  pechent  par  des  homes  que  Ion  fo 
à eftre  poiflos,  c’eft  à dire  eftre  toujours  plôg 
&U  Drofond  delürmrr  F r «mir  avntr  chofl 
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pour  eftre  habillez  de  foye,&  pour  avoir  des 
bbes  à mille  replis,  nous  nous  tourmentons* 

>us  prenons  des  foucis  qui  abbrcgent  noz 
urs,  nous  rongent  les  os,fuccent  la  moelle, 
enue'ntle çorps , & confirment  refprir.  Qui 
à diner  eft  aufîi  riche  que  cela  s’il  le  fçait 
j.nfid  erer.  Et  où  abondent  ces  chofes,là  abon* 
ntles  delices  , &c  confequemmentles  vices: 
au  bouc  voici  que  Dieu  dit  par  fon  Prophe- 
: llz.  ietteront  leur  argent  e's  rues  , cr  leur  or  ne  Ezjch. 
a que  fiente , (y  ne  les  délivreront  point  au  iour  y.verjl 
ma  grande  toléré.  Quiveut  avoir  conoiilance  jj, 
us  ample  des  chatimens  dont  Dieu  menace 
s femmes  quiabufent  des  carquans&  joyaux, 
ui  n’ont  autre  foin  que  de  s’attiffer  & farder, 
ont  la  gorge  étendue,  les  ïeux  égarez,  & d’vn 
iarcher  fier,  life  le  feptiéme  chapitre  duPro- 
hete  Efaïe.  le  ne  veux  pourtant  blâmer  les 
iergesquiont quelques  dorures, ou  chaines 
c perles,  ou  autres  joyaux,  enfèmble  vn  hà- 
illement  modefte  : car  cela  eft  debien  fcance, 

!c  toutes  chofcsfont  faites  pour  l’vlâge  de  l’hô- 
|ne:  mais  l’excès  eft  ce  qui  tombe  en  blâme, 
tour  ce  que  bien  fouvent  fouz  cela  git  l’impu- 
licité.  Heureux  les  peuples  quin’ayans  point 
es  occafions  du  péché  fervent  purement  à 
i Dieu.&poffedct  vne  terre  qui  leur  fournit  ce 
jni  eft  neceftaire  à la  vie.  Heureux  noz  peuples 
lauvages  s’ils  avoient  l’entiere  conoilPancede  félicité 
Dieu  : car  en  cet  état  ilz  font  fans  ambition,  des  s au- 
vaine  gloire,  envie, avarice, 5c  n’ont  foin  de  ces  vages. 
Rompes  que  nons  venons  de  reprefentenains  fè 
,contentent  d’avoir  des  Matachiaz,  pendus  à 


! 


BESggg 


CdŸqUas 
Crbrdf- 
J tiers. 


Ci- de  (Jus 

llV'l. 


711  Histoire 

leurs aureilIcSj  ôc  environnés  à-l'entour  de  leu 
cols,  corps,  bras  ôc  jambes.  Les  BreTilicn 
Floridiens  ôc  Armouchiquois  font  des  ca 
cjuans  & bralîelets  ("appeliez  Bon-  re  au  Bref 
6c  Matachia^  par  les  nôtres  ) auec  de  os  de  c< 
grandes  coquilles  de  mer  qu'on  appelle  Y 
gnols>  femblables  à des  limaçons,  lefquellesij 
découpent  Ôc  amaflent  en  mille  pièces,  puisli 
poliiïent  fur  vn  greztanr  qu'ilz  les  rendent  fo, 
menues,  & percées  qu'ilz  les  ont,  en  font  d( 
chappelets  femblables  à ce  que  nous  appeiiot 
pourcelainc.En  ces  chappelets  ils  entre-meler 
alternativement  d'autres  grains  autant  noij 
que  ceux  quei’ay  dit  font  blancs,  faits  de  jayei 
ou  de  certain  bois  dur  &noir  qui  luy  relfem 
ble,lefquelsilz  poliflent  & menuifent  comm 
ilz  Veulent,&:  ha  cela  fort  bonne  grâce:  E$  s’ 
faut  eftimer  les  chofes  félon  la  façon, comm 
nous  voyons  qu'il  fe  prattique  en  noz  mai 
chandifes,  ces  colliers,  écharpes  9ôc  braiTelct 
de  Vignol,  ou  Pourcelaine,  font  plus  riche 
que  les  perles  ( toutesfois  on  ne  m'en  croit 
point)  aufli  les  prifent-ilz  plus  qu e perles, n 
or,  ni  argent;  &c'eftceque  ceux  de  la  grandi 
ïivjçrede  Canada  au  temps  de  Iacques  Quar 
tier  appelloient  Èfurgni  ( dequoy  nous  avon: 
fait  mention  ci-deflTus)  mot  quei'ay  eu  beau 
coup  de  peine  à comprendre  , & que  Belle 
foreft  n'a  point  entendu  quand  il  en  a voulu 
parler.  Aujourd'hui  ilz  n'en  ont  plus , ou  cr 
ontperdulemetier  : car  ilz  fe  fervent  fort  de* 
Matachld ^ qu'on  leur  porte  de  France.  Oi 
comme  entre  cous.,  ai&îien  ce  pais  là  ce  font 

les 


oucniquois, .x  lesacnetcnt  di en  cnerement« 
Itd'autant  quelles  en  recouvrent  peu,  à-caü- 
! de  la  guerre  que  ces  deux  nations  ont  tou- 
l uts  Tvne  cotre  l’autre,  on  leur  porte  de  Fran- 
j:  des  Matdchiaz „ faits  de  petits  tuyaux  d e verre 
jielé  d’etain,  ou  de  plomb,  qu’on  leur  troque 
la  bralle,  faute  d’aune  : & c’cft  en  ce  païs  là  ce 
ne  les  Latms  appellent  Mundut  muhelrts. Elles 
i font  aufli  des  petits  carreaux  mélangés  de 
pulcurs , coufus  cnfemble , qu’elles  attachent 
jix  cheveux  des  petits  enfans,  par  derrière, 
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Les  hommes  ne  s amufentgueres  à cela,  Cirn 
que  les  Brefiliens  portent  au  col  des  Cr  >iiTa 
dos  tort  blancs,  quils  appellent  Tdci  du  no 
dciaLune:  5e  nozSounquois  femblabkme 
quelque  joli  v été  de  me  me  etofîe,  fans  exces. 
ceux  qui  n ont  de  cela  portent ordinaireme 
vn  couteau  devant  la  poitrine,ce  quilzne  fo 
peut  ornement,  mais  faute  de  poche,  6e  po 
ce  que  ce  leur  eft  vn  outil  necelîaire  à tou 
heure.  Quelques  vns  ont  des  ceintures  faites 
Mdtdcbhtz^ , defquelies il z fe  fervent  feulemc 
quand  ilz  veulent  paroitre  , & fe  faire  brav< 
Les  Aoutmoins, pu  devins  portent  auffi  d 
. vant  la  poitrine  quelque  enieignede  leurm 
Ci-deps  tier,  ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs.  Mï 
quant  aux  Armouchiquois  ils  ont  vue  faç( 
de  mettre  aux  poignets,  6e  au  dellus*. 
la  cheville  du  pic  , des  lames  de  cuiv 
faites  en  forme  de  menottes , 6e  au  defa 
du  corps , c eft  à dire  aux  hanches,  des  ceint 
ïes  façonnées  de  cuiaux  de  cuivre  longs  cor 
me  le  doigt  du  milieu , enfilés  eniemblc  de 
^ longueur  dVne  ceirrure,  proprement  de 
fieroàia  façon  quHercdian  rente  avoir  efté  en  vfai 
tiv-S-  entre  les  Piétés  nont  nous  avonsparlé,  quai 
il  dit  qu’ilz  lemndent  le  corps  & le  col  av 
du  fer,  eftimans  cela  leur  eftre  vn  grand  orn 
rnenc,  6e  vn  témoignage  qu’ilz  font  bien 
ches,  ainfi  qu’aux  autres  barbares  d’avoir 
lot  alentour  d’eux.  Et  de  ccrte  nced’homm 
Sauva-  Sauvages  encor  - y-cn  a il  en  E colle , lefou- 
ges  £%-  m fiecles,!  i les  ans,ni  l’abondance  des  hoi 
tojfc.  nies  s n a peu  encore  cmliler.  £t  jaçoit  qu 
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omme  nous  avons  dit,  les  hommes  ne  (oient  ' 
oint  tant  foucieux  des  M aiachiaz^c[üe  les  fé- 
iëSjtoutefois  ceux  du  B>  efil  n’ayans  cure  de 
étemens  prennent  plaifir  à fe  parer  &i  bigarrer 
e plumes  d’oifeaux,  prenans  celles  dont  nous- 
ous  fervons  à coucher,  & les  decoupans  mena 
omme  chair  à patez,lefquellcsilz  teindenten 
ouge aveclcurbois  deBrefil,pui$s  eftansfrot- 
éle  corps  avec  certaine  gomme  qui  leurferc 
le  colle ilz  fe  couvrent  de  ces  plumes  & font 
m habit  toutd’vne  venue  à la  Pantalone:  ce 
jui  a fait  croire  ( ce  dit  lean  de  Leri  en  fon  Hi- 
toice  de  l’Amerique  ) aüx  premiers  qui  font 
liés  pardela  que  les  homes  qu  on  appelle  Sau- 
nages fuflent  velus,  Ce  qui  neft.  point.  Car 
es  Sauvages  des  terres  d'outre  mer  en  quel- 
que part  que  ce  foit  ont  moins  de  poil  que 
îous.  Ceux  de  la  Floride  fe  fervet  auffi  de  cette 
naniere  du  duvet,  mais  c’eft  feulement  à la  tetc 
pour  fe  rendre  plus  effroyables.  Outrece  que 
nous  avons  dit  les  Brefiliens  font  encore  des 
fronteaux  de  plumes  qu  ilz  lient  & arrengent  Ffott- 
Ide  toutes  couleurs , relTemblans  iceux  fron-  teattx, 
teaux  , quant  à la  façon,  à ces  raquettes  ou  ra- 
iepenades  dont  les  Dames vfentpardeça,  1 in- 
vention defquelîes  elles  femblentavoirapprife 
de  ces  Sauvages.  Quanta  ceux  de  notre  Nou- 
velle France  és  Jours  entre  eux  folennels&  de 
tcjouïifance,  & quand  ilz  vont  a laguerre,  ils 
ont  à-Fentourdc  latétc  comme  vnecoronne 
'faite  de  longs  poils  d’Ellan  peints  en  rouge 
éollez  ou  autrement  attachés  à vne  bende  de 
cfiir  large  de  trois  doigts,  tclleque  le  Capitaine 
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lacqu es  Quartier  dit  avoir  veu  au  Roy  (ainf 
l’appelle- il)  & Seigneur  des-  Sauvages'  qui 
trouva  en  la  ville  de  HocheUga.  Mais  ilz  n’vfcpj 
point  de  tant  de  plumalîeries  que  lesBreiîliens, 
lëfquels  en  font  des  robbes,  bonnets,  brall'c 
lets,  ceintures,  & parcmens  des  joués  &dei 
rondaches  fur  les  reins  de  toutes  couleurs, 
qui  feroient  pluftot  ennuieules  que  deledta- 
bles  à déduire,  eftantaifé  à vn  chacun  de  fiip- 
pleer  à cela  & s’imaginer  que  c’eft. 


Chap.  XIII. 


Tu  Mariage, 


Près  avoir  parlé  des  vête- 
mens,  parures , orncmens,& 
peintures  des  Sauvages  il  me 
Terrible  bon  dè  les  marier,  afin 
quelaracenes'cnpcrde,&  que 
j - ’ — — le païs  ne  demeure  defert.  Car 

a première  ordonnance  que  Dieu  fit  jamais 
ce  fut  de  germer  & produire  & rapporter  fruit 
vne  chacune  créature  capable  de  génération 
félon  Ton  efpece.  Et  afin  de  donner  courage! 
aux  jeunes  gens  qui  fc  marient, les  luifs  avoient 
anciennement  vne  coutume  de  remplir  de 
terre  vne  auge,  dans  laquelle  peu  avant  les 
nopces  ilz  femoieot  de  l’orge,  & icelle  ger- 
mée  iizlaportoientaux  époux  & époufe,di- 
fans;  ï{apportez^  fruit  er  multipliez^  comme  cette 
orge,  laquelle  produit flujlot  que  tontes  les  autres  Je* 


nenceu 
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Or  pour  venir  au  iujetdc  nozSauvages, 
ufieurs  cuidans  (ie  croy  ) qu  ils  foient  des  bu-* 
!ies,ou  simaginans  vne  republique  de  Pla- 
>n , demandent  s’ilz  font  des  mariages,  & s'il 
la  des  Prêtres  en  Cftttüdd  pout  les  marier.  En 
joy  il z montrent  qu'üzfont  gens  bien  nou- 
l?aux  d’attédre  en  ces  peu  pics  ici  autant  de  ce- 
l'momes qu’il  y en  a entre  les  Chrétiens,  lef- 
jfls  par  vne  fain&e  coutume  font  que  les 
tariages  foient  ratifiés  au  ciel.  Mais  fi  font- 
j plus  fages  que  les  anciens  Garamantes5S  cyc- 
les , Nomades , & Malîâgetes , entre  Icfqneis 
>uteftoit  commun  • & que  le  fufdic  Platon, 
quel  trouvoit  bon  cela.  Item  que  les  Arabes, 
litre  lefquels  plufieursfteresn  a voient  qu  vne 
mme,  laquelle  eftoit  à Paine  durant  la  nuit,  &C 
îx  autres  durant  le  jour.LeCapitaiiic  Iàcques 
hiartier  parlant  du  mariage  des  Canadiens  en 
Ueconde  Relation,  ditainii  : llz  gardent  l or- 
ce  du  mariage  , fors  que  les  hommes  prem  99 
snt  deux  ou  trois  femmes.  Et  depuis  que  le  5 
uri  eft  mort  jamais  les  femmes  ne  fe  re- » 
larient,  ai  ns  font  le  dueii  de  ladite  mort  toute  93 
:ur  vie,  èc  fe  tciftdentîc  vifage  de  charbon  pi- 99 
jv&  de  gr&ilîe  de  Pepeiîenr  d’vn  couteau , & à ** 
iela  conoit-on  quelles  font  vefves.  Puis  il ^ 
oui  fui  t : Ils  ont  vne  autre  coutume  fort  mau-’ 3 
aife  de  leurs  filles.  Car  depuis  quelles  (ont  r> 
'âge  d’aller  à l’homme  elles  font  toutes  ttiifes  33 
n vne  maifon  de bordeau  abandonnées  a tout 99 

: monde  qui  en  veut  , julquesà  ce  quelles  ” 
yent  trouvé  leur  parti  : Et  tout  ce  avons  veu 
ar  experiençe.Car  nous  av  ons  v eu  les  mailous  ^ 
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m auflî  pleines  defdites  filles  comme  eft  vneéa 
3*  le  de  garfons  en  France.  l’auroy  penfé  que  1 
dit  Quartier  auroit  avancé  du  fien au  regard  c 
cecte  proftitution  de  filles , mais  le  difeours  c 
Sieur  Champiein,  qui  n’eft  que  depuis  fix  an 
ïtie  confirme  la  meme  choie,  hors  mis  qu 
geuri*  ne  parie  point  d affemblées  ; ce  quimeretiei 
ri$Ws  d’y  contredire.  Mais  entre  nos  Souriquois 
11  eft  point  nouvelle  de  çeîa:  non  point  qi 
ces  Sauvages  aient  grand’  cure  de  la  cont 
nençe  8c  virginité  , car  il 2 ne  penient  poii 
mal  faire  en  la  «corrompant  ; mais  foit  par 
fréquentation  des  François  , ou  autrement, 1 
filles  ont  honte  de  faire  vne  impudicité  pi 
biique  & s il  arrive  qu’elles  s’abandonnent 
quelquvn , ç eft  en  fecret.  Au  refte celui  qi 
veutavoir  vne  fille  en  mariage  il  faut  qu’il 
deman  de  à fonpere,  fans  le  confentcment  di 
quel  elle  ne  fera  point  à lufeomme  nous  avor 
di-dejfu*  des-ja  ditc»  deiîus,  & rapporté  l’exemple  d v 
lip%  4.  qui  a voit  fait  autrement.  Et  voulant  femaric 

ci.  4.  ilfrra  quelquefois  l’amour,  non  poimàlafi 
JojQphé  ^ Ei^ens,  lefquels  ( ce  dit  Iofeph)éproi: 
De  la  voîçnc  p^r  trois  ans  lcvS  filles  avant  que  les  prer 
guerre  en  mariage,  mais  par  Pefpacede  fix  mois 
des  îuifs  Qn  vnan^ausenabuier,  fe peinturera  le  vifa 
Uv.i.  2e  Pour  e^re  P^us  beau,  & aura  vne  robb 
çhdp.n,  nfuve  de  Caftors,  Loutres,  ou  autre  chpfc 
bien  garnie  de  Mdtdcbiaz^  > avec  des  rayes  & 
tenues  qu’ils  figurent  defîusen  forme  de  Jar 
ge  paffement  dor  & d’argent , ainfi  que  fai 
loient  iadis  les  Gots.  Faut  en  outre  qu’il  f 
îaontre  vaillant  à la  , & qu’il  foit  reconi 
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hant  faire  quelque  choie,  car  ilznefe  fient 
int  aux  moyens  (Tvn  homme, qui  ne  iont 
tes  que  ce  qu’il  acquiert  à la  journée,  ne  fe 
icians  aucunement  d'autres  richertes  que 
la  chalîe  : fi  cen’eft  que  noz  façons  de  faire 
irenfacent  venir  happent* 

Les  filles  du  Btefil  ontlicence  de  feproftb  Troftmi- 
cr  fi- tôt  qu’elles  enfont  capables,  tout  tton^e 
te  celles  de  Canada.  Voireles  pet  es  font  ma - j;ues  m 
er eaux  de  leurs  filles,  SC  reputent  à honneur  Brcflt 
les  communiquer  à ceux  de  deçà  qui 
me  pardela,  afin  d'avoir  de  leur  race.  Mais 
: s y accorder  ce  feroi  vrc  abomination  trop 
tmnable,  & qui metkeroit châtiment,  corn- 
c de  fait  au  defaut  des  hommesDieu  a puni  ce 
ce  en  telle  façon  quele  mai  s’eft  çômuniqné  ♦ « 

trdecà  à ceux  mêmes  qufont  efté  trop  âpres 
>rés  les  filles  Sc  femmes  Chrétiennes,  par  la 
taladie  delà  Verole,  qui  paravantla  découver- 
te ces  terres  eftoit  inconue  en  l'Europe  ; car 

2S  peuples  v font  fort  fujets,  & même  ceux 
ela  Floride:  mais  ils  oi  tic  Guayae  ,1’Efqume, 

5 le  Sartàfras,  arbres  fort  fouverains  pour  la  L » 
uerifon  de  cette lardrerie,  Si  croy  quel  arbre  . _ 

Jnncddd  duquel  nous  avons  raconté  les  mer- 
cilles  cft  l'vne  de  ces  efpeces.  ^ 

Orpourroit  penfer  que  la  nudité  decespeu- . ^ 

>les les  rendroit  plus  paillars,  mais  c’eft  au  con*  [emans 
taire.  Car  comme  les  Allemâns  font  louez  par 
^efar  d’avoir  eu  en  leur  ancienne  vie  Sauvage  Sanv4  (s 
elle  continence  qu’ilzreputoiét  chcfe  tref-vi-  ^ 
aineàvn  jeune  homme  d'avoir  la  compagnie  ^ 
i’vne  femme  ou  fille  avant  l’âge  de  vingt  ans:  & 
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deleur part  auffi  ilz  ncftoienr  point  cmcuî 
celaencores  quepele-mele  les  hommes  &1 
femmes  jeunes  & vieux  fe  bàignaflent  dai 
les  rivières  : Auffi  ie  puis  dire  pour  ne 
Sauvages  que ie  n’y  ay  iamajsveu  vngefte,c 
regard  impudique, & ofçaffermer  qu’ils  foi 
beaucoup  moins  fujets  à ce  vice  que  pardec 
dont  i attribue  la  cauie  partie  à cette  nudit 
& principalement  delà  tête  où  la  matière  g 
nerative  prend  fa  fourçe  .*  partie  au  defaut  d 
épiceries,  du  vin,  &des  viandes  qui  prov< 
quent  les  Ithyphalle$,&  partie  à lvfageord 
naue  qu’ils  ont  du  Petun , la  fumée  duqq 
étourdit  les  fens , & montant  au  cerveau  en 
contraire  pechel  s fondrions  de  Venus,  iehon  de  Le 
4 fmw.  loup  les  Breiîlien^  en  cette  continence  2 toi 
tcrois  il  a j >ute  que  quand  ilz  le  fâcher 
Ivn  contre  l’autre  ilz  s’appellent quelqucfo 
Tivnéy  qui  eft  à dire  boulgte,  d’où  Ton  pet 
conjecturer  que  ce  péché  régné  entre  eu) 
comme  le  Capitaine  Laudopnierc  dit  qu’ 
fait  en  la  Floride  ; outre  que  les  Floridiensai 
ment  fort  le  fexe féminin.  Et  de  fait  i*ay  en 
tendu  que  pour  aggreer  aux  Damesilz  s’occu 
Wfagtàts  Peîr£f°r^^wxIthyphallesdont  nous  venonsd 
ïthjpbd  Par*er>  & Pou*  y parvenir  ils  le  fervent  d’am 

bre  Pris  dfinf  ils  rmf  rrr-i n <4 


bre  gris  , dont  ils  ont  grande  quantité  , le 
quel  ayaris,  fondu  au  feu  ilz  le  font  diftiik 
avec  grinfemensde  dents  julqu es  à Y&sfacrtm 
& avec  vn  fouet  d’orties , ou  autre  choie  fem 
blable  , font  enfler  les  joues  à cette  idole  d< 
Maacha  que  le  Roy  Ala  fit  mettre  en  cendres 
Jçfquelks  il  jetta  dans  le  torrent  de  Cedron. 
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es  femmes  d’autre  parc  avec  certaines  herbes 
îfforcent  tant  quelles  peuvent  de  faire  des 
ftri&ions  pour  fvlage  defdits  Ithyphalles , &C 
ourle  droit  des  parues. 

Revenons  à noz  mariages  iefquelz  valent  Contr4g 
lieux  que  toutes  ces  drôleries  là*  Les  contra*  je 
rans  ne  donnent  point  lafoy  entre  les  mains  r\Ag>* 
es  Notaires,  ni  de  leurs  Devins,  ains  (impie- 
îent  demandentle  contentement  des  parens; 
c fc  fait  par  tout  ainfi.  Mais  il  faut  remar-? 
uer  quiJrZ  gardent,  &£  au  Brelxl  auffi  , trois 
egrez  de  conAnguinite  y dans  lefqueis  ilz  * cona 
ont  point  accoutumé  de  faire  mariage,  fça - Ja^m  4 
oir  eftdufils  avec  fa  mere  , du  pere  avec  fa 
lie,  & du  frere  avec  fa  feeur.  Hors  cela  toutes 
hofes  font  permifes.  De  douaire  il  ne  s en 
>arle  point.  Auffi  quand  arrive  divorce  le  mari 
l’eft  tenu  de  rien.  Et  jaeoit  que  ( comme  a cfté 
lit)  il  n’y  ait  point  de  promeffe  de  loyauté  don- 
iée  pardevant  quelque  puiflance  fuperieure, 
outefois  en  quelque  parc  que  ce  foie  les  fem* 
nés  gardent  chafteté,  Sc  peu  s en  trouve  qui  en  ^ ' ^ 
ibufent.  Voire  i’ay  ouï  dire  pluficuts  fois  que  S4UM_ 
pour  rendre  le  devoir  au  mari  elles  fe  fontfou-  eSf4rÀi» 
j/ent  contraindre:  ce  qui eft rare  pardeça.  Auffi ^ 
les  femmes  Gaulloifes  font-  elles  celebrces  ^ 
jpar  Strabon  pour  eftre  bonnes  portières  (i  en-  . 
ten fécondes  ) Sc  nourriffiercs  ; & au  contraire 
le  ne  voy  point  que  ce  peuple  là  abonde  , ^ 
comme  pardeça,  encor  que  toutes  petfones  y GaJ^o^ 
travaillent  à la  génération  *&:  que  la  polygamie  ' 
leur  foit  ordinaire,  ce  qui  n’eftoit  point  entre J 
lies  anciens  Gaullois  ? ni  même  les  Allemand 


quoy  que  peuple  plus  agrefte.  Vray  eft  que  no; 
Sauvages  fe  tuent  les  vnsles  autres  inceflàm 
tnent,&  font  toujours  en  crainte  de  leurs  en 
nemis,  failâns  des  1er  tinelleslur  les  avenues. 

Ce  refroidiiïement  dcVenus  apporte  vnti 
chofe  admirable  & incroyable  entre  cesfem-j 
Ries,  & qui  nes’eft  peu  trouver  même  entre 
Polyga-  les  femmes  du  fainû  Patriarche  lacob,  c‘di 
******  qu  encores  qu  elles  foient  plofîeurs  femmes 
d vn  ma»y  (car  la  polygamie  eft  receuè  par  tout 
ce  monde  nouveaujroutefois  il  n’y  a point  de 
jaloufie  entre  elles.  Ce  qui  *ft  au  Brelîl  pais 
chaud  auflï  bien  qu  en  Canttdu  .'mais  quant  aux 
hommes,en  plulieurs lienxilz  font  jaloux:&  G 
la  femme  eft  trouvée  failànt  la  béte  à deux  dos, 
elle  fera  répudiée,  ou  en  danger  d’eftre  tuée  pat 
fon  mary:  & à cela  ( quant  à l’efprit  de  jalou- 
fîe)  ne  faudra  tant  de  ceremonies  que  celles 
qui  fe  faifoient  entre  les  luifs  rapportées  auli- 
A'omkf.  Vre  des  Nombres.  Ft  quant  à la  répudiation,! 
verf.u.  n ayans  l’vfage  des  lettres  ilz  ne  la  font  point 
Çrfii-  par  écrit  en  donnantàla  femme  vn  billet  ligné 
vans.  d’vn  Notaire  public,  comme  remarque  fainéfc 
S.yCttg.  Augultin  parlant  des  mémesiuifs:mais  fe  con- 
cmtre  tentent  de  direà  fesparens  & à elle  qu’elle  fe 
Mani-  pourvoye;&  lors  elle  vit  en  commun  avec  les! 
ehtetts.  autres  jufques  à ce  que  quelqu  vn  la  recher- 
isv.isf.  che.  Cette  loy  de  répudiation  a elfe  préque 
c.  2.6.  entre  toutes  nations,  fors  entre  les  Chrétiens, 
f'ejle  lefqtiels  ont  retenu  ce  précepte  Evangélique, 
erntmen-  Ce  que  Dieu  a conjoint, que  l'bemme  ne  le!epd>  epeitit. 
tattnrde  Ce  qui  eft  le  plus  expédient  & moins  feanda- 
Btn-siu.  leux.  Et  fort  prudemment  répondit  Ben-Sira; 
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,|qiic  Ton  dit  avoit  efté  neveu  du  Prophète 
kenaie  ) eftant  cnquis  par  vn  qui  avoit  vne 
iauvaifefemme,comment  il  en  dcvoit  faire: 
ongç  ( dit - il  )l’»s  qui  teflécheu» 

' Quant  à la  femme  vefve,iene  veux  point 
fermer  que  ce  qu’en  a dit  lacques  Q uartier 
lit  general,  maisie  diray  que  là  où  nous  avons 
fté  elles  fe  teindrent  le  vifagé  de  noir  quand 
leur  prent  envie,  8c  non  toujours  : fi  leur 
jiari  a efté  tué  elles  ne  fe  remarieront  point,ni 
je  mangeront  chair,  qu’elles  n’ayent  veu  la 
engeance  de  cette  mort.  Et  ainfi  lavons  veu 
jratiquer  à la  fille  de  Mcmbertou,  laquelle  de- 
j-nis  la  guerre  faite  aux  Armouchiquois , d é- 
[rite  diaprés,  s'eft  remariée.  Hors  ce  cas  elles 
lie  font  autrement  difficulté  de  fe  remarier 
jjuand  elles  trouvent  parti  à propos. 

Quelquefois  noz  Sauvages  ayans  plufieurs 
emmes  en  bailleront  vne  à leur  ami  s a a en- 
ne  de  la  prendre  en  mariage  . 8c  fera  d’autant 
içchargé.  Mais  s’il  né  kqu  vne,  il  ne  fera  point 
:ommc  Caton  ce  grand  Sénateur  Romain  , le- 
quel pour  faire  piaifir  à Hortenfius,lui prefta 
'a  femme  Martia,  à la  charge  delà  lui  rendre 
quand  il  en  auroit  eu  des  enfans:  ains  la  gardera 
pourfoy.  Au  regard  des  filles  qui  s abandon-  Pailla?-* 
nent,  fiquelqu?vnen  a abufé  ellesle  diront  à dife  abo- 
la  première  occafion,&f  par  ainfi  fait  dange-  minable 
reux  s’y  frotter  : car  le  châtiment  doit  eftreri-  avec  les 
goureux  contreceux  quimélentlefang  Chre-  infidèles. 
tien  parmirinfidele,&  de  cette  juftice  gardée  Nob . z/. 
eft  loiié  le  fieur  de  Ville-gagnon  même  par  fes  ver.it. 
ennemis  $ & Phinées  fils  d'Èleazar,  fils  d’A-  n.  ij. 
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ron  pour  avoir  efté  zélateur  delà loy  Je  Pic, 
& appaifé  fon ire  cjui  alloit  exterminante  pe> 
ple,à-caufed'vn  tel  foi  fait,  eut  l'alliance  de 
crificature  perpétuelle,  laquelle  Dieu  lui  prt 
mit , 8c  à iapofteiité. 


XeSdtà*  Ch  ap,  X i V. 

Za  Tahajrie. 

T*U*  6 

Es  anciens  ont  dit  sine  Cerr 
Cr  Bdcchofriget  Venw^8c nous  ci 
François  dirons,  Vivelamou 
mais  qu'on  dine.  Apres  don 
avoir  marié  noz  Savuages  i 
Moyeu-  &ut  apprêter  le  diner  , & les  traiter  à leur  mo 
mat,  de.  Et  pour  ce  faire  il  faut  confiderer  les  temp 

du  mariage.  Car  fi  c’eft  en  hiver  ils  auront  d< 
la  chaiTedesbois,fic’eftau  printemps,  ouei 
efté,  ilz  feront  provifion  de  poifion.  De  pair 
il  ne  s’en  parle  point  depuis  la  Terre-  neuv< 
duNortjüfques  au  païs  des  Armouchiquois 
fi  cen’eft  quils  en  troquentavecles  François 
îefquels  ils  attendent  fur  les  rives  de  mer  ac- 
croupis comracs  finges,  fi-tot  que  le  primeps 
çft  venu,  8c  reçoivent  en  contr  échange  de 
leurs  peaux  ( cat  ilz  n'ont  autre  marchandée: 
'jp4  du bifcüit,  fèves,  pois,  8c  farines; Les  Armou- 
fdisit  chiquois  8c  toutes  nations  plus  éloignées, 
Smm-  outre  la  charte  8c  la  pccherie  ont  du  blé  Ma 
ges  bk,8c  des  fèves, qui  leur cft  vn grand foulage- 
dttMé*  ment  pour  le  temps  de  neceflité.  Ilz  net 
font  point  de  pain  ;carilz  n'ant  ni  moulin,  Kj 
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r ne  fervent  le  peftrir  autrement  quen 

ilant  dans  vn  mortier  : de  affemblans  ces 
ces  le  mieux  quilz  peuvent  > en  font  des 
its  tourteaux  qifilz  cuifent  entre  deux  pier- 
chaudes.  Le  plus  fou  vent  ilz  lèchent  ce 
i au  feu  Sc  le  rôti  lient  fur  la  hraile.  Et  de  cet- 
| façon  vivoier.t  tes  anciens  Italiens*  à ce  que  p^n 
Pline.  Et  parnmti  ne  fe  t ut  tant  étonner  ;§  ^ 
ces  peuples,  puis  que  ceux  qui  ontappcllé  2>crl0^ 
aurres  barbares  ont  cité  autant  barbares 
'eux.  • , -, 

Si  ien’avoy  couché  ci-dellus  la  forme  de  '-*'**]}>* 
Fabagie  ( ou  Banquet  ) des  Sauvages  i’en  fe-  "J-  3- 
is  ici  plus  ample  defeription:  mais  ie  dnay  chap.io. 
îlement  que  lors  que  nous  allantes  à la  rivic- 
fainâ  Iehan  , eftans  en  la  ville  à’ OHïgoudi  | 

infi  puis-je  bien  appeller  vnlicu  clos  rempli 
| peuple)  nous  vimes  dans  vn  grand  hallier 
jviron  quatre-vingts  Sauvages  tout  nuds, 

1rs  mis  le  brayet , failans  Tabagnia  des  fari- 
js  qu’ils  a voient  eu  de  nous,  dont  ilsayoicnt 
tdcla  bouillie  pleins  des  chauderons.  Cha- 
un avoit  vue  ecuelle  d’ecorceSc  vne  culierc 


avec  ce  avoient  encore  delachafle.  Et  faut 
>ter  que  celui  qui  traite  les  autres,  ne  dine 
|)int,ain$fert  la  compagnie  .comme  ici  bien 
uventnos  Epoufés;  & comme  Ihiftoirede 
Chine  recite  qu’il  fe  pratique  entre  les  Femmes 
jhinois.  ne  man- 

| Les  femmes  eftoient  en  vn  autre  lieu  kget  avec 
«rt,  & ne  ma'nçeoicnt  point  avec  les  hom-  les  hem- 
es.  En  quoy  on  peut  remarquer  vn  mal  en-  mes. 
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Bonne  tre  ces  peuples  là  qui  n’a  jamais  efté  entre 
condition  nan°',is  de  deÇa>  principalement  les  Ganl!, 
desfem-  &-_Aliemans,  lelqueisnon  feulement  enta 
mes  entrem^s  ^es  Eeir>mes  en  leurs  banquets,  maisau 
lesGaul- aux  cor)feils  publics  ,^mémcraent  ( quanta 
lois.  Gaullois)  depuis  qu’elles  eurerjt  appaifë  v 
Voytnco-  g™®:  guerre  qui  s*éleV3  entre  eux,  & vuk 
rea-def  remlc  different  avec  telle  équité/ ce  dit  P! 
fom  ch.  tarc!ue  ) que  de  là  s’enfuivit  vne  amitié  p! 
16.  delaèV3ndc  que  jamais.  Et  au  traité  ^ai  fut  f 
confiance3'* Anmbal  eftant entre  en  Gaulle  pour  : 
desfem-  ^er  contre  }«  Romains,  il  eftoitdit  que  fil 
mes.  Carthageois  avoient  quelque  different  co 
tre  les  Gaullois , il  fe  vuïderoit  par  l’avis  d 
Mauvdi-  femmes  Gaulloifes.  A Rome  il  n’en  a pas  el 
féconds-  a*n^  » ^ °ù  leur  condition  eftoit  fi  ba(i 
tion  des  <ll,e  Par  ^ le  pere  propre  ne  1 

ancienes  Pouvoir inftituer  héritières  de  plus  d’vntie 
X ornai-  *°n  : ^ l’Empereur  Iiiftinitn  en  l 

nés.  Ordonnances  leur  defend  d’accepter  l’art 
trage  qui  leur  auroit  efté  déféré  : qui  mont 
ou  vne  grande  feverité  envers  elles, ou  vna 
gument  qu’en  ce  pais  là  elles  ont  l’efprit  tre 
débité.  Et  de  cette  façon  font  les  femmes  < 
noz  Sauvages , voire  en  pire  condition,  de  i 
point  manger  avec  les  hommes  en  leurs  T 
bagies  : & toutefois  il  me  femble  que  lâche; 
n’en  eft  pas  fî  bonne  .-laquelle  ne  doit  pas  coi 
fifter  au  boire  & manger  feulement,  mais  < 
lafocietédecefexeque  Dieu  a donné  à l hor 
me  pout  l’aider  & lui  tenir  compagnie. 

Ilfemblera  à plufieurs  que  noz  Sauvas* 
vivent  pauvrement  de  n’avoir  aucun  aifa 
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inement  en  ce  peu  de  mets  que  i’ay  dit.  Quelles 
ais  ie  repliqu  ray  que  ce  n’ont  point  elle  gens  ont 
tligula,  ni  Heüogibale,  nilenrsfemblables,  elevé 
a ont  elevé  l’Empire  de  Rome  à fa  grau-  i^ome  à 
ur:ccn’a  poi>->t  auiîiefté  ce  cuifinierquifit  ftgrein- 
feftin  à l lmperiale  tout  de  chair  de  porc  deur. 
guifée  en  mille  lottes ; ni  ces  frians  lefquels 
rcs  avoir  détruit  l’air,  la  mer,  & la  terre,  ne 


;hans  plus  que  trouver  pour  a'iouvir  leur 
lurmàdife  vont  chercher  les  vers  des  arbres,  Plin.hv. 
Iiire  les  tiennent  en  mué  & les  engrailïent  r 7.C.Z4. 
ec  belle  farine,  pour  en  faire  vn  mets  deli' 

;ux:  Ains  ç’ont  efté  vn  Curies  Dent  mm  qui 
angeoit  en  écuelles  de  bois,  & racîoit  des  ra- 
s au  coin  de  fon  feu.item  ces  bons  laboureurs 
îele  Sénat  envoyoit  querirà  la  charrue  pour 
Induire  l’armée  Romaine:  & en  vn  mot  ces 
omains  quivivoientde  bouillie,  à la  mode 
:noz  Sauvages:  car  ilz  n’ont  eu  l’vfage  du  Fronde 
tin  qu’environ  fix  cens  ans  apres  la  fonda-  vivre  des 
on  delà  ville  , ayans  appris  avec  le  temps  à anciens. 
ire  quelques  galettes  telement  quelcmétap-  siontams 
cetées  &c  cuites  fouz  la  cendre,  ou  au  four.  Crautres 
line  autheur  de  ceci  dit  encore  que  lesTar-  nattons. 
;res  vivent  auflî  de  bouillie  & farine  crue,  p“n  • 
ammeles  Brefilieus.  Ec  toutefois  c’a  toujours  1§  C^P- 
lé  vne  nation  belliqueufe  & puiüante.  Le 
témeditque  les  Arympheens  ( qui  font  les 
lafeovites  ) vivent  par  les  forêts  ( comme  noz 
auvages)  de  grains  Ôc  de  fruits  qu’ilz  cueillent 
lit  les  arbres,  làns  parler  de  chair,  ni  depoif 
t>n.  Et  de  fait  les  Autheurs  prophanes  font 
'accords  que  les  premiers  hommes  vivoienc 


! 
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comme  cela*  à fçavoir de bléz, grains,  le; 
mages,  glans,  & feines  , d’où  vient  le  ri 
Grec  <pa.ytiv,  pour  dire  manger.  Quelques! 
lions  particulières  ( & non  toutes  ) avoir 
des  fruits , comme,  les  poires  eftoient  en  vfs 
aux  ArgiveS  , les  figues  aux  Athéniens  j 
amandes  aux  Mcdes,  le  fruit  des  cannes  a 
Æthiopiens,  le  cardarrdn  aux  Perfes,  les d; 
tes  aux  Babyloniens,  le  treffle  aux  Ægypuei 
iJEthit-  Ceux  qui  n’ont  pas  eu  ces  fruits  ont  fait 
fiens  vi-  guerre  aux  bétes  des  bois,  comme  les  Get 
vent  de  liens,  & tous  les  Septentrionaux  , même  1 
anciens  Allemans,  toutefois  ils  avoient  au 
du  laitage:  D’autres  le  trouvans  fur  les  rives  <j 
mer  ou  des  lacs  & rivières,  ont  vécu  de  po 
fons , & ont  efté  appelles  Ichthyophages  ; a 
très  vivans  de  Tortues  ont  eftédits  ChelonJ 
Mptifte.  pbages.  Vne  partie  des  Æthiopiens  vive! 
S. Hier.  Sauterelles,  lefquelles  îlz  fallent  & endu 
liv.2.  cillent  à la  fumée  en  grande  quantité  por 
centr.ro-  t°üte  faifcm,&  en  cela  s’accordent  les  hilfc 
vinian.  fiens  jourd’hui  avec  Pline.  Car  il  y en 
S.Aug.  quelquefois  des  nuées,  & en  l’Orient fembls 
fur  le  ch.  blement,quidetruifent  toutela  campagne,  j 
14..4UX  bien  qu’il  ne  leur  refte  rien  autre  choie  à m an 
ger  que  ces  (auterelles  : qui  eftoit  la  nourritur 
de  fàinétlehan  Baptifteau  defert,  félon  l’opi 
nion  de  Paint  Hierome  , & de  Paint  Auguj 
ftin:quoy  queNicephore  eftime  que  c’ eftoien. 
les  fueillcs  tcn  1res  des  bouts  des  arbres,  par  cl 
chap.14.  que  le  mot  Grec  àx,e/<Tfe 5 figmfie  l’vn  & l’au 
tAmmia  trc-  Mais  venonsaux  Empereurs  Romains  1er 
far  iS,  mieux  qualifiez.  Ammian  Marcellin  parlant 
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leur  façon  de  vivre,  die  que  Scipion,  Æmi- 
n,Metel!ü$,Trajan,  & Adrian,  fe  conten- 
lent  ordinairement  des  viandes  de  camp, 
iv oie  eft  de  lard, fromage, & buvendc-  Si 
!,ac  noz  Sauvages  ont  abondamment  delà 
ialfe  &c  du  portion,  ie  ne  trouve  pas  qu’ils 
ient  mal  : car  plusieurs  fois  nous  avons  re- 
u d’eux  quantité  d’Etutgeons , de  Saumons, 
autres  portions  (ans  la  charte  des  bois,  &c 
:s  Caftors , qui  vivent  en  étangs,  & font  am- 
bibtes.  Au  moins  fe  reconoit  vne  chofe 
.iiahte  en  eux  , qu’ilz  ne  fontpoint  anthro-  Ant"rêa 
ophages  comme  ont  efté  autrefois  les  Scy-  p°p"ag*Sm 
ies  , &:  maintes  autres  nations  du  monde 
e d ça  : 6c  comme  encore  aujourd’hui  font 
:s  Brehiiens,Canibales,6c  autres  du  monde 
ouveau. 

Le  mal  qu’on  trouve  à leur  façon  de  vi-  Palnl 
re  c’cft  qu’ilz  n’ont  point  de  pain.  De  veri- 
z le  pain  eft  vne  nourriture  fort  naturele  à 
homme,  mais  il  eft  plus  aifé  de  vivre  avec  de 
a chair,  ou  du  portion,  que  du  pain  feul.  Que 
’ilz  n’ont  Tvfage  du  fel  ,!aplufpart  du  monde 
l’en  vfe  point.  Il  n’eft  pas  du  tout  necertaire, 

3c  fa  principale  vtiîité  git  en  la  confervatioiV 
\ quoy  il  eft  du  tout  propre.  Neantmoins 
s’ils  en  a voient  pour  faire  quelques  proviens, 
ilzferoient  plus  heureux  que  nous.  Mais  faute 
de  ce  ilz  patrtfent  quelquefois  : ce  qui  avient 
quand  rhivei  eft  trop  doux,  ou  aufortir  d’i- 
celui.  Car  alors  il  n?ont  nichafle,ni  poiffon, 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  comme  nous  di- 
ronsau  chapitre  delà  Chafle;&  font  contraints 
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de  recourir  aux  écorces,  Sc  raclures  de  peai 
&:  à leurs  chiens,  qu’ilz  mangent  à cette rieci 
Eté.  Et  Thiftoire  des  Floridicris  dit  qu'à  l'exu 
mité  ilz  mangent  mille  vilenies  , jufques 
avaller  des  charbons,  Sc  mettre  delatcn 
dans  leur  bouillie*  Vray  efl:  qu'au  Port  Roy 
ôc  en  maints  autres  endroits  , il  y a perpétue 
lement  des  coquillages,  h bien  qiielà  en  to 
cas  on  ne  fçauroic  mourir  de  faim*  Mais  e 
cote  ont-ils  vne  fuperftition  de  ne  voulc 
point  manger  de  Moules.  Raifon  pourquo 
ilznelafçauroient  dire,  non  plusque  nozf 
gescr'de  perftitieux  qui  ne  veulent  point  eftre  treze  à t 
Chreties . ble,ou  qui  craignent  de  fe  rongner  les  ongles 
Vendredi,  ou  qui  ont  d'autres  icrupules^vray 
FlinJiv.  fingeries,  telles  qu'en  recite  en  nombre  Plir 
iS.ch.i.  en  fon  hiftolre  naturele.  Toutefois  en  nôtii 
compagnie  nous  en  voyans  manger  ilz  fa 
foient  de  même;  car  il  faut  ici  dire  en  paiï'ar 
Sauva-  qu'ilz  ne  mangeront  point  de  viandes  ince 
ges  nues  fans  premièrement  en  voir  l'dTay.  Poe 
çonneux.  les  bêtes  des  bois  ilz  mangent  de  toutes  cxc< 
pté  du  loup.  Ilz  mangent  auffi  des  œufs  qu'il 
vontrecuillir  lé  long  des  rives  des  eaux,  & e: 
chargent  leurs  canots  quand  lesOye$,&;Ou 
tardes  ont  fait  leur  ponte  au  printemps  , £ 
mettent  tout  en  befongne  autant  cou  vis  qu 
, , nouveaux.  Pour  la  modeftie  ilz  la  garden 
S omet  e eftans  à table  avec  nous,  & mangent  fobre 
& gour~  ment  :mais  chés  eux  ( ainfi  que  les  Brefiliens 
mandtjè  £jz  jjen(lent  merveilleufement  le  tabourin , & 
des  Saur  neceflent  de  manger  tant  que  la  viande  dure 
&es*  Sc  ii  quelqu  va  des  nôtres  fe  trouve  en  leu; 


de  la  Nouvelle  Fa  Ange.  yji 
Tabagie  ilz  lui  diront  qifil  face  comme  eux. 
Neanttribins  ienevoÿ  point  vne  gourrhandi- 
fj  femblabîe  à celle  de  Hercules,  lequel  feu! 
rriangeoic  des  bœufs  tout  entiers,  &:  en  dévo- 
ra vn  à vn  pâifan  ho  ni  nié  Diadamas  , pour 
raifon  dequoy  il  fut  noiiimé  par  foiibriquéc 
Buthencs , ou  Btiphagos,  Mange^bœuf.  Et  fans  al- 
ler ii  loin  notis  voyons  ës  païs  de  deçà  des  gbur 
nnndifes  plus  grandes  que  celle qiie Fort  vbu- 
droit  imputer  aux  Sauvages.  Gar  en  la  Diè- 
te d'Aufbourg  fut  amené  à TEraperéur  Char- 
les cinquième  vn  gros  vilain  qui  aVbitmaru 
gé  vn  veau  & vn  mouton,  & n’éftoit  point 
encore  fabul:  &ienereconoÿ  point  que  nos 
Sauvages  engraiHent , ni  qu’il  £ portent  gros 
ventre,  niais  font  alâigres  8c  difpbs  comme 
nos  anciens  Gaullpis,  8c  Allemans , qui  par 
leur  agilité  dohrioiem  beaucoup  de  peines  aux 
armées  Romaines; 

Les  Viandes  des  Brefiliens  font  ferpens., 
crocodiles,  crapaux  , 8c  grozlezars,lefque!$ils 
dûment  autant  que  nous  faifbns  les  chappoôs 
llevranx  & conmls.  Il t font  aiifli  des  farines 
déracinés  blaftehes,qinls  appellent  Mankl,aÿtt 
les fueilles  de  Pœoiïiâ  mtâ,  8c  Tarbre  de  la  hau* 
teur  du Samlucùs:  icelles  ratines  grbiîescom- 
melacuilfe  d’vn  homme  , lefquelles  lés  fem~ 
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fines  éçruçent  fort  menu  , & les 
crues,  on  bien  les  font  cuire  dans  vn  grand 
vaideaü  de  terre,en  remuant  toùjours,comme 
on  fait  les  dragées  de  fiicre.  Elles  font  de 
bon  goût,  & de  facile  digeftibn,  mais  elles  ne 
font  propres  à faire  pain  , d’autant  qu  elles 
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fc  fechent  & brûlent, & toujours  reviennent 
en  farine.  Ils  ont  auffi  avec  ce  du  Mahis,  oui 
vient  en  deux  ou  trois  mois  apres  la  femailîc: 
& leur  eft  vn  grand  lecours.  Mais  iisontvne! 
coutume  maudite  & inhumaine  de  manger 
leurs  prifonniers  aptes  les  avoir  bien  engraif-i 
fés.  Voire  (chofe  horrible)  ilz leur  baillent  en 
mariage  les  plus  belles  filles  qu’ils  ayent,  leur 
mettansaucoltant  de  licols  qu’ilz  le  veulent 
garder  de  lunes.  Et  quant  le  temps  eft  expiré 
ilz  font  du  vin  des  fufdits  mil  & racines,  du- 
quel ilz  s’enivrent , appellans  tous  leurs  amis.! 
Puis  celui  qui  l’a  pris  prifonnier  l’aiTomme 
avec  vne  maflue  de  bois,  & ledivife  parpie- 
ces , & en  font  des  carbonnades  qu’ilz  man-i 
gent  aveevn  fingulier  plaifir  par  deffus  toutes! 
les  viandes  du  monde. 

Au  furplus  tous  Sauvages  vivent  généra- 
lement & par  tout  en  communauté  : vie  la 
plus  parfaite  & plus  digne  de  l’homme  ( puis! 
qu’il  eft  vn  animal  fociable  ) vie  de  l’antique 
fiecle  d’or  , laquelle  avoient  voulu  ramener 
les fainéis  Apôtres  : mais  ayans  affâircà  établir 
la  vie  fpirituele  , ilz  ne  peurent  executer  ce 
bondefir.  S’il  arrive  donc  que  noz  Sauvages 
ayent delà chaffe,  ou  autre  mangeaille,  toute! 
la  troupe  y participe.  Ils  ont  cette  charité  mu- 
tuelle, laquelle  a efté  ravie  d’entre  nous  de- 
puis que  Mien  & Tien  ont  pris  naiiTance.  Ils 
ont  auffi  l’Hofpitalité  propre  vertu  des  an- 
ciens Gaullois  (lelon  le  témoignage  de  Par- 
thenius  en  fes  Erotiques , de  Cefar , Sal vian,& 
autres  ) lefqueis  contraignoient  les  paflan*  & 
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etrangers  d’entrer  chés  eux  & y prendre  la  re- 
fedion  : vertu  qui  femble  s'eftre  confervée 
feulement  en  la  Noblcfle:  car  pour  le  refte 
nous  la  voyons  fort  enervée.  Tacite  donne 
la  même  louange  aux  Aliemans,  difant  que 
ctiés  eux  toutes  maifons  font  ouvertes  aux 
étrangers  5c  là  ilz  ionr  en  telle  alternance  que 
comme  s’ils  eftoient  facrez,  nul  ne  leur  oie- 
roit faire  injure:  Charité  , 5c  Hofpitalite  qui 
fe  rapporte  à la  loy  de  Dieu , lequel  difoit  à Ton  . . 

peuple:  L*  Etranger  qm  fe)ourne  entre  vous  .vous  Uvitiq* 
fera  comme  celui  qui  ejl  ne  entre  vous , & l aimerez*  *9  • • 

comme  vous-mêmes  : car  vous  4'vês  eflê  étrangers  an  34* 
fais  X^gjfte.  Ainfi  font  noz  Sauvages,  les- 
quels poufiez  d’vn  naturel  humain  reçoivent 
tous  étrangers  ( hors  les  ennemis  ) lefquels  ils 
admettent  à leur  communauté  dévie.  Etainfi. 
font  les  Turcs  memes  préque  en  tous  lieux, 
ayans  des  Hofpitaux  fondés  , ou  les  paffans 
(voire  les  Chrétiens  ) font  receus  humaine- 
ment fins  rien  payer.  Chofe  qui  fait  honte  à la 
France, où  ne  (creconoit préque  rien  fonChti- 
ftianilme  de  ce  qu  elle  avoit  de  bô  en  fon  Paga-* 
nifme,  fouffrant  voir  fes  rués  pavées , fes  tem- 
ples affiegés , 5c  tes  dévotions  troublées  d vnc 
infinité  de  Mendians  valides  5c  non  valides, 
fans  y mettre  aucun  ordre. 

Mais  c’eft  allez  manger,  parlons  de  boire.  VnUki • 
le  ne  fçayfi  ie  doy  mettre  entre  les  plus 
grans  aveuglemens  des  Indiens  Occidentaux 
d’avoir  abondamment  le  fruit  le  plus  excel- 
lent que  Dieu  nous  ait  donné,  5c  n en  fçavote 
Pvfagc.Car  ievoy  que  nos  anciens  Gaullois  en 
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eftoicntdeméme,  &penfoiencque  les  rai  fini 
mf  V ^u“entP°^on>cc  dû  Ammian  Marcellin.  Ei 
Pline  rapporte  que  les  Romains  fqre^  lonc 
•;*f  -,•4»  temps  fans  avoir  ni  vignes , ni  vignobles  : Vray 
eftque  noz  Gaullois  faifoient  de  labierre,  de 
'laquelle  eft  encore  l vfiage  frequent  en  toiAej 
la  Gaulle  Belgique  : 8c  de  cette  forte  de  b ru  va  j 
ge  vfoieot  auffi  les  Ægypuens  és  premiers  ceps 
' dû  Piodore  , lequel  en  attribue  rinvention 

à Gfyris.  Toutefois  depuis  qu’à  Rpmel’vfa- 
ge  du  vin  fut  venu  les  Gaullois  y prindrent  fi 
bien  gput  és  voyages  qu'ils  y firent  à main  ar- 
me e3qu  ilz  continuèrent  par  apres  la  même  pi- 
^e*  ^ depuisles  marchans  d'Italie  epuifoient 
JiraboM.  fort  i argét  desGaulies  avec  leur  vin  qu'ils  y ap- 
portaient. M^is  les  Âliemans  reconoilfans 
Çej4ra  ^eur  natur(d  Ici  jet  à boire  plus  qu’il  n’eftdc: 
befoin.iievouloiencpointqu'on  leut  en  por- 
tail ? de  peur  qu  çflans  ivres  ilz  ne  fullent  en 
Tacite,  proye  àleurs  ennemis  : 8c  fe  contentoient  de 
l bierre:  Htneantmoins  pour  ce  que  laboifion 

fendu  en-  d eau  continuelle  engendre  des  crudités  en 
pe  les ^ 1 eftomachj  8c  delà  des  grandes  indifpofitions. 
Alternas,  les  nations  communément  ont  trouvé  meii- 
Pfal.ïo^  leur  le  modéré  vfage  du  vin,  lequel  a efté  don- 
%’eTf*  iû.  ne.  de  Dieu  pour  céiouir  le  coeur , ainfi  que  le 
17‘  ^ pain  pour  le  fuftenter,  comme  dir  le  P/almi- 

Çnkif  fcc;  8c  l’Apotre  fainél  Paul  même  confeille 
duhv.i.  fon  difçiple Tîmothée  d'en  vferàcaufe  defen 
des  chopes  infirmité.  Car  le  vin  ( ce  dit  Oribafius)  recrée & 
démodes  revede  notre  chaleur  : (ton  par  ccnfequent  les  dige- 
& di fée  s,  fiions  fè font  mieux  3 er  /engendre  vn  bonfang  pr 
fff?  W«  m^kwae  nourWfr*  toutes  les  parties  du  corps.  | 
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*#/,?  wj  b*  force  de  penetrer  ' cr pourtant  ceux:  qui 
ont  attqnuczjde  maladie  en  reprennent  vne plu*  forte 
habitude . & recouvrent  femblablement  par  icelui 
'appétit  de  manger,  il  atténué  la  pituite , il  repur  - 
'■e,  J humeur  bilieux  par  les  vrines  , & de  fa  plaid- 
ante odeur  fubflance  al  aigre  re]ouït  l awe y 

ionne  force  au  corps « Le  vin  donc  pris  modérément 
feaufe  de  tous  ces  biens-là  : mais  s il  efi  beu  outre 
nef  tire  il  produit  des  effets  tout  contraires, Et  Platon  Platon  en 
voulant  démontrer  en  vn  mot  la  nature  6c  fon  T i- 
propriété  du  vin  : Ce  qui  échauffe  (-dit-il)./  ame  met. 
ivecle  corps  3c  efcequ  on  appelle  vin.  Les  Sauva- 
^es  qui  mont*  point  1 vfage  du  vin  ni  des  epi- 
;cs,ont  trouvé  vn  autre  moyen  d echauffer 
:cte;ftomach  ÿ 6c  aucunement  corrompre  tant 
le  crudités  provenantes  du  poiiion  quilz 
rangent  , lefquellès  autrement  eteindroient 
a chaleur  naturelle:  ceft  l herbe  quelesBre- 
îliens  appellent  Petun  , dont  iiz  prennent  la  p€pm* 
umée  préque  à toute  heure?ainfijque  nous  di- 
:ons  plus  amplement  au  chapitre  De  la  T erre, 
ors  nous  parlerons  de  cette  herbe.  Puiix 
:omme  pardeça  on  boit  1 vn  à 1 autre,  en 
>refentant(  ce  qui  fe  fait  en  pluheurs  endroits) 
e verre  à celui  à qui  on  a beu  : Ainli  les  Sauva** 
rçs  vouîans  fétoyer  quelqu’vn  & lui  montrer 
igné  d’amitié  , apres  avoir  petuné  , prefen-  Ivnk 
:cnt  le  petunoirà  celui  qu'ils  ont  agréable.  La-  l'autre* 
pelle  coutume  de  boire  Tvn  à l’autre  neft  h eliodari 
)as  nouvelle,  ni  particulière  aux  Belges  6*  Al-  hv.u 
emans  ; car  Heliodore  en  l’Hiftoire  Æchio-  chap.i* 
aique  de  Chariclea  nous  témoigne  que  ce-  erliv.f 
loit  vne  coutume  toute  vfitée  ancien ne**^/» 
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ment  es  païs  defquels  il  parle  de  boire  le 
vns  aux  autres  en  nom  d’ami  dé.  Et  pourcc 
qu'on  en  abufoit , & mettoit-on  gens  poU1 
contraindre  ceux  qui  ne  vouloient  point  fair< 
raifon,  Affiierus  Roy  des  Perfes  en  vn  ban 
quet  quil  fit  à tous  les  principaux  Seigneur 
& Gouverneurs  de  Tes  païs,defendic  par  loy  ex 
preffe  de  eontraindreaucun,& commanda  qu< 
chacun  fuft  fervi  à la  volonté.  Les  Ægyptien 
nufoient  pas  de  ces  contraintes,  mais  néant 
moins  ilz  buvoient  tout , & çe  par  grande  de 
votion.  Car  depuis  qu'ils  eurent  trouvé  Pin 
vention  d'appliquer  des  peintures  6c  Mat* 
cbia^ fur  1 argent , ilz  prindrent  grand  plaifii 
de  voir  leur  Dieu  Anubis  dépeint  au  fond  d< 
leurs  coupes,  ce  dit  Pline, 

Noz  Sauvages  Canadiens,  Souriquois,&j 
autres, font  éloignez  de  ces  delices,&n'oni 
que  le  petun  duquel  nous  avons  parlé  pouij 
fe  réchauffer  l'eftomach  apres  les  cruditez  des! 
eaux,  6c  pour  donner  quelque  pointe  à la  bou- 
che , ayans  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d'autres  nations  qu'ils  aiment  ce  qui  eft  mor* 
dicant,  tel  que  ledit  petun,  lequel  ( ain/i  que 
le  vin,  ou  la  bierre  forte)  pris  ( comme  dit  eft) 
en  fumée,  étourdit  les  fens  6c  endort  aucune- 
ment : de  manière  que  le  mot  d mongne 
eft  entre  eux  en  vfage  par  cette  diâion  EfiorA 
k?n , auffi  bien  qu'entre  nous.  Les  Floridiens 
ont  vne  forte  de  bruvage  dit  Cajtné,  qu’ilzj 
boivent  tout  chaud,  lequel  ilz  font  avec  cer- 
taines fueilles  d'arbres.  Mais  iln’cft  loifibleài 
%Q us  d’en  b oire  f ains  feulerai çnt  Par^oHjti,  Sç 
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ceux  qui  ont  fait  preuve  de  leur  valeuràla 
uerre.  Et  ha  ce  bruvage  telle  vertu  , quirt- 
ontinent  qu’ilz  l’ont  beu  ilz  deviennent  tout 
nfueur, laquelle  eftant  paffée.ilziontrepcuz 
our  vingt-quatre  heures  de  la  force  nutritive  ■ cuvage 
’icelui.  Quant  à ceux  du  Brefil  ilz  font  vne  jes  prejî^ 
ertaine  forte  de  bruvage  qu’il  appellent  Htm. 

»,avec  des  racines&  du  mil,  qu  ilz  mettent 
uirc  &c  amollir  dans  des  grandz  vafes  de  terre, 
n maniéré  de  cuvier,  fur  le  feu,  &C  eftans 
mollis  c’eft  l’office  des  femmes  de  mâcher  le 
out,  & les  faire  bouillir  derechef  en  autres  va* 
es:  puis  ayans lailïé  le  tout  cuver  &ç  ecumer, 
lies  couvrent  le  vaifieau  jufques  a ce  qu  il  fail~ 
eboire:&  eft  ce  bruvage  épais  comme  lie , àla 
açondu  defmum  des  Latins,  & du  goût  de 
ait  aigre , blanc  & rouge  comme  nôtre  vin  : 8c 
e font  en  toute  faifon,  pour  ce  que  lefdites 
■acines  y frudifient  en  tout  temps.  Âu  refte  ilz 
Doivent  ce  Cdoiiin  vn  peu  chaud,mais  c eft  avec 
:el  excès  qu’ilz  ne  partent  jamais  du  lieu  ou  ilz 
FontleursTabagies  jufques  à ce  qu’ilsaienuout 
beu,  y en  euft-il  à chacun  vn  tonneau.  Sibicn 
que  les  Flamens,  Ailemans^S  uiffies  ne  font  en 
ceci  que  petits  novices  au  pris  deux,  le  ne 
veux  ici  parler  des  cidres,  & poirés  de  N^ 
mandie,  ni  des  Hidromels,defquels  ( aurap-  * 

port  de  Plutarque  ) l’vfage  eftoit  long  temps  _ J. 
auparavant  l’invention  du  vin  : puis  que  noz  . . 

Sauvages  n’en  vient  point.  Mais  iay  voulut  * 
toucher  le  fruit  de  la  vigne,  en  confideration 
jdece  que  la  Nouvelle-France  en  eftheureufe- 
roc ut  pourvoie* 


mtoiri 


Cn ap.  XV. 

D es  Danfes  cr  chmfins . 

Près  la  panfe  vient  la  dan 
( die  le  proverbe  ) Donc  il  ne 
point  mal  à propos  de  parl< 
de  la  danfe  apres  la  Tabagf 
Car  meme  i!eft  dit  du  peupl 
d'Ifraei  qu'apres  s'ejire  bie 
repeu  il  felcvade  table  pour  jouer  îk  danfe 
alentour  de  Ion  veau  d'or.  La  danfe  eft  vn 
jpanres  fort  ancienne  entre  tous  peuples.  Mai 

w/fimées  fnt  Prernicrcment  faice  & inftituée  és  choie 
fech&fcs  ^vines  > c°mme  nous  en  venons  de  remar 
divines.  ^U.Cr  Vn  exenlP^e:  & lesÇananeens  qui  ado 
soient  le  feu  fajfoient  des  danfes  alentour  & 
lui  facrifioient  leurs  enfans.  Laquelle  façor 
de  danfer  n’dtoitde  l'invention  desidolatres 
lujresii . ^nsc^u  peuple  de  Dicu.CarnousHfonsauIivtt 
d€SÎUges  qu’il  y a voit  vne  folennité  à Dieu 
enSçilo  où  les  filles  venoient  danfer  au  for 
delaflute.  Et  David  faifantr'amener l’Arche  de 
2.  des  1 alliance  en  Icrufaiem  alloit  devant  en  chemi-j 
Mjfis  ch.  le^daniant  de  toute  là  force. 

Quant  aux  Payens  ils  ont  fuivi  cette  fa- 
çon. Car  Plutarque  en  la  vie  de  Nicîas  dit 
que  les  viHes  Grecques  avoient  tous  les  ans 
coutume  daller  enDelos  celehrer  des  danfes! 
Sc  chaulons  à l'honneur  d'Apollon.  Et  en 
la  vie  deFOrateurLucurgue.ditqulleninfti-!! 
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ivnefortfolennelleauPyrée  à l’honneur  de 
iptune,  avec  vn  jeu  de  pris  de  la  valeur  au 
eux  danfant , de  cent  écus  , à l’autre  d’a- 
es  de  quatre  vingts  , & au  troifiéme  de  Dlfnag 
xante.  Les  Mufes  filles  de  lupitet  aiment 
, d'ànfés  : & tous  ceux  qui  en  ont  parlé  nous  j~ 
font  aller  chercher  furie  mont  de  Parnaf- 
,où  il z difent  qu  elles  danfept  au  fon  de  U 
:e  d'Apollon. 

Quant  aux  Latins  le  même  Plutarque  en  College^ 
vie  de  Numa  Pompilius  dit  qu’il  inftituale  desSalm, ; 
llcge  'des  Saliens  (qui  effoient  des  Prêtres 
fans  des  danfes  & gambades  5 & çhantans 
s ch.infons  à l’honneur  du  Dieu  Mars  J lors 
,‘vn  bouclier  d’airain  tomba  miraculeufe- 
ent  du  ciel,  qui  fut  comme  vn  gage  de  ce 
ieu  pour  la  confcrvation  de  l’Empire.  Et 
bouclier  eftoit  appellé  ^/£ncylc\  mais  de  ■yïnçylt. 
:ur  que  quclqu’vn  ne  le  derobaft  il  en  fit 
ire  douze  pareils  nommes  lefqqeU 

i portoit  en  guerre, comme  jadis  nous  fai- 
ms notre  Oriflamme,  & comme  l’Empe-  Oripme. 
ut  Conftantinie  ZrfWîo».  Or  de  ces  Saliens  Lalarû. 
premier  qui  mettoit  les  autres  en  danfe  s’ap-  Prafd. 
:llQitPr«/»/,c’eft  à dite  premier  danleur,  f>r,£  Feftus . 
:js  ftliens , ce  dit  Feflus,  lequel  prêtât  de  là  le  Ih,  \6. 
om  des  peuples  François  qui  furent  appcl- 
z Saliens  , par  ce  qu’ils  aymoient  à danler, 
uter,  & gambader:  & de  ces  Saliens  font 
enuës  les  loix  que  nous  difons  Saliques,  loySa- 
eft  à dire  loix  des  danfeurs.  U, que. 

Ainfi  donc  , pour  reprendre  nôtre  pro- 
as , les  danfes  ont  çfté  premièrement  infti- 


/ *1*3  i Ui  K£, 

*yfrr«»,  tuecs  pour  les  choies  fain&es.  Aquoy  i adj 
J>esge-  teray  témoignage  d’Atrian , lequel  dit  J 
les  Indiens  qui  adoroicntle  Soleil  levant,: 
lexZdre.  ^’m°ienC  pas  l’avoir  deuëtnentfalué,  il  enl< 
cantiques  & prières  il  n’y  avoit  des  danfes. 
_ Cette  maniéré  d’exercice  fut  depuis 

Danjef  pliquée  à vn  autre  vfage,  fçayoir  au  régi 
vtiles  a de  la  fanté,  comme  dit  Plutarque  au  Tr; 
ajdnte.  d icelle.  De  forte  que  Socrates  même  qi 
que  bien  reformé, y prenoit  plaifir,pourr 
fon  dequoy  il  defiroit  avoir  vne  maifona 
pie  & ipacieulè,  ainfî  qu’écrit  Xenophon 
Xcm-  ^"on  Convive:  Si  les Perfes  s’en  fervoient  I 
fhon.  prelTemencà  cela,  félon  Duris  au  feptiéme 
Paris.  ^es  Hiftoires. 

Mais  les  délices,  lubricités  & débancheme 
les  détournèrent  depuis  à leur  viage  , & c 
les  danfes" fervi  de  proxenetes  8c  courratie: 
d impudicité,  comme  nous  nele  voyons  q 
trop,  dequoy  avons  des  témoignages  enl’E\ 
gile,oùnous  trouvons  qu’il  en  a coûté  la\ 
au  plus  grand  qui  fe  leva  jamais  entre  les  hor 
mes,  quieftiàinét  IeanBaptifte.  Et  difoit  fc 
bien  Arcefilaus , que  les  danfes  font  des  veni 
• plus  aigus  que  toutes  les  poifcns  que  la  ter 
-i  produit, d’autant  que  par  vn  certain  doux  ch 
jJ’  touillement  elles  fe  gliiïent  dedans  l’ame,où  <| 

s mtof  *eS  comraunicluent  & impriment  la  volup 
Jmy  " & délectation  qui  cft  proprement  affeétée  ai 
W*  J*  corps.  j 

NozSauvages,  & généralement  tous  1 
peuples  des  Indes  Occidentales  ont  de  to. 
temps  l’vfage  des  danfes.  Mais  la  volupté  in 


es  tA  Novvïue  France.  7<jî  Liv.yr» 
Jiqae  n’a  point  gaigné  cela  fur  eux  de  les 
e datifer  à Ion  fuiet,  chofe  qui  doit  iervic 
leçon  aux  Chrétiens.  L’vfage  donc  de  leurs 
,fés  eft  à quatre-  fins, ou  pour  aggreer  à leurs 
eux(qu’onles  appelle  diables  il  I on  veut, 
e n’importe)  ainfi  que  nous  avons  remar- 
éen  deux  endroits  ci-detlus,  ou  pour  faire  ci-deffus 
eàquelqu'vn,  ou  pour  fe  réjouir  de  quel-  liv\,  ch* 
e vi&oire,  ou  pour  prévenir  les  maladies.  j8  yliv 
itoures  ces  danlesilz  chantent,  & ne  font  s.ch.d. 
int  des  geftes  muets , comme  en  ces  bals 
,nt  parle  l’oracle  de  la  Pythienne,  quand  il 
::lï  faut  que  le  fteftateur  entende  le  b allait  n mi-  ^ 

t , ores  qud  fut  muet:  (y qu'il  l'oje  , combien 
’il  »e  parle  point  : Mais  comme  en  Delos  on 
lantoit  en  1 honneur  d Apollon,  les  Saliens 
i l’honneur  de  Mars  , ainfi  les  Flotidiens 
tantent  en  l’honneur  du  Soleil  auquel  ilsat- 
ibuent  leurs  vidoires:  non  toutefois  fi  vilai- 
tment  qu’Orphée  inventeur  des  diableries 
ayennes,  duquel  fe  mocqucfnnû Gregoi- 
: de  Nazianze  en  vue  Oraifon  , par  ce  qu’en- 
e autres  folies  en  vn  hymne  il  parlea  lupiter 
n cette  façon  : O glorieux  lupiter  le  plus  grand  sotte 
) tous  les  Dieux,  qui  rejides  en  toutes  fortes  de  fientes  clMnf0» 
tnt  de  brebis , que  de  chevaux  cy  de  mulets,  &c.  lupiter- 
tcnvnautre  hymne  quil  fait  àCeres,il  dit 
u’elle  découvroit  fes  cuifies  pour  foumet- 
refon  corps  à fes  amoureux , & fe  faire  cahi- 
er. Noz  Souriquois  auffi  font  des  danfes& 
hanfons  en  l’honneur  du  dæmon  qui  leur  in- 
iiquede  la  chaffc,  & qu’ilz  penfent  leur  faire 
lu  bien  .*  dequoy  on  nefe  doit  emerveiller. 


Chxfons 
des  Chré- 
tiens A 
Dieu* 
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d’autant  qüe  nous- mêmes  qui  femmes  mi 
inftruits  chantons  des  Pfeaiimes  & Cai 
ques  de  louange  à notre  Dieu , pout  ceq 
nous  donne  àdiner;  & ne  voy  point  qu 
homme  qui  à faim  foit  gueres  échauffe 
à chanter  j ni  a daniert  Nemo  emm  faltdt  f 
Ctceron  fobrius , dit  Cicéron. 

«ni  O-  . Auffi  quand  ils  veulent  Faire  fétc  à qu 
ratffroitf  qu  vn  ën  pluiieurs  endroits  ilz  n’ont  p 
Murœna.  beamt  geftes  que  de  danfer:  comme  femb 
blement  fl  qpelqu’vn  leur  fait  là  Ta'bao 
pour  toutes  a étions  de  grâces  ilz  fè  mettre 
à danfer , ainfi  qu’il  eft  arrivé  qüélqnéfc 
quand  le  fleur  de  PoùtrinCourt  leur  donne 
à dinet , ilz  lin  chantoient  des  chantons  < 
Dahfis  louange,  difans  que  é’eftoic  vn  brave  Sdtrdmo 
Crchan  qui  les  avoit  bien  traité,  & qui  leur  cftolt  bc 
fins  des  ami'  ce  qu’ils  eomprenoient  fort  myfiiqu 
Sauva-  nient  fouzees  trois  mots  Epigico  ïaton  edico: 
ges  souri  di  rnyftiquement;  car  ie  n’ay  iamais  peu  fç 
pots.  voir  là  propre  lignification  de  chacun  d’ 
ceux,  le  croy  que  c’eft  du  vieil  langage  d 
leurs peres,  lequel  n’eftplus  en  vfage/de  me 
me  que  le  vieil  Hebrieu  n’eft  point  la  langu 
desluifs  du  joutd  hui  : & def-ja  eftoit  chang 
du  temps  des  A pôtrëS; 

Ilz  chantent  auffi  en  leurs  Tabagies  com 
louages  munes  les  loiianges  des  braves  Capitaines  & 
des  bra-  Sagamos,  qui  ont  bien  tué  de  leurs  ennemis 
Mes C dpi-  Ce  qui  s’eft  pratiqué  en  maintes  nations  an 
idtnts.  eiennement , 8c  fe  prattique  encore  aujour 
Juges  d’hui  entre  nous  : & fe  trouve  approuvé  & 
shap-  u dire  de  bien-feance , en  la  faindc  Ecriture,  as 


de  la  Novvehe-Francb. 
antique  de  Debora,  apres  la  defaiôte  du  , 
oy  Sifara.  Et  quand  le  jeune  David  eut  toéle  t- 
and  Goliath,  comme  le  Roy  victorieux  re- 1 ' verD 
mrnoit  en  Ierulalem,  les  femmes  fortoicnt  6‘  7* 

; toutes  les  villes , ôc  lui  venaient  au-devant 
’cc  tabours  & rebecs,  ou  cimbales,  danfans» 

: chamans  joyeufenient  à deux  chœurs  qui 
refpondoîent  l’vn  apres  l’autre,  diians:  Ja»/ 

Ü frappé  mille  , cr  David  en  a frappé  dix  milles. 
thenée  dit  que  noz  vieux  Gauliois  avoient 
•s  Poètes  nommez  Bardes  ,le!quelsilzrevc- 
dent  fort  : & ces  Poètes  chantoient  de  v ive  iev  6 
aix  les  faits  des  hommes  vertueux  & iîlu-  'Bd'uet 
res:  mais  Hz  n'écrivoientrien  en  public,  par  jesSaireSm 
: que  l’écricare  rend  les  hommes  pardieux  ù 
: nceligens  à apprendre.  Toutefois  Char'e- 
lagne  print  vn  autre  avis  Car  il  fit  faire  des  Ctranfons 
ais  & Vaudevilles  en  langue  vulgaire  conte-  des  Fra- 
■nans~  les  geftes  des  anciens , & voulut  qu’on 
s fi  il  apprendre  par  kœur  aux  enfans,  & 
u’ils  les  chantailcnt  ,afin  quela  mémoire  en 
emeuraft  de  pere  en  fils , & de  race  en  race,  & 
lue  par  ce  moyen  d’autres  fu  lient  incites 
bienfaire*  & à écrire  les  geftes  des  vaillans 
lommès.  le  veux  encore  ici  dire  en  paiïant 
uelesLacedemoniens  avoient  vue  certaine  piu[an^ 
jianiere  de  bal  ou  danfe  dont  ils  vfoient  en  en[dvie 
lûtes  leurs  fêtes  & folennités,  laquelle  re-  c(eLyafr^. 
refentoit  les  trois  temps  : fçavoir  le  palîé, 
ir  les  vieillars,  qui  difoient  en  chantant  cç  *acejitCJrt 
drain  , Nous  fumes  jadis  valeureux  ; Le  pre-  mt)njeni[ 
ait , par  les  jeunes  hommes  en  fleur  d’âge 
ifanï  : Nom  le  femmes  jprefentement  : L’à-venir 


I 
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par  les  enfans,  qui  difoient  : Nous  le  ferons 
notre  tour. 

le  ne  veux  point  m’amufer  2 décrire  toi 
tes  les  façons  de  gambades  des  anciens , ma 
ilmefuffît  de  dire  que  les  dardes  de  noz  Sai 
■ vages  fe  font  fans  bouger  d’vne  place,  & nean 
moins  font  tous  en  rond  (ou  à peu  pres)( 
danfent  avec  vehemence  , frappans  des  pie 
contre  terre,&  s’éievans  comme  en  demi-fau 
& quant  aux  mains  ils  lestiennentfermées,  ^ 
les  bras  en  l’air  en  forme  d’vn  homme  qui  m< 
nace,avecmouvement  d’iceux.  Au  regarde 
la  voix  il  n'y  en  a qu’vn  qui  chante, fou hon 
me,  ou  femme,  Toutlerefte  fait ,&  dit, Ht 
bety,  comme  queîqu’vn  qui  afpireavec  veh< 
mence:  & au  bout  de  chacune  chanfon  ilz  foi 
tous vne haute  & longne exclamation,  dilai 
He'e  ee.  Pour  eftre  mieux  dilpos  ilz  fe  me 
tent  ordinairement  tout  nuds,  par  ce  que  leu: 
robbes  de  peaux  lesempechét:Et  s'ils  ont  quei 
qires  têtes  eu  bras  de  leurs  ennemis,  ilz  1< 
portent  pendus  au  col,  danfàns  avec  ce  béai 
joyau , dans  lequel  ilz  mordent  quelquefoi 
tât  eft  grande  leur  haine  même  deffus  le  mortî 
Et  pour  finir  ce  chapitre  pa»  fon  commenc< 
ment,  ilz  ne  font  jamais  de  Tabagie  que  la  dar 
fe  ne  s’en  fui  ve  :5c  apres  s'il  prent  envie  au  S* 
g4mes,fc Ion  fêtât  de  leurs  affaires,  il  harangut 
ra  vne,  deux , ou  trois  heures , &c  à chaque  n 
montrance  demandant  lavis  de  la  compagnie 
ii  elle  approuve  ce  qu'il  propofe,  chacun  criet 
Heeee  enfîgned  avœu  ôc ratification.  En  quo 
il  eft  fort  ententivement  écouté,  comme  not 

avon 


rvEitE  France,  76/ Liv.  vi- 


vons vcu  mpintesfois;  de  memes  lors  que  le 
eur  de  Poutrincouit  faifoit  la  Tabagie  anoz 
uivages  a Mcmherton apres  la  danfe  harangu 
fcc  vne  telle  vehcmence,  qu’il  étonnoit  j 
loncie,  remontrant  les  eonrtoifies&  témoi-  - 
aages  damitié  qu’ilz  recevoient  des  Fran-  : 
ais y ce  qu’ils  en  pouvoient  efperer  à Fave- 
ir;  combien  la  prefençe  d’iceux  leur  eftoit 
tiie,  voire  nece  (Taire  „ pour  ce  qu’ilzdor- 
1 oient  feurerncnt;&n’avoientpâs  crainte  de 
mrs  ennemis,  Sec* 


De  la  difyojition  corporele  : CF  de  U Medeczne 
CF  Chirurgie. 

Ovs  avons  ditau  prochain  cha- 
pitre que  la  danfe  eft  vtileà  la 
cônferyation  de  la  fente,  C’eft 
auffi  Pvri  des  fujets  pourquoy 
nos  Sauvages  s’y  piaifent.  Mais 
1$  pot  encore  d’autres  p efervatifs  , defquels 
s vient  fou  vent , c’eit  à içavoir  les  fueurs , par 
■s£qu  elles  ilz  préviennent  les  maladies.  Car 
Ui ont  quelquefois  touchez  de  cette  Phthifle 
ieltquelle  furent  endommagez  les  gens  du 
Capitaine  Iacques  Quartier  & du  fleur  de 
Vlonts , ce  qui  toutefois  eft  rare  : mais  quand 
:elaavient  ils  ont  en  Canada  Yavbtc  ^ nneâda , 
jue  i’appelje  l’arbre  de  vie , pour  fon  excellen- 
»e,  duquel  ilz  fe  gueriffent  ( mais  on  en  a perdu 

C cc 
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aujourd'hui  la  conoilfancc  ) & au  pais  des  A 
mouchiquois  ils  ont  leSafïafras , Sc  l’Efqui 
en  la  Floride.  Les  Souriquois  qui  n’ont  po 
ces  fortes  de  bois  vfent  des  Tueurs  que  no 
avons  die  , & pour  Médecins  ils  ont  lei 
lefquels  à cet  effect  crcuTcnt  da 
terre,  & font  vne  folîe,  laquelle  ilz  convrc 
de  bois  , & de  groz  grez  pardefïus  ; puis 
mettent  le  feu  par  vn  conduit , Si  le  bois  efta 
brûlé  ilz  font  vn  berceau  de  perches, leqi 
ilz  couvrent  de  tout  ce  qu’ils  ont  de  pea 
& autres  couvertures , Ci  bien  que  l’air  t 
entre  point , iettent  de  l’eau  fur  lcfditz  grt 
lefquels  font  tombez  dans  la  folîe , & les  co 
vrent  : puis  Te  mettent  dans  ledit  berceau, 
avec  des  bzucmtnsf  ^Coutmoïn  chantant,  & 1 
autres  djfans  (comme  en  leurs  danfes  ) Het,h 
het,  ilz  te  font  Tuer.  S’il  arrive  qu’ilz  tombe 
en  maladie  (car  il  faut  en  fin  mourir )l'^€outmt 
fouffleavec  des  exorcifmes,la  partie  dolente, 
leche  & fucce  : & fi  cela  n’eft  allez  il  donne 
feignée  au  patient  en  lui  déchiquetant  la  ch; 
avec  le  bout  d’vn  couteau,ou  autre  chofe.Qt 
s’ilz  ne  guerilîent  toujours  il  faut  côfidcrer  qlj 
les  nôtres  ne  le  font  pas. 

En  la  Floride  ils  ont  leurs  IarvarSy qui  porte; 
continuellement  vn  fac  plein  d’herbes  & dr< 
gucries  pendu  au  col  pour  medeciner  les  mal? 
dcs,qui  font  la  plus  part  de  verole  : & foufïlc/ 
les  parties  dolentes  jufques  à en  tirer  le  fang- 

Les  médecins  des  Brefifiens  font  nomme 
F âgés  entre  eux  ( ce  ne  font  point  leurs  Car * 
btSfOM  devins) lefquels  en  fueçant, comme  de 
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is  S’efforcent  dé  guérir  les  maladies.  Mais  ils 
1 oiit  vftc  incurable  qu’ilz  nomment  Pians, 
rb venant  de  paillardile , laquelle  neantmoms 
petits  enfans  ont  quelquefois  , ainfi  que 
ardeça  ceux  qui  (ont  pocquetez  de  verole, 
e qui  leur  vient  ( à mon  avis)  de  là  corrup 
tion  des  peres  6c  mères.  Cette  contagion  fe 
onvertit  en  puftuîH  plus  larges  que  le  poulcc, 
cfqu elles  s’épandent  par  tout  le  corps  & juf  - 
jues  au  vifage,&  en  eftâs  touchez  ils  en  portée 
es  marques  toute  leur  vie5plus  laids  que  des  la- 

lrcs3tant  Brefiliens, que  d’autre  nation.  Pour  le 

raitement  du  malade  ilz  ne  lui  donnent  rien  s il 


ie  demande, & fans  fen  foucier  autrement  ne 
silfent  point  de  faite  leurs  bruits&  tintant  ar- 
-es  en  faprefence,  beiivans,  {autans  ^ 5c  chan- 
:ans  félon  leur  eduturrie.  . 

Quant aux  playes,les  ^/îoutmosns  de  noz  Sou-  chirut * 
:iqùois&  leurs  voifiris  les  lèchent  6e  (accent,  gienssm 
iefervans  du  roignô  de  Câftbï,duquel  ilz  met-  riquoù. 
tent  vn£  rouelle  lürla  playe,&  feconfolide  ain- 
fi.  Les  vieux  Allemans  ( ce  dit 'tacite  ) n’ayans 
point  encor  l’art  de  Chirurgie, en  faifoient  ain- 
(\:l  ^.rapportent  (ce  fait-il)  leurs  plates  a leurs  mens 
Cr  à leurs  femmes  Jtfquellesn  ont  point  d’efroydelts 
‘conter,  ni  de  lesfueeer.voire  leur  portent  a vivre  un  cap, 
les  exhortent  à bien  combattre  : fi  bien  que  quelque- 
fois lès  armées  branlantes  ont  efié  remifes  par  les  prié- 
es des  femmes  ouvrans  leurs  poitrines  à leurs  maris.  E t 
depuis  fe font  volontiers fervi  de  leurs  avis  cr  confèilsy 
aufquelsils  tfisment  qu’il  y a quelque  cho  fe  de  fitméb ; 

Et  comme  entre  les  Chrétiens  pluficurs  ne  fe 
foucians  de  Dieu  que  par  bénéfice  d’invert- 
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ange  quand  le  cor 
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taire, cherchentla guerifon  deleurs  playesp 
charmes  & l’aide  des  devins  ; ainfî  entre  ne 


Sauvages  l\yCoutm<nn  aiant  quelque  Méfié 

penfer  interroge  fouventfondæmon,pourfc 

voir  s’il  guérira  ou  11011.  & jamais  n’a  de  repor 
les  que  par  <î.  Il  y en  a quelquefois  qui  font  di 
cures  incroyables  , comme  de  guérir  vn  qi 
auroit  le  bras  coupé.  Ce  que  toutefois  ienj 
fçay  fi  ie  doy  trouver  étrange  quan 
fidere  ce  qu’écrit  le  fieur  de  _ 
cours  de  fon  ambaflade 


quatrième. 

•>  ApprochansdeBudeie  uana  nous  envoy 
„ au-devant  quelques vns  de  fes  domeftique: 
,,  avecplufieursheraux  & officiers;  Mais  entr 
,,  autres  vne  belle  troupe  de  jeunes  hommes 
,>  cheval  remarquables  à-caufede  la  nouveaut 
„ de  leur  équipage.  Ils  avoientlatétedécouver 
„ te  & rafe , fur  laquelle  ils  avoient  fait  vmj 
„ longue  taillade  fanglante,  & fourré  diverfe  plu 
„ mes  d’oifeaux  dedans  la  play  e,  dont  ruifTeloi 
„ lepurfang:  mais  au  lieu  d’en  faire  femblan: 
„ ilz  marchoient  à face  riante,  & la  tête  levée 
„ Devant  raoy  cheminoient  quelques  piétons,; 
„ l’vn  defquels  avoit  lesbrasnuds,  & fur  les  co-; 
„ tez  : chacun  defquelz  bras  au  deffiis  du  couldf 
„ eftoit  percé  d’outre  en  outre  d’vn  couteau  qui' 
,,  y eftoit.  Vn  autre  cftoit  découvert  depuis 
,,  la  tête  jufques  au  nombril, ayant  la  peau  des 
„ reins  tellement  découpée  haut  Sc  bas  en  deux 
„ endroits,  qu a. travers  il  avoit  fait  paflèr  vne 
3>  malle  d’armes,  qu’il  portoit  comme  nousfe- 
3 rions  vn  coutelas  en  écharpe.  I’cn  vis  vn  autre 


-quel  avoit  fiché  fur  le  fommet  de  fa  tête  >, 
n fer  de  cheval  avec  plufieurs  clous,  & de  fl  » 
ong  temps,  que  les  clous  s^ftoient  tellement  *> 
-rins  & attachés  à la  chair,  qu’ilz  ne  bougeoiét  » 
-lus.  Nous  entrâmes  en  cette  pompe,  dans  » 
lude,  ôc  fumes  menés  au  logis  du BafTa.avec  5> 


preuves  de  leur  confiance,  mais  il  faut  con-  Ç0J~ 
elfer  que  ce  n eft  rienau  pris  de  ceci.  CMmntrancedes 
equilz  font  eft  dé  mettre  des  charbons  ar- 
[ans  fur  leurs  bras,  plaider  brûler  le  cuir,  dép- 
orté que  les  marques  y demeurent  toujours: 
equ’ilz  font  anffi  en  autres  endroits  du  coxps, 
k:  montrent  ces  marques  pour  dire  qu’ils  ont  KôfH4fâ 
;rand  courage.  Mais iancien  Mutins  Scevola. 
n avoir  bienfait  davantage,  rotilïant  coura- 
;cufemerit  fonbras  au  feu  apres  avoir  failli  à 
uer  le  Roy  Porfenna.  Si  ceci  eftoit  mon 
□jet  ie  reprefenteroy  les  coutumes  des  Lace-  i4ce 
læmoniens,  quifaifoient  tous  les  ans  vne  fête  monicnh 
Thonneur  de  Diane,  où  les  jeunes  garçons 


srtiud \e*.  rrnitav  de  mes  affaires.  Toute  cette  >%  IBi 


éprouvoieht  à fè  fouetter:  item  la  coutume 
les  anciens  Perfes  ,lefquels  adorans  le  Soleil, Perfes. 
ju’ils  appelloicnt  Mitbra , nul  ne  pouvoit  eftre 
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rcccü  à la  eonfraîrie  qu’il  n'euft  donné  à conoi 
trc  fa  confiance  par  quatre-vingtz  fortes  d< 
tourmens,  du  feu , de  l'eau,  du  ieune,  de  la  foh 
tude, &1iutres. 

Mais  revenons  à noz  Médecins  & Chirur 
giens  Sauvages.  Iaçoit  que  le  nombre  en  foii 
petit,  fi  eft-çe  que  l’elperance  de  leur  vie  ne 
git  point  du  tout  en  ce  métier.  Car  pour  la 
maladies  ordinaires  elles  font  fi  rares  par 
delà,  quele  vers  d’Ovide  leur  peut  bien  eftrc 
appliqué, 

St  valcunt  hommes  ars  tua  Phœle  jacct: 
en  difàut  sipro  Sw*.  Auffi  ces  peuples  vivent- 
ils  vn  long  âge,  quieft  ordinairement  de  fepr 
ou  huit  vingtsans.  Et  s’ils  ayoicntnoa  çom* 
moditez  de  vivre  par  prévoyance, dd’induftric 
derecuillir  l’été  pour  l*hiver,iecroy  quilz  vi- 
vroient  plus  de  trois  cens  ans.  Çç  qui  fepeut 
eonjeéturer  par  Je.rapport  que  nous  avons  fait 
çi-deffus  d?vq  vicillart  en  la  Floride  lequel 
Ci-Àeffué  avoit  vécu  ce  grand  âge.  Pe  forte  que  ce  n'eft 
Uyi.  çh.  miracle  particulier  ce  que  dit  Pline  que  lesPan- 
8,  doriens  vivent  deux  cens  ans,  ou  que  ceux  de 
laTaprobane  font  encore  alaigresà  cent  ans. 
Car  Membertoti  a plus  de  cent  ans,  & n'a  point 
vn  cheveu  de  U tête  blanc,  & tels  ordinaire- 
ment font  les  autres.  Q ui  plus  eft , en  tout  âge 
ils  onttoutesleur  denrs,&  vont  à tétenuêXans 
fe  fbucier  de  faire  au  moins  des  chapeaux  de 
leurs  cuirs,comrne  firét  les  premiers  qui  en  vfe- 
ôrigmz  rent  au  monde  de  deçà.  Car  ceux  du  Pelopon- 
4fs  cka-  nefe,&  tes  Lacédémoniens  appelaient  vn  ch^- 
f taùx.  peau  %ujm>  quelulius  Pollux  dit  fignifier  vnc 
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eau  de  chien.Er  de  ces  chapeaux  vient  cncoi  e 
ujourd’huiles  peuples  Septentrionaux,  mais 
z/ont  bien  fourrez. 

-Ce  qui  aide  encoreàla  fanté  de  noz  Sauva- 
cî,clUa  concorde  qu’ils  ont  entre  eux  , & le 
leu  de  foin  qu’il  z prennent  pour  avoir  les 
ommoditez  de  cette  vie  . pour  loi  quelles 
lous-nous  tourmentons.  Hz  n’ont  cette  avn- 
union  qui  pardeça ronge  les  clprits,  & lcsrem- 
>lit  de  ioucis,  forçant  les  hoaimes  aveuglés  de 
narçher  en  la  fleur  deleur  âge  au  tombeau,  & 
quelquefois  à fervir  de  fpe&acle  honteux  à vn 
upplice  public. 

. l’ofe  bien  attribuer  aufli  la  caufe  de  cette 
lï/pofition  & longue  fanté  de  noz  Sauvages 
i Jeur  façon  de  vivre  qui  eft  à 1 antique , fans 
ipparefl.  ’ Car  chacun  eft  d’accord,  que  . la  fo- 
nicté  eft  la  merede  fanté.  Et  bien  qu’ilzfa- 
:ent  quelquefois  des  excès  en  leurs  Tabagies, 
Iz font  allez  dediarte  apres, viVans  bien-fou* 
/eut  huit  jours  plus  ou  moins  dç  fumée  de 
>ctun , & ne  retournans  point  à la  chalfe  qü’ilz 
le  commencent  à avoir  faim.  Et  d’ailleurs 
qu’eftans  alaigres  ilz  ne  manquent  point  d’e- 
tercice  foitd’vnepart,  loit  d’vneautre.  Bre»il 
aefe  parle  point  entre  eux  de  ces  âges  tron- 
quez qqi  ne  paflent  point  quarante  ans , qui  eft 
a vie  de  certains  peuples  d’Æthiopie  ( ce  dit 
?linc  ) lelquels  vivent  de  locuftes  ( ou  faate- 
rellcs  ) falées  & fechées  à la  fumée.  Audi  la  cor- 
ruption n’cft-elle  point  entre  eux,  qui  eft  la 
mere  nourrice  des  Médecins  & des  Magi* 
ihats , & de  la  multiplicité  des  Officiers,  SC 
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des  Condonateurs  publics , lefquels  font  crc 
& inftitués  pour  y donner  ordre  , &retrci 
cher  le  mal.  Et  neantmoins  c’cft  ligne  d’Vr 
cité  bien  malade  où  ces  fortes  de  gens  aboi 
dent,  il?  nont  point  de  procès  bourreaux  c 
nozvies,  à lapourfuittc  defquels  il  fautcoi 
fommer  nos  âges  & noz  moyens,  & bie 
fouvent  on  n’a  point  ce  quieft  jufte,ibitp; 
J’ignorance  du  luge,  à qui  on  aura  deguifé  ! 
fait,  (oit pat  (a  malice,  ou  par  lamechancet 
d’vn  Procureur  qui  vendra  fa  partie.  Et  d 
telles  afflidions  viennent  les  pleurs,  chagrin 
&defolations,  qui  nous  meinentau  tombes 
Jiafl  5 o.  avanr  ^ *crme.  Car  trtflejfe  ( dit  le  Sage)  en  4 ta 
vJrf.  2 s.  > Cr  n'y  a feint  de  profit  en  elle  Envie  c 

%6.2-j.  * 4brege  I4  vie,  (y  fouet  ameine  vieillejfe  dt 

vant  le  temps.  Mais  la  liejfe  du  cœur  efi  la  vie  à 
l'homme , (y  la  re'jouïjjancede  l'homme 
la  vie. 


Mal e- 


sirop  3: 

smaiüsi 


Ch ap,  XVII. 


Mxercices  des  hommes. 


Près  la  fanté , parlons  de: 
exercices  qui  en  fon  t fuppots 
& protedeurs.NozSauvages 
n’ont  aucun  exercice  Co rdi- 
dé  ,•  tout  leur  déduit  eftant  oui 
lâ  Guerre , ou  la  Châtie  ( def- 
quelz  noos  parlerons  à-part)  ou  faire  les  outilz 
propres  à cela  ( ainfi  que  Ceiàr  témoigne  des 


nciens  Allemand)  ou  danfer  ( & de  ce  nous 
vons  desja  parlé  ) ou  paffer  le  temps  au  jeu. 
lz  font  donc  des  arcs  & fléchés,  arcs  qui  font 
orts,&  fans  mignardife.  Quant  aux  fléchés  ^rcs’ 

’eft  chofe  digne  d’étonnement  comme  ilz  Flcchtt . 
es  peuvent  faire  fi  longues  & ii  droites  avec 
n couteau  , voire  avec  vnç  pierre  tant  feu- 
emét  la  où  ilz  n ont  point  de  coutjeaux.Ilz  les 
:mpennent  de  plumes  de  queue  d Aigle,  par 
:e  quelles  font  fermes,  & fie  portent  bien  en 
air:  & lors  qu’ils  en  ont  faute  ilz  bailleront 
me  peau  de  Caftor,  voire  deux,  pour  recou- 
vrer vne  de  ces  queues.  Pour  la  pointe,  les 
Sauvages  qui  ont  le  trafic  avec  les  François, 
y mettent  au  bout  des  fers  qu’on  leur  porte. 

Maisles  Armouchiquois,  & autres  plus  éloi- 
gnés n’ont  que  des  os  faits  en  langue  de  fer- 
pent,  ou  des  queuê's  d’vn  certain  poiifon  ap-  , 
p elle  s tenau , 1 e qu  el  p oilïon  f e trouve  auffi  en  sfc”aH* 
Virginia  fouz  le  meme  nom  (dumoinsl  Hifto-fi  lUtn’ 
rien  Angloisl’a  écrit  ) Ce  poiflon  eft 

comme  vne  écrevifle  logé  dedans  vne  coquil- 
le fort  dure,  grande  comme  vne  écuelle,  U 
queue  eft  longue  , lemblabiement  dure  ( car 
c’eft  coquille ) & pointue.  Il  a les  yeux  fur  le 
jdôs  ,&  eft  bon  k manger. 

| Ils  font  auffi  des  Malles  de  bois  en  forme  Mafes, 
de  crolî'e,  pour  la  guerre,  &des  Pavois  qui  sottclitrs 
couvrent  tout  le  corps,ainfi  qu  avoient  nos  an 
ciens Gaullois.  Quant  aux  Carquois,  c’eft  du 
métier  des  femmes.  , , , 

Pour  l’ulage  delà  Pecherie  ,les  Armouchi-  Lignes  * 
i quois  ( qui  ont  de  la  chanve  ) font  des  lignes  peeber. 
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à pecher,  mais  les  nôtres  qui  n ont  aucune  eu 
turede  terre,  en  troquent  avec  lçs  Françoi 
comme  auffi  deshaimsà  appâter  les  poilîou 
feulementilz  font  avec  des  boyaux,  des  corde 
d arcs,  & des  Raquettes  qu’ilz  s’attachent  au 
piez  pour  aller  fur  la  nege  à la  chaire. 

Et  d autant  que  la  neceffité  de  la  vie  iç 
contraint  de  changer  fou  vent  de  place  foi 
pour  la  pecherie  ( car  chacun  endroit  ha  fe 
poidons  particuliers,  qui  y viennent  en  cer 
taine  fàilon  ) ils  ont  befoin  de  chevaux  ai 
£Î*a!?gctt*cnt  pour  porter  leur  bagage.  Ce 
chevaux  font  des  Canots  & petites  nallel 
les  d écorces  , qui  vont  legercment  au  poffi- 
ble  fans  voile.  Là  dedans  changeans  de  lier 
ilz  mettent  tout  ce  qu’ils  ont,  femmes,  enfans^ 
chiens,  chauderons , haches , maraehiaz , arcs, 
flèches,  carquois  , peaux,  & couvertures  d< 
$f£ifons.llz  font  faits  en  telle  forte  qu’il  ne  faut 
point  vaciller,  ni  fe  tenir  droit,  quand  on  eft 
ded^ns,ain^  eftre  accroupi, ou  affis  au  fond,  au- 
trement la  marchandife  renverferoit.  llzfont 
larges  de  quatre  pies  ou  environ,  parle  milieu, 
& vont  en  appointidant  parles  extremitez;  & 
la  pointe  relevée  pour  commodément  paf 
fer  fur  les  vagues.  Iay  dit  qu’ilz  les  font  d^- 
corces  d’arbres,  pour  lefquejles  tenir  en  médi- 
re, il?  les  garniffent  par  dedans  de  demi  cercles 
de  bois  de  Cedre,  bois  fort  fouppte  &obcif- 
fant,  dequoy  fut  faite  TArche  deNoé.  Et  afin 
que  l’eau  n’entre  point  dedans,  iis  etiduifènt 
les  coutures  ( quj  joignent  lefdices  écorces  en- 


d’oziers  Canets 
:nt  de  la  d’ozjtr. 


> quelamcredc 
ivoit  plus  celer 
ojfrtt  ( c'eft  à di-  vtTç 
c de  Noc  & ce 
in  en  Hebrieu  ) Canttt 
me  cr  de poix: puis  de  j mes, 
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imble.lefqu  elles  Hz  font  de  racines)  - 
gomme  de  fapins.  Ils  en  fontaufli 

proprement,  lefquels  ils  enduifent  de 

iéme  matière  gluante  de  fapins  : choie  ■ 
iioigne  qo’ilz  ne  manquent  point 
ù la  nepeffité  les  preiîe. 

Plufieurs  nations  de  deçà  en  ont 
ie  au  temps  paffe*  Si  nous  rcchcri 
cirurc  famete  nous  trouverons  que  1 
llqyfc  voyant  qu’elle  ne  . 
isn enfant, elle  le  r> fit  dans  vn 
le  vn  petit  Canot:  car  l’Arche  de  l 
coffret  cil  vn  même  mot  ni??  CP 
ait  de  jencs,criendinft  de  bitume  CT  de •fmx:pM 
!m>  l’enfant  en  icelm , & lepefa  en  vue  référé  fur  la 
m du  fleuue.  Et  le  Prophète  Efaic  menaçant 
es  Æthiopicns  & Affÿriens : Malheur  ( dit-il) 
!#r  le  fais  qui  enueyepar  mer  des  ambajfadeurs  en  des 
Lifeauxde  papier  ( ou  joncs  ) furies  eanxftfant: 
liiez,  mejfagers  vitement , &c-  Les  Ægyptien- 
)iiîns  des  Æthiopiens  avoient  au  temps  de 
les  Cæiar  des  vailîeaux  de  même , c eft  à-iça 
jir  de  papier, qui  eftvncecorcc  d 
oin  Lucain  en 
C enfuit  ur  bibula  Memphu» 
lais  venons  de  l’Orient  & Midi  au 
ion.  Pline  dit  qu'anciennemçmt  les  Anglois 
: Eco  (lois  ailoicnt  quérir  de  l'étain  en  l ile  de 
ùiïis  avec  des  canots  d oziers  coufus  en  cuir, 
olin  en  dit  autant,  & Ifidore,  lequel  appelle 
ttte  façon  de  canots  Cambia  fait  d oziers  & 
nvironné  de  cuir  de  bceuf  tout  crud.duqi 
ce  dit- il)  vient  les  py rates  Saxons, lefqueL 


C- 
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autres, 


histoire 
avec  ccs inftrumensfontlegersà  la  faite.  Sid 
ne  de  Polignac  parlant  des  mêmes  Saxons, 
eut  pelle  falutnfalcare  Britannum 
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ludtff,(?’  ajjutoglaucum  marefndere  lernb 
tes  Sauvages  du  Nort  vers  Labrador  ont 
certains  petits  canots  longs  de  treze  ou  qi 
torze  piez  ,&  larges  de  deux,  faits  de  cette  i 
çon , tout  couverts  de  cuir,  mém  e par  défît 
& n’y  a qu’vn  trou  au  milieu  où  l’homme 
met  à genoux,ayant  la  moitié  du  corps  deho 
fi  bié  qu’il  ne  fçauroit  périr, garniilànt  fo  n va 
feau  de  vivres  avât  qu’y  entrer.  lofe  croire  qi 
la  fable  des  Syrenes  vient  de  là,les  lourdaus  dl 
mans  que  ce  fuilent  poiffons  à moitié  homrc 
ou  femmes,  ainfî  qu’on  a feint  des  Centaur 
pour  avoir  veu  des  hommes  à che  val. 

Les  Armouchiquois,  Virginiens , Floridil 
Sc  Brefiliensfontd’vne  autre  façon  de  cano 
( ou  canoas  ) Car  n’ayans  ni  haches  , ni  coi 
teauxffinon  quelques  vns  de  cuivre 
lent  vn  grand  arbre  bien  droit  par 
font  tomber,  puis  prennent  la  longueur  qu'ii 
défirent,  & le  fervent  de  feu  au  lieu  de  feh 
grattansle  boisbruléavec  des  pierres:  &po 
le  creufement  du  vaiflèau  ilz  font  encore  - 
même.  Là  dedans  ilz  fe  mettront  demie  do 
zainc d’hommes  avec  quelque  bagage,  & f 
ront  de  grans  voyages.  Mais  • 
ilz  font  plus  pefans  queL. 

Or  font- ilsauffi  des  voyages  parterreauj 
bien  que  par  mer,&  entreprendront  (choie  il 
croyable)  d’aller  vingt,  tréte,&  quarantelieu 
par  les  bois,  fims  rencontrer  ni  fentier,  ni  h< 
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itllcric , & fans  porter  aucuns  vivres,  fors  du 
etun,&  vn  fufii,auecfarc  au  poin,le  carquois 
it  le  dos. Et  nous  en  France  foraines  bien  cm- 
echez  quand  nous  fommestantfoit  peuéga- 
zz  dans  quelque  grande  forêt.  S’ilzfontpref- 
;2  de  foif  ils  ont  1 mduftrie  de  fuccer  les  arbres, 
où  diftille  vne  douce  & fort  agréable  liqueur, 

iomme  iel’ay  expérimenté  quelquefois. 

Au  pais  de  labeur,  comme  des  Armouchi-  Patent 
[uois,  & plus  outre  infiniment , les  hommes  atterre. 
ont  de  la  poterie  de  terre  en  façon  de  bonnet 
c nuit , dans  quoy  ils  font  cuire  leurs  viandes 

hair,poilïon,fé  v es,blé,courges,&  c.Nos  Sou- 

iquois  en  faifoient  auffi.  anciennement  & la- 

>ouroient  la  terre.mais  depuis  que  les  François 

eur  portent  de  s chauderôs.des  féves,pois,bif- 
uit , & autres  mângeailles,  ilz  font  devenus 
arelîeux,&  nom  plus  renu  conte  de  ces  excr- 
ices.  Mais  quant  aux  Armouchiquois  qui  n’ôt 
ncore  aucun  commerce  avec  nous , & ceux 
[ui  font  plus  éloignés , ilz  cultivent  la  terre, 
engraillent avec  des  coquillages,  ils  ont  leurs  e *er 
imillcsdiftinâes^  & leurs  parterres  alentour,  re* 

U contraire  des  anciens  Allemansqui  ( ce  dit 
Hæfar  ) n’avoient  aucun  champ  propre,  & ne  j^Uemas 
lemcuroient  plusd’vnan  en  vn  lieu,  ne  vivons 
►réque  que  de laiâage,  chair,  & fromage,  leur 
ftant  chofe  trop  ennuieufc  dattendre  vn  an  de 
>ié  quoy  pour  recuiüir  vnc  moiiïon.  Ce  qui  eft 
,u(ïi  de  l'humeur  de  noz  Souriquois  & Cana-  Sdttvd ' 
liens,  lefqueU  & tous  autres  > il  faut  confeller  gesnesot 
l’cftre  point  laborieux  qu  àlachalîe.Carpour  Ubon- 
e labeur  de  la  terre  les  femmes  y ont  la  meih  **** 
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letirc  part , Icfqu  elles  entre  eux  ne  comriiâd' 
point  en  U maifon  * & ne  font  point  aller  le 
maris  au  marché,  corne  en  pluficurs  provin 
de  deça,&  particulieremët  au  pais  de  jaloui 
labou-  Quant  au  labourage-des  Floridiens,  voici 

rage  des  que  Laudonniere  en  dit;  Ilz  ièmënt  leiir  i 
Flirt-  deux  fois  l’année.c’eft  à fçauoir  en  M ars  : & 
diens.  Iuin,& touten vnemémeterre.  Leditmi!,< 
Semence  puisqu’il  eftfemé  jufquesàcc  qu’ilfoitpré 
deux  feu  cuilhr  n’cft  que  trois  mois.  Les  iix  autres  m 
lames,  ilz  laillenr  repofer  la  tetre.  Ilz  recueillent  at 
»>  des  belles  citrouilles  & de  fort  bonnes  fèves. 
» ne  fumét  point  leur  tcrreriëulement  quand 
„ veulent  femer,ilz  mettent  le  feu  dedans  les  h 
„ bes  qui  font  creües  durât  les  fixmois,& les  fo 
laboura-  toutes  brûler.  Hz  laboiirentleur  terre  d’vn  j 
ge-  ftrument  de  bois  qui  eft  fait  comme  vne  mi 

„ ou  houe  large,  dequoy  l’on  laboure  les  vi<ji: 

» en  France  : ilz  mettent  deux  grains  demaif  e 
femble.  Quand  il  faut  enfemencer  les  terres , 
» Roy  commande  à vn  des  ficus  de  faire  tous  1 
j,  jours  afîembler  fes  fujets  pour  fc  trouver  au  1 
" beur,  durant  lequelle  Roy  leur  fait  faire  for 
„ breu  vage  duquel  nous  auons  parlé.En  la  faifi 
» que  l’on  recueille  le  mil,  il  eft  tout  porté  en 
maifon  publique,là  où  il  eft  difttibué  à chaci 
»»  felo  fà  qualité,  Ilzriefementquecequ’ilzpe 
»,  fent  quileur  eft  nccefTairc  pour  fix  mois , cno 
. 51  re  bien  petitement: car  durant  l’hiver, ilz  Ce  rei 

P*  r ïen}  trois  ou  quatre  mois  de  l’année  dedans  1 
fjfiuer.  bois.là  où  ilz  font  de  petites  maifous  de  paJm 
»,  tes  pour  leur  retirer , & vivent  là  de  gland,  < 
»»  poiflon  qu’ilz  pechct,d’huitres,de  cerfs,poul 
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Inde,&  autres  animaux  qu’ilz  prennent. 

Et  puis  qu’ils  ont  des  villes  de  maifon$,ou  ca- 
incs,\c  puis  biê  encore  mettre  ceci  entre  leurs 

cercices  Q uant  aux  villes  ce  font  multitude  de  Villes  de 

tbannes  faites  les  vues  en  pyramides, les  autres  Sdnvtt- 
i forme  de  toid,  les  autres  corne  des  berceaux  ges~ 

|e  jardin,  envirônées  comme  de  hautes  pallif- 
ides  d’arbres  joints  fvn  auprès  del  autre , ainfi 
ue  i’aÿ  reprefentéia  villede  Hoehelagd  en  ma 
Charte  delà  grande riviere de Canudd.  Àufur- 
lus  ne  fe  faut  étonner  de  cette  tace  de  ville  qui 
ourroit  femblcr  chetivctveu  que  les  plus bel- 
i;s  dcMofcovic  ne  font  pas  mieux  fermées.Les 
ncicnsLacedemoniésne  vouloiët  point  d au-  . . 

Ires  murailles  que  leur  courage  & valeur. Avant  0rtZme . 
je  peluge  Gain  édifia  vne  ville  qu  ilnômà  Hetm  des  voua 
iecroy  qu  elle  n eftoit  point  autrement  faite 
que  celles  de  noz  Sauvages)  mais  il  fentoit  Tire 
Ile  Dieu  qui  le  pourfuivoit,ÔC  avoit  perdu  ton- 
ie alleurancc. Les  hommes  n avoiét  que  des  ca- 
pannes  de  pavillons,comme  il  eft  écrit  de  Iabal 
Sis  de  H&d&,yitdfurpere  des  habitantes  tabcrnaclcs>  j 
\rr  dtspajknrs.  Apres  le  déluge  on  edifiala  tour  ™rj.  zo, 
de  Babel,  mais  ce  fut  folie.  Tacite  écrivant  des 
mœurs  des  Allcnians5d»t  que  de  fon  tepsilzn  a- 
voiëtaucun  vfage  ni  de  chaux > ni  de  tuilles.Les 
Bretons  Anglois  encore  moins.  Noz  Gaulois 
cftoiét  alors  dés  plufieurs  iiecles  civilifez.  Mais 
h fuirent -il  z longtemps  au  co  ni  me  ce  ment  fans 
autres  habitations  que  de  caban  nés:  Seiepre-  Premier 
mier  Roy  Gauilois  qui  bâtit  villes  de  mailons  eâifica* 

| fut  Magies  lequel  fucceda  à fon  pere  le  fage*T^-  és 
mtbes  trois  cens  ans  apres  le  déluge,  huit  ans  oanllcs. 
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apres  la  nativité  d’Abraham,  &!e  cinqun 
vnieme  iu regnede  Ninns,  ce  dit  Berofe  Ch 
deen.  Et  nonobftanc  qtfiis  euflent  des  édifie 
ilzcouchoiétneantmoins  à terre  fut  des  pea 
comme  nozSauvages.Et  comme  on  impof< 
anciennement  des  noms  qui  contenaient  i 
qualités  & geftes  des  perfonnes,  Magot  fut  air 
appellé,pource  qiuifutie  premier  edifîcatei 
Car  en  langue  Scythique  Gc  Armeniaque  fd\ 
font  venus  les  Gaullois  peu  apres  ledit  Dclug 
&en  langue  antique  Gauiloife  Magus  iîgnii 
Edificaceur,ditlemémeautheur,  & fa  fort  b 
remarqué  IeanAnnius  de  Virerbc:  d'où  viei 
nent  noz  noms  de  villes  Pjothomagus.Neomdgu 
JVomomdgM.Ainfi  Samo  thés  fignifie  Sage,  & l,j 
vieux  Philoiophes  Gaullois  furent  (avant  1< 
Druides  ) appeliez  Samothecns,  comme  raj 
porte  DiogenesLaertius,  lequel  confdfequ 
la  Philofophie  a commencé  par  ceux  quela  va 
nité  Grcgeoife  a appellé  Barbares. 

I adjoutoray  ici  pour  exercice  de  noz  Sauva 
ges  le  ieu  de  hazard,  à quoy  ilz  s’affeâionnen 
de  telle  façon,  que  quelquefois  ilz  jouent  tou 
ce  qu'ils  ont,iufquesà  leurs  femmes;  & lac 
que  s Quartier  écrit  le  même  de  ceux  de  Canada 
au  temps  quil  y fut.  Vray  eft  que  quant  aux 
femmes  joueesla  délivrance  n en  çftpas  aifée, 
& fe  moquent  volontiers  du  gaigneur  en  le 
montrant  au  doigt.  Or  quant  àleur  maniéré  de 
jeu  ic n en  puis  diftin&ement  parler.Car  eftant 
pardela  ne  penfànt  point  à écrire  ceci, ic  n’y  ay 
pas  pris  garde  llz  mettent  quelque  nombre  de 
feyes  colorées  & peintes  d’vn  coté,  dans  vn 
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at  : & ayans  étendu  vne  peau  contre  terre, 
lient  là  dellus  , frappans  du  plat  iur  cette  . 
au  > 8c  par  ce  moyen  lefdites  fèves  furent  en 
!r,  8c  ne  tombent  pas  toutes  de  la  part  qu’el- 
, font  colorées,  & en  cela  gir  le  hazard;  8c  fe- 
n la  rencontre  ils  ont  certain  nombre  de 
yaux  de  joncs  qti’iîz  diftribuent  augaigneur 
)ur  faire  le  compte. 


A femme  dés  le  commencement 
a efté  baillée  à 1 homme  non  feu« 
lemët  pour  l'aider  8c  ailifter,  mais 
auffi  pour  eftre  le  réceptacle  delà 

_ _ génération.  Le  premier  exercice 

onequeie  lui  veux  donner  apres  qu'elle  efl: 
iariée,c’eft  défaire  des  beaux  enfans,  8c  aili- 
er fon  mary  en  cet  œuvre:  car  ceci  efl  la  fin  du. 
i triage.  Et  pour-ce  fort  bien  8c  à propos  efi: 
leappellée  tt3pjenHebrieu?c'  eftà  dkeperce'e, 
our-ce  qu'il  faut  qa'ellefoit  percée  fi  elle  veut  Femme 
niterlaTerre  nôtre  commune  merefaquelle^  dite 
il  renouveau  defireuie  de  produire  des  frui 
uvre  fon  fein  pour  recevoir  les  pluies 
:es  que  le  ciel  verfe  dellus  elle, 
ue  cet  exercice  ferafort  requis  à ceux  qui 
ront  habiter  la  Nouvelle  France , pour  y pro- 
uire  force  créatures  qui  chantent  les  louanges 
le  Dieu.  Il  y a dç  la  terre  allez  pour  les  nourrir,, 
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moyennant  qu’il z vueillent  travailler^  n 
râleur  condition  fi  miferablc  qu’elle  eft  à 
/leurs  pardeça,lefquels cherchent  à s’occu 
& nctrouventpoinc  • & oresqu’ilz  trouv 
bienfouventleur  travail  eft  ingrat.  Mais  là 
lui  qui  voudra  prendre  plaifir,&  côme  fe  je 
à vn  doux  travail  , il  fera  affeuré  de  viure  ; 
fervitude , & que  lés  enfans  feront  mieux  ■ 
lui.  Voila  donc  le  premier  exercise  delafi 
me  que  de  travailler  à la  génération,  qui  efl 
œuvre  fi  beau  & fi  méritoire,  que  le  grâd  A 
tre  faint  Paul  pour  les  cofoler  de  la  peine  qu 
les  ont  en  ce  travail,a  àk^ue  la femme  ferafiu 
parla  génération  des  enfans /^demeurent  en foj 
dileiïi  o n, cr fitnfitfication,a vec fohricté, c’ e ft  à d 
fi  ellelesinftruit  en  telle  forte  qu’orecognr 
fêla  pieté  de  la  mere  par  la  bonne  nourrit 
des  enfans. 

Ce  premier  & principal  article  déduit/ 
lions  aux  autres.  Noz  femmes  Sauavgesap 
avoir  produit  les  fruids  de  cet  exercice,  pai 
ne  fçay  quelle  pratique  font  (fans  loy)  ce  <| 
eftoitcommandéenla  loy  deMoyfe  touch; 
la  purification.Car  elles  fe  cabannent  à-part 
n’ont  conoilïànce  deleurs  marits  de  tréte,  v 
re  quarante iours:pédantlefquelsneantmc 
elles  ne  laiffent  d’aller  deçà  & delà  où  elles 
affaire,  portans  leurs  enfans  avec  elles,  & 
ayanslefoin. 

I’ayditau  chapitre  de  la  Tabagie  qu’er 
les  Sauvages  les  femmes  ne  font  point  ei 
bonne  condirion  comme  elles  eftoient 
:icnnement  entre  les  Gaullois  & Allenu 
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ar(  au  rapport  même  de  Iacques  Quartier) 
les  travaillent  plus  que  les  hommes^it  ilyfoit  ^ 
ila  pecheiïe,  foit  au  labour,  ou  autre  chofe. 
t neantmoins  elles  ne  font  poiut  forcées  ^ ni f* 
mrmentées , mais  elles  ne  font  ni  en  leurs  Ta- 
agies,nien  leurs  confeils  3 & font  les  œuvres 
rviles,  à faute  de  ferviteurs.  S’il  y a quelque 
uflc  morte,  elles  la  vont  dépouiller  & qüerir* 
ecift-il  trois  lieues:  & faut  quelles  la  trouuét  à- 
t feule  circonftàce  du  lieu  qui  leur  ferarepre^ 
pnté  de  paroles.  Ceux  qui  ont  des  prifonniêrs 
:s  employait auiïi  à cela,&  autreslabeürs,cô^ 
xq  à aller  quérir  du  bois  avecleurs  fémës  : qui 
ftvne  folie  à eux  d’aller  quérir  du  bois  fec  ôC 
ourri  bien  loin  pour  eux  chauffer , encores 
[u’ilz  foiét  en  pleine  forét.Yray  eft  qu’ilzfe  fa- 
llait de  la  fumée  ; ee  qui  peut  eftre  caufe  de 
ela. 


r:  Pour  ee  qui  èft  de  leurs  menus  exercices* 
juand  fliiver  vient  elles  preparét  ce  qui  eft  ne- 
:eftaire  pour  s’oppofer  à ce  rigoureux  ad  ver-  ^ 
aire?Sc  font  des  Nattes  de  jonc  dont  elles  gar- 
liftent  leurs  cabanne$,& d’autres  pour  s’afteoir 
ilelfusde  tou  t fort  proprement,mémes  baillans 
icsconleurs  à leurs  jôcs  elles  y font  des  côpar- 
':imés  d’ouvrages  femblables à ceux  de  noz  jar- 
iiuuers,av  ec  telle  mefure, qu’il  n’y  a que  redire* 

Et  d’autant  qu’il  fautauffi  vetirle  corps,  elles 
côroyét  & addouciflent  des  peaux  de  Cai  ors,  Conroye 
jd»Ellans,&  autres,auffî  bien  qu’on  fçauroit  fai-  ment  de 
re  ici.Si  elles  font  petites , elles  en  coudent  plu- 
ifieurs  enfemble3& font  des  mateaux,  mâches, 
bas  de  chauffes^  fouliers;fur  toutes  lefqu  elles 
r - Dod  ij  ^ 
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choies  elles  font  des  ouvrages  quiontfortl 
Pamiers  negrace.Item  elles  font  des  Panniersde  jor 
& de  racines,  pour  mettreleurs  necellitez, 
blé,  dès  fèves,  des  pois,  de  la  chair,  du  poiffi 
Bottrjes.  & autres.Des  Bourfes  aufli  de  cuir, fur  lefqu 
les  elles  font  des  ouvrages  dignes  d'admirad 
J'eintu-  zvec  du  P°ü  de  Porc-epic  coloré  de  roui 
rts.  noir, blanc,  &c  bleu,  qui  font  les  couleurs  qu 
les  font  fi  vives, queles  nôtres  ne  femblét  po 
en  approcher.  Biles  s’exercent  aulïï  à faire» 
Bondes.  écuelles  «J’ecorces  pour  boire  , & mettre  le; 
viandes,  îefquelles  font  fort  belles  félon  la.rr 
tieçc  Item  les  écharpes,  carquans,  & brafîel 

^ qu’elles&leshommesportent(lefquelsilsa 

ata‘  pelléc Matachia ) fontdeleurs  ouvrages.  Qu 
cr)ia.  i|  faut  dépouiller  des  arbres  fur  le  printemps  » 
l’été, pour  de  l’écorce  couvrir  leurs  maifons. 
font  elles  qui  font  cela  ; comme  auiïï  elles  tr 
Canots.  vaillentà  l’œuvre  des  Canots  & petits  batea 
quand  il  en  faut  faire;&  au  labourage  de  la  t< 
re  es  pais  ouilz  s y addonnent:  en  quoy  cil 
prennent  plus  de  peine  que  les  hommes,  1< 
quels  trenchentdu  Gentil- homme,  & ne  pe; 
fent  qu  a la  chalfe  ou  à laguerre.  Et  nonobfta 
leurs  travaux  encore  aiment  elles  commun 
[Amour  ment  leurs  maris  plus  que  deçà.  Car  on  n’» 
dt  fem.  voit  point  cntre-ellcs  qui  fe  remarient  fur 
ms-  tombeau  d’iceux,  c’eftà  dire  incontinent  apr 
leur  decez,ains attendent  vn  longtemps.  1 
s’il  s efté  tué  elles  ne  mangeront  point  de  chai 
ny  ne  convoleront  à fécondés  nopces  qu’cll 
n’en  ayent  veu  la  vengeance  faite:  témoigna^ 
de  vraye  amitié  ( qui  fe  trouve  rarement  enti 
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ous ) Si  de  pudicité  toutenfemble.Aufliaviét 
peu  fouvent  qu’ils  ayent  des  divorces , que 
alontaires.  Et  s’ils  eftoient  Chrétiens  ce  fc- 
oent  des  familles  entre  lefquelles 
>it&  dcmeureroit,  comme  il  eft 
a’ilfoit  pour  avoir  vn  parfait  repo: 

Lent  ce  n’eft  que  tourment  & tribu 
Mariage.Ce  quelesHebrieux  gran 
teurs  & perquifiteurs  és  chofes  fàinéles,  pzt  Jêrvatton 
lefubtile  animadverfion  ont  fort  bien  remac->r  les 
aé,di(ant  AbenHezrâ  qu’au  nom  de  1 hom-  noms  de 
.e.'.&tf  & de  lafemmenïîNienora  dcDieu  n’  lh°mmf 
1 conrenu:Et  fi  on  ôtelesdeuxlettres  qui  font  de 
;'nom  de  Dieu,  il  y demeurera  ces  deux  mots 
'Kj  qui  fignifient  feu  crfe»,  c’eft  à dire  que 
ieu  ôté  ce  n’eft:  qu’angoilîe,tribulation,amer-  ^ 
me&  douleur.  J ^ 

L . ... Provcrb. 

Ch  av.  XIX. 

Bb'-rt  i>(  !»  Z 'V  "?  0 *c  '"Jtlï 

i Dr  U Civilité • 

L ne  faut  cfperer  de  trouver  en 
noz  Sauvages  cette  civilité 
que  les  Scribes  & Pharifiens  ^ ^ 

requeroient  és  Difciples  de  ^ } 
nôtre  Seigneur.  Auffileur  eu-  J'  ^ 
riofité  trop  grande  leur  fit  faire 
ne  réponfe  digne  d’eux.  Car  ils  avoientintro- 
□it  des  ceremonies  & coutumes  en  la  Reli- 
ion,  qui  repugnoient  au  commandement  de 
Dieu, lefquelles  ilz  vouioient  étroitement  eftre 

Düd  iij 
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pbfervées,  enfeignâns  l’impieté foubs  le  no 
dç pie'té.  Car  fi  vn  méchant  enfant  bailloit  ; 
tronc  ce  quiappartenoit  àfon  pere^ou  à fanv 
f e re>  fi z juftifioient  ce  méchant  nls  (pour  tirer 
phwm  profit)  contre  le  commandement  de  Dïeü , q 
peut  a fur  toutes  chofes  recommandé  aux  enfa 
point  les  1 obeifiànce  & reverence  envers  ceux  qui  1 
phUtions  les  ont  mis  au  monde,  qui  font  l’image  de  Die 
bien  lequelna  que  faire  de  noz  biens,  éOTapoi 
$mpynL  agréable Tobiation  qui  lui  eft  faite  du  bië  d a 
trui  Orcette  civilité  dont  parle  hEvangüe  ,r 
gardoit  le  lavement  des  mains  , lequel  nôt 
Seigneur  ne  blâme  point  finpn  entant  qi 
faute  de  l avoir  gardé  ils  en  faifpient  vn  gr 
péché.  ! 

’ay  dequ< 


,.t fduva 


hilofophie,nitac 
n,  laquelle  Cefat 
lofes  par  le  moyé 
dont  ils  accom- 
des  Allemagnes, 
lit.é.y&,  plus  d ha- 
iation,  parlaco- 


vns  sauva- 


ne  nous 
de  nous 
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sn’avoient  par  ieslettres,la  philofophîe.ni 
ïdelicatefleque  nôtre  nation, laquelle 
t avoir  eu  l’viage  de  mille  chofes 
2s  navigations  d’outre  mer, 
lodoient  les  peuples  frôtiers 
fquels  tenoié.t  vn  peu  de  ci 
ianité  que  les  autres  de  leur  nati 
mnication  des  nôtres. 

Quant  aux  careffes  qu’ilz  fe  font  les 
jx autres arrivans deloin3lereciteneft fortsô-^  arr ^ 
taire.Car  plufieurs  fois  nous  avons  veu  arriver  VAns  en 
*s  Sauvages  forains  au  Port  Royal  , lefquels 
sfcendusà  terre,fans  difcourss’en  alloiétdrt 
Ja. caban  ne  Membertou  où  ilz  s allée 
:.mectoientà  petuner,  & apres  avoir  bien  p 
înéjbaiHoientle  petunoir  au  plus  apparent, -S 
elàconfecutivement  aux  Autres  : puis  au  .hou 
e demie  heure  commençaient  à parler.  Qu  ad 
s arrivoient  chez  notis,la  falutation eftoit,#?,  ^ulutA- 
oybo,8c  ainfi  font  ordinairement  : mais  de  faire  tiom  des 
es  révérences  &■  baifç:mains , ilz  ne. fe  conoif-  sahva^ 
inr  point  à çela.  finp  quelques  particuliers  qui£«« 
efforcent  de  fe . conformer  à nous , & 
en  oient  gueres  yoit  fans , chapeau, afi 
duer  par  vue  a&ion  plus  folennelle. 
h Les  Floridiensne  font  aucune  çntrepn- 
» , qu’ilz  n aiïonblent  par  plufieurs  fois  leur 
'onfeil  : & en  çes  aSemblées  ilz  fe  fiiuent 
;|uand  ils  arrivent.  Lç,PAr:AQHfti(  que  Laudon- 
liere  appelle  Roy  ) fe,  met  feul  fur  vn  fiege  qui 
dt  plus  fiaur  que  les  autres  : là  ou  les  vns  .après 
les  autres  lç  viennent, fa}^Çr  $ ^commencent 

- 'K*  h '( ■ /i  ■>;  ; P wj;  V'.v‘ 


7<>o  Histoire 

les  plus  anciens  leur  falut  , hauflans  les  Heu 
Saluta-  mains  par  deux  fois  à la  hauteur  de  leur  vifagi 
tiens  des  diians  Ha,  he,ya,has  ha,  & les  autres  répondet 
F Imdies  Ha,  ha.  Et  s'afteoient  chacun  fur  des  fieges  qi 
font  routa  lenteur  de  la  maifon  du  Confeil. 
Or  foit  quelafalutation  Ho,hoy  lignifie  que 


que  chofe,ou  non  ( car  ie  n'y  fçay  aucune  fign: 
fication  particulière)  c’eft  toutefois  vnelaJuta 
tion  de  joye , & la  feule  voix  Ho,  ho,  ne  fe  per 
faire  que  ce  ne  foit  quafi  en  riant  ,temoiç'nar 
par  là  qo’iiz  font  joyeux  de  voir  leurs  amis  Lt 
Grecs tf ont imiaiseu autre chofe enleurs  falu 
tanons  qu’vn  témoignage  de  joye  avec  ieu 
ycLipî> qui  gnifie , S oyezjioyeux  : cequePlato; 
ne  trouvant  pas  bon  eftoit  davis  qu’il  vaqdroi 
mieux  dire  oTxppoyj  > S eye^fage , Les  Latins  on 
eu  leur  Ave , qui  eft  vnfouhaitde  bon-heur 
quelquefois  auffi  îalve,<\m  eft  vndefir  de  fânt 
a celui  qu’on  faluè;  de  ne  fçay  à quel  propos  oi 
nous  a fourré  çe  mot  parmi  noz  prières. Le 
Hebi  jeux  avoient  le  Verbe  CZJ  W qui  eftvi 
mot  de  paix  Se  de  (àliit.Suivantquoy  nôtre  Sai 
veurcômada  à fes  Apôtres  de  ialuerles  maifôî 
ou  ils  entreroient,c  eft  à dire  ( félon  l interpre* 
Cation  de  la  verfion  ordinaire  ) de  leur  annon 
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jifons  Dieu  vousgard\  Dieu  vous  doint  le  bon  jour • 

•em  Lebon  foir . Toutefois  il  y en  a plufieurs 
ai  ign  oram  m en  t difen  t,  le  vous  donne  le  bon  tour, 
bon  foir:  Façon  de  parler  qui  feroit  mieux  fean- 
;par  defir  & priere  à Dieu  que  cela  foie.  Les 
nges  ont  quelquefois falué  les  homes,  corn- 
1e  celui  qui  dit  à Gedeon:  T res-fort  & vaillant  luges  6. 
ornmeje  Seigneur  efl  avec  toy.  Mais  Dieu  ne  faluë  verfiu 
erfonne  : car  c’eftà  lui  à donner  le  falot,  non 
oint  à le  fouhaiter  par  ptiere. 

I Les  Payens  avoient  encore  vne  civilité  de 
\lner  ceux  qui  eternuoient, laquelle  nous  avos 
et  en  o g d eu  x . Et  l?  Empereur  T ibere  homme  le  plus 
np  du  monde  ( ce  dit  Pline)  vouloir  qn  on  le ftluafi 
n éternuant  > eneores  quilfnjl  en  roche , crc.T outes  m 

es  ceremonies  cr  inflitutions  ( dit  le  même)  font  eternu^ 
tenues  de  t opinion  de  ceux  qui  ejhment  les  Dieux  afi- 
lera  nos  affaires.  De  ces  paroles  fe  peut  aifement  ^ 
j:onjefturer  que  les  falutations  des  Payens^  2s 
:ftoient  prières  3c  vœux  de  fanté,ou  autre  bon- 
xeur,qu’ilz  faifoient  aux  Dieux. 

| Et  comme  ilz  faifoient  telles  chofes  aux  ren-  ^/£nc\en . 
i:ontres,  aufli  avoientilzlemot  Vale{  portez  nef4çm 
/ousbientfoyezfain)  àladepartie:  mêmes  aux  com_ 
lettres  miflives  , lefquelles  anffiilz  commen-  mencer 
Ijoient  toujours  par  ces  mots:  si  vous  vom  portez, „ lettres 
nenf  cela  va  bien:ie  me  porte  bien.  Mais  Sefteque  dit 
que  cette  bonne  coutume  faillit  de  fon  temps:  Senec% 
comme  entre  nous  c’eft  aujourd  hui  écrire  en 
villageois  de  mettre  au  bout  d’vnè  lettre  mifli-  L 
ve,  fe  prie  Dieu  quilvoiu  tienne  enfante':  quieftoit 
Vne  façon  fain&e  & Chrétienne  parle  pafTé.  Au 
lieu  de*ce  r^,quife  trouve  fouvent  en  VEçri- 
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ture  fain&e^nousdifons  en  nôtre  langage  L 
jP/m3defirans  non  feulement  faute  à nôtre  am 
mais  auffi  que  Dieu  foit  fa  garde. 

Or  noz  Sauvages  nontaucune  falutatiô  pot 
. la  départie, finô  l’Adieu  qu’ils  ont  apris  de  nom 
ai-  Moins  encore  ont  ils  IV fage  du  baifer  foit  en  T 
Jerycr  ftion  de  famourXoit  à l'arrivée,  ouau  partir  d 
Maifefm  quelque  lieUj  foit  à rédre  hôueur  par  Wnferie.u 
au  fuperietn*,come  cVftoitlacouttimeésiiecle 
plusvieux^ainfï  quenousle  voyons  enfhifloi 
Gentfl\i.  re  dela.Genefe5oùle  Roy  Pharaô  dit  à Iofeph 
verf  40*  TnferMj'ur  ma  maifon^  tout  mon  peuple  te  bai/er* 
U louche . Et  au  Pfalme  deuxieme  ; Baifez^  le  Fil 
de  peur  qu  il ne  Je  courrouce  ,<£rc*  qui  eft  vnefuçoî 
d homage  gardée  mcfrne  envers  noz  Rois 3 cô 
me  a remarqué  le  fieur  du  Tilîet  en  fon  Recuei 
des  maifons  de  Frace.Le  mefme  fe remarque  et 
Thiftoire  delà  paffiô  où  le  traitre  îudas  baifa  for 
maiftre  notre  Sauveur  en  (igné  cfbôneur.;Ce  qu 
aeftéobfervé  envers  plusieurs  Empereurs  Ro 
Im  es  vies  mains  3 corne  on  peut  voir  és  Mémoires  de  Ca 
de  Marc  pitoîin  , Àmmian  Marce!lin3&au  Panegyric  d< 
*Anto-  Trajan3où  eft  remarqué  que  Maÿkmn  leieun< 
nin  o* de  eftoit  fuperbe  és  falutarions  3 donnant  les  maim 
Ma  xi-  à baifer3<x  permettant  qu'on  luy  baifafl:  les  ge- 
min  Em*  noux3  voire  les  piés.Ce  qu  e Maximin  1 aine  na 
fe reurs  voit  oncques  voulu  fouffnr.difant  riales  Vieux 
^/£mmu  ne  permettent  qu 'aucun  homme  de  franche  condttior, 
liviii*  me  haifiles  pies.  Qzx  iX  ri y avoir  que  les  efclave: 
£T  *z.  qui  fîlFent  cette  fubmiffion.  Et  à,  ce  propcs  Sal 
Salvian,  vian  Eveque  de  Maifeille  ceviu^xt  à Hypatius 
S i tu  ne  peux  ( dit-il  ) a canfi  de  ton  ahfence  s b aifer.de  \ 
levres  les  fiés  de  tesfm  & mer e>  baife  les  au  moins  fai. 


Capko- 
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cpr  ct'ffieres.comme efclaue .jbaife  leur  les  mains  com- 
ité rioumjfonne, taife  leur  la  bouche  comrnef lie.  Ter-  T crtuü. 
ullian  grand  cenfenr  des  abus  met  entre  les  au  Trai- 
tes d’idolâtrie  beaucoup  de  chofes  moindres  té  de  l’i- 
jue  tels  baife-piés , difant  que  c'eft  idolâtrie  tout  dolatrte, 
c aui  s’élève,  outre  la  mefurede  1‘ honneur  humain  k 
a rejfemllance  de  la  bautejfe  divine. Car  certes  l’in- 
rlination  delà  tefte  n’eft  point  dcuë  à la  chair, 
iiau  fang,  mais  à Dieu  feul.  Sur  quoy  ie  ren- 
voyé mbnle&eur  aux  Liturgies  de  l'ain&Chry- 
roftome  & de  fain&Clement,  pour  revenir  à 
a o z baifersjfalutatoires , defquels  les  Payés  an- 
ciens vfoientauffibienà  la  départie,  commeà 
? arrivée, ainfi  que  nous  pouvons  recuillir  de 
Suetone  en  la  vie  de  Néron  > 1^  ou  H dit  que  sueton. 
ni  arrivant , ni  s en  allant,  il  ne  daigna  oncq  donner  tn  Nert- 
vnbaifer  a aucun. C'a  efté  auffi  vue  coutume  fort  ne. cap. 
ancienne  & authorifée  par  la  Nature  de  febai-  37. 
fer  entre  les  amourettes,  dequoy  même  font  ^ 

mention  les  loix  Impériales.  Mais  noz  Sau-  l.ftafpo- 
vages  eftoient,ie  penfe,  brutaux  avant  la  yç.JoC.De 
nue  des  François  eu  leurs  contrées  : car  ilz  donat. 
n’avoient  l’ufagede  ce  doux  miel  quefuccent  antenup . 
les  amas  fur  leslevres  de  leurs  maiftrelTes  quâd 
ilz  remettent  à çolombincr  &c  préparer  la  Na- 
ture à rendre  les  offrandes  de  l’amour  fur  1 autel 
de  Cypris.  Neantmoins  s’il  faut  conclurre  ce 
difeours  par  fon  cômen  cernent , ilz  font  loua- 
bles en  l’obeilTance  qu’ilz  rendent  aux  peres  & 
aux  meres , aux  commandemens  defquels  ils 
obeilfent,  les  nourrirent  en  leur  vieillefTc,  & 

! les  défendent  contre  leurs  ennemis.Et  ici  (cho- 
|fc  malheureufe)  on  voit  fouvent  des  procès 
des  enfans  contre  les  peres;  on  voit  des  livres 
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publiez.  Delà  puiflance  paternele,  fur  ce  que 
les  enfans  fc  dérobent  de  leur  obeÏÏfance.  A âc 
indigne  d’enfans  Chrétiens , aufquels  on  peut 
• . approprier  le  propos  de  Turnus  fferdontus  récité 

it.Ltv.  en  Tite  Live.diiânt  que  Nulle  plus  bnevt  conoif- 
1 ’1’,  fonce  de  caufe  cr  expédition  ne  peut  eflre  que  celle 
ecud.i.  d’entre  le  pere  (y  le  fis , dont  les  différent  fe  peuvent 
vuider  apeu  de  paroles. s’ il  n obéit  afin  per  e,  fans  au- 
cune doute  malheur  lui  auiendra.  Et  la  parole  de 
Deutero.  Dieu  qui  foudroyé  dit:  Maudit  celui  qui n’hono- 
2 J'  verJ'  repomtfon  pere  o-  fo  mere}Crtout  le  peuple  dira , 
^Cmen.  X X 


Ch ap,  XX. 

Des  y erm  & vices  des  Sauvages* 


A Vertu,  comme  la  Sageffe,  ne 
laifTe  pas  de  loger  fousvnvilha* 
bit.  Les  nations  Septentrionales 
ont  efté  les  dernieres  civilifees. 
Et  neantmoins  avant  cette  civi- 
lité elles  ont  fait  de  grandes  chofes.'Noz  Sau- 
vages ,quoy  que  nuds,  ne  lailïent  d’avoir  les 
Vertus  qui  fe  trouvent  és  hommes  civilifés. 
Car  Fn  chacun  (àk  Ariftote)  dés  fa  naijfance  ha  en 
Eth.  ch.fiylcs  principes &femences des  rertw. Prenant  doc 
ij.  les  quatre  Vertus  par  leurs  chefs,  nous  trouve- 
rons  qu  ils  en  participent  beaucoup.  Car  pre- 
mièrement pource  qui  eft  de  la  Force  & du 
courage,  ils  en  ont  autant  que  pas  vue  nation 
des  Sauvages  ( ie parle  de  noz  Souriquoi s,  & 
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;urs  alliez  J de  maniéré  que  dix  d’entre  euxfe 
azarderont  toujours  contre  vingt  Armou- 
hiquois:  non  point  qu’ilz  foient  du  tout  fans 
rainte  ('chofe  que  le  fuf- allégué.  Ariftote  re- 
roche aux  anciens  Celtes- Gaullois,  lefquels  ^ncHm 
ie  craignoient  rien,  ny  les  mouvemens  delà 
erre,  ni  les  tempêtes  de  la  mer,  difant  que  ce  fj0mmes 
e!a  eft  le  propre  d’vu  étourdi)  mais  avecl 
ourage  quils ont, ils  eftiment  que  la  prudence 
eur  donne  beaucoup  d’avantage.llz  craignent 
ionc,  maisc’eft  ce  que  tous  les  hommes  fages 
raignét , qui  eft  la  mort, laquelle  eft  terrible  8c 
edoutable,  comme  celle  qui  raffle  tout  où  elle 
>a(Ie.  Ilz  craignent  le  deshonneur  &lerepro-  guîeft-ce 
:he,mais  cette  crainte  eft  confine  germaine  de  qUe  tes 
aVertu.Ilzfont  excitéz  à bien  faireparl’hon-  sauva- 
leur,  d’autant  que  celui  entre  eux  eft  toujours^  cr^\. 
ionoré,&  s’acquiert  du  renom,quia  fait  quel-  gnent. 
]uc  bel  exploit.  Aians  ces  chofes  à eux  propres, 

Iz  font  en  la  Médiocrité,  qui  eft  le  fiegede  la  M^;0m 
fertu.  Vn  point  rend  en  eux  cette  Vertu  de  . / 
rorce  & courage,  imparfaite  ; qu’ilz  font  trop  * e 
/indicatifs,  8c  en  cela  mettent  leur  fouverain 
:ontenteracnt , ce  qui  dégénéré  à la  brutalité.-/?!*  * 
Mais  ilz  ne  font  feuls  : car  toutes  ces  nations  a$c  ^ f 
;ant  qu’elles  fe  peuvent  étendre  d’vn  pôle  à 
’autre,  font  frappées  de  ce  coin.  La  feule  reli- 
gion Chrétienne  les  peut  faire  venir  à la  raifon, 
comme  elle  fait  aucunement  entre  nous  ( ie  dy 
aucunement,pour  ce  que  nous  avons  des  hom- 
mes fort  imparfaits  auîlibien  que  les  Sauvages) 

8c  en  la  Chrétienté  eft  et  bienquedeux  Roisfe 
iguerroyanSjil  y a vn  Pcre  commua , qui  (quafi 
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femblable  en  cc  regard  aux  anciens  Fecialier 
de  Rorne  ) met  la  paix  entre  eux*&  compofe  ) 
different , s’il  y a moyen , ne  permettant  qu’o 
en  vienne  aux  mains,finon  quand  tout  eft  de 
efperé.-Celuiqueie  veux  dire  eft  le  grand  Eve 
ï.  eor.4.  4ue  deRomedifpenfateurdesfecrets  deDici 
î/erf.i,  lequel  en  noz  jours  nous  a procuré  le  benefic 
delà  paix  delaquelle  heureufement  nous  joui 
fons,  traitée  à Vervin  lieu  de  manaiffance,  o 
ie  fis  ( âpre  icelle  conclue  ôc  arretée  ) deu 
a étions  de  grâces  en  forme  de  Panégyrique 
Monfeigneur  le  Légat  Alexandre  de  Medic 
Cardinal  de  Florence,  depuis  Pape  Leon  X 
imprimées  à Paris. 

Temps*  La  Tempérance  eft  vne  autre  vertu  confî 
ïdnee.  ftant  en  la  Médiocrité  es  chofes  qui  concerner] 
la  volupté  du  corps-car  pour  ce  qui  regarde  Ft 
/prit  celuy  n’eft  point  appelle  tempérant  ou  in 
temperant,qui  eft  pouffé  d’ambition, ou  de  de 
fir  d'apprendre,  ou  quipaffeles  journées  à ba 
guenauder.  Et  pour  ce  qui  eft  du  corporel! 
tempérance  5 ou  imemperance*ne  vient poin 
à toutes  chofes  qui  pouri  oient  eftre  fujetresî 
noz  fens,fi  ce  n’eft  par  accident  : comme  à vn\ 
couleur,à  vn  pourtrait  , item  à des  fleurs  & 
bonnes  odeurs  ; item  à des  chanfons  & auui 
tiens  de  harangues,  ou  comédies  : mais  bien.' 
ce  qui  eft  fujet  à l'attouchement,  & à ce  qtu 
l’odorat  recherche  par  des  artifices,  comme  ac 
boire & manger,aux  parfums, à la  été  Venerié, 
au  jeu  de  paume,  à U lude,à  la  courfe,  & Sem- 
blables. Or  toutes  ces  chofes  dépendent  de  la 
volonté»  Ce  qu’eftanc^ceft  à foire  à l'homme  à 
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bavoir  commanderà  fon  appétit. 

Noz  Sauvages  n’ont  point  toutes  les  quali- 
ez  rcquifesàla  perfection  de  cete  Vertu.  Car  Gourmœ 
jour  les  viandes  il  faut  confdîer  leur  intempe- 
ance  quand  ils  ont  dequoy,&  mangent  perpe- 
uellement  iufques  à fe  lever  la  nuit  pour  faire 
rabagie.  Mais  attendu  que  pardeça  plufieurs 
ontautat  vitieux  qu’euxiene  leur  veux  point 
:ftre  rigonreux  cenfeur.  Qniant  aux  autres  a- 
lions  il  n y arien  plus  à reprendre  en  euxqué 
ious:  voire  iediray  que  moins  en  ce  qui  eft 
le  Pacte  V cnerien , auquel  ilz  font  peu  ad  do  li- 
iez : fans  toutefois  comprendre  ici  ceux  de  la 
Floride  & pais  plus  chauds,  defquds  nous  a-7 
vons  parlé  ci-deffus.  fi16  chaÿ. 

La  Libéralité  eft  vne  vertu  autant  loliable  73* 
rommef  Avarice  & la  Prodigalité  fes  collate-  Ltler4- 
aux  font  blâmables.  Elle  confite  à donner  Sc 
ecevoir,  mais  plutôt  à donner  en  temps  & 
ieu,&  par  occafion,fa ns  excès.  Cette  vertu  et 
propre  & bien-  feante  aux  grands  , qui  font  cô- 
ne difpenfiiteurs  des  biens  delà  terre,  lefquels 
Dieu  a mis  entre  leurs  mains  pour  en  vferlibc- 
alement , c eft  à dire  en  élargit  à celuy  qui  n*  en 
1 point.ne  point  etre  exceflîf  en  depenfe  non 
ieceflaire5ny  rrop  retenu  là  où  il  faut  montrer 
ie  la  magnificence. 

Noz  Sauvages  font  loiiables  en  l'exercice 
Je  cette  Vertu,  félon  leur  pauvreté.  Car  com- 
me nous  avons  quelquefois  dit  , quand  ilz  fe 
vificent  les  vns  les  autres  ilzfe  font  des  prefens 
mutuels.  Et  quand  ilarrivc  vers  eux  quelque 
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Sagamos  François  ilz  luv  font  de  meme,  fettai 
à fespiez  quelque  paquet  de  Caftors,  ou  auti 
pelleterie,  qui  font  toutes  leurs  rich’effes.Et  f 
rentainfi  au  fieur  de  Poutrincourc,  maisiln 
les  prit  point  à fon  vfage,ains les  mit  au  maac 
zindu  (ieur  de  Monts,  pour  ne  contrevenir  a 
privilège  à luy  donné. Cette  façon  défaire  dei 
dits  Sauvages  ne  provient  que  d'vue  ame  iib< 
raie,  6c  quia  quelque  choie  de  bon.  Et  quo 
quilz  foient  bien  aifes  quand  on  leur  rend  1 
pareille,  h eft>ce  qu’ilz  commencentia  chance 
& fe  mettent  en  hazard  de  perdre  leur  marché 
dife.Et  puis,qui  eft-ce  d’entre  nous  qui  fait  plu 
qu’eux, c’eft  à dire , qui  donne  fi  ce  n'eft  en  in 
tenrion  derecevoir?Le  Poète  dit, 

Nemo  fueu  gratis  perdere  vellet  opes . 

Il  ny  a perfone  qui  donne  à perte.Si  vn  grâ< 
donne  à vn  petit,  c’eft  pour  en  tirer  du  fervice 
Même  ce  qui  fe  donne  aux  pauvres , c'eft  pou 
recevoir  le  centuple,  felonlapromeflede  l’E 
vangile.E  t pour  montrer  la  galantife  de  nofdit 
Sauvages:ilz  ne  marchandent  point volôtiers 
6c  fe  contentent  de  ce  qu’on  leur  baille  honnê- 
tement, meprifans  8c  blamans  les  façons  de  fai- 
re de  noz  mercadens  qui  barguignent  vne  heu- 
re pour  marchander  vne  peau  de  Caftor  : com 
meie  vi  eftant  à la  riviere  Sainéfclean , dont  i’ay 
C.-dejfe  parlé  ci-de(Tus,qu’ilsappelloient  Chevalier ieu- 
hv . 4,  nc  marchant  de  fainét  Malo^  Mercaterut^  qui  eft 
eh.  17.  mot  d'injure  entre  eux  emprunté  des  Balques, 
lignifiant  comme  vn  racque-de-naze-  Bref  ilz 
n’ont  rien  que  d'honnéte  Sc  liberal  en  matière 
de  permutation.  Et  royansles  façons  de  faire 

fordides 
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jrdides  de  quelques  vns  des  nôtres , ilz  demâ- 
oient  quelquefois  qu’eft-ce  qu’ilz  venoienÇ 
hercher  en  leur  païs  , difans  qu’ilz  ne  vont 
oint  au  nôtre:  & que  puis  que  nousfommes 
lus  riches  qu’eux  nous  leur  devrions  bailler 
.beralement  ce  que  nous  avons. 

De  cette  vertu  nait  en  eux  vneMagnificcncc,  c 

iqnelle  ne  peut  paroitre,  & demeure  cachée,  Mdgntjî* 
nais  ilz  ne  Jaillent  d’é  eftre  éguillonnez , faifans  cence.  • 
out  ce  qu’ilz  peuvent  pour  recevoir  leurs  amis 
juandilz  les  viennet  voir.  Et  vouloir  hier  ■M?- 
ertoit  qu’on  luy  fit  l’honneur  de  tirer  notre  ca- 
ton  quand  il  arrivoit,  pource  qu’il  voyoit  qu’ô 
aifoit  cela  aux  Capitaines  François  en  tel  cas» 
iifantqüe  cela  luy  eftoit  deu  puis  qu’il  eftoic 
'agamos.  Et  quand  fes  confrères  le  venoiét  voir 
In’eftoit  pas  honteux  de  venir  demander  du 
dn  pour  leur  faire  bonne  chere  , & montrer 
juüavoit  du  crédit.  . 

Ici  te  peut  rapporter  1 Hofpitaiite  » de  la-  ^ il 
pelle  toutefois  ayant  parlé  ci-defiüs,ierëvoy-  C[ 

:ray  le  Ledeur  au  chapitre  de  laTabagie,  où  £ f 
e leur  donne  la  loiiange  Gaulloife  &c  Françoife  ‘ 

:n  ce  regard.Vray  eft  qu’en  quelques  endroits  il 
yen  a qui  font  amis  du  temps,  prennent  leur  a. 
vantage  en  la  neceflké,comm  e a efté  remarqué 
Lu  voyage  de  Laudonniere.  Mais  en  cela  nous  cl  défit# 
ineles  fçaurions  accufer  que  nous  ne  nous  accu-  /(t<>  u 
(Ions  auffi,  qui faifons. le  même.  Vnechofedi-  ch.if. 
iray-ie  qui  regarde  ta  pieté  paternelle  , que  les 
lenfans  ne  font  point  fi  maudits  que  demepri- 
Iferleurspere  & mere  enlavieillelfe^ins  leur 
pourvoient  de  chalîe, comme  les  cigognes  font 
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S T O I B E 
envers  ceux  qui  les  ont  engendré.Chofe  qui 
' à la  honte  de  beaucoup  deChrétiens  , lefqu 
le  fachans  de  ia  trop  longue  vie  de  leurs  peres 
meres,  bien-fouvent  les  font  dépouiller  de vs 
qu’aller  coucher, 8c  les  laiffent  nuds. 

Ils  ont  auffi  la  Manfuetude  8c  Clemence 
la  victoire  envers  les  femmes  & petits  enfa 
deleurs  ennemis^aufquels  ilz  fau vét  la  vie,m; 
ilz  demeurent  leurs  prifonniers  pour  les  lerv 
félon  le  droit  ancien  de  feruitude  introduit  p 
toutes  les  nations  du  monde  de  deçà,  contre 
liberté  naturelle.  Mais  quant  aux  homes  de  c 
fenfe  ilz  ne  pardônent  point,  ains  en  tuent  ta 
qu’ils  en  peuvent  attraper. 

Pour  ce  qui  eft  de  laluftice  ilz  n’ont  aucü 
loy  divine, ni  humaine,  finô  celle  que  laNatr 
leur  eirfeigne,  qu’il  ne  faut  point  offenfer  a 
trui. Auffi  n ont-ilz  gueresde  quereles.f  tfi  t< 
le  chofe arrive,le  Sagamoshitlc  Hola,&  fait  r 
fûn  a celui  qui  eft  offenfé  , baillant  quelqr 
coups  de  bâton  au  feditieux,pu- lecondemna 
à faire  des  prefens  à l’autre  pour  i’appaifer;q 
eft  vne  petite  forme  defeigneurie;en  ce  ioüifl 
delà  félicité  du  premier  âge  lors  que  la  belle  À 

ftree  vivait  parmi  les  hommes.  Il  n’y  any  pr 

eés,  ni  auditoires  entre  eux , ainfi  que  Pline  ( 
des  infulaiies  de  la  Taprobane,en  quoyill 
réputé  particulieremét  heupèux  de  n’eftre  poi 
tourmentez  de  cette  grateile  qui  mage  aujoi 
d hui  nôtre  France, & confommelesmeilleut 
famiües.Si  c’eft  vn  de  leurs  prifonniers  qui  a d 
linqué,il  eft  en  danger  de  palier  le  pas.  Car  qiu 
il  fera  tué  perfonne  ne  vengera  fa  mort*  C’eft 
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ime  confiderarion  du  monde  de  deça.On  fait 
a detat  delà  vie  & de  l’honneur  d’vn  hom- 
: qui  n’a  point  de  fupport.  . 

Vn  iouril  y eut  vne  prifonniere  Armouclu-  Execu- 
oife  , quiavoit  fait  evader  vn  prifonnier  de  tiodetu^ 
i païs , 8c  afin  de  palier  chemin  elle  a voit  de-  PceJ  a,~ 
bé  en  la  cabâue  de  Membertou  vn  fuzil(car  ians  ts 

a il  z ne  Font  rien)  & vne  hache.  Ce  que  venu  Sàttv^ 
icognoiiTance  des  Sauvages,  ilz  n’en  voulu- 
ît  point  faire  la  juftice  près  de  nous,  mais  s’en 
erent  cabâner  à quatre  ou  cinqlieuès  loin  du 
>rt  Royal , où  elle  fut  tuée  Et  pour  ce  que  c’e- 
ût vne  féme,  les  femmes  & fillesdenoz  Sau- 
ges en  firent  l’executiô.  Kjnibech’-coech’  jeune 
ie  de  dixhuit  ans  bié  potelée,&  belle,*  lui  bail- 
le premier  coup  à la  gorge , qui  fut  d vn  cou- 
ru : Vne  autre  fille  de  même  âge  d’affez  bon- 
' grâce , dite  Metëbroech’ } continua,E  t la  fille  de 
embertoù, que  nous  appellions.-MmWnw-oA’- 
;ch\ acheva.  Nous  leur  fîmes  vne  âprerepti- 
ende  de  cette  cruauté,dont  elles  eftoient  tou- 
s honteufes  , & n’ofoient  plus  fe  montrer, 
oila  leur  forme  de  Iuliice. 

Vne  autre  fois  vn  prifonnier  & vneprifon- 
eres’en  allèrent  tout  à fait  finis  fuzü,  ni  aucu- 
îprovifiô  de  viandes.  Ce  qui  efîoit  de  diffici- 
execution  , pour  la  longueur  du  chemin, 
ni  eftoit  de  plus  de  cent  lieues  par  terr c^Euaftott 
pur  ce  qu’il  leur  eonvenoit  aller  en  cachette  & tncroya « 
•garder  delarencontredequelques  Sauvages.  Ile  Je 
! Neantmoins  ces  pauvres  créatures  depouil-dca*^ 
rent  quelques  arbres  & firent  vn  petit  b.atteau  mottchi— 
écorce,  dans  lequel  ilz  traverferent  la  Baye  qttoiu 
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Fraçoife^qui  eft  large  de  dix  oü  douze  lieu  es, 
gaignerent  l’autre  terre  oppofiteauP  ortRo 
âl , accourciflans  leur  chemin  de  plusdcce 
cinquante  lieues  : & fe  lauverent  en  leur  pi 
des  Armouchiquois. 

SMV4-  fay  dit  en  quelque  endroit  qu’ilznefontl 
geskquoy  borieux  qu’au  fait  de  laChalle,  & de  laPech 
diligens  rie , aymansauffi  le  travail  de  la  mer  : pareffei 
C 't p<*r€J-  à tout  autre  exercice  de  peine,comme  au  labo 
feux.  rage , & à noz  métiers  mechaniques  ; même 
moudre  du  blé  pour  leurvfage.  Carquelqu 
Fois  ilz  le  feront  pluftot  bouillir  en  grains , q 
dele  moudre  à force  de  bras.  Neantmoins  fi 
ferontdlzparinutils.Cârilyaura  moyen  de 
occuper  à ce  à quoy  leur  nature  fe  porte,  fanî 
forcer  : comme  faifoient  jadis  les  Lacedeu 
niens  à laieuneffe  de  leur  Republique.  Qsî 
aux  enfàns  n’ayanS  point  encore  pris  de  pli  il 
ra  plus  aifé  de  les  arrêter  à la  maifon  & les  occ 
per  à ce  qo’ô  voudra. Quoy  que  ce foit  la  Ch 
fe  n’eft  pas  mauvaife,  ni  la  Pecheric.  Voyc 
donc  de  quelle  façon  ilz  s’y  comportent. 


Chap.  XXR 
la  Chaffe, 


i e y avant  le  péché  avoit  dot 
pour  nourriture  à l’homme  t 
te  herbe  de  la  terre  portant 
mence,  8c  tout  arbre  ayant 
foy fruit  darbre portant lem 
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: fans  qu’il  foit  parlé  de  répandre  le  fengdes 
tes  : & neantmoins  apres  le  bantiiflement 
jardin  de  plaifir,  le  travail  ordonné  pour  la 
ine  dudit  péché  requit  vne  plus  forte  nourri- 
e Sc  plusfubftancielequelaprecedéte.  Ainli 
omme  plein  de  charnalité  s'accoutuma  a la 

urriture  de  la  chair  , & apprivoifa  des  be- 
aux en  quantité  pour  lui  fervirà  cet  errectî 
oy  quequelques  vns  ayent  voulu  dire  qu  a- 
c le  Delvge  ne  s’eftoit  point  mangé  dechair:  , 

• en  vain  Abel  euft-il  efté  pafteur.&Iabal  pere  Genef 4. 

5 pafteurs.Mais  apres  le  Deluge  l’alliance  de  nerf- 4. 
eufe  renouant  avec  l’homme  : La  crainte  cr  10. 
yeur  devons  (dit-le  Seigneur )foïtf»r  toute lete  de  GneJ. 
■erre  fur  tous  oifeaux  des  deux , avec  tout  ce  qui  rer[.  *.$« 

neutfrrla  terre  > O*  tom  les poijfons deUmer . dz^ 

46 font  baillés  entre  vox^mams.  Tout  ce  qui  fe  meut  Qrlginç 
tnt  vie  vont  [craÿour  viande . Sur  ce  privilège  ^ droit 
icile  droit  4e  la  Charte  formé:  droit  le  plus  fcchajfu 
ble  de  tous  les  droits  quifoienc  enl  vfage  de  PoHr^noy 
ôme,puis  que  Dieu  en  eft  l autheur.  Et  pour  4ppartfîi 
tte  caufe  ne  fe  faut  émerveiller  fi  les  Roys  8c  aHxj^o^9 
\t  Noblcfle  fe  le  font  refervépar  vne  raifon 
en  concluante,que  s’ils  commandent  aux  hô-  xstoblejfip 
es,  à trop  meilleure  raifon  peuvent-ilz  corn- 
ander  auxbétes.  Et  s ils  ont  1 adminiftration 
ilaiuftice  pour  juger  les  mal-faiteurs,  dom- 
ries  rebelles,  &c  amener  à lafocieté  humaine 
5 homes  farouches  & fauvages;  A beaucoup 
meilleure  raifon  lauront  ils  pourfairele  meme 
îvers  les  animaux  de  Tair , des  champs , & des 
unpagnes.  Quanr  à ceux  de  la  mer  nous  en 
itlerons  en  autre  Ueu.Ec  puis  que  les  Rois  ont 
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eftédu  commencement  eluz  parles  peup] 
pourles  garder  & défendre  dcleurs  ennemis, 
ZA quelle  d}S  qû  «2  font  aux  manœuvrcs,& faire  la  eut 
fin  les  rc  entant  que  befoin  eft  pour  la  réparation  , 
J^w  ont [ *njure  & répétition  de  ce  qui  a efté  yfiirpé  c 
vftéelnZ"  ravùileft  bien-leant  &raifonnable que  tante, 
que  la  Nobldle  qui  les  affifte  & fert  en  ces  ch, 
Ies,ayëtl  exercice  de  la  Chaffe,  qui  eft  vneim 
ge  delà  guerre,  afin  de  fe  dégourdir  l’efprit 
éftre  toujours  à l’erte  prêt  à monter  à ch 
val,  aile,  au-devant  de  l’ennemi,  lui  faire  d 
embûches, l’aftaiilir,  lui  donner  la  chaire,  1 
marcher  fur  ie  ventre.  Il  y a vn  autre  & pn 
mier  but  de  laChalïe,  c eft  la  nourriture  de  l’hi 
me, à quoy  elle  eftdeftinée,  comme ferea 
Première  noitparlc  paft  .gc  de  l'Ecriture  allégué  ci-de 
fin  de  U fus:  voire,  di-ie  tellement  deftinéequ  en  la  lati 

chajfe.  gueiainétece  n eftqu  vnmémemot  poi! 

fignificr  ChaiTe  ( ou  Venaifon  J & viâi.de:ci 
Pfal,i 3rr.  ,?“?  Pafla§cs  cctui-ci  Plalm 

merfiiU  r i • * » cu  nocre  Die»  ayant  eleu  SiÔ  pot 
Ion  h bitauon  &c  repos  perpetuel,il  lui  pronu 
qu’il  bénira  abondamment  fes  vivres , &•  rafla 
fiera  de  pain  fes  fouffieteux.  Auquel  palTag! 
Interpre  fainél  Hierome  dit  renaifîn  ce  que  les  autre 
tranflateurs  appellent  livres  y mieux  à propoj 
que  refve  en  la  verfion  commune. 

La  chafte  donc  ayant  efté  oétroiée  à l’hom 
me  par  vn  privilège  celefte,  les  Sauvages  pa; 
toutes  les  Indes  Occidentales  sy  exercent  lard 
diftindion  de  perfonnes,nayans  auffi  ce  be 
oidre  eftabii  pardeça,  par  lequel  les  vns  Ion, 
nais  pour  le  gouvernement  du  peuple  & la  de 
fenie  du  pats,  les  autre?  pour  Pexercice  des  art: 
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la  culture  delaterre,de  matière  que  carcet- 
belleœconomie  chacun  vit  en  afleurance.  pemeH. 
Cette chalTc fefait  entr’eux  principalement  nf}-tv 
iver.  Cartout  le  printemps  & l’eité  & partie  - 

l'automne ayans  du  poillon  abondamment  * - 

>ur  eux  &leursamis,  fans  fe  donner  delà  pei- 
ilz  ne  cherchent  gueres  autre  nourriture, 
ais  fur  l’hiver  lors  que  lepoilTon  fe  retire  ien- 
ntlefroid  ,ilz  quittentles  riuesde  mer,&  fe 
bannenr  dans  les  bois  là  où  ilz  feavenr  qu’il  y 
lelaproye.-cequi  Fefait  iufques  és  pais  qui  a 
ufinent  leTropiquede  Cancer  Espaïsoùil 
a des  Caftors , comme  par  toute  la  gtande  ri- 
ere  de  Canada,  & fut  les  côtes  de  l'Océan  juf- 
res  au  pais  des  Armouchiquois  ,ils  hi  vernent 
r les  rives  des  lacs, pour  laPecherie  defdits  Ca 
ars.dontnous  parlerons  à Ton  tour  : mais  pre- 
ierement  parlons  de  l'Ellan  lequelils  appel- 
nt  ^/îptaptou,8c  noz  Bafques  Orignae. 

C’eft  vn  animal  le  plus  haut  qui  Fait  apres  le  Defcrfâ 
romadaire& le  Chameau,  car  il  cft  plus  haut  tien  de 
uele cheval-ïlale  poilordimiremétgrifon,&  l’Ella». 
uelquefois  fauve,  long  quafl  corne  les  doigts 
s la  main  Sa  téteeftfortlongue  & ha  vn  ordre 
téque  infini  dedents.il  porte  Ton  bois  double 
amme  le  Cerf,  mais  large  comme  vneplsn- 
ie,&  long  de  trois  piedz,  garni  de  cornichons 
vn  côté  de  fa  longueur  & audefïus.Le  piéen 
if  fourchu  comme  du  Cerf,  mais  beaucoup 
lus  plantureux.  La  chair  en  eft  courte  & fort 
elicate.llpaitaux  prairies,  & vitauffidesten- 
res  pointes  des  arbres.  C’eft  la  plus  abondante 
fianne  qu’ayent  noz  Sauvages  apres  le  poillon. 
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Difonsdonc  que  le  meilleur  temps  &pli 
commode  pour  leldits  Sauvages  à toute  chafi 
terre fire  eft  la  plus  vieille  fàifon,  lors  que  les  fc 
rets  font  chenues  & les  neges  hautes,  & princ 
paiement  fi  fur  ces  negès  vient  ync  forte  gelé 
qui  les  en  dur  cille.  Lors  bien  revetus  d'Vn  mar 
teau  fourrç  de  Çaftors  ,8c  de  manches  aux  brs 
attachées  enfemble avec  vne  courroyeutemd 
bas  de  chauffes  dé  cuir  d'Ella  femblable  au  bu 
Üq(  qu  ils  attachent  à la  ceinture)  & desfouliei 
aux  fiés  du  mémecüirjaits  bien  propremem 
ilz  s en  vont!  arc  au  poin , Sç  le  carquois  fur  1 
dos  la  part  que  XexxtJËe utmoin  leu r aura  indiqii 
( car nous  avons  dit  ci-delftisqmilz  confulten 
i Oracle  lors  qu'ils  ont  faim  J ou  ailleurs  oui! 
penferot  ne  devoir  point  perdre  temps.Ils  on 
des  Chiens  préquefemblables à des  Renarseï 
forme  & grandeur  , & de  tous  poils,qoï  les  fui 
vent,&  nonobftant  qu’ilz  ne  jappé t point,  tou 
tefois  ilz  fçavent  fort  bien  déco uv tir  le  gited< 
la  b été  qu'ilz  cherchent, laquelle  trouvée , ilz  h 
pourfuivent  courageufemenr  , & ne  i'aban 
donnent  jamais  qirilz  ne  l'ayent  terralïée.  El 
pour  plus  commodément  lapourfiiivre , ils  at- 
tachât au  deffouz  des  piez  des  Raquettes  trois 
fois  au®  grandes  que  les  nôtres , moyen  nam 
quoy  ilz  courent  legereméq fur  cette  nege  du- 
ré  taris  enfoncer.Qjje  fi  ellen  eft  allez  ferme  ilz 
ne  taillent  pas  de  chaffer,  8c  pourfuivre  trois 
jours  durant  fi  befoin  eft.  En  fini  ayans  navrée 
à mort  ilz  la  font  tant  harceler  par  leurs  chiens, 
qu'il  faut  qu'elle  tombe.  Lors  ilz  lui  ouvrent  le! 
ventre,  baillent  la  curée  aux  çhaffeurs,&  ça] 


de  ia  Nowbuï  France  8oj  Liv.vï* 
rendent  leur  part.  Ne  faut  pas  penfer  quilz 
langent  la  chair  crue  , comme  quelques  vns 
imaginent,  meme  Iacques  Quartier  la  écrit; 
ar  i!z  portent  toujours  allans  par  les  boisvn  ^ 
azil  au  devant  d'eux  pour  faire  du  feu  quand  4*V 
i Chaffe  eft  faite  , qù  la  nuit  les  contraint  de  ^^ 

’arrefter-  , . , , , »,  lois.  \ 

Nous  allâmes  vne  fois  à la  dépouillé  d vn 

Lllan  demeuré  mort  fur  le  bord  d’vn  grand  ruif- 
êau  environ  deux  lieues  8c  demie  dans  les  ter- 
es  : là  où  nous  paffàmes  la  nuit , ayâs  oté  les  ne- 
res  pour  nous  cabanner.Nous  y fîmes  laTaba- 
uc  fort  voluptueufe  avec  cette  venaifon  fi  ten- 
îre  qu’il  ne  fc  peut  rien  dire  de  plus  : & apres  le 
oti  nous  eûmes  du  bouilli  & du  potage  abon- 
damment apprête  en  vn  inftant  par  vn  Sauvage 
aui  façonna  avec  fa  hache  vnbac,ou  auge,d’vn 

tronc  d’arbre,  dans  quoy  il  fit  bouillir  fa  chair.  . , 

jChofe  que  i’ay  admirée, & l’ayat  proposée  à plu  Bttte  *«- 
fleurs  qui  penfent  avoir  bon  efprit,  n en  ont  nentton 
fceu  trouver  l’invention,  laquelle  toutefois  eft  de  s au. 
irommaire.qui  eft  de  mettre  des  pierres  rougies  nages 
jau  feu  dans  ledit  bac,&  lés  renouvcllcr  jufques  four  la 
à ce  que  la  viande  foit  cuite.  Ce  que  Iofeph  A-  cmjint. 
jcofta  recite  que  les  Sauvages  du  Pérou  font 
aulïï.  Les  fauvages  d’EcofTe  font  chofe  non 
mois  étrange  en  leurs  Ti&bagics,  Car  quand  ils 
ont  tué  vn  bœuf , ou  vn  mouton , la  peau  tou- 
te freche  leur  fert  de  marmite,  larempliffans 
d’eau  ,&  y faifâns  cuire  leur  chair, 
j Or  pour  revenir  à noz  gens, le  chafTeur  eftant 
retourné  aux  cabanes  il  dit  aux  femmes  ce  qu  il 
a exploité , & qu’en  tel  endroit  qu'il  leur  nom- 

I a i.  a • 4" 
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Devoir  me  elles  trouveront  ta  venaifon.  C’eft  le  devoit 
des  fem~  d’icelles  femmes  d’aller  depoiiiller  l’Eilan  • Ca. 


mes 


Cafter 


ribou , Cerf,  Ours , ou  autre  chaffe,  & del’ap- 
porter  en  la  maifon.  Lors  ilz  font  Tabagie  tant 
que  la  provifion  dure;&  celui  qui  a challé  eft  cil 
qui  en  a le  moins.  Car  c’eftleur  coutume  qu'il 
aut  qu  il  ferve  les  autres , & ne  mange  point  de 
la  chalie.Tantque  Thiver  dure  ilz  n’en  manquât 
point  : & y a tel  Sauvage  qui  par  vne  forte  fai- 
ion  en  a tué*  cinquante  à fa  part , à cequéiay 
quelquefois  entendu. 

%-ajtuj  Quant  à la  Chalïe  du  Caftor  c eft  auffi  en  hi- 
fmrtjuoy  v^quilzla  font  principalement , pour  double 
nefe  prêt  > dont  nous  en  avons  ditTvne  ci-deflus 

1 «tre  pour  ce  qu  après  Kiiver  le  poil  tombe  à 
cet  animal , & n y a point  de  fourrure  en  été. 
ïoint  que  quand  en  telle  faifon  ilz  voudroient 
chercher  des  Caftorsla  rencontre  leur  en  ieroit 
difficile  , pour  ce  qu  il  eft  amphibie  c eft  à dire 
terreftre  & aquatique,  & plus  cetui-ciquece» 
tm-là;  & n’ayans  point  Tinvention  de  le  pren- 
dre dans  1 eau,  ilz  (croient  en  danger  de  perdre 
leur  peine.  Toutefois  fi  par  hazard  ils  en  rencô* 
trenten  temps  d’eté,  printemps,  ou  automne, 
ilz  ne  laiflent  d'en  faire  Tabagie. 

Voici  donc  comme  ilz  lespechent  en  temps 

(hiver.  Rr  a vpr  ni  ne  t ~ ~ n . n. 
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à hiver,  & avec  pins  dvtilité.  Le  Caftor eft  vn 
' me  anlnial  à peu  près  de  la  groffeur  Tvn  mouton 
du  Ca*  tondu , les  jeunes  font  moindres  * la  couleur  de 
fon  poil  eftchataignee.il  a les  pieds  eourts,ceux 
de  devant  faits  a on  les  , 8c  ceux  de  derrière  à 
nageoires  comme  les  ayes;  la  queue  eft  comme 
écaillée a de  la  forme préque  d’Yne$ole;tQUt^ 


de  la  Novyelle  France.  S07  Liv. 
ifoi's  l’ecaille  ne  fe  le  ve  point,  C’eftle  meilleur  5c 
plus  délicat  delà  béte»  Quant  à la  tête  elle  e(l 
icourte  & préque  ronde, ayant  deux  rangs  de 
•mâchoires  aux  cotez , 5c  au  devant  quatre  gran- 
des dents  trenchantes  Tvne  auprès  de  1 autre, 
deux  en  haut  5c  deux  en  bas.  De  ces  déts  il  cou- 
|pe  des  petits  arbres , 5c  des  perches  en  plufieurs 
! pièces  don3  il  bâtit  famaifon  Chofe  admirable 
6e  incroyable  que  ie  vay  dire.  Ceft  animal  felo-  ,a  4 
I ge  fur  les  bordsdes  lacs,  & là  il  fait  première- 
j met  fon  lit  avec  delà  paille  ou  autre  choie  pro- 
pre à coucher , tant  pour  lui  que  pour  fa  fernel- 
le:dre(îe  vne  voûte  avec  fon  bois  coupe  5c  pré- 
paré, laquelle  il  couvre  de  gazons  de  terre  en 
telle  forte  qu’il  n’y  entre  nul  vent , d autant  que 
tout  efl:  couvert  & fermé,finon  vn  trou  qui  con- 
duit dellous  feau , & par  là  fe  va  poucmener  où 
il  veut.  Et  d autant  queles  eaux  des lacsfehauG 
fent  quelquefois , il  fait  vne  chambre  audeflus 
du  bas  manoir  pour  s’y  retirer  le  cas  d’inonda- 
tion avenant:  de  forte  qu’il  y a telle  cabanne  de 

Caftorquia  plus  de  huit  piez  de  hauteur  tou~ 
te  faite  de  bois  dreilé  en  pyramide , 5c  maçonné 
avec  de  la  terre.  Au  furplus  on  tient  qu’eftant 
amphibie,  comme  diteft,  ilfautquilrefTente 
toujours  feau , & que  fa  queue  y trempe  : oc- 
cafion  qu’il  fe  loge  fi  prés  du  lac.  Mais  ayifé  qu’il 
eft,ilne  fe  contente  point  de  ce  que  nous  avons 
dit,ain$  ha  d’abondant  vne  fortie  en  vneautre 
part  horslelac,fans  cabane,  pat  ou  il  va  à terre, 

& trompele  chaffeur.  Mais  noz  Sauvages  bien 
avertis  de  cela  y donnent  ordre  3 & occupent  ce 
Jpaflage. 
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Comme  y oulans  donc  prendre  le  Caftor,  ilz  percen 
Je  prêt  le  la  glace  du  lac  gelé  à l'endroit  de  fa  cabanne 
. puis  l'vn  d'eux  Sauvages  paçt  le  béas  dâslp  troi 
attendantla  venue  dudit  Caftor,  tandis qu'vi 
autre  va  par  deffus  cette  glace  frappant  avec  vi 
bâton  fur  icelle  pour  l'étonner , èc  faire  retour 
21er  à fon  gite.  Lors  il  faut  eftre  habile  à le  pren 
dre  aucolet,carfi  onle  happe  en  part  où  ilpuif 
fe  mordre  il  fera  vne  mauvaife  bleffure.La  chaii 
en  eft  tres-bonne  quafi  comme  du  mouton. 

Et  comme  toute  nation  ordinairement  Iis 
le  ne  fçay  quoy  de  particulier  qu'elle  produit, 
lequel  n eft  point  fi  commun  aux  autres.  Ainfi 
anciennemet  leRoyaunpe  de  Pont  avoir  la  vo- 
gue pourlerapportdesCaftors^çornmeierap- 
prens  de  Virgile  où  il  dit. 

-----  viro jaque  Pontus  Cajtorea. 

Et  apres  lui  de  Sidoine  de  Polignac  Evêque 
d'Auvergne  en  ces  vers, 

F en  Indus  ebury  ch  aidait*  amomurn, 


St  dm. 
JtpoL 


lin*  Car . ^Jjyripps gemmas  ySer  veUera.thura  Sabœtts, 


m 


t I 


sAtïis  mel , Phœmxf  aimas  ^ Lacedamon  olivum , 

&A  r go  s equosy  Epirm  eqn^^eenana  Gallw, 

^Arma  Catyls^frumenta  Libes,  Campants*  Idcchnm, 
^ïnrum  Ljdtt*  , ^/Ctabs  gmtam  , Panchaia  myr~ 
rhum, 

Fontm  cafloredy  Uattam  TyrvttySra  Cormthti*y  grc. 

Mais  aujourd'hui  la  terre  de  Canada  emporte  le 
pris  pour  ce  regard,  encores  qu'il  en  viéne  quel- 
ques vns  de  Mofcoyie  , mais  ilz  ne  font  pas  fi 
bons  que  les  nôtres. 

Noz  Sauvages  nous  ontauffi  plufieurs  fois 
fait  manger  delà  chafied'Ouis  qui  eftonfors 
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ônc  & tendre,&  femblableàlachairdebœuf:  Leopars 
em  des  Leopars  refiemblans  aflez  ’leChat-fau-  ou  chats 
aee  ,8c  d’vn  animal  qu’ils  appellent  A7 ibaches,fauva~ 
cque’l  ha  les  pattes  à peu  prés  comme  le  Singe, ges. 
u moyen  dequoy  il  grimpe  aifément  fur  les  mba- 
Irbres,  même  y fait  les  petits.  Il  eft  dvn  policé 
nifatte,&  la  tête  comme  de  Renart.Mailileit 
fi  gras  que  c’eft  choie  incroyable.  Ayant  dit  la 
principale  charte,  ie  ne  veux  m arrêter  à parler 
des  Loups  ( car  ils  en  ont , & toutefois  n en  Loups. 
mangent  point  ) ni  des  Loups-Cerviers , Lou- 
tres, Lapins,  & autres  que  i'ay  enfilé  en  mô  A- 
dieu  à la  Nouvelle  Frace,  où  ie  renvoyé  le  Le-  Ct-dejjus 
léteur,  8c  au  récit  du  Capitaine  lacqués  Quar-  hv.  ?. 

itierci-dclïus.  ...  * , c 

U eft  toutefois  bon  de  dire  ici  que  notre  be- 
{liai  de  France  proufite  fort  bien  par-dela.Nous 
avions  des  Pourceaux  quiy  ont  fort  multiplie.  Pour- 
Etquoy  qu’ils  euflent vne  étable,  toutefois ilz  ceaux . 

couchoient  dehors,  meme  parmilanege&  du- 
rant la  gelée-  Nous  n’avions  qu’vn  Mouton,le-  Mouton. 
quel  fe  portoit  le  mieux  du  môde,encores  qu’il 
ne  fuft  point  reclus  durant  la  nuit.ains  au  milien 
I de  notre  cour  en  téps  d hiver.  Le  Sieur  de  Pou- 
trincourt  le  fit  tondre  deux  fois , & a efté  elh- 

mée  enFrancelalainedelafecondeannéedeux  Laine. 

folz  davâtage  pourlivre  que  celle  de  la  premiè- 
re. Nous  n’avions  point  d’autres  animaux  do- 
| meftics , finon  des  Poules  & Pigeons , qui  ne  ^ 
manquoient  à rendre  le  tribut  accoutume , 8c  «s 
prolifier  abondamment.  Ledit  Sieur  de  Pou- 
trincourt  print  au  forrir  de  la  coquille  des  péri-  ou  for- 
tes Outardes  , lçfquelles  il  eleva  fort  bien,&  des. 


! 

! 
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les  bailla  au  Roy  à Ton  retour.  Quand  le  païsfc 
.ra  vne  fois  peuplé  de  ces  animaux  & autres  il 
en  aura  tant  qu'on  n'en  fçaura  que  fkire.tou’t  d 
meme  quau  Pérou, là  où  il  y a aujourd’hui  & 
deslongtemps  telle  quâritë  de  bœufs, vaches 
■M-,  Pourceaux, chcvauf,&  chiens, qu’ilz  n'ontplus 
fJr  1 dcm^!,trcS'ams  aP  partienn  et  au  premier  qui  1 e< 
Imfenml  tue.  Eftans  tuez  on  enleve  les  cuirs  paurtrafi^ 

qucr.&laiffe-onlàles  charongnes.-LqueJav 

P!uficUrS  foISOUÏ  de  eeuxclui  y ont  cfté,outrele 
nimdnx.  témoignage  de  lofeph  Acofta. 

lene  veux  accomparagerlachaffé  aux  Rats 

a la  chafle  noble  & courageufe  : mais  il  n'y  a 
point  danger  de  dire  que  nous  en  avions  bonne 


r-A  •_  provihon , aulquelsnous  avons  fait  bone  euer- 

rfî.rsc  CenvarrMMfl  i- ^ ^ i (Tl*  : ^ 
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maux  de  re'Les^ Sauvages  ne  conoiflbient  point  ces  ani- 
la  pII  T"X  atlParavant  nôtre  venué.  Mais  ils  en  ont 
efteimportunez  de  notre  remps  parce  que  de 
notre  Fortils  alloiét  iufques  à leurs  cabannes,  à 
plus  de  quatre  cens  pas, manger,  ou  fucccr,leurs 
huiles  de  poilïbn. 

Venant  au  païs  des  Armouchiquois  & allant 
p us  avant  vers  la  Virginie  & la  Floride,  i!z  n'Ôt 
p»us  d Eiians,  ni  de  Caftors,ains  feulement  des 
Cerrs, Biches,  Chevreuls , Daims  , Ours,Leo- 

pars,Loups-cerviers, Onces  , Loups,Chatsfau- 

vages.  Lièvres,  & Conmls,des peaux  defquels 

ilzfe  couvrent  le  corps,  faifans  des  chamois  de 

celles  des  plusgrans  animaux.  Mais  comme  la 
chaleur  y eft  plus  grande  qu’es  païs  plusSepten- 
tnonaux,auffi  ne  le  iervet-ilz  poit  dcfourrurcs, 
ains  arrachent  le  poil  de  leurs  peaux,  & bié  fou- 
vent  pour  tout  vêtement  n'ont  qu'vnbrayct. 
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i vn  petit  quarreau  de  leurs  nattes  qu  ilz  met- 
nt  fur  eux  du  coté  que  vient*  le  vent. 

Mais  en  la  Floride  ils  ont  encore  des  Croco- 
ls  qui  les  alfaillent  fouvent  en  nageant , Ils  en 
lent  quelquefois  de  les  mangent.  La  chair  en 
t belle  de  blâche,mais  elle  fent  le  mufc.Ils  ont 
îflivne  certaine  efpece  de  Lions  qui  ne  difie- 
întgueres  de  ceux  d'Afrique  # 

Quant  aux  BrefiHensilz  font  tant  éloignés  de  $rejilies. 
Nouvelle  France  qu’eftans  corne  en  vn  autre 
tonde,  leurs  animaux  font  tout  divers  de  ceux  - a 
ue  nous  venons  de  nommer , comme!  cTaÿi-  F 

wjfott, lequel  fi  on  defire  voir, il  fe  faut  imaginer/*' 
n animal  demi  âne  de  demi  vache , fors  que  ta 
ueuë  eft  fort  courte , Il  a le  poil  rougeâtre, 
oint  de  cornes , aureilles  pendantes , & le  pied 
:ane.La chair  en  eft  comme  de  bœuf. 

Ils  ont  vne  certaine  forte  de  petitz  Cerfs  8e  Cerç* 
Jichcs  qu’ils  appellent Seou-affoM , lefquels  ont 
e poil  long  comme  deschcvres. 

Mais  ilz  font  perfecutez  dvne  male-bete, 
juils  appellent  lanon-dré  préqueauffi  haute  & Unou- 
egere  qu  vn  levrier,  relfemblante  allés  à l On-  ayc* 
replie  eft  cruelle,  & neleur  pardonne  point  fi 
die  les  peut  attraperais  en  prennent  quelque- 
•ois  en  des  chauffe-trappes,  de  les  font  mourir  a 
ongs  tourmens.  Quant  à leurs  Crocoailesilz 
ae  font  point  dangereux. 

Leurs  Sangliers  font  fort  maigres  de  dechar-  Sagliersl 
nez,  & ont  vn  groignement  ou  cri  effroyable. 

Mais  il  y a en  eux  vne  difformité;  étrange , c eft 
quils  ont  vntrou  au  delfus  du  dos  par  ou  ilz 
foufflent  de  refpirent.  Ces  trois  font  les  plus 
grans  animaux  du  Brefii.  Quant  aux  petits  iis  c© 
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ont  de  fcprouhuit  fortes, delà  chaflèdefq: 
ilz  vivent,  enfemble  de  chair  humaine:  ôci 
rneilleurs  ménagers  que  les  nôtres.  Caron 
les  içauroit  trouverâu  depourveu,ains  ont  t 
joutsfur  le  Boucan  ( c’eft  vne  grille  de  bois  al 
haute,  bâtie  fur  quatre  Fourches  ) quelque 
naifon,  ou  poiflon,  bu  chair  d’homme;  & 
cela  vivent  joyeufemét  & fans  fouci.  Maisi 
me  nous  recitons  le  bien  & lescomoditezd 
pais  y auili  en  faut-il  rapporter  les  incomrao 
tez,  afin  que  chacun  fe  confeille  avant  qü’ent 

# prendre  le  voyage.  Il  y au  Brefil  certaine  natt 

* Fers <Lh  de  vers*  qui  s’engédrent  dans  la  terre  s’at 

Zreftl,  chent  aux  pieds  des  hommes,cherchans  delà  ! 

détroits  des  ongles  & delà  chair,  & lesjoint 
resdcspiés  & mains  & autres  parties,  où  i!z 
logent  volontiers,  &caufent  vne  démangé 
fon  violente.  Les  femmes  prënent  cet  office 
les  denicher.Mais  c’eft  vn  plaifir  de  les  voir  ôt 
cette  vermine  quand  elle  le  place  fouz  le  pt 
puce  , ou  és  parties  fccrertes  d’entre  elles.  ( 
qui  eft  plus  frequent  aux  nouveaux  arrivés  pa 
delà,  qu’à  ceux  qui  en  on  def-ja  pris  l’air,  de 
chair  defquels  ces  infeôtes  ne  font  tant  amoi 


reux. 

.•  Ot  laiflàns  là  ces  anthropophages Brefilien 

S*uva*  revenons  à notre  Nouvelle  France  où  les  hon 
ges  e a,  mes  font  plus  humains,  & ne  vivent  que  de  c 
jfou-Fr.  qUe  Dieu  a donné  à l’homme,fans  devorer  leui 
vraye-  femblables.  Aulli  faut-il  dire  d'eux  qu'ilzfoij 
ment  ne-  yraycment  Nobles , nayans  aucunea<5tion  qu 
k es*  tic  foit  genereufe,  foit  que  Ion  cofidere  la  Chai' 

fe^foit  qu’oules  employé  à la  Guerre,foit  qu’oi 

vueill1 


ropre^&les 
litres  chofes 
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oeille  éplucher  leurs  actions  domeftique$,éC. 

11  1 “ femmes  s’exercent  à ce  qui  leur  eft 

hommes  à ce  qui  eft  des  armes,  8c 
à eu  convenables  tellés:qtie  nous 
vons  dites,  ou  dirons  en  fôn  lieu*- Mais  ici  oii 
bnlrderera  que  la  plus  grand’pa'tdu  monde  a 
!ecu  ainfi  du  commencement  > & peiî  à peu  les 
|ommesfe  font  civilifz  lots  qit’ilz  fe  font af- 
|:mblés,&  ont  formé  des  republiques  pour  vi- 
re foiiz  certaines  loix,regle,  & police. 


gnons  points 
us-noüs  met- 
tons en  mer  nous  ne  perdions 
nosoifeaux:carle  Sage  dit qüeh  Vrov.i 0 
Utn  on  tend  les  rets  du  dînant  des  animaux  <jni  ont  verfAy* 
\!es  •Or  doncfilâ  Chalfe eft  vn  cxercicenoble, 
.iquelméme  fe  plaifent  les  Müfes,  à-caiife  du 
lence  5c  de  la  folitude , qui  ramènent  de  belles 
hofes  en  la  penfée:de  forte  que  Diane  { ce  dit 
line  ) ne  court pas  pins  aux  montagnes  quefditMi-  pü.fedà 
rmr.Si,  di~ie, la  Chafte  èit  vn  exercice  noble, la  Epijl*  6. 
anconnerie  l’eft  encore  plus , dautant  qu’elle  du  liv. u 
uttê  à vn  fujet  plus  relevé,  qui  participe  du 
fiel  * puisque  lés  hôtes  de  F air  font  appelles  en 
^Ecriture  facrée  Voluerès  cœliy  les  oifeaux  du  ciel, 
mfli  f exercice  d’içeüe  ne  convient-il  qaaux 
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RoiSj&  àlaNoblefle,  fur  laquelle  rayonne  ] 
fplendeur  d’iceux*  comme  la  clarté  dufoieilfi 
les étoilles*  Ht  noz  Sauvages  eftans  d’vn  cœi 
noble  qui  ne  fait  cas  que  de  laChalîe  &del 
Guerre,  peuvent  bien  certainement  avoir  dro; 
de  prife  furies  oifeauxque  leur  terre  leur  foui 
nit  Ce  qu'il z font  auffi,  mais  avec  beaucoup  d 
difficultcSjipour  n’avoir  (commenous ) ’l’vlag 
des  ai  qùebufes/T rop  bien  ont-ils  allez  fou  vei 
des  oifeaux  de  proy e Aigles , Faucons  , TierC( 
lets.Epreviers , & autres  que  i ay  fpecifiez  dar 
mon  Adieu  à la  Nouvelle-France,  mais  îlz  n’t 
rvfage,nil#induftrie  deies  drelTer,commefaitl 
Noblelîe  Françoife:&  parainli  perdent  beat 
coup  de  bon  gibier,  nayans  autre  moyen  de  1 
pourchafler  que  lare  & la  fléché,  avec  lefque 
inftrumens  ilz  font  comme  ceux  qui  pardeç 
tiret  le  Geay  àlami-Quareme,  ou  bienfegli 
fent  au  long  des  herbes  & vont  attaquer  les  Ot 
tardes , ou  Oy es  fauvages  qui  pâturent  au  prir 
temps  & fur  fêté  parles  prairies.  Quelquefo: 
aufïliiz  fe  portent  doucement  8c  fans  bruit  dar 
leurs  canots  & vaifleaux  légers  faits d’ecorce; 
iufques  fut  les  rives  ou  font  les  Canars,ou  auti 
gibier  d’eau, & les  enferrent.  Mais  la  plus  grar 
de  abondance  qu'ils  ont  vient  de  certaines  ilc| 
où  il  en  y a telle  quatité,fçauoir  deCanars,Mai 
gaux, Roquettes,  Outardes,  Mauves,  Corme 
rans,&  autres,que  c’eft chofe  mervei!leufe,vo 
Ci-deflus  re  à quelques  vus  femblera  du  tout  incroyabl 
liv.s.cb.  ce  qu’en  recite  le  Opttainelacques  Quartier  c 
z.  0*  J,  deUbs.  Lors  que  nous  retournâmes  enFranct 
eftans  encore  par-  delà  CampfaH,  nous  pafsamc 


t>E  LA  N6  VVÊLl  E-Fr  AN  CE  LlV.  VÏ3 

>ar  quelques  vneSjOÙ  en  vn  quart  d heure  nous 
:n  chargeâmes  nôtre  barque.  Il  ne  falloit  qu  af* 
ommer  à coups  debatcns3fans  s’arrêter  à re~ 

;uillir  iufquesà  tant  qu’on  fuft  laS  de  frapper.  Si 
pielqifvii  demande  poürquoy  ilz  fies  envo- 
ent  pointai!  faut  qu’il  fâche  quecefôtoifeaux 
le  deux,  ou  trois*  & quatre  mois  feulement; 

]iii  ont  eftélà  couves  au  printemps,  &n  ont 
jas  encor  les  ailes  affez grandes  pour  prédre  la 
mlée,  quoy  que  bien  corfus  & én  b pii  point.  ... 
Quanta  là  demeure  dti  Port  Royal  nous  âviôs 
dufieursdcnoz  gésqui  nous  enpoürvôyoiër,  14  ^ > 

k particulièrement  vn  domeftic  du  fleur  de  * 
vlonts  nômé François  Addenin , lequel ie  nô- 
jneici, afin  que  de  fui  foit  memoire.par ce  qu’il 
jiousèna  toujours  fourni  abondamment.  Du-  ’ 

rantl  hiver  il  ne  nous  faifoit  vivre  quede  Ca- 
bars , grues , hérons , perdris,  becalles  5 merles, 
lilloiietteSjôc  quelques  autres  cfpeces  d'oifeaux 
jlu  pais.  Maisau  printéps  c eftoit  vn  plaifir  de 
mirlesOyesgrifes  & les  grofles  Outardes  te- 
!>ir  leur  empire  dans  noz  prairies , & en  iautô- 
Jie  lesQyes  blanches  defquelles  y en  demeuroit- 
joujours  quelques  vnes  pour  les  gages:  puis  les 
Mlouettes  de  mer  volantes  en  grofies  troupes 
furies  rives  des  eaux,  lefqucllesaufli  bien  foin 
l/ent  eftoient  mal  menées. 

Pourles  oyfeaux  de  proye  certains  des  no- 
ires avoientdeniché  vn  aiglede  deffus  vnpiii 
le  la  plus  exorbitante  hauteur  queievi  jamais 
trbre,  lequel  Aigle  le  fieur  de  Poutrincourt  a- 
roit  nourri  pour  lcprefenter  au  Roy  : mais  il 
ompitfon  attache  voulant  prendre  lavolee,#£ 
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fe  perdit  dans  la  mer  en  venant.  Les  Sauvage 
de  Cdffidu  en  avoiét  fix  perchés  auprès  de  leur 
cabannes  quand  nous  arrivâmes  , lefquelsn 
voulûmes  troquer  , par  ce  qu’ilzleur  avoien 
arraché  les  queues  pourfaire  desailerôsàleur 
fléchés,  Ily  en  a telle  quâtite  pardela,qu’ilz  nou 
mangeoient  louvent  noz  pigeons  , & falloir  d 
prés  y avoir  l’œil. 

Les  oifeaux;qui  nous  eftoient  conuz  ie  le 
ay  enrôliez ( comme  i’ay  dit  ) en  mon  Adieu 
la  Nouvelle  France,  mais  il  y en  a plufieurs  qu< 
i’ay  omis  pour  n’en  fçavbir  les  noms.  Là  f 
veiraaufli  la  defcription  d’vn  oifelet  que  le 
Sauvages  appelle  t A^mé^lequel  ne  vit  que  d. 
fleurs, & me  venoitbruireauxaureilles,palTan 
in  vifibîement(tantil  eft  petit)  lors  qu’au  matii 
i’alloy  faire  la  promenade  à mon  jardin.  Se  ver 
raauffila  deicnptiô  de  certaines  Mouches  lui 
iàntes  furîefoir  au  printemps^qui  volent  parrn 
les  bois  haut  & bas  en  telle  multitude  que  c’cf 
choie  incroyable.Pour  ce  qui  eil  des  oifeaux  d 
Canada,ierenuoye  aulîi  mo  Le&eurà  ce  qu’ei 
a rapporté  ci-deflus  le  Capitaine  lacquc 
(Quartier. 

Les  Armouchiquois  ontles  mêmes  oifeaux 
dont  plufieurs  yen  a qui  ne  nous  font  cornu 
par  deçà.  Ht  particulièrement  yen  avneefpeo 
d’aquatiques  qui  ontlebec  faid  comme  deu: 
couyteaux  ayans  les  deux  trenchans  l’vndeifu 
autre  : & ce  qui  eft  digne  d’etonnement,  1: 
partie  fuperieure  dudit  beceft  delà  moitié  plu: 
courte  que  l’infeiieure:de  maniéré  qu’il  eft  dif 
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cilede  p enfer  comme  cet  oifeau  prent  fa  vian- 
z.  Mais  au  printemps  les  Coqs  & Poules  que 
ous appelions  d inde  y avolentcôme  oifeaux 
affagers,  & y fejournent  fans  paffer  plus  en  de» 
a.  Ilz  viennent  de  la  part  de  la  Virginie,  Sc  de 
i Floride  5 là  où  avec  ce  y a encor  des  Perdris, 
errôquets,  Pigeons,  Ramiers,  Tourterelles, 

/lerles, Corneilles , Tiercelets , Faucons , La- 
iers.  Hérons,  Grues,  Cigognes,  Oyesfauva- 
es,  Canars,  Cormorans,  Aigrettes  blanches, 
ouges , noires, & grifes , & vne  infinité  de  for- 
es de  gibier. 

Au  regard  des  Brefiliens  ils  ont  aufïï  force 
>oules & Coq$ d’Inde,  qu’ilz  nomment  jtn* 

* nan-oujfou , defquelz  ilz  ne  tiennent  conte , ni 
les  œufs:  de  maniéré  que  lefdites  poules  ele- 
jtnt  leurs  petits  comme  elles  l'entendent  fans 
:ant  de  façon  comme  pardeça.  Ils  ont  aufli  des 
Cannes , mais  pour  ce  qu’elles  vont  pefàmmét 
1 1 n’en  mangent  point , difans  qne  cela  les  em- 
pecheroit  de  courir  vite.  Item  desefpeces  de 
Faifans  qu’ils  appellent  laçons: d’autres  oifeaux, 
^’ilzmétnment  Mouton  gros  comme PaÔs; des 
dpeces  de  Perdris  grottes  comme  des  Oyé$,di- 
ïtsMocdcoua:  des  Perroquets  de  plufieurs  for- 
tes,^ maintes  autres  efpeces  du  toutdittenv 
îlableuxnocr  es. 


Coq- 

d'inie. 

oifeaux 
de  U F lo- 
ride . 


oifeaux 
du  Brefil. 


Cannes. 

Faifam. 

Ferdzrk* 
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i-d  Techern. 
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P p l A w au  livre  qu?il  a fa 
fur  ce  fujer,dit  qu’en  IaChafl 
aux  bétes  èc  aux  oifçaux , or 
trela  félicité,  on  a plus  de  coi 
lentement  & dele&atipn  qu 
laPecherie^parcequôa  t>eat 
£s ou-  de  retraites,  on  (è  peut  mettre  à l’ombre 
on  rencontre  des  rujffeaux  pour  etancher  1 
foif,  on  fe  couche  fur  l’herbe,  pn  prend  lerçpa 
ibuz  quelque  couverture.  Quant  aux  oifeau 
onlcsprent  au  nid&à  la  glu  , voire  d’eux-mé 
mes  bien  fouvét  tombent  dans  les  rets, Mais  le 
pauvres  peçheurs  jettent  leur  amorce  à Pincer 
tain;  voire  doublement  incertain , tantpour  ç 
qu’ilz  ne  fçavent  quelle  aventure  leur  arrivera 
que  pour  ce  qu’il?  font  fur  vn  élément  inftabli 
§i  indomté,  dont  le  regard  feulemét  eft  effroy 
»b!e  : üz  font  toujours  vagabpns,ferfz  des  tem 
pètes  & battus  de  pluies  & de  vcnts.Mais  en  fit 
Ü cpnçjut-ii  qu’il?  ne  font  point  deftituez  de 
tout  plaifir,  ains  en  ont  affçz  quand  ilz  font 
dans  vn  navire  bien  bâti,  bien  joint,  bien  ferré. 
& léger  à 1g.  vqile.  Lprs  fendans  lesflots  ilz  fe 
mettent  enmer,làoù  fontlesgrâz troupeaux 
des  poiffonsgourmans,  & jettans  vne  ligne  bie 
torfe  dans  l’eau  , fon  poids  n’eft  pas  ii-totau 

fpnd?que  voici  l’atnqrcehappçç,&  foudainop 
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lirelepoillon  en  haut  avec  grand  plaifir.Età  cet 
xercice  fe  dde&oit  fort  Marc  Antonin  fils  de 
j'Empereur Severe tnonobftâtlaraifon de  Pla- 
Ion,  lequel  formant  fa  République  a interdit  à 
'es  citoyens  l’exercice  de  la  Pechcrie,  comme  , ‘ at 
ignoble , illiberal , & nourriffier  de  faineanti-  * aPe“. 
ie.Enquoyils’eft  lourdemét æquiuoqné  prin-  c ertf‘ 
i;ipalemenc  quant  à ce  qu’il  taxe  de  faineantife 
jespecheurs  de  poifton.  Ce  qui  cft  fi  clair  que 
cne  daigneroy  le  réfuter.  Maisienem’éton- 
he  pas  de  ce  qu’il  dit  de  laPecherie,  puis  qu’a- 
j/ce  elle  il  rejette  auffifouz  mêmes  conditions  - 
fa  FaucÔnerie.  Plutarque  dit  qu’il  eft  plus  loüa 
jale  de  prendre  vn  cerf,  ou  vn  chcvreul , ou  vn 
icvre,  que  del’acheter  ; mais  il  ne  va  pas  fi  auat 
que  l’autre.  Qiioy  que  ce  foit  l’Eglrfè  qui  cft 
e premier  ordre  en  la  focietc  humaine  , de 
pai  le  Sacerdoce  eft  appelle  Royal  par  le  grand 
Àpâcre  fainék  Pierre  , à permis  aux  Eçdéfiafti-  1.  Ptcr.il 
}ues la  Pecherie,&  défendu  la  Chaiîe  & la Fau-  verf  9. 
:onherie.  Et  de  vérité,  s’il  faut  dire  ce  qui  cft 
Çayrfamblable , la  nourriture  du  poilîon  eft  la 
meilleure  & plus  faine  détourés,  d’autàntque 
"cômedit  Ariftote)  il  ndlfujet  à aucunes  ma-  ,/trijl. 
adies:  d’où  vjent  le  proverbe  Ordinaire  : Pim  Itv.S.de 
am  quvn poifon. Si  bien  qu’es  anciens  hierogly-  l'hiflotrt 
phiqucs  le  poilfon  eft  le  fymboîe  defanté.  Ce  desani - 
que  toutefois  ic  voudrois  entendre  du  poiflon  maux. 
tnangéfrais.Car  autrement  (ce  ditPlaute,?;/?#  (h. 9. 
nifl rece ns nccpu<tm  <■(?,  il  ne  vaut  rien . 

*;  Or  noz  Sauvages  le  mangent  allez  frais , tât 
que  la  pecherie  dure  ; ce  que  ie  croy  eftre  l’vn 
ies  meilleurs  inftrumsns  de  leur  fanté  & Ion- 
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Paijfàtts  gue  vie.Quâd  l’hiver  viét  tous  poiflos  Ce  trou 
fi  t etiret  vent  étonnés  & fuient  les  orages  & tempête; 
'Çhtwn  chacun  là  où  il  peut  ; les  vus  fe  cachent  dans  h 
fable  de  la  mer , Jes  autres  fouz  les  rochers , le 
autres  cherchent  vn  pais  plus  doux  où  ilz  puif 
fent  eftre  mieux  à repos.  Mais  fi-tot  que  la  fere 
nité  du  printemps  revient,  & quela  mer  fe  trâ 
quillife,  ainii  quapres  vn  long  fiege  de  ville,  ti 
treve  chant  faire, le  peuple au-parav 
nier  fort  par  beu  des  pour  aller  prend* 
champs  &'férejouir  : Aia/icesbourgeo 
mer  apres  les  horiilïons  $c  funeuies  tourpiçn* 
tespaffées  , viennent  à s’élargir  par  les  campa- 
gnes falées,  ilz  fautent , ilz  trépignent  , ilz  'onl 
1 amour,  ilz  s’approchent  de  la  terre  & y iennél 
Mjndey  chercher  lerefraichidement  de  l’eau  douce.  Et 
vom  des  lors  noz  Sauvages  fufdits  qui  fçavent  lesren, 
foifims.  de z- vous  dechacun  & le  temps  de  leur  retour, 
JE 'plan  * en  von^  ^cs  attendre  en  bonne  dévotion  de 

leur  faire  la  bien-venuë.L’Eplaneft  tout  le  pre- 
mier poillon  qui  fe  prefente  au  renouveau, 
Et  pour  n’aller  chercher  des  exemples  plus  loin 
que  notre  Port  Royal,  il  y a certains  ruiheaux 
où  il  y en  vient  vne  telle  manne  que  par  l’efpa- 
ce  de  cinq  ou  fix  femaines  on  yen  prendroit 
pour  nourrir  toute  vne  ville  : Tel  qu’eft  ce}uj 
Tem  du  quiarroufeaudit  PortRoyal  la  terre  de  Salures, 
JieurDcf  quieft  au  Sieur  Defncyers  tref- célébré  Advo- 
tfoyei rs.  «tau  Parlement  de  Paris,ConfeilIer,ô' Maitre 
des  Requêtes  delaRoyne.il  y ad’autresruif- 
feaux,  où  apres  l’Eplan  vieot  leHaren  avec  la 
même  fouîle,  ainfi  que  nous  avons  def-jare- 
juarqn  / -ut  ........ 
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Sdrdwe, 
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arfeifon  en  telle  abondance  que  quelquefois  ci  dejfu$ 

Dulans  avoir  quelque  chofe  davantage  à fou-  liv.  4. 
sr  que  l'ordinaire,  en  moins  d vne  heure  nous  ch,  1 6. 
a avions'pris  pour  trois  jours.Les  Eturgeôs  8c  Etnr - 
: Saumons  gaignent  le  haut  de  la  riviere  du  jvm, 
fauphin  audit  port  Royal  , où  il  y en  a telle 
uantité,  quilz  emportèrent  les  rets  que  nous 
sur  avions  tendu  fur  la  multitude  quenousçn 

vions  veu.En  tous  endroitsle  poilîon  y abon- 
e de  même  , ainfi  que  nousavons  veu,  Les  ; 
auvages  font  vne  çlaye  quitraverfeleruiffeau  Veckerîç 
iquelle  ilz  tiennent  quaii  droite, appuyée  con-  des  sau- 
te des  barres  de  bois  en  maniéré  darez-boutâs  vages. 

\c  v laiffent  vne  efpaçe  pourpaffer  lepoiflon, 
cquelefpaceilz  bouchent  quand  la  matee  s en 
etourne , & fe  trouve  tout  le  poiffon  arrête  en 
elle  multitude  quilz  le  laiflent  perdre.  Et  quât 
iux  Eturgeons,&  Saumons,  ilz  les  prennent  de 
néme,oulcs  harponnent,  tellement  qu’ilz  font 
leureux  ; Car  au  monde  il  n y a rien  de  fi  bon 
pe  ces  viandes  freches.Et  trou  ve  par  mon  cal- 
cul  que  Pythagore  eftoit  bien  ignorant  de  de-  , 

fendre  en  fes belles  fentences doreesl  vfage  des  J h 
poiffons,fan$ diftin&iô.  Onl’excufcftir  ceque 
le  poiffon  cftant  muet  ha  quelque  conformité 
avec  fa  fe£te,en  laquelle  la  muettife(ou  filence) 
eftoit  fort  recommandée.  On  dit  encore  qu  il 
lefaifoit  pource  que  {epoiflonfe  nourrit  par- 
mi  vn  élément  ennemi  del  homme.  Item  que 
c’eft  grand  péché  de  tuer  &c  manger  vn  animal 
quinc  nous  nuit  point.Item  que  c cft  vne  vian- 
de de  deliçes  8c  de  luxe,  non  de  neceffité  (com- 
me de  fait  és  Hiéroglyphiques  d’OrusApollo 
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icpoiiïon eft  mis  pourmarque  de  molIerTc  i 
voluptejlcem  que  lui  Pythagore  nemangeo 
que  de  vendes  qu  on  puilTe  offrir  aux  Dieux  c 
qm  ne  fe  fa,c  pas  des  poifsôs  : & autres  fembb 
blés  bagatelles  Pythagoriques  rapportées  pr 
Plutarque  en  tes  Queftions  conviviales.  Mai 
toutesces  fuperffitiôslàfontfol!es:&  voudro 
fions Py-  bien  demander  à vn  tel  homme  b eftant  en  Ca 
thagon-,  nada il airn croit  mieux  mourir  de  faim  oued 
manger  du  poillon.  Amfi  plufieurs  ancienne 
ment  pour  ïuivre  leurs  fantafies , & dire  C, 
Pommes  nous,  ont  défendu  à leurs  fixateur 
i viage  des  viâdes  que  Dieu  a donneés  à l’hom 
me,  & quelquefois  impofé  dejougs  qu  eux 
memes  n ont  voulu  porter.  Or  quelle  que  foii 
laphifofophiede  Pythagore,  îenefuispoim 
des  fies.Ie  trouve  meilleure  la  réglé  de  noz  bôs 
Religieux  qui  le  plaifent  à i’icthyophagic , la- 
quelle m a bien  ag'greé  en  la  Nouvelle  France, 
oc  nemedeplait  point  encore  quand  ie  m’v  re- 
centre. Que  fi  ce  Philofophe  vit  d’Ambroiîe 
& delà  viande  des  Dieux,  & non  depoilîons, 
lei quels  on  ne  leur  facriiie  point,  Nofditz  bons 
Rehgieu*  j cômç  les  Cordeliers  de  fainét  Ma- 
îo  & autres  des  villes  maritimes,  cnfemble  les 
urez  peuvent  dire  qu’en  mangeant  quelque- 
fois dupoiffon  ilz  mangent  delà  viande  confa- 
aeca  Dieu. Car  quand  lesTerrc-neuviersrer 
contrent  quelque  Morue  exorbitammétbell 
ils  en  font  vn  StnBorum  (ainfi  l’appellent  ilz)  i 
&la  vouènt  & confaçrent  au  nom  de  Dieu 
Monfieur  fairnft  François,S,Nicolas,S.Lienari 

& autres,?, vec  la  tête , corne  ainfi  fokquepou 

|çur  |>eçhepç  ics  çéççs  dans  la  jnçç* 
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Ilmefaudroitfaire  vn  livre  entier  fi  ievou- 
f difcourir  fur  tous  les  poiflbns  qui  font  co- 
ans aux  BrefiUéSjFloridiés,  Armouchiquois, 
anadiens,&  Souriquois.Maisie  mereftrein- 
ayà  deux  ou  trois,  apres  avoir  die  qu’au  Port 
oyaly  adesgrans  parterres  de  Moules  dont  boules 
)usrcmplifIIOs  noz  chalouppes  quand  quel-  PaIoüt* 
jefois  nous  allions  en  ces  endroits.  Il  y a auffi 
îs  Palourdes  deux  fois  grolles  corne  des  Hui-  Co^uts. 
eset>quantité,item  des  Coques,  qui  ne  nous  ChAt<ii~ 
it  jamais  manque  ï comme  auffi  il  y a force  gnes 
hatagneSrde  mer  , poiflon  le  plus  délicieux  mer • 
u’il  eft  pofliblerplus  desCrappes  Sc  Houmars.  Crappes. 
ie  font  là  les  coquillages.  Mais  il  le  faut  dôner 
: plaifir  de  les  aller  quérir,  & ne  foc  pas  tous  en 
nlieu.  Or  ledit  Port  eftant  de  huid  lieues  de 
^ur (le  limitant  affavoir  à Pile  de  Biencour)  il  y 
delà  volupté  à voguer  là  delfiis  allant  à vne  fi 
elle  chafie , & n en  defplaife  aux  pbilofophes 
js  alléguez* 

Et  puis  que  nous  fommes  en  pais  de  Mordes, 
ncore  ne  quitteray-ic  point  ici  la  befongne  . 

jue  ien’en  dife  vn  mot.  Car  tant  de  gens  & en  ^ec!eriC 
i grand  nombre  en  vont  quérir  de  toute  1 Eu-  c * 
jope  tous  les  ans,  queic  ne  fçay  d’où  peut  venir 
tette fourmilière.  Les  Morues  qiron  apporte 
bardcçafbt  ou  feches  ou  vertes. La  pecherie  des 
yertes  ie  fait  fur  le  Bac  en  pleine  mer , quelques  Bac.jroy- 
Soixante  lieues  au  deçà  delaTerre-neuve,ainfi  cï-ic^m 
me  fe  peut  remarquer  par  ma  Carte  geogra-  liv.+xh. 
Iphique.  Quinze  ou  yingt{plus  ou  moins  ) ma-  13, 

Ulots  ont  chacu  y ne  ligne  (c  eft  vn  cordeau)  de 
quatre  ou  cinquâte  braffçs,  au  dç  laqqcl- 


Secherte 
de  la 
Morue * 
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ic  eft  vn  grand  hameçon  amorcé, &|vn 
trois  livres  pour  le  faire  aller  au  fo 
outil  îlz  pechent  les  Morües , Lefq-udl.es 
goulues  que  fi-tot  dévalé,  happé, là  o 

y a bonne  pecherie.  La  Moitié  cirée  a bord, 
y a des  sis  enferme  de  tables  étroites  le  long  c 
navire  où  le  poiflon  fe  prépare*  Il  y enavn  q 
coupe  les  têtes,  & les  jette  communément  dai 
la  mer:  vn  autre  les  éventre  &étrippe,&reuo) 
à ion  compagnon,qui  levé  la  partie  plus  grof 
del  arrête,  Cela  fait  on  les  mec  aufalloirpoi 
vingt-quatre  heures.-puisonles  ferr  e:&  en  cei 
te  façcn  on  travaille perpetuellemét  (fansavo; 
egard  au  Dimanche,  qui  eft  cfiofe  impie,  cà 
ceft  le  jour  du  Seigneur  ) Teipace  d’enviro 
trois  mois,  voiles  bas,iufquesà  cequelachâi 
ge  foit  parfaite.  Et  pour  ce  que  les  pauvres  ma 
telots  fouffrent  là  du  froid  parmi  les  broiiillas 
principalement  les  plus  hâtez,  qui  partent cj 
Février:  de  là  vient  qu’on  dit  qu'il  fait  froid  ei 
Canada . 

Quant  à la  Morue  feche  il  faut  aller  à terre 
pour  lafecherll  y a des  ports  en  grand  nombn 
en  IarTerre-neuve,  & deBacaillos,oùlesnavi* 
res  femettent  àlancrepour  trois  mois.  Dés  le 
point  du  jour  les  mariniers  vont  en  la  campa- 
gne fàlee  à vue,  deux,  ou  trois  lieues  prendre 
leur  charge.  Ils  ontrempli  chacun  leur  chalou 
peà  vneoudeux  heures  apres  midi , Sc  retour 
rsentauportjoù  eftansily  a vu  grand  echaffau 
bâti  fur  le  bord  de  la  mer,  fur  lequel  on  jette  h 
poiffon  à la  façon  des  gerbes  parlafenetredV 
m grange.Il  y a vnegrande  tablefnr  laquelle  U 
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illon  jetté  eft  accommodé  comme  deffus. 
ites  avoir  efté  au  falloir  on  le  porte  fecher 
les  rochers  ex  pofës  au  vent.ou  furies  galets, 

(t  à dire  chauflées  de  pierreq  la  mer  a amon- 
iées.  Au  bout  de  fix  heures  on  le  retourne,  8c 
ifi  pâr  plufieurs  fois. Puis  on  recueillele  tout, 
le  met-on  en  piles  j ôc  derechef  au  bout  de 
litainea  l’ait.En  fin  eftant  fec  on  le  fcrre.Mais 
,ur  le  fecher  il  ne  faut  point  qu’il  face  de  bru- 
;s  , car  il  pourrira:  ni  trop  de  chaleur  , car 
roulïoyera  ; ains  vn  temps  temperé  & ven- 

La  nuit  ilz  ne  péchét  point,par  ce  qüe  la  Mo- 
e ne  mord  plus,  l’oferoy  croire  quelle  eft  des 
jiflons  qui  fe  biffent  prendte au  fommeil,en- 
>res  qu’Oppiâ  tiéne  queles  poiffons , fe  guer- 
,yans ôc  devorans  lvn  l’autre  comme  les  Bre- 
liens  & Canibales , ilz  ont  toujours  l’œil  au 
aet  &ne  dorment  point  : mettant  toutefois 
ors  de  ce  rang  le  feul  Sargot  • lequel  il  dit  1e 
lettre  en  certains  cachots  pour)  prendre  fon 
rnuneil.  Cequcie  criroy  bien,  & ne  mérité 
e p o illon  d’eftre  guerroyé , puis  qu’il  ne  guer- 
aye  point  les  autres  , 5c  vit  d’herbes  : à railon 
equoy  tous  les  Autheurs  difent  qu’il  rumine 
omme  la  brebis.  Mai'5  comme  le  même  Op- 
ium a dit  qne  cetui-ci  feul  en  ruminant  rend 
ne  voix  humidè,  ôc  s’eft  en  cela  trompé  , pac 
:e  que  moy-méme  ay  plufieurs-fois  ouï  les 
„oups  marins  en  pleine  mer , ainfi  quei  ay  dit 
lilleurs  ; Auflipourroit-il  bien  s’eftre  æquiuo- 
jué  en  ceci. 

Cette  meme  Morue  ne  mord  plus  pallé  le 
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mois  de  Septembre,  ainsiê  retire  au  foncîd 


4 ronüd 

§rand  mer>ou  va  en  vn  païsplus  chaud  iufa 
Plin.liv.  au  pnnteps.  Sur  quov  ie  diraÿ  ici  ce  que  P! 

S).chi6.  remarque,  queles  paillons  qui  ont  des  nier 
a la  tete  craignent  l’hiver,  & fe  retirent  de  bc 
ne  heure,  du  nombre  defquels  eft  la  Morue, 
Pierres  ? • 6 ha  dans  la  cervelle  deux  pierres  blanc! 

en  la  tête  ^aucs,cn  gondole  & crenelées  41’entoor:  ( 
delaMo.  qUCn  °n,tCeIlf  on prent  vers l’H code , à 
rtir.  }HerSndff.«  homme  fçavant  & curieux  n 
dit.Ce  peiîlon  eft  merueillcufement  gourmâ 
& en  dévoré  d’autres  préquesaufli grand  q, 
lui,  même  des  Houmars,  qui  font  cômegrc 
les  Langouftes , & m’étonne  comme  il  peut  c 
gerer  ces  groiTes  & dures  écailles.  Des  foyes  < 

Morues nozTerre-neuviers font  de  hui!es,je 

miles  tansiceux  foyes  dans  des  barils  expofés  au  h 
depoifsds.  *en>ol!  »z  le  fondent  d’eux  mêmes. 

C’eftvn  grand  vn  traffic  quel’on  fait  en  Et 

ropedes  huiles  des  poilTons  de  laTerre-neuv< 

Et  pour  cefujetplufieurs  vont  à la  pccheried 

laoaieine,  & desHippopotames,qu’ilzappci 

lent  La  béte  à la  grand*  dent  : dequoy  il  non 
Job.  40.  faut  dire  quelque  chofe. 
verf.io.  Le  Tout-pniffant  voulant  montrer  à lob  cô 

Pecherie  bien  admirables fontfes  œuures:rww-r«  (dit 
de  la  sa  il  )le  Leviathan  avec  vn  hameçon&  fa  langue  ave 
letne.  vn  cordeau  que  tu  auras  plongé  j par  ce  Le  viathar 
Ct-dejfus  eft  entendue  la  Baleine,  & cous  les  portions  ce 
kv.ii  tacées,  defquels  f & mément  de  la  Baleine)  l’c 
sbap.S.  normitécft  fi  grande  que  c’eft  chofe  épouvan- 
Hindiv.  table,  comme  nous  avons  dit  ci-deffus,  par- 
5.^.3.  lans  d’vnc  qui  fut  échouée  auBrcfil;&  Pline  dit 
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l’és  Indes  il  s*en  trouve  qui  ont  quatre  ar- 
ns  de  terre  de  longueur  , C eft  pourquoy 
tomme  eft  à admirer , voire  pluftot  Dieu  qui 
i a baillé  1 audace  d’attaquer  vn  m-onftretant 
Froyable,  qui  n a ion  pareil  en  terre. le  laiiTe  la 
çon  de  le  prédre  décrite  par  Oppian,&  fain£t  oppia.dê 
i(iie,pour  vent  à noz  François  Sc  particulier  IdPeche- 
mcnt  Bafques  5 lefquelz  vont  tous  les  ans  en  rielivj. 
grande  riviere  de  Canada  pour  la  Baleine. Or-  Bajllc 

nairementla  pechenes  en  fait  ala riviere  dite  HomiL 
thmmn  vers  radonjfac  Et  pour  ce  faire  ilz  vôt  io .furies 
ar  quartz  faire  la  iéntindle  Dr  des  pointes  de  fa  j our - 
i)chers3  pour  voir  s’ils  auront  point  l’évent  de  nées  de  U 
luelqu Vne;& lorsqu’ils  en  ont  découvert,in-  création. 
lontiuent  ilz  vont  apres  avec  quatre  chalou- 
cs>&: layans iriduftrieufement abordée , fiz la 
.arponnent  iniques  au  profond  de  fonlard  &c 
la  chair  vive.  Lors  cet  animal  fe  Tentant  rude-» 
aét  picqué,d’vne  impetuo  té  redoutables é- 
jinccau  fond  de  la  mer.  Les  hommes  cependât 
iont  enchemife,qui  filent  Si  font  couler  la  cor- 
leoùeft  attaché  le  harpon  , que  la  Baleine  em- 
porte* Mais  au  bord  de  la  chaloupe  quia  fait  le 
j:oup  il  y avn  homme  prêt  avec  vne  hache  à la 
nain  pour  couper  ladite  corde  , fi  d aven- 
ture quelque  accident  arrivoit  qu  eile  fuft  en- 
tortillée, ou  que 'a  force  de  la  Baleine  tuft  trop 
violente  : laquelle  neantmoins  ayant  trou- 
vé le  fond  , ne  pouvant  aller  plus  outre , re- 
monte tout  à loifir  au  deflus  del  eau  : & lors 
derechef  on  l’attaque  avec  des  langues  de 
bœuf(  ou  pertufanes  Jbien  émoulues  h vive- 
mentjque  beau  falée  lui  pénétrant  dans  la  chair 
elle  perd  fa  force,  ôc  demeure  là.  Alors  on  lat- 
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tache  a vn  cable, au  bout  duquel  cil  vnéànc 
qu’onjetteen  mer  , puisau  boutde  quelqu 
jours  on  la  va  quérir  quad  le  temps  & i’oppo 
tunitélepetmetrent,lametcéten  pièces,  &d 
des  grandes  chaudières  font  bouillir  lagrail 
qui  fe  fond  en  huile,  dontilz  pourrontrernp! 
quatre  cens  barriques,  plus  ou  moins,  félon  ! 
grandeur  de  l’animal, & de  la  langue  ordinain 
ment  on  tire  cinq  &fix  barriques. 

Comme  Que  fi  ceci  eft  admirable  en  nous  qui  avor 
les  In-  del’induftriejiü’eft  encore  plus  és  peuples  Ir 
tiens  prë  diens  nuds&  fans  commodites:&  neantmoin 
nent  la  ilz  font  la  mémechofe,  qui  eft  recitée  par  Io 
ialene.  feph  Acofta,difant  que  pour  prendre  ces  grad; 
lofeph  montres  ilzfe  mettent  en  vne  canoë;  ou  bar 
^teefta  qued1 'écorce,  & abordansla Baleineilz  lui  fau 
Uv.  3.  tentlegerement  lùr  le  col,  & là  fe  tiennent  co 

chiij.  me  à cheval  attendans  la  commodité  delapré- 

dre  bien  à point  & voyans  le  jeu  beau,  le  plu: 
hardi  met  vn  bato  aigu  ôc  fort , qu'ii  p orte  avec 
foy , dans  la  fenctre  de  la  narine  de  la  baleine 
(i  appelle  narine , le  conduit, ou  pertuis , par  où 
eHe  refpire)  Incontinent  le  pouffe  avât  avec  vil 
autre  bato  bien  forr,  & le  fait  entrer  le  plus  pro- 
fondément qu’il  peut.  Cependant  la  Baleine 
bat  furieufement  la  mer,&  eleue  des  môtagnes 
d eau , s enfonçant  dedans  dvne  grande  vio- 
lence, puis  reffort  incontinent, ne  içaehant  que 

faire  de  rage.  L’Indien  neantnloins  demeure 
toujours  ferme  & aiïïs,&  pour  lui  payerl’amé- 
de  de  ce  mal , lui  fiche  encor  vn  autre  pieu  fem» 
blable  en  l’autre  narine  lefaifantentrerdetelle 
façon  qt^ill  ecoupedutout,&  luiutelarelpi» 
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ation,& alors  il  fe  remet  en  fa  canoë, qu’il  tient 
attachée  au  coté  de  la  baleine  avec  vne  corde, 
ppisfe  retire  vers  terreayant  premièrement  at- 
lu.icKé  fa  corde  à la  Balcine>laquelie  il  va  filant  oC 
lafehant  fur  icelle,  qui  cependant  qu  elle  trou- 
ve  beaucoup  d’eau , faute  d vn  cote  jk  d autre, 

|comme  troublée  de  douleur , & en  fins  appro- 
che deterre,  oùeile  demeure  incontinent  a lec 
pour  la  grade  énormité  de  fon  corps,fans  qü  cl- 
ic piaffe  plus  fe  mouvoir  ni  fe  manier,  & lors 
arand  nombre  d’indiens  viennent  trouver  le 
veinqueur,  pour  cuillir lés  dépouillés,  & pour 
ce  faire  ilz  achèvent  de  la  tuer , la  decoupans,&: 
jfaifans  des  morceaux  de  fa  chair  ( qui  eft  allez 
imauvaifej  lefquels  ilz  fechent  & pilent  pour 
|en  faire  de  la  poudre , dont  ilz  vfent  pour  yian* 
!de,quileur  dure  long  temps. 

Pour  le  regard  des  Hippopotames  , nous  Che-  . 
auons  dit  és  voyages  de  Iacques  Quartier  qu’il  vaux  a& 
y eil  a grand  nombre  au  Golfe  de  Canada,  & ww. 
particulièrement  à file  de  Brion,  &aux  fept  V»y  & 
ile«,qui  eft  la  rivierede  Chtfchedec-  C eft  vn  ani-  C artc 
mal  quirelfemble  mieux  à la  vache  qu’au  che-  gewra- 
val.  Mais  nous  l’avons  nommé  Hippopota-  fhique. 
me , c’eft  à dire  Cheval  de  riviere,  par  ce  que  num  z% 
Pline  appelle  ainfi  ceux  qui  font  en  la  riviere  O - 47* 
du  Nil,  lefquelz  toutefois  ne  reffemblent  point 
du  tout  au  cheval  , ains  participent  auffi  du 
bœuf,  ou  vache-  Il  eft  de  poil  tel  que  le  Loup- 
marin  , (çavoir  gris  brttn  & vn  peu  rougeacre* 
le  cuir  fort  dur,  la  tête  petite  , comme  d’vnc 
vache  de  Barbarie,  ayant  deux  rangs  de  dents 
de  chacun  coté  , entre  lefquels  y en  a deux 
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en  chacune  part  pendantes  delà  mâchoire  f 
perieure  en  bas,  delà  forme  de  ceux  d’vn  jeui 
Eléphant,  defquels  cet  animal  s aide  pour  grir 
per  fur  les  rochers.  A caufe  de  ces  dents  ne 
mariniers  l’appellent  La  béte  à la  grand  der 
Il  a les  aureib.es  courtes,  & la  queuc-auffi, 
mugle  comme  le  bœuf.  A ux  pies  il  a des  ail 

rons,ou  nageoires,  &faitfes  petits  en  terre.  1 

d’autant  qu’il  eft  des  poiflbns  cetacees , & p0 
tant  beaucoup  de  lart,  noz  Bafques  & autr 
mariniers  en  font  des  huiles,  comme  de  la  B 
leine,&  le  furprennent  en  terre. 

VlmXiv.  Ceux  du  Nil  (ceditPline ) ont  le  pié  fou 
i,ch.  2/,  chu,lecrin,le  dos,&  le  hanniiîèment  du  chevr 
les  deusfortans  dehors  comme  au  Sanglier.  î 
adjoute  que  quand  cet  animal  a eftéen  vn  b 
pour  pâturer, il  s en  retourne  à rcculon  , de  pci 
qu’on  ne  le  luive  à la  pille. 

le  ne  fay  état  dedifcouririci  de  toutes  les  fo 
tes  de  poilfons  qui  font  pardela,cela  cftânt  v 
trop  ample  fujet  pour  mon  hiftoire:  & pui 
i’enay  enfilé  vn  bon  nombre  en  mon  Adieu 
laNouvelle  France.  Seulemcntie  diray  qu’c 
palîant  le  temps  es  côtes  de  ladite  Nouvel! 

France  i en  prendray  en  vn  jour  pour  vivre  ph 
de  fix  femaines  és  endroits  où  eft  l’abondanc 
..  des  Morües(car  ce  poifton  y eft:  le  plus  frequei 

J.  & qui  aura  l’induftrie  de  prendre  les  Macreau 
tude  in-  en  merii  en  am.a  tant  CJU»ij  n>en  fçaura  qU£  fair 

pme  de  Car  en  plufieurs  endroits  i’é  ay  veu  des  troupe 
M<tîue’  ferrées , qui  occupoient  trois  fois  plus  de  plac 
remx.  qu  e 1 es  Halles  de  Paris.  E t nonobftan  t ce,  ie  vo 
beaucoup  de  peuple  en  oôtre  France  tantanne 
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hali>&:  fi  truant  aujourd'hui,  qu'il  aime  mieux 
aourir  de  faiiî^ou  vivre  ferf;  du  moins  languir  Fainet" 
ir  Ton  miferable  fumier , que  de  s'évertuer  à tifi  dû 
arcir  dû  bourbier  , & par  quelque  a&iô  gene-  peuple 
eufechanger  fa  fortune,ou  mourir  à la  peine,  d’aujonr 

d’bujt. 


O Y s avons  es  trois  derniers 
chapitres  fait  provifion  de  ve- 
naifon,de  gibier,  & de  poillons; 
Ceqiiieft  oeaucoup.Mais  ayan£ 
accoutumé  la  nourriture  de  pain 
de  vin  en  nôtre  Antique- 
rance,  il  nous  feroit  difficile  de  nous  arrêter 
ci  fi  la  terre  n'eftoit  propre  à cela.  Conf 
ons  la  donc,  mettons  la  main  dans  fon 
^voyons  fi  les  mammelles  de  cette  mere  ren 
Iront  dnlai&pour  fuftenter  fes  enfans,  & au 
urplus  ce  qui  fe  peut  efperer  d’elle.  Attilius  VlinXlvl 
leguius  jadis  deux  fois  Conful  à Rome  , di-  i8,c£. 
oit  ordinairement  qu’il  ne  falioit  choifir  les 
ieux  par  trop  gras  ipour  ce  qu’ilz  font  mal  J guelleeft 
âins  ; ni  les  lieux  par  trop  maigres  , encores  yonn& 
ju’ils  foient  fort  fains*  Et  d'vn  tel  fond  que  terre*  * 
rela Caton  auffi  fe  contentoic.  La  terre  delà  m 
Nouvelle-France  eft  telle  pour  la  plus  part,  de 
îablon  gras,au  deffouz  duquel  nous  ayons  fou- 
lent tiré  de  la  terre  argilleufe  ; & de  cett# 
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terreleSieur  de  Poutrincourt  fit  faire  quantiï 

de  bikques , defquelles  i!  bâtit  des  cheminéé 
& vn  fourneau  à fondre  la  gomme  de  fipi; 
le  diray  plus  que  de  cette  terre  on  peutfairel 
mêmes  operations  que  de  la  terre  que  noi 
Terre  de  appelions  Sigillée  , on  du  Boites  ^Arment et 
i U N9ti'  ai«fî  qu  en  plufieurs  occafions  nôtre  Apcth 

France  caire  Maitre  Loys  Hebert  tres-fufïïfant  en  fc 

!|  art>  cn  *fsit  l’experience , par  l’a  vis  dudit  Siei 

eptts  de  de  Poutrincour  : même  lors  quele  fils  du  Siei 
U terre  du  Pôt  eut  trois  doigts  emportez  d’vn  coup  c 
StgiU.ee.  moufquet  crevé  au  pars  des  Armouchiquois. 

Cette  pro  vince  ayant  les  deux  natures  de  te 
re  que  Dieu  a bailleé^â l’Homme  pour  poflede 
q«i  peut  douter  que'ce  ne  foitvn  pais  de  pre 
million  quand  il  fera  cultivé;  Nous  en  avoi 
fait  eflày,&  y avons  pris  plaifir,  ce  que  navoii 
jamais  fait  tous  ceux  qui  nous  av oient  devai 
cc  fuit  au  Brefil , foit  en  la  Floride , foit  en  C; 
Fencàt-  nada.  Dieu  a béni  nôtre  travail,  & nous  a bail 
Ehonde  de  beaux fromens,  feglcs,orges,  avoines,  poi 
J?"uJMr  féves,chauve,  navettes,  & herbes  de  jardiné 
nomtrd  ce  fi  plantureufement  que  le  fegîe  eftoit  au! 
VdlL  haut  que  le  plus  grand  homme  que  fe  puifi 
voir,& craignions  que  cette  hauteurne  l’en 
pechaft  de  grener:  Mais  il  a fi  bien  proufii 
qu’vn  grain  de  France  là  ferné  a rendu  cit 
quante  efpics  tels,qüe,  par  le  témoignage  c 
Monfieorle  Chancellier,  la  Sicile,  ni  la  Beau! 
n en  produifent  point  de  plus  beau.  I’avoy  fi 
mé  du  froment  lans  avoir  pris  leloifirde  laifîi 
repofer  ma  terre^  fans  luy  avoir  donné  aucu 
amendement;  & toutefois  il  eft  venu  en  aui 
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.elle  perfetfion  que  le  plus  beau  de  France,  Liv.Vli 
,uoy  que  le  blé , & tout  ce  que  nous  avions  le- 
né  fuit  lur-anné.Mais  le  blé  nouveau  que  ledit 
leur  de  Poutrincourt  ferna  avant  partir  eft 
Venu  en  telle  beauté  qu'il  ne  me  refte  que  1 ad- 
oration apres  le  récit  de  ceux  qui  y ont-efte 
|m  an  après  nôtre  départ»  Surquoyie diray  ce 
bui  eft  de  mon  fait,  qu’au  mois  d’ Avril  l’an  mil 

% cens  fept  ayant  fané-  trop  près  les  v ns  des  au- 
tres des  grains  du  fegle  qui  avoir  etc  cuiilia  iain- 
qe-Croix  première  demeure  du  ficur  de  Mots, 
ï vingt-cinq  lieues  du  port  Royal,  ces  grains 
pullulèrent  (1  abondaro  met  qu’ilz  s’eto  ufterent, 

ne  vindrent  pointa  borne  fin.  — 

Mais,  quant  à la  terre  ammelioree  ou  1 on 
avoir  mis  du  fien  de  noz  pourceaux , ou  les  or- 
dures de  la  ctiifine , coquilles  de  poiffons  , & 
chofes  de  même  étofté  , ie  ne  croiroy  point, 
fi  ie  ne  l'avoy  veu  , l'orgueil  ex  ceffrf  des  plan- 
tes qu  elle  a produit , chacune  en  fon  eipece. 

Même  le  fils  duditSieur  dePoutrincourt  jeune 
Gentil-homme  de  grande  efperancc,aiant  feme 
des  graines  d’Orenges  & de  Citrons  en  fon 
jardin,  elles  rendirent  des  plantes  d vn  pie  da 
haut  au  bout  de  trois  mois.  Nous  n’en  atten- 
dions pas  tant,  & toutefois  nous  y avons  pris 
plaifir à l’envi  l’vn  de  l’autre.  le  larffe  à penfer 
fi  on  ira  de  bon  courage  au  iecond  elïay.  Et 
me  faut  icy  dire  en  paifant,  que  le  Secrétaire 
dudit  Sieur  de  Monts  eftant  venu  par-dela 
avant  nôtre  départ , difok  qu’il  ne  voudroie 
point  pour  grande  chofe  n avoir  fait  le  voya- 
ce,  & que  s’il  neull  veu  noz  blez  il  n’euftpas 
* 1 G02.  iij 
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^tluf  - creucequec’en  cftoit.  Voila  comme  de  toi 
de  ceux  temps  on  a décrié  le  pais  de  Canada  ( fouz  U 
$Ht  ont  quel  nom  on  comprend  toute  cette  terre  ' fat] 
décrié  le  içavoir  que  ceft.fur  le  rapport  de  quelques  ma 
fdis  de  telotsqui  vont  feulement  pecheraux  morue 
çmda.  vers  h Non,  Sc  fur  le  bruit  de  quelques  mala 
dies,lefquelles  on  peut  éviter  en  fe  rejouïlTant 
moyennant  qu’on  n’ait  point  de  neceflîté.  Mai 
à propos  de  cette  ammelioration  de  terre  delà 
q U eh e nous  venons  de  parler  .quelque  ancier 
Autheur  dit  que  les  Cpnfeurs  de  Rome  afFer 
m oient  les  fumiers  & aufres  immondices,  qu 
fe  tirpient  de  cloaques,  mille  talens pay  chacun 
an  ( qui  valent  fix  cens  mille  éeps)  aux  jardi- 
niers de  Rome,  ppur  ce  quec’eftoitdeplus  ex- 
cellent nen  de  tous  autres;&  y avoit  à cette  fin 
des  Gommilïkires  établis  pour  les  nettoyer 
avec  le  lid  & canal  du  Tybre  , comme  fonj 
-g^mforptions antiques q„e  i’ay  quelquc- 

La  terre  des  Armouchiquois  porte  annuel- 
lement du  blé  tel  que  celui  que  nous  appel- 
..  ..  'on.s  bie  Sarazin,  blé  de  Turquie,  blé  d’Inde, 
lUn.lm.  qm  eft  l ino  ou  Enfimon  fraies  de  Pline,  Sc 

■ 7 ■ ? ^ais  ,es  Virginiens,  Floridiens, 

£rio.  Çc  Breliliens.plüs  méridionaux,  font  deux  moif- 
façon  ions..  Tous  ces  peuples  cultivent  la  terre  avec 
degratp-  vncroc  de  bois,  petteient  les mauvaifes  her- 
Jer,cultt.  bes  Sc  jes  brûlent,  engraidént  leurs  champs 
vercr  de  coquillages  de  poiflons,  n’ayans  niibeftial 
tnfemen.  pnye,  ni  fien  ; puis  ^fetpHent  leur  terre  en 
tp-Us  petits  mottes  éloignées  l’vnç  de  l’autre  de 
terres,  deux  pic*,  & le  mois  .de  May  venu  il*  plan- 
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sent  leur  blé,  dans  ces  mottes  de  terre  à la  fa- 
jOn  que  nous  failons  les  feves,fichansvn  ba- 
con, & mettans  quatre  grains  de  blé  feparez 
t’vn  de  l’autre  ("par  certaine  fuperftition)  dans 
ie  trou , & entre  les  plantes  dudit  blé  ( qui  croit 
comme  vn  arbrifïeau  , & meurit  au  bout  de 
trois  mois  ) iiz  plantent  auffi  des  fèves  riolées 
de  toutes  couleurs,  qui  font  fort  délicates,  lef- 
ouellespour  n eftrefi  hautes,  croiffcnt  fort  bien 
[parmi  ces  plantes  de  blé.  Nous  avons  femé  du- 
dit blé  cette  derniet  e année  . dedans  Paris  en 
bonne  terre , maisila  peu  proufité  n’ayant  ten- 
du chaque  plante  qu’vn  on  deux  épies  affamez» 
lioùpardclavn  grain  rendra  quatre,  cinq,  &r 
fix  épies  , & chaque  épie  l’vn  portant  l’autre 
plus  de  deux  cens  grains,  qui  eft  vn  merueil- 
leuxrâpport.Ge  qui  démontré  le  proverbe  rap- 
porté  parTheophrp.fte  eftre  bien  véritable,  que  T"eo~ 
C’ejl  l’an  qui  produit  le  ftuift  , & non  le  champ:  Phr*Jte 
c’eft  à dire, que  la  temperic  de  l'air  êc  condition  d* 
du  temps  eft  çe  qui  fait  germer  & fru&ifier  les  deiplarb- 
plantes  plus  que  la  nature  delà  terre.  En  quoy  îes' 
eft  émervcillable , que  notre  blé  proufité  là 
mieux,  que  celui  de  delà  ici.  Témoignage  cer- 
tain que  Dieu  bénit  ce  pais  depuis  que  fon 
Nom  y a efté  invoqué  .-mêmes  que  pardeça  de- 
puis quelques  années  Dieu  nousbatf  comme 
i’ay  dit  ailleurs)  en  verge  de  fer,  & par-dela  il  a 
étendu  abondamment  la  benediétion  fur  nô- 
tre labeur,&ce  en mémeparallele  & élévation 
de  folcil. 

Ce  blé  croiflant  haut  comme  nous  avons 
dit,  le  tuyau  eu  eft  gros  comme  des  rofeaus, 

€*ag  iiij 
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voire  encore  plus.  Le  rofeau  & le  blé  pris  ci 
leur  verdure, ont  le  goût  fucrin.  C'eft  pour 
quoy  les  mulots , & ratz  des  champs  en  fon 
frians , & m’en  gâtèrent  vn  parquet  en  la  Nou 
velîe  France.  Les  grans animaux  auffi  comm< 
cerfs,  & autres  betes  xauvages , cpme  encor  le: 
oifeaux,en  font  degaft.  Et  (ont  côtraints  les  In 
diens  de  les  garder  comme  on  fait  ici  les  vignes 
Greniers  ,,^a  mo^ioneftant  faite  ce  peuple  ferre  foi 
fou^ter  b 6 dâs  la  tcrre  en  des  foiîes  ciu’i,z  font  en  quel 
tains  f[ue  pendant  de  colline  ou  tertre,  pour  Fégoui 
des  eaux , garniffans  de  nattes  icelles  foffes  ; & 
cela  fout  ils  pource  qu’ilz  n’ont  point  de  mai- 
fonsà  étages . ni  de  coffres  pour  le  ferrer  autre- 
ment : puis, le  blé  confervé  de  cette  façon  eft 
horsla  voyedesrats&  foutis. 

Plufieurs  nations  de  deçà  ont  eu  cetteinven- 
SuUas.  tion  de  garder  leblé  dans’des  foffes.  Car  Suri 
froçope.  das  en  fait  mention  fut  le  mot  Séipot-  Et  Pro- 
copeau fécond  livre  de la  guerre  Gothique  dit 
quelesGotsaffiegeans  Rometomboient  feu* 
V ent  dans  des  folles  où  les  habitans  avoientac- 
coutumé  de  retirer  leurs  blez.  Tacite  ra  p porte 
auffi  que  les  Allemans  en  avoient.  Et  fans  par- 
ticuiarifer  davantage,  en  plufieurs  lieux  deFra- 
ceilz  gardent  aujourd’hui  le  blé  de  cette  façon, 
Cidejfus  Nousavons  ditci-deffusdequellefaçonilzpi- 
chap.M'.  lent  leurs  grains  & en  font  du  pain,  <k  comme- 
par  le  temoiçnag'- de  Pline  les  anciens  Italien? 
Çaujè  n avoient  pas  plus  d’induff  rie  qu’eux 

pour-  Ceux  de  Canada  & Hochclagaau  temps  de 
quoy  Jacques  Quartier  labduroiem  tout  de  même, 
tetfxdt  & 1®  (terre  leur  rapportoit  du  bit,  des  fèves.,  des 
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oois,melôns,  courges,  & cocombres,  mais  de-  Liv.  vï 
suis  qu'on  eft  allé  rechercher  leurs  pelleteries,  Canada 
jjc.  que  pour  icelles  ils  ont  eu  de  cela  fans  autre  ont  quit- 
peinc,ilzfont  devenuz  pardieux  , comme  aufïi  te  le  la- 

IcsSouriquois.lefquelsi’addonnoient  aula’bou-  bourage. 
rage  au  même  temps.  _ 

Les  vns  3c  les  autres  ont  enccrcs  a-prefent 
quantité  de  Chauve  excellente  que  leur  terre 
produit  d’elle  méme.Eils  eft  plus  haute, pms^de* 
liée , & plus  blanche , & plus  forte  quelanotre 
de  deçà.  Mais  celle  des  Armouchiquois  porte 
au  bout  defon  tuyau  vnc  coquille  pleine  d’yn 
coton  femblabîe  à lafoye,  dans  laquelle  gicla 
greine.  De  ce  coton,  ou  quoy  que  ce  foie,  on 
en  pourra  faire  de  bons  licfcs  plus  excéllcns  mil- 
le fois  que  de  plume,  & plus  doux  que  d e coton 
commun.Nousavons  femé  de  ladite  graine  en 
plufieurs lieux  deParis,mais  elle  n’a  point  proti- 
gté. 

Nous  avons  veu  parnôtre  Hiftoirc  comme  * ’gtuu 
en  la  grande  Riviere , pa(Té  Tadouflae,  on  trou- 
ve des  vignes  {ans  norhbre,  & raifius  en  la  fài- 
fon.Ien’y  enay  pointveu  au  Port  Royal, mais 
la  terre  &c  les  cotaux  y font  fort  propres.  La 
France  n’en  portoit  point  anciennement,  fi  ce 
neftoitd’avéturelacôtedela Mediterranée.  Ec 
ayansles  Gaullois  rendu  quelque  fignolé  fervi-  ^^reL 
ce  à l’Empereur  Probus, ilz  lui  demandèrent  Ftftorta 
pour  recompenfe  permiffion  de  planter  la  vi-  Probo. 
gne:  ce  qu’il  leur  accorda  ;ayans  toutefois  efté  Ftgne 
auparavant  refufez  par l’EmpereurNeron. Mais  quand 
que  veux-ie  mettre  en  jeu  les  Gaullois , attendu  fremie- 
qu’au  Btefilpais  chaud  il  n’y  en  auoit  point  avat  rement 
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J fUntee  que  les  François  &c  Portugais  y en  euUent  plan 
tnF tm-  te.  Ainfi  ne  faut  faire  doute  que  la  vigne  ne  vie 
es.  ne  planturcufemét audit  Port  Royal.veu  méœ 
à la  rivicreiainâ  lehanfqui  efl  à vin^tlicuè 
plus  au  Nort  qu’icelui  Port  ) il  y en  a beaucoup 
non  toutefois  fi  belles  qu’au  pais  des  Armcu 
chiquois,  ou  il  femble  que  la  Nature  «iteftéer 
les  gayes  humeurs  quand  elle  y en  a planté. 

Ht  dautantquc  nousavons  touthé  ce  finct 
pailans  du  v oyage  qu  y a fait  le  fient  de  Poimin- 
rW,  court’n°us  Parons  outre,  pour  dire  que  cette 
i|  » ”r:  'c7rreha  la  de  fes  bois  de  Chenes  & de 

Pruniers  - P?mnS  Pctltcs  noix  à quatre  ou  cinq 
I!  saffafr^  flethcajtes&  douces  que  rié  plus;  & ftm! 

JJ  J . maniement  des  prunes  tres-bonnes  : comme 
aufli  1 e Safiafras  arbre  ayant  les  fucilles  comme 
de  Chcne,  moins  crénelées  , dont  le  bois  eftde 
trel  bonne  odeur  & ttef-excellent  pom  la  gue- 
rifon  de  beaucoup  de  maladies,  tellei  que  lave- 
xoîe,  & la  maladie  de  Canada  que  i’appelle 
Phthifîe.  Phtliifie , de laquellenous avôs amplement dii- 
Ct-dejfus  couru  ci-deflus.  Et  furie  propos  de  guerifon  il 
Uv.  4.  me  fouviem  d’avoir  ouï  dire  au  Sieur  de  Pou* 
chap.  G.  trincourt  qu’il  a voir  fait  eflay  de  la  vertu  de  la 
gômedes  lapins  fiu  Port  Royal,&  de  Fhuile  de 

navette  fiirvn  gatfon  fort  mangé  fie  la  mauvaife 
tig  ne  qu’il  en  cft  ait  guéri. 

Petun  Noz  Sauvages  font  aufîï  grand  labourage  de 

Crv/4-  Petun,  chofe  tref-precieufe  entr'eux , & parmi 

si  PA  11  r far.  .LM  - f 1 ^ * « * 
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Xe d tee-  tous  ces  peuples  vniverfelement.  C’cft  vne  pla* 
tu,.  te  de  la  grandeur  de  Ctnfilidn  major,  don  t ilz  fuc- 

centla fumée aveevn  tuyau  en  lafaçô  queievay 


. iu).iu  tu  îaraço  queievay 

dite  pour  le  contentement  de  ceux  qui  n’en 
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irent  fvlàge.  Apres  qu’ils  ont  cuilli ceftc  herbe 
ilzla  mettent  fecher  à l’ombre,  & ont  certains 
ûchccs  de  cuit  pendus  à leur  col  ou  ceinture, 
danslcfquels  ils  en  ont  toujours, & quât  Sc  quât 
vn  calumet, ou  petunoir,quieftvn  cornet  troué 
par  le  coté,  & dans  le  trou  ilz  fichent  vn  long 
tuyau,  duquel  ilz  tirent  la  fumée  du  pctun  qui 
eft  dâs  ledit  cornet,  apres  qu’ilz  Tôt  allumé  avec 
du  charbô  qu’ilz  mettétdeflus. Ilzfouftiendrôt 
quelquefois  la  faim  huit  jours  avec  cette  fumée. 
j£c  noz  François  qui  les  ont  hanté  font  pour  la 
Ipiufpan  tellement  affoliez  de  cette  yvrongne-  Folle4- 
rie  de  pctun  qu’ilz  ne  s’en  fçauroient  palier  non  uiditede 
| plus  que  du  boire  & du  manger  ,&  a cela  de-  ccrt4ints 
pendent  de  bon  argent , car  le  bon  Pctun  qui  gens 
vient  du  Brefil  coûte  quelquefois  vn  écu  laii-  apresh 
vre.  Ce  que  ic  réputé  à folic,à  leur  egard , pour  PttHti» 
ce  que  d’àilleursilz  nelaiffent  de  boire  & man- 
ger autant  qu’vn  autre  & n’en  perdent  point  vn 
tour  de  dents.ni  de  verre.  Mais  pour  les  Sauva- 
ges il  eft  plus  excufable , d’autant  qu’itz  n’ont 
autre  plus  grande  delice  en  leurs  Tabagies,&  ne 
peuvent  faire  fête  à ceux  qui  les  vont  voir  de 
plus  grand’  chofe:  comme  par  deçà  quand  on 
prefen  te  de  quelque  vin  excellent  à vn  ami:dc 
forte  quefi  onrefufeàprendrelepetunoir  quad 
jlz  le  prefentent,  c’cil  ligne  qu'  on  n eft  point 
adeff «»d«,c’cft  à dire  ami.  Et  ceux  qui  ont  entre  u 

eyxqnelquetenehreufe  nouvelle  de  Dieu,  di-  es  "77 

fent  qu’il  petone  comme  eux,  & croyent  que  Vç^*S  * 
cefoitlevray  Ncélar  décrit  par  les  Poètes.  ‘ 

Cette  fumée  de  Petunprifc  par  iabouche  en  VltU* 

fyççat  çôracvn  enfant  quj.  tettc,Üz  la  font  for  tir  ’ 
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par  le  nez,  &r  en  paffant  parles  conduits  delà 
• reipirauon  le  cerveau  en  eft  rechauffé,  & les  hu- 
nuditez  d iceîui  chaffécs.  Cela  auffi  étourdit  & 

, en*  vreaucuncment,lachele  ventre, refroidit  les 

rert»  J»  ardeurs  de  Venus,  endort,  & la  foeiüe  de  cette 

Fetm'  Ia  cendrc  refte  au  pçtunoir  confo- 

nde les  play  es.  le  diray  encore  que  ce  Ne&ar 
* . *.eur  eft  h luave,que  les  enfans  hument  quelque- 
fois  la  fornee  que  leurs  peres  jettent  parles  na- 
nnes;afin  de  ne  rien  perdre.Et  d’autant  que  cela 
Selle f».  ha  vn  goût  rn ordicant,îe  fieur de  Belleforeft  te- 
tejl.  citant  ce  que  lacques  Quartier  (qui  ne  fçavoit 
quec  eftoit)  en  dit, il  veutfaire  croire  que  c’eft 
quelque  efpece  de  poivre.  Or  quelque  foavicé 
qu  on  y trouve  iene  m’yayiamaisfceu  accou- 

tumer,&  nem  cnchaqtpourccquircKrdclV 

Racines  couturac  de  le  prendre  enfumée. 

\fro.  ' 11 T 3 e”core  en  k terri  des  Àrmouchiquois 

dilles  certaine  fort:e  dfi  Racines  grades  comme  na- 
veaux,tres-exccllentesà  mangçr,ayans  vn  goût 
retirant  aux  cardes , mais  plus  agréable,  lefquel- 
pUr„  Ieï  plantées  multiplient  en  telle  façon  que  Veft 

! U ^f^'le.IecroyquecefontAfrodilkifuivât 

Ch  la  defcnption  que  Pline  en  fait.Ses  racines  (dit. 
iPjiont  faites  à mode  de  petits  naveaux  , & 

„ n y a plante  qui  ait  tant  de  racines  que  cette  ci; 

*»  quelquefois  on  y trouvebién  quatre-vingts 
„ afrodilles  attachez  enfemble.  Elles  font  bonnes 
,,  cuites  fouz  la  cendre , ou  mangées  crues  avee 
„poivre,oufel&  huile. 

Confie - Sur  la  confideratiô  de  ce  ci  il  me  vient  en  pen* 
ration  fee  que  les  hommes  font  bien  miferables  qui 
frrU  pou  vans  demeurer  aux  champs  en  repos  &fairç  j 
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aloirh  terre , laquelle  paye  fou  créancier  avec  Mifere 
netelle  vfure,paflentleuc  âge  dans  les  villes  à de  plu- 
me des  bonetades,  à folliciter  des  procès,  à tra- 
affer  deça,Jela,à  chercherlesmoyens  de  trom- 
ier  quelqu’vn,  fe  donnans  de  la  peine  iufques 
u tombeau  pour  paver  des  loüanges  démât- 
ons, pour  eftre  habillez  de  foye,  pour  avoir 
quelques  meubles  ptecieux , bref  pour  paroitrc 
8c  (e  repaître  d’vnpeude  vanité  où  n ya  jamais 
contentement.  Pauures  fols  ( ce  ditHefiodej  ^ 
qui  ne  fçaveot  combien  vne  moitié  de  ces  cho-  }> 
fesen  repos  vaut  mieux  que  toutes  enlemble  ^ 
auec  chaçn  in  : ni  combien  eft  grand  le  bien  de  jjejtode 
la  Maulve  & del’Afrodille.LcsDieux  certes  de-  au  liv. 
puis  le  forfait  de  Promethee  , ont  caché  aux  r>esœU- 
hommesla  maniéré  de  vivre  heureufement.Car  vres  ^ 
autrement  le  travail  d’vne  journée  feroit  fuffi-  tournées*. 
fant  pour  nourrir  l’homme  tout  vn  an,  & le 
lendemain  il  mettroit  fa  charrue  fur  fon  fumier, 

& donneroit  du  repos  àfçs  bœufs,  à fesmu- 
lets,  & à lui-mefme . 

C’eft  le  contentement  qui  fe  préparé  pour 
«eux  qui  habiteront  la  Nouvelle,  France , quoy 
que  les  fols  meprilent  ce  genre  de  vie,  Ôc  la 
«ulture  de  la  terre  le  plus  innocent  de  tous  les  culture 
exercices  corporels,  8c  que  ieveux  appeller  le  delà  ter- 
plus  noble,  comme  celui  qui  foutient  laviede  reexerci- 
tousles  hommes.  Hz  meprifcnt  di-ie  la  culture  ciceinnc 
delaterre,&  toutefois tousles tonrmens  qu  o cent. 
fe  donne , les  procès  qu’on  pourfuit  les  guerres 
que  l’on  fait , ne  font  que  pour  en  avoir.  Pauvre  yCpoflro- 
mere  qu’as-tu  fait  qu’on  te  mefprife  ainii  ! Les  phe. 
entres  elemcns  nous  font  bien-fou  vent  contrai- 
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[>eSj  le  feu  nous  eonfomme , l'air  nous  empeftt 
1 eau  nous  engloutit,  la  feule  terre  cft  celle  qi 
Venansau  monde  & mourans  nous  reçoit  hu 
mainement,c’eft  elle  feule  qui  nous  nourrit, qC 
nous  chauffe,  qui  nous  loge , qui  nous  veft,qu 
ne  nous  eft  en  rien  contraire;  & on  la  viiipen 

de,  & on  feritdc  ceux  qui  la  cultivent,  on  le 
met  apres  les  faineans  & fangfuês  du  peuple 
Cela  fc  fait  ici  ou  la  corruption  tient  vu  granc 
empire.Mais  en laNouvelle- France  il  faut  rame 
«crie  fiecled’or,  il  fautrenouveller  les  antique! 

ïlin  U*  yé>  & ^requela première 

,t  'l  ‘ §Iolrcfo;t  celle  que  les  anciens  Romains  appel- 
S h'l’  lo  1 en  t Glana  aderea, gloitt  d e frorr,  en  t,  a fin  d i n- 
viter  chacun  à bien  cultiver  fon  champ , puis 
quela  terre  feprefente  libéralement  à ceux' qui 
n en  ontpomt.il  nyfaut  point  donner  d'entrée 
a ces  rongeurs  de  peuple,  rats  de  grenier,  qui  i 

VCnt  Ollff  fn tlnrtpr  1a  /!.L  A . i 


iervent  quede  manger  la  fubftance  des  autres 
*y  rouffrir  cette  vilaine  gu euferie  qui  deshono- 
le  notre  France  am-inn^ i„ n_  : - - - 


* * quiaesnono* 

Eftans  affeurez  d'avoir  du  blé  & du  vin,  iï  ne 
rette  qua  pourvoir  le  païsdebeftial  privé  . car 
ilyprouhtefortbmnjainfiqne  nous  avons  dit 
Chiip,  iï  au  chapitre  delà  Chaffc,  ^ . £ 

M D’arbres  fruitiers,  il  n’y  en  a gueres  outre  les 

fr»ÎZ  VrTeft Pr"nlerS/petitsCeri(îcrs>&Avellaniers. 
fruitiers,  Vray  eft  qu  on  n’a  point  tout  découvert  ce  qui 

cft  dans  les  terres.  Car  au  païsdeslroquois&lu 

profodd, celles  terres  il  y a plufieurs  elpeces  de 

fruits  qui  ne  font  point  fur  les  riues  de  la  mer.  Et 

uefaut  trquysr  ce  defaut  étrange  fi  nous  côfide- 
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rô$  quelaplufpart  de  noz  fruits  font  venuz  de 
jlehors:  & bien  fouvent  ilz  portent  le  nom 
ki  païs  d'où  on  les  aapporté.  La  terré  d' Alle- 
magne eft  bien  frujdifiante  : mais  Tacite  dit 
que  de  fon  temps  il  n’y  avait  point  d’arbres 
rentiers. 

| Quant  aux  arbres  des  forêts  les  plus  ordinal- 
es au  Port  Royal  ce  font  Chenes,Hetrcs,  Frê- 
nes, Bouleaux  ( fort  bons  en  menuiferie  JErâ-  ^rlref 
3l.es,  SyconioreSjPins-jSâpins,  Aubépins,  Cou-  O" fruits 
irierSjSaulx, Lauriers,  & quelques  autres  enco-  de  U tet* 
res  que  ie  nay  remarqué . Il  y a force  Fraizcs  & re  du 
Framboifes  en  certains  lieux,  item  des  petits  P°rt 
Fruits  bleuz  & rouges  par  les  bois.  I’y  ay  veq  des 
petites  poires  fort  délicates:  dedans  lespraTries 
;ouc  du  long  de  l’hiv  er  il  y a certains  petits  fruits 
corne  des  pomclets  colorez  de  rouge,  defqueis 
nousfailîonsducotignac  pour  le  ddTert.  Il  y a 
force  grozelles  fembiables  aux  nôtres, mais  elles 
deviennent  rouges  : item  de  ces  autres  grozei- 
les  rondelettes  que  nous  appellions  Guedrcs.Et 
desPois  en  quâtité  fur  les  rives  de  mer^defquels 
au  renouveau  nous  prenions  les  fueilles,  & les 
mettions  parmi  les  nôtres,  & parcemoyénous 
eftoit  avis  que  nous  (mangions  des-pois  verds. 

Au-delà  de  la  Baye  Françoife,  fçavoir  à ta  riviè- 
re faind  I ehan,  & fainde  Croix  il  y a force  Ce- 
drcs,outre  ceux  que  ie  vien  de  dire.  Quant  à 
ceux  de  la  grande  riviere  de  Canada  ils  ontefté 
fpecificz  au  3.  livre  en  la  relation  des  voyages  du 
Capitaine  laques  Quartier  6c  du  fieur  Châplcin. 

Vray  eft  que  pour  le  regard  de  l’arbre  yCnneid* 
par  nous  célébré  furie  rapport  dudit  Quartier 
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aujourd  hui  n ne  fe  trouve  plus.  Mais  i’aitr 
mieux,  en  attribuer  la  caufeau  changement  d 
peuples  parles  guerres  qu’ils  fe  font,  que  d’a 

guer  de  menfongeiceiui  Quartier, veu  que  et 

la  ne  lui  pou  voit  apporter  aucune  vtiîicé, 
Arbres  Ceux  delà  Floridefont  Pins  (qui  ne  porter 
deUFlo-  point  de  pépins  dans  les  prunes  qu’ils  produ 
Vide»  fétu)  Chenes, Noyers, Merifiers,  Lcntiiqucî 
Châtaigniers  ( qui  font  naturels  comme  e 
France)  C edres,  C y prés,  Palm!  ers.  Hou  x,  & Vi 
gnes  fauvages,  leiquelles  montent  au  long  de 
arbres ,&  apportant  de  bonsraifms.  îly^vn 
forte  de  Melliers,defquel$  le  fruit  eft  meilleu 
que  celui  de  France,  & plus  gros:  Auffiy  a il  de 
Pruniers  qui  portcutlefruit  fort  beau,mais  noi 
gueres  bô;  des  Framboifiers  : Vne  petite  Grain( 
que  nous  appelions  entre  nous  Bleues,  qui  jQnn 
fort  bonnes  à manger  : Item  des  Racines  qu  il 
appellent  Hajfez^,  dequoy  enlaneceffitéilz  font 
du  pain.Sur  tout  eft  excellent  cette  province  au 
rapport  duboisderEfquine  tref-iîngulierpoui 
les  diettes.  Maisl’eau  qui  en  procédé  eft  de  tellel 
vertu,  que  £ vn  homme  ou  femme  maigre  en 
bu  voit  continuera  ent  par  quelque  temps,  il  de-! 
viendoit  fort  gras  & replet. 

| j I *-a  province  du  Bref!  a pris fon  nom  à notre 

,1  egar<l>  d’vn  certain  arbre  que  nous  appelions 

ji  I Z/f rbres  e!)*>  & les  Sauvages  du  pais  raboutan.  Il  eft 

f dttBrefd.  auHi  haut  & gros  que  no  z chenes, & hala  fueil- 
f|  * le  du  Buis.  Noz  François*  autres  e»  vont  char- 
ger leurs  navires  en  ce  pais  là.  Le  feu  en  eft  pré- 
que  fans  fumée.  Mais  qui  penferoit  blanchir  ion 
J linge  à la  cendre  de  ce  bois  il  le  tromperoit  bien. 

§ Cari! 
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tr  il  le  trouvèroit  teint  en  rouge.  Us  ont  aufl& 
s palmiers  de  plufîeurs  fortes:  & des  arbres 
ntle  bois  des  Vns  eft  jaune  & des  autres  vio- 
.Ils  en  ont  encores  de  fenteur  comme  de  r o- 
d’autres  puants,  dont  les  fruits  font  dan- 
reux  à manger.  Item  vneefpece  de  Guayac 
l’ils  nomment  j^iuonrae^  duquel  ilz  fe  fervent 
,ur  guérir  vne  maladie  entre  eux  appellee 
ins  auffi  dangereufe  que  la  Verole.  L’arbre 
ri  porte  le  fruidt  que  nousdifons  Noixd  In- 
^s’appelle  entre  eux  Sabnucntè.  Ils  ont  en  ou- 
e des  Gottonniers , du  frui£t:  defquels  ilz  font 
»s  litz  qu’ilz  pendent  entre  deux  fourches  , ou 
3teauX.Ce  pais  eft  heureux  eri  beaucoup  d’au- 
es  fortes  d arbres  fruitiers , comme  Orengers, 
Ütronniers  .Limonniers,  & autres , toujours 
erdoyans,  qui  fait  quela  perte  de  ce  pais  où 
:s  François  avoient  commencé  d'habiter,  eft 
autant  plus  regtetable  à ceux  qui  aiment  k 
[en  de  la  France.Caril  eft  plus  quevident  que 
|:  fejoury  eftplus  agréable  & délicieux  que  la 
erre  de  Canada , pour  le  tempérament  de  l’air, 
jrray  eft  que  les  voyages  y fort  longs,  comme 
le  quatre  & cinq  mois,&  qu’à  les  Lire  onfouf- 
re  quelquefois  des  famines, comme  fe  voit  pat 
es  voyages.^  faits  au  temps  de  Villegagnon: 
vlais  à la  Nouvelle-France  où  nous  c'iions 
pand  on  part  en  faifon les  voyages  ne  font  que 
le  trois  femaines,  ou  vn  mois,  qui  eft  peu  de 

jehofe.  , 

S Que  fi  les  douceurs  & delices  n y font  telles 
qu’au  Pérou,  ce  n eft  pas  à dire  que  le  pais  ne 
■vaille  sicn.G’eft  beaucoup  qu’on  y puiiïe  viute 
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en  repos  & joyeufement,  fans  fe  foücitf  d 
D»me-  choies  fuperflueî.L  avarice  des  hommes  a fi 
f>w  des  qu’on  netrouvc  point  vn  pais  bon  s’il  n’y  a d 
Mines,  Mmes  d’or.  Et  lots  que  font  ceux-là , i|z  r 
Crdelor  confièrent  point  que  la  France  en  ett  à or 
Cr  ar-  fentdépoùfvcus:  êc l’Allemagne  anlfi  , del; 
&'nt.  quelle  T acitc  dj (oit, qitïl ne  fiàvoit fi  (’aiioiiei 

par  cholere  oh  par  vne  volonté  propice  (pue  les  Dieu 
avaient  dénié l or  çr  l'argent  h cette prévinét.  I lz  r 
voyent  point  que  tous  les  Indiens  n’ontaücu 
vfage  d'argent  monnoyé  , Avivent  plus  cot 
tcns  que  nous.  Ç)ue  il  nousles  appelions  lot 
ils  endifent  autant  de  nous,  & paraventure 
meilleure  raifon,Iîz  ne  fçavent  point  que  t)ie 
Peut.  8.  promettant  à fon  peuple  vne  terre  heureufe , 
verfi  8.  dit  que  ce  fera  vn  pais  de  blé, d'orge , de  vigne: 
5>*  de  figuiers, d’o!iviers,&  de  mieï„où  il  manget 
Deuter.  fon  pain  fois  dîfette,&c.&  ne  lui  donne  pou 
17.  rerf,  tous  métaux  que  du  fer  & du  cuivre , de  peu 
17.  que  l’or  & l’argent  ne  lui  face  eîever  fon  cœui 
& qu’il  n’oublie  fon  Dieu:  & ne  Veut  point  qu 
quâd  il  aura  des  Rois  ils  amafsét  beaucoupd’oi 
ni  d’argent.  Ilz  ne  jugent  point  que  les  Miné 
fondes  cimetières  des  hommes:  que  l’Hefpa 
gnol  y aconfommé  plus  de  dix  millions  d 
pauvres  Sauvages  Indiens,au  lieu  de  îesinftrui 
Plin.lw.  reà  la  foy  Chrétienne:  Qu’en  Italie  il  y a de 
Mines,  mais  que  les  anciens  ne  voulurent  pet 
mettre  d’y  travailler . afin  de  corferver  le  peu 
pie:  Que  dans  les  Min  es  ef>  vn  air  épais  grofîier 
& infernal.où  amaiso  ne  fçaitquâd  il  eftjoul 
ounuift:  Que  faire  telles  choies  r’eft  vouloi 
depoîTeder  le  diable  de  fon  Royaume,  pou 
«ftrcjjarayemure  pire  que  luy;  Qucc’eft  cho 
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jfeiridigne  de  l’hortjmede  s’erifevelir  au  creux 
delà  terrc,de  chercher  les  enfers, & de  s abaifter 
taiferàblerîient  au  deftouz  de  toutes  les  créatu- 
res imiilondesi  luiaquiDietiadonne  vne  for- 
me droite, & la  face  levée , pour  contempler,  ib 
fcie!,&  luÿ  chanter  louanges; Qu’eh  paîs  de  Mi- 
nes la  terre  eft  fterile  : Que  nous n e mangeons 
point  1 or  & l'atgeht,&  que  cela  de  foynë  nous 
tient  point  chaudement  en  hiver;  Que  celui 
ijui  a du  blé  en  ion  grehier,dii  vin  en  fa  cav b, du 
beftail  en  fes prairies, 5c ait  bout  des. Morues  ôC 
des Caftors.eft plüs afteuré d’auoir.de  ior & dé 
l’argent.què  celui  qui  a des  Mines  d’en  trouvé* 
| vivre.  Et  neantmoins  il  ÿades  Mines  en  ht 
Nouvélle-f  rdpcë.deiqueÜes  nous  avoris  parlé 
en  fort  lieu*  Mais  ce  n'eft  pas  la  première  chofe 
qui!  faut  chercher.  On  ne  vit  point  d opinion. 
Et  ceci  ne  git  qu’ën.opiniô,nilës  pierreries  aufli 
fqiti  font  jouëtz  defobp)  âufquelles  on  eft  le 
plus  fouvent  trompéjfi  bien  l’artifice  fçait  con- 
trefaire la  Nature:  témoin  celui  qui  vendoit  il 
ÿacinqoufixàns  desvafes  de  verre  pour  fine 
Emeraude,  ôtfe  fuftfait  riche  de  la  folie  d’att- 
trüi  s’il  euft  fceu  jouer  fbn  follet. 

Or  iktts  mettre  eh  jeu  les  Mines, il  fê  pourra 
tirer  èn  la  Nouvelle  Franceduproufit  dés  di- 
Verfes  pelleteries  qüi  y font,lëfquellesie  trou-t 
Vë  n’èftre  point  à meprifer,püis  qhe  no9  voy os 
quil  y a tarit  d’cnvieS  contre  vn  privilège  que 
le  Royavoit  oftroyé  au  ficur  de  Monts  pour 
ayderà  y établir  6c  fonder  quelque  colonie 
Frauçoife,  Sc  maintenant  paf  ie  He  fçay  quelle 
fatalité  eft  révoqué.  Mais  il  fc  pourra  tirer 
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vne  commodité  generale  à la  France,  qu’en  la 
neceffitéde  vivres,  vne  province  fecourral’au- 
tre  : ce  qui  fe  feroit  maintenant  fi  le  païs  eftoit 
bien  habité  : veu  que  depuis  que  nous  y avons 
efté  les  faifons  y ont  toujours  efté  bonnes  ,& 
pardeça  rudes  au  pauvre  peuple,  qui  meurt  de 
Faim  & ne  vit  qu’en  difette  & langueur  : au  lieu 
que  là  plufieurs  pourroient  eftre  à leur  aife , !ef- 
quelsil  vaudroit  mieux  conferver,  que  de  les 
laiflerperir  commcils  font,  tantilya  defan°- 
fues  du  peuple  de  toutes  fortes.  D ailleurs  îs 
Pecherie  fefaifant  en  la  Nouvelle-France,  les 
Terre-n  eu  viers  n’auront  à faire  qu’à  charger  ar- 
rivanslà,  aulieuqu’ilz  font  contraints  d’y  de- 
meurer trois  mois:&  pourront  faire  trois  voya- 
ges par  an  au  lieu  d’vn. 

De  bois  exquis  ie  n’y  fâche  que  le  Cedre,  & 
le  Saiïafras:maisdes  Sapins,  & prus  ,fe  pourra 
tirer  vn  bonproufit,par  ce  qu’ilz  rendent  de  la 
gomme  fort  abondamment,  & meurent  bien- 
Ûmmes  fouvent  de  trop  de  graiiïe.  Cette  gomme  eft 
«ç  Sa-  belle  comme  laTerebentinede  Venife,&fort 
ÿW*  fouveraine  à la  Pharmacie.  l’en  ay  baillé  à quel- 

ques  Eglifes  de  Paris  pour  encenfer,  laquelle  a 
efté  trouvée  fort  bonne.  On  pourra  davantage 
fournir  de  cendres  à la  ville  de  Paris  & autres 
lieux  de  France,  Icfquelz  dorénavant  s’en  vont 
tout  découverts  & fans  bois.  Ceux  qui  fe  trou- 
verontici  affligés  pourront  avoir  là  vrieagrea. 
ble  retraite,  pluftot  que  defe  rendre  fujets  à 
l’Helpagnol, comme  font  plufieurs.Tant  de  fa- 
milles qu’il  y a en  France  furchargées  d'enfans, 
pourront  le  divifer,  & prendre  là  leur  partage 
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avec  vn  peu  de  bien  qu  elles  auront.  Puis , le 
temps  découvrira  quelque  chofe  de  nouveau; 

& faut  aider  à tout  le  monde,  s’il  eft  pollible. 

Mais  le  bien  princi  pal  à quoy  il  faut  butter,c’eft 
l’etabliiïement  de  la  Religion  Chrétienne  en 
vn  pais  là  où  Dieu  n’eft  point  conu , & la  con- 
version de  ces  pauvres  peuples,defquels la  per- 
dition crie  vengeance  contre  ceux  qui  peuvent 
& doivent  s’employer  à cela  Sc  contribuer  au 
moins  de  leurs  moyens  à ceteffeét,  puisqu’ils 
'écument  la  graille  de  la  terre.  Si  font  conftitués 
œconomes  des  chofes  d’ici  bas. 

Vne  chofe  doit  remplir  de  confolation  ceux 
qui  font  vrayement  pieux,  que  nôtre  Sainéfc 
Pere ayant feceu la  miffivc  que i ay  couchée  à 
la  fin  du  fécond  livre,  a efté  fort  ioyeux  qu’en 
fon  temps  vne  telle  chofe  fe  face  pourlebiê  de 
l’Eglife,&  a prié  Dieu  pour  la  profperité  de l’é- 
treprife  du  fieur  de  Poutrincourt  fur  les  corps 
des  fainéfcs  A pôtres,ce  qu’il  fe  propofe  de  con- 
tinucr,ainfi  qu’on  nous  a dit  : ayant  donné  pou- 
voiràMonfieur  le  Nonce  de  donner  la  bene- 
diékion  de  fa  part  à tous  ceux  quifeprefente- 

ront  pour  aller  habiter  laNouvelle-France. 


E la  Terre  vient  la  Guerre  : &quand 
on  fera  établi  en  la  Nouvelle- France, 
^ quelque  gourmand  paravcnture  vou- 
dra venir  enlever  le  travail  des  gens  de  bien 
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& de  courage.  Ceftce  que  pluficurs  difenç. 
Mais  1 Etat  de  la  France  èft  maintenant  trop 
bien  affermi , gràf  es  à Dieu , pour  craindre  de 
ces  coups. Nous  rie  forrimes  plus  au  temps  des 
ligues  &partiaÜrez.  Nul  ne  s'attaquera  à notrd 
îv°y  , ÿc  ne  fera  des  entrepnfes  hazardeufes 
pour  vri  petit  butin.Et  qujdquelqu  vnlevou- 
drpit  faire  , ie  croy  qu  on  a defîa  penfë  aux  re- 
mèdes. Et  puis,  es  fait  eft  de.  Religiori , & non 
pour  rayir  le  bien  d autrui.  Cela  eftant  ,1a  Foy 
fait  marcher  en  cette  çntreprifefa  îëçeïevçe,  & 
pafjçr  par  delîus  toptes  difEcultez.  Car  voici 
* quf  le Tout-puifîant dît  par fon  PropheteEfaie 
à ceux  qu  il  prçnt  epfà  garde,  &aux  François 
cicla  Nou  velle  Erance: Écoutez^  moy  imms  qui  fuf 
vez^  Office , 'p*  qui  cherche ^ le  s dîneur.  Regardes 
au  rocher  Auquel  v,om  mes  efé  tailles , gr  m creux  de 
la  citerne  dont  vous  aves  efté  tirés  ; c*eft  à dire.  Con- 
fiez que  vous  eftes  François  gardés*  Jtr 
hraham  votre  pere  er  a S ara  qui  vous  a enfanté^ 
comment  ie  lay  appelle  M eftant  tout fiul , &-  lay  béni 
multiplie.  Peur  certain  donc  que  s le  Seigneur  con~ 
fdera  Sienÿ&'c*  ! 7 ’ ■ u ■ ’ 

f Noz  Sauvages  n ont  point  leurs  guerres  fon« 
dées  fur  fa  pqfîeffion  de  la  terre. Nous  ne  y oy  ôs 
poinç  quiU  entreprennent  les  vhs  fur  les  autres 
pour  ce régard. Ils  ont  delà  terçeaffèz  pour  vi- 
vre & pourfe  promenerXeûr ambition  (e  bor*- 
ne  dans  leurs'limites.  Hz  font  la  guerre  àîamâ- 
hi  er  e d A 1 e % an  dr  e l e G r a n d 3 po  u r dit  e , le  vous 
ay  battu'  ou  par  vindi6le en  reiFotivenance  dç 
quelque  injure  reçeuc;  qui  eft  le  plus  grand  v%k 
Ce  que  ie  trouve  en  eux  par  cé  que  jamais  ili 
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l’oublient  les  in)urcs:enquoyilz  font  d autant 
jlus  excufables,qu’ilz  ne  font  tien  que  nous  ne 
scions  bien-Ilz  Cuivent  la  Nature:  & finous  re- 
mettons quelque  chofe  de  cet  inftind , c efi:  le 
commandement  de  Dieu  qui  nous  fait  faire 
eela,auquel  plusieurs  ferment  lesïcux.. 

Quand  donc  ilz  veulent  faire  la  guerre,  le 
Sdçratno.s  qui  a pl9  de  crédit  entre  eux  leur  en  fait 
fçavoirla  caufe,8c  le  Rendez-vous, & le  temps 
de raffemblde.Eftans  arrivés  il  leur  fait  desion- 
gués  harangues  fur  le  fujet  quife  ptelente,  & gués  des 
pour  les  encourager.  A chacune  chofe  quu  s duvd- 
propofe  il  demande  leur  avis,  & s’ils confentét, 
ilzfont  tousvnç  exclamation  ,difans  Hautfi- 
non, quelque  Sagamos  prendra  la  parole, & di- 
ra ce  qu’il  lui  en  (emblc:  eftans  & l vn  & 1 autre 
bien  écoutés.  Leurs  guerres  ne  fe  font  que  par  surprtje 
furprifeîjde  nuid  ohfcure,  ou  à la  lune  par  em-  des 
bûche , ou  fubtiliré.Ce  qui  eft  general  par  tou  vages. 
tes  ces  Indes.  Car  nous  avons  veu  au  premier 
livre  de  quelle  façon  guerroient  les  Flotidies.'dC 
| les  Brefiliens  ne  f-ont  pas  autrement.Et  apres  les 
| furprifes  ilz.  viennent  aux  mains, & combattent 
bien  fouvent  de  iowt. 

Mais  avant  que  partir, les  nôtres  ( i’enten  les 
Souriquois  ) ont  cette  coutume  de  faire  vn 
Fort, dans  lequel  fe  met  route  la  jeunette  de  l’ar- 
mée ; où  eftans,  les  femmes  les  viennent  envi- 
ronner & tenir  comme affiegés.Sc  voyansain-  Façendt 
| fr  enveloppés  ilzfont  des  forties  pour  çvader,  prefager 
! & fe  libérer  de  prifon.  Les  femmes  qui  font  au  l'évme- 
1 guetlesrepouiIent,lesartctent,fontleut  effort  ment  de 
■ * ' Hnh.  iiij  laguerrjt 


Hutqiri 

4e  les  prendre  Et  s ils  /ont  pris  elle  chargent  def* 
fus ,ies  battent ,les  dépouillent , & dvntelfuo 
^es  prennent  bon  augure  delà  guerre  qui  fe  va 
||iener.  S ils  efchappent  c’eft  mauvais  prefâge. 

Ils  pn t encore  vne  $utre cputurne  à ï’cfgard 
4 vn  particulier,  lequel  apportant  la  tête  dVn 
ennemi , ilz  font  de  grandes  Tabagies , danfes 
êc  chanfons  de  plufieurs  jours  : ôc  durant  ces 
choies  i!z  defpouïllent  le  viétorieu# , & ne  lui 
paillent  qu  vn  méchant  haillon  pourfe  couvrir 
-Mais  au  bourde  huitaine  ou  environ,  apres  I3 
fete^  chacun  lui  fait  prefènt  de  quelque  chofe 
pour!  honorer  de  fa  vaillance. Ilz  ne  s*eloignent 
farpais  des  cabanes  qu  îlz  n ayentlarcau  poing 
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farpaisdescabanes  qu'ilz  nayent  l'arc  au  poim 
& le  carquois  furie  dos.  Et  quand  quelque  in 
pqnu  fe  prefenteà  eux  ilz  mettent  les  arme 
pa^i!  cft  qiieftion  de  parlementer,  ce  q*  il  jfau 
faire  auffi  réciproquement  de  l’autre  part  : aini 
qu  il  arriva  au  iîeurde  Poqtrincourt  enlaterrç 

dfs  4rrP°pchiquoi$. 

.<  ^ 5 Les  Capitaines  entre  eux  viennent  par  fpc- 
dcCapi-  çe|ïïon3ainfi  que  la  Royauté  par  deçà,  ce  qui 
famés,  s entend  fi  le  fils  d’v  ri  S agamis  enfuit  la  vertu  du 
pere,  âge’ competant.Çar autrement ilz 
font  comme  aux  vieux  fiecles  lors  que  premiè- 
rement les  peuple^  eleurent  des  Rois  ; dequoy 
parlant  lehan  de  Meung  autheur  du  Roman  de 
laRofe* jl dit ï ' : " * ; ‘ v 

V&  grand  viRam  entre  eux  eleurenç 
le  plus  corfo  de  auants  qu  il^  furent 
Le  pim  ojju , cr  legngneur^  * f 
JE  t le  firent  Prince  cr  Seigneur. 

M afs  point  entre  eux  authpritl 


f an- 


gneur, 

t’eflgri 
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ibfoluc,  ai  ns  telle  que  Tacite  dit  des  anciens  Ltv*  Y? 
Rois  Allemas:  La  paitfance  de  leurs  Rois(dit  il) 

^eft  point  libre,  ni  infinie,  mais  ilz  conduiient  3Î 

le  peuple  piuftot  par  exemple  , que  par  corn-  » 
mandement.  En  Virginia  & en  la  Floride  ilz  ,, 
font  davantage  honorez  qu’entre  les  Souri- 
quois.Mais  au  Brefii  celui  qui  aura  plus  prins  de 
prifonniers  & plus  tué  d’ennemis, iU le  pren- 
dront pour  Capitaine , fans  que  fes  enfans  puil- 

fent  heriter  de  cette  qualité. 

Leurs  armes  font  les  premières  qui  furent  ^ rm ^ 
en  vfage  apres  la  création  du  monde,  malles,  sau 
arcs  , fléchés:  car  de  fondes  , ni  darc-baletes  vageSb 
i!z  n'en  ont  point,  ni  aucunes  armes  de  fer  ou 
acier  , moins  enepres  de  celles  que  ! efprit 
humain  a inventé  depuis  deux  cens  ans  peut 
çontre-carrer  le  tonnerre  : ni  de  béliers  & fou- 
toirs  anciennes  machines  de  batterie, 

Hz  font  fort  adroits  à tirer  de  la  fléché:  & 
pour  exemple  foit  ce  qui  eftrapporté  ci-deflus  ci-ieffu 
d vn  qui  fut  tué  parles  Armouchiquois  ayant  //-y.  4. 
yn  petit  chien  epufu  avecluid  vne fléché tiree  cbtf. ij* 
deloin.  Toutefois  ie  ne  voudroy  leur  donner 
lalouange  de  beaucoup  de  peuples  dumonde 
de  deçà  qui  ontefté  reuommesen  cet  exercice, 
côme  les  Scythes,  Getes,  Sarmates,Gots,  Ecof* 
fois,  Parthes,  & tous  les  peuples  Orientaux, 
defquels  grand  nombre  cftoient  fi  adroits  qu  ils 
eulTent  addrellé  à vn  cheveu  : ce  que  l’Ecriture 
feinte  témoigne  de  plufieurs  du  peuple  de  Dieu, 
inéme desBenjamites,lefquelsallans  àlaguerre  luges. 
contre  Ifraël  ; Ve  tout  çe peuple  là  ( de  l’Efcriture  ) cf?.io. 
il j 4Hnt feptctm  hommes  d'eltte?  çmhtttdns amant  verfjG. 


ms 
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dtUfènejire  qu  e de ladextre  : (y  ftafeurés a jetter  U 
f terre  avec  la  fonde .qùil'zjpoHvnent  frapper  vn  cbe - 
Excelles  vt*P*ni décimer  dvne part  m d’autre,  EnCreteil 
Archers  y eut  vn  Alcon  archer  tant  expert , qu’vn  dra- 
gon emportant  Ton fiU.il  le  ponrfnivit  & letua 
iansoffenler  (on  enfant.  On  lit  de  l’Empereut 
Domitian  qu’il  fçavoit  add  relier  ù fléché  de 
|oin  entre  deux  doigts  ouverts.  Les  écrits  des 
anciens  font  mention  de  plufienrs  qui  cranlpet- 
çoientdes  oifeaux  volans  en  l’air,  & d’autres 
merveilles  que  noz  Sauvages  admireroient. 
Mais  neantmoins  ilz  ne  lailîenc  d’cflre  galans 
hommes  $c  bons  guerriers , qui  fe  fourreront 
par  tout  eilans  ioutenus  de  quelque  nombre 
de  François  ;&  ce  quieft  de  perfection  apres 
îe  courage.i  z fçav et  patir  à laguetre,  coucher 
parmi  les  neges,&  à la  gelée.fouflfrir  la  faim,  & 
par  intervalles  fe  repaitre  de  fumée,  comme 
, , . nous  3vons  ‘bç  au  chapitre  precedent.  Car  la 
JOouviît  guerre  eft  appelle^  Milttia,  non  point  du  mot 
leimc  de  Mollitta  comme  ont  voulu  le  Iurifconfulte  Vl- 
Mtltce,  pkn,&  autres.par  vne  façô  de  parler  antiphra- 
vlpian.  (tique  : mais  de  Mal  ma , qui  vaut  autant  à dire 
li.^.vlt.  que  Dnrma , que  les  Grecs 
D.dett-  appellent  ^Wrjç.  Et  ainfi'fe  prent  en  fainû 
jtam,  Matthieu  là  ou  il  e(t  dit  <jh  a chaque  wsr  fitfft fi 
mrf,  malice  ngyh,  c’eftà  dire  frn  , fa  peine % 

Match,  fe»  tr auadfa durte',  comme l’interprere  fort  bien 
ô.verf.  fainCt  Hierome.  Etn'auroit  point  elté  mal  tra- 
$4  Hier,  duiéen  S.  PauIJemot  ^W9»<nw  à?y^\os 

epijl.iq.j  ffîiit.'nci'TW'  qcrDn  Xruçv , Dura  ficüt  benne  miles 
Std  Chrifti I efa,  au  lieu  de  Lahora.  Endurci  toy  par 

pnmdi  patience:  Ainfiqu  en  Virgile  • 
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f>urate^o*  rebus  vofmtt feruate ficnniis. 

:C  cti  vn  autre  endroitil  appelle  les  SçipionS 
^*w&Æ,poiir  lignifier  des  braves  ôc  excellais 
;apitaines:laquelle  dqrté,&  malice  de  guerre, 
fercullian  explique  Imbonita*  au  livre  qu  il  a 
îcritaux  Martyrs  pour  les  exhorter  à bien  fou- 
enir  les  affli&iôs  p pur  le  nom  de  Iefus^Çhrift: 
vn  Gendarme,  dit-il,  ne  vient  point  à U guerre  avec 
lelices,cr  nt  va  point  au  çombatfortant  de  fa  chatn^ 
ïre, maifJcs tentes  trfauiliws etendfp9Cr  attaches  4 
des  pauls qrfurchtSyV bi  orpnis  duritia  Ôc  imbo- 
nitas&  ih(u^\uzs,ouilnyannliedouceur.  * 

Or  jaçcit  que  la  guerre  qui  fe  fait  au  fort1? 
des  tentes,  ôc  pavillons  foitdure,  toutefois  la 
vie  ordinaire  denozSauvagesreft  encore  plus, 

& fe  peut  appelle!  vne  vray  e milice , c eft  à dite 
malice,  queieprens  pour  durte.  Et  de  cette 
façon  ilz  traverfent  de  grandz  pais  par  les  bois 
pour  furprendre  leur  ennemi,  &1  attaquer  au 
deppurveu.  C’eft  ce  qui  les  tient  en  perpétuelle  sujet  de 
crainte. Car  au  moindre  bruit  du  monde,  com-  lacrain» 
med*vn  Ellan  qui  paffera  à travers  les  bran  ches  te  des 
& fueillages,le$  voila  en  alarmes.  Ceux  qui  ont  s auva~ 

des  villes  à la  façon  quel  ay  décrit  ci  defius,  il  Zges. 
font  vn  peu  plus  affcureZo  Car  ayans  bien  barre  Ct-àep* 

Êentfee  îlz  peuvent  dire.  Qui  va  la, ôc  fe  feu *chap0 

çer  au  combat.  Par  ces  furprifes  les  froquois 
jadis  en  nobre  de  huit  mille  homes  ont  exter- 
mine les  Jïlgumeyusns , ceux  de  HocheldgdyôC 
autres  voifins  de  la  grands  rivicre.  Toutefois 
quand  noz  Sauvages  fous  la  conduite  de  Mett%- 
bertou  allèrent  à la  guerre  contre  les  Armouchi- 
quois,  ilz  fe  mirent  en  chaloupes  ôc  canotes 


Histoire 

mais  auffi  n entrerent-ilz  point  dans  le  pais 
ams  les  taerent  à la  frontière  au  port  de  chou* 
ket.Et  d autant  que  cette  gaerre,le  fujet  d'icel- 
lc3le confeil,  ^éxecution , & la  fin,ontefté  paj 
moy  décrits  en  vers  François  qui  font  rappor- 
tez ci-apres  parmi  ce  quefay  intitulc.Lcs  Mu- 
ies  delà  Nouvelle-France , ieprieray  mon  Le- 
cteur d avoir  là  recours,  pour  n écrire  vue  cho- 
ie deux  fois.  le  diray  feulemept  qu  eftant  à la 
riviere  fainft  Iehan  le  Sagamos  ch^oudun  hom- 
me Chrétien  & François  de  courage,  fit  voir  à 
vn  jeune  homme  deRecel  nommé  le  Févre,& 
à moy  , comme  ilz  vont  à la  guerre  : & apres  la 
Tabagie fortirent  environ  quatre-vingts  de  fa 
fdfm  ville  ayans  mis  bas  leurs  manteaux  de  peluche, 
de  mar-  c eftàdire  tout  nuds,portans  chacun  vn  pavois 
cher  en  ^ui  leur  couvroit  tout  lecorps,àIafaçon  des 
gHerre.  anciens  Gaullois  qui  paflerent  en  la  Grece  fouz 
le  Capitaine  Brennw,dçfque\s  ceux  qui  nç  pou* 
voient  guayer  \çs  rivières  , fe  mettoient  fur 
leurs  boucliers  qui  leur  fervoient  de  bateaux, 
ce  dit  Paufanias.  Avec  ces  pavois  ils  avoient 
chacun  fa  ma  (Te  de  bois,  le  carquois  fur  le  dos 
& 1 arc  en  main, marchans  comme  en  danfimt. 
lenepenfe  pas  toutefois  que  quand  ilz  appro- 
chent de  1 ennemi  pour  combatre  ilz  fçient 
tant  retenus  que  les  anciens  Lacedemoniens, 
Icfquels  des  lâgedecinq  ans  on  accoutumoit 
mttfe  à vne  certaine  façon  de  danfe  de  laquelle  ils 
guetne-  vfoient  en  allant  au  combat,  fçavoird’vnc  ea- 
re'  dence  douce &pofée,au  fondes  flûtes,  afin  de 
venir  aux  mains  d’vn  fens  froid  & raffis,  & ne 

fe  troubler  point  ie^(:çndemeût:|)oqrpouvoiç 
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âuflî  difcerner  les  afleurez  d’etitreles  craintifs  PlutMtf 

comme  dit  Plutarque.Maispluftotilz  vontfu-  Trdtteit 

rieufement,avec  des  grandes  clameursi&  hur-  réfréner 
lemens  effroyàbles^afin  d’étonner  l’ennemi,  Sc  U colere. 
fe  donner  mutuelle  affeurance.  Ce  qui  fefait  & et  JC* 
entre  tous  les  Indiens  Occidentaux.  pophtb» 

En  cette  montre  noz  Sauvages  s en  allèrent 
faire  le  tour  d’v  ne  colline,  &commele  retour 
eftoit  vn  peu  tardif, nous  primmeslaroute  vers 
nôtre  barque , où  noz  gens  eftoient  en  crainte 
qu’on  n e nous  euft  fait  quelque  tort. 

En  la  vidoireilz  tuent  tout  ce  qui  peut  refi-  Comme 

fter,mais  ilz  pardonnent  aux  femmes  &enfans.  les  San- 

Les  Brefüiens  au  contraire  prennent  tant  quilz  vages 

peuvent  de  prifonniers  & les  referv  ent  pour  les  vStnt. d* 

mettre  en  graifte , les  tuer  les  manger  en  la  av>  os 

première  aflTemblée  qivilz  feront.  Qui  eft  vne  rc» 
maniéré  de  facrifice  entre  les  peuples  qui  ont 
quelque  forme  de  Religion , d ou  ceux-ci  ont 
pris  cette  inhumaine  coutume.  Car  ancienne- 
ment ceux  qui  eftoient  veincus  eftoient  fectb* 
fies  aux  Dieux  prétendus  autheurs  delà  victoi- 
re,d’où  eft  venu  qu’on  les  appelloit-'^Éf^^» 
parce  qu’ils  eftoient  veincus;  viÛima  a V'itlis, 

0n  lesappelloitaufli  Hofties  , al  l/ojîe , par-ce 
qu’ils  eftoient  ennemis.  Ceux  qui  mirent  en 
avant  le  nom  de  supplice  le  firent  préque  à vn 
meme  fnjet,  faifans  faire  des  supplications  aux 
Dieux  des  biens  de  ccuxqu  ilz  condemnoicut 
à mort.T  clic  a efté  la  coutume  en  plufieurs  na- 
tions de  facrifier  les  ennemis  aux  faux  Dieux, 

& fe  prattiqnoit  encore  au  Pérou  au  temps  que 
les  Hefpaguols  y allèrent  premièrement» 
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i.Sdm.is  Nous  liions  crikfain&e  Ecriture  que  lePr 

VerJ'ih  pnete  Samuel  mit  eh  pièces  A gag  Roy  des  H; 
malekites  devant  le  Seigneur  en  Ghilgal.  Ç 
qu’on  poiirçoit  trouver  étrange»  veu  qu’il  n’. 
ftoic  rien  de  fi  doux  que  ceiaint  Prophete.Ma 
il  faut  ici  cofidéfer  que  ça  fcfté  vn  fpecial  moi 
vettlént  de  l’efprit  de  Dieu  cjui  a fufcité  Samu. 
à feréndre  exécuteur  de  la  juftice  divine  aler 
contre  dvnehnemi  du  peuple  dlfraelf  au  dt 
faut  de  Sâiil  contempteur  du  cômmandemen 
de  Dieu  , auquel  avoit  cfté  enjoint  de  frappe 
Hamalek,  & faire  tout  mourir  » fins  épargne 
aucune ame vivante  ; çe  qu’il  n’avoit fait;  6 
pour- ce  fut-il  delaifsé  de  Dieu.  Samuel  don 
fit  ce  que  Sâül  devoir  avoir  fait,  il  mit  en  pièce: 
vn  homme  qui  eftoît  condemnc  de  Dieu,  le' 
quel  avoit  fait  maintes  femmes  vefves  enïf 
raèl,  & iuftement  reccut  la  pareille:  afin  âuflî 
d’accomplir  la  prophétie  de  Balaath  , lequel 
avoit  prédit  long  temps  âu-parâvané  que  le 
Jvum.  Roy  des  Ifraëlites  feroit  elevé  par-defîus  A* 
**<&*£  gag.  & feroit  fon  Royaume  haüfsé.  Or  ce  faiéfc 
7*  de  Samuel  ri’eft  point  finis  exemple;  Car  quâd 
il  a eft  é queftion  d’appaifcr  l’ire  de  PieùMoyfe 
txtd.  il.  a dit  : Mettes  vn  chacun  fon  elpee  fur  Cà  cuîfle , 
‘Verf.zy.  & que  chacun  de  vous  tue  fon  frere,fon  ami, 
3'X^oif.  fon  voifim  AinfiÈlie  fit  tuer  les  Prophètes  de 
l&.verf.  Baal.  Airifi  à la  parole  de  iàindl  Pierre  Ananias 
4©.  f?  & Saphira  tombèrent  morts  à fes  picz. 
f.ve rf.'y.  A fin  donc  de  revenir  à nôtre  propos , noz 

Sauvages  qui  n’ont  point  de  religion , auffine 
font  ilz  point  de  facrifices  : & d'ailleurs  font 
humains  que  les  Bre  filiens , entant  qu’il® 
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ne  mangent  point  leurs  ferriblables,  fe  conten- 
tans  d’exterminer  ce  qui  leur  nuit.  Mais  ils  ont 
vnegenerofité  de  mourir  pluftot  que  de  tora- 
ber  entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  Et  quand 
leSieurdePoutrincourt  fit  vetfgeâticc  du  foi> 
fait  des  AcmouchiquOis , il  y en  eut  qui  fe  fi- 
rent tailler  en  pièces  pluftot  que  de  fe  laiflèr 
emporter  : ou  fi  oar  fotce  on  les  enleve  ilz  fe 
lairront  mourir  de  faim , ou  fe  tueront.  Mêmes 
quant  aux  corps  morts  ilz  ne  veulent  point 
qu’ilz  demeurent  en  la  poftefiion  des  ennemis, 

& au  péril  de  la  vie  ilz  les  recueillent  & enlè- 
vent: ce queTacite témoigné auffi  des  anciens 
Allemans,&  a efté  chofe  coutumière  à toute 
nation  genereufe. 

La  vidoire  acquife  d’vne  part  ou  d’autre,  les 
▼idorieux  retiennent  prifonniets  les  femmes 
& enfans , 5c  leur  tondent  les  cheveux  comme 
on  faifoit  anciennement  par  ignominie , ainfi 
qn’ilfevoit  enl’hiftoire  facrec.  Enquoyilzre-  Nthem. 
tiennent  plus  d’humanité  que  ne  font  quelque-  ij.  zy. 
fois  les  Chrétiens , comme  nous  avons  veu  en 
plufieurs  rencontres  és  troubles  derniers.Et  tel-  mntl. 
le  cruauté  envers  lesprifonniers  fut  réprouvée  io.^. 
parle  prophète  Elifee.Car  on  fe  doit  contenter  2.  R^tit 
en  tout  casdeles  rendre  efclaues, comme  font  C.verf. 
noz  Sauvagcsioudeleurfairer’achetcrlcutli-  li- 
berté. Mais  quant  aux  morts  ilz  leur  coupent 
les  têtes  en  fi  graud  nombre  qu’ils  en  peuvent 
trouver,lefquelles  fediviient  entre  les  Capitai- 
i nés, mais  ilz  laifient  la  carcaile,  fe  contentans 
dclapeaujquilzfontfccher,  ou  la  conroycnt, 

& en  font  des  trophées  en  leurs  cabanes,  ayans 
i en  cela  tout  leur  oontentement.  Et  avenant 
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quelque  fête  iolennelle  entre  eux  { fappelle  fê- 
te toutes  & qüantes  fois  qu’iiz  font  Tabagie) 
ilzles  prennent , & danfeht  avec,  pendues  au 
col,ou  au  bfas,ou  à la  ceinture, & de  rage  quel- 
quefois mordent  dedans  : qui  eft  vn  grand 
témoignage  de  ce  defordonné  appedt  de 
vengeance  j duquel  nous  avons  quelquefois 
parlé. 

Diodon  Nos  anciens  Gaullois  ne  faifoient  pas  m oins 

liv.6  si  de  trophées  que  noz  Sauvages  des  têtes  de  leur 

llioth.  ennemis.  Car  (s’il en  faut  croire  Diodore  & 
Tit.ùv.  TiteLive]  les ayans  coupécsilz  les  rapportoiet 
Decad.i.  pendues  au  poitral  de  leurs  chevaux , & les  at- 
Itv. io.  tachoient  folennellernent  avec  cantiques  8c 
Strabo  louanges  des  vidoricux  (félon  leur  coutume) 
liv.4.  à leurs  portes  ainfi  qu’on  feroit  vne  tête  de  fan- 
Geogr.  glîcr.  Quant  aux  têtes  des  Nobles  ilzles  errî- 
oaumoient  & les  gardoient  foigncüfement  das 
Ucm  li.  des  caiiTes,pour  en  faire  montre  à ceux  qui  les 
3.  Deçà,  venoient  voir,  & pour  rien  du  monde  ne  les 
3.  rendoient  ni  aux  patens,  ni  à autres.  Les  Boiens 
( qui  font  ceux  de  Bourbonnois)  faifoient  da- 
vantage. Car  apres  avoir  vuïdéla  cervelle  üz 
bail) oient  les  carcaflesà  des  otféures  pour  les 
étoffer  d’or,  &c  en  faire  des  Vaid'eaux  à boire,-  j 
defquels  ilz  fe  fer  voient  és  chofes  faerces,  & 
fblennitez  fàinétes.  Que  fî  quelqii’vn  trouvés 
ceci  etrangc,il  faut  qu  il  trouve  encor  plus  étrâ- 
gece  qui  eft  rappor-é  des  Hongres  par  Vigene- 
re  fur  Titc-Live,  defquels  il  dit  qu’en  l’an  mil 
cinq  cens  foixante  fix  eftanS  prés  ïavarin  ilz 
lcchoient  le  fang  des  têtes  des  Turcs  qu’ilz  ap-  j 
portoient  à l’Empereur  Maximilian  s ce  qui 
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parte  la  barbarie  qu’on  pourroit  objeûer  à noz 
Sauvages. 

Voire  de  diray  qu'ils  ont  plus  d'humanité 
q^e  beaucoup  de  Chrétiens,  lefquels  depuis 
cent  ans  en  diverfes  occurrences  ont  exercé  fur 
les  femmes  & enfans  des  cruautez  plus  que 
brutales,  dont  lés  Hiftoires font  pleines;,  ÔC  à 
çes  deux  forces  de-  créatures  noz  Sauvages  par- 
donnent, y 

pu  Lion  généreux  imitons  la  vertu,  vers  an 

j Qui  ïamais  ne  s'attaque  au  foldat  abhatu.  fteur  du 

B art  ut*. 
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Des  Funérailles» 

Près  la  guerre  l'humanité 
nous  invite  à pleurer  les 
morts,  & les  enfeyclir.  Ceft 
vn  oeuvre  tout  de  pieté, &c  le 
plus  méritoire  qùi  fe  puiffe 

faire.  Car  qui  donne  fecours 

àvn  homme  vivant  il  en  peut  efperer  du  fer- 
vice,  ou  pfaifir  réciproque:  Maisd’vn  mort 
nous  n’en  pouvons  plus  rien  attendre.  C'eft  ce 
qui  rendit  le  fainél  homme  Tobie  agréable  à 
Dieu.  Et  de  ce  bon  office  font  recommandés 
en  l’Evangile  ceux  qui  s'employèrent  à la  fe- 
pulture  de  nôtre  Sauveur.  Quant  aux  pleurs 
voici  que  dit  le  Sage  fils  de  Sirach:  Mon  enfant  Ecclef. 
iette  des  larmes  fur  le  mort  gr  commence  a pleurer  38*  verp 
çomme ayant fo offert  chofe  dure* Fuis  couvre  fon  corps  \6. 
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e-ftoit  ailé  vbrs, 
r.  Ce  Vdnomac 
:abanuçs  de  la 


font  fecher  au  Soleil, puis  la  mettent  ( en* 
en  des  nattes  ) 'aux  piez  du  mort.  Cela 
iliii  rend  et  la  propre  peaa,&  eh  couvrent 
liés  enfçnablç  avec  du.  cuir,Ic  façpnnans 
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félon  fin  ordonnance  y neinepnjepotnt  fa fepulture. 
fepeur  /pue  tu  ne  fois  blâme  porte  amèrement  le  d.ucil 
d tcclmparvn  jour, ou  deux, félon  foifen  efdipne. 
Cette  leçon  eftant  parvenuè,fo.t  parquai- 
itive,  fort  par l'infnnâ: de  nature,  juf- 
'*  nozSail  vages,3Îs  ont  encore  asjourd  hui 
iecômunayeclesnatiôs  de  deçà  deplça- 

orts&:  en  garder  les  corps  apres  iede- 
qu  onfailoitau  temps  des  faits  dis  Pa- 
çnareftes  Abraham  , ifàac,  ikeob,  & depuis. 
Mais  ilz  font  des  clameurs  étranges  par  plu- 
lîeurs  jours,airifi  que  no'  vîmes  au  Port  Royal^ 

quelques  mois  apres  nôtre  ai  ri''  ' 

( Ravoir  en  Novembre  ) là  om  n 
ÿéfces  funèbres  d’vn  des  leurs  nommé  Pamnia 
lequel  a voit  pris  quelques  marcha 
rpagazin  du  Sieur  de  Monts  , & 
les  Armouchiquois  pour  troquer.  Ce 
futtué,  & le  corps  rapporté  és  çabannes 
îiviere fainéle  Croix , où  les  Sauvages  (e 
retént 8c  embaumèrent.  De  qudhf 
ce  baume  ie  ne  l’aypeu  fçavoir  né 
pas enquis lur lesiieux.  Ie.croy  qu’ilz 
lescorps  morts,  & les  font  fecher 
îain  qu  ilz  les  conservent  contre 
ce  qu’ijz  font  préque  par  toutes  ces  I ndes.  Ce- 
lui qui  a eçiit  1 hiiloiEe.de  la  Virginie , dit  qu’il» 
firent  les  entrailles  ducorps, écorchent !c  mort, 
otent  la  peau,  coupenctonte  la  chair  arriéré  des 
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tout  ainfi  que  fi  a chair  y eftoit  demeurée. 

Ceft  chofe  toute  notoire  que  les  ançifS.Ægy- 
ptiens  embanmoienc  les  corps  mot  t $5&  I es  gar* 
doient  foignenfemtnt.  Ce  qui  ( outre  les  au- 
the'urs  prophanes)  fe  voit  en  la  fainde  Ecriture, 
ouileftdit  que  îofeph  commanda  à Tes  fervi-  emr 
teur $-&;  Médecins  d'embaumer  le  corps  de  la-  5°'verJ* 
cob  Ton  pere.  Ce  quM'fit  félon  la  coutume  2' 
dupais.  Maisles  Ifraëiites  en  faifoient  de  me-  ^ ^ 
me, cômefe  voit  es  Chroniques  faindes,  là  où  ?.* 
ileft  parlé  du  trépas  des  Rois  Afa  & lorom.  l?'1  ' 
DeîariviereSainde  Croix  ledit  defund  P a-  verJ* 
noniaefm  apporté  au  Poit  Royal,  là  où  dere- 
chef  il  fut  pleuré.  Mais  pour  ce  qu’ils  ont  cou-  ver^ 
tume  de  faire  leurs  lamentations  par  vne  lon- 
guetrainée  de  jours , comme  d-vnmois,  crai- 
gnans  de  nous  offenfer  parleurs  clam  eu  ^(d’au- 
tant que  leur  cabannes  n'eftoient  qu’en viron  à 
cinq  cés  pas  loin  de  notre  Fort  ) Mçmbertêu  vint 
prier  le  Sieur  de  Poutrincqurtde  trouver  bon 
qu’ilz  fiilent  leur  dueiià  leur  mode  accoutu- 
mée^ qu’ilzne  demeureroiét  quehuit  jours. 
Çequ’illuy  accotdafacilement:6e  delàenavât 
commencèrent  dés  )e  lendemain  au  point  du 
jourles  pleurs  & criaillemens  que  nous  oyions 
de  notre-dit  Fort,fe  donnans  quelque  interval- 
le fur  le  iour.  Et  font  cedueil  alternativement 
chacune  caban  ne à foniour,  & chacune  per- 
fonneàfontour. 

C’eft  chofe  digne  de  merveille  que  des  na- 
tions tant  éloignées  fe  rapportés  avec  plufieurs 
du  monde  de  deçà  en  ces  ceremonies.  Car 
és  vieux  temps  les  Perfe&(  ainfi  qu’il . fe  lit  «n 
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plufiçurs  lieux  dans  Hérodote  ~ & <Q  Çurtius) 
faifoient  de  ces  lamentations, fe  dechirdient  les 
yétçmens,  fe  cou vroient  la  tête , Te  re vctoîen t 
“ de  1 habillement  de  dueifque  fÈ criture  fàibdte 
ap p el  1 e Sac, Sc  lofep h e *v&*m i voy.Yoî re 
encores  fe  tondoient,  ôeènfernble  leurs  che- 
vaux  5c  mulets,  ainfïqu’a  remarqué  le.  Ica  vaut 
Drufius  en  fcs  Qbfefvations,  ailegant  à ce  pro4 
pos  Hérodote  & Plutarque/ 

Les  tiens  en  faifoient  tout  autant,^ 
para  tenture  plus7quant  aux' ^ lamentations.  Car 
apres  la  mort  du  filnâ  Patriarche  facôb  ‘ tou| 
les  an  ci  en  s,  gens  dotât  & ConfeiUers  delà  mai- 
fonde  Pharao  & du  pais*  db£çypte  montèrent 
en  grande  multitude  jùfqu es  à faire  d’Àthad 
en  Chanàan  f&le  pleurèrent  avec  grandes  8c 
grieves  plaintes  : de  force  que  les  Chananecns 
v oyans  ceta,dlreri  t:  Cedweilici  eftj  nef  aux  zyŒçy- 
mem:8c  pour  fa  gradeur  8c  nou  veauté  du  du  cil 
îls  appel!  erent  ladite  c’eft  % 

dire  Le  duei{  des  Ægvpdens. 

Les  Romains  ay  oient  des  femmes  à louage 
pour  pleurer  les  morts  & dire  leurs  louanges 
par  des  longues  -p.îaintes&  querimonies  : & ces' 
femmes  s*appelî oient  Prafica  , quâfi  ‘Prjfi&'àJ 
pour  ce  qif  elles  corarnençoicnt  le  branle' 
quandü  falloir  lamenter  3 & dire  les  loiiangef 
des  morts.  ■ ■ 

Mcrcede  qu>Æ  ccndufhe  fient  alienam  funere  fTajiçA 
c.apBas/cmâmt,ér  clamant  màgis,  :t 
ce  di  imçîlim  au  rapport  de  Nmim.  (Quelque- 
fois même  les  tripettes  n'y  eff  oient  pèint  épàr~ 
gnéeS}  comme  le  témoigné  Virgile  eh  ces  mots 
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, lt  cœle  clamoricldngor^uettibari*n*.  ç . 
te  ne  veux  ici  recuiliir  les  coutumes  de  toutes 
natiôs: car  ce  ne  reçoit  jamais  faitimais  en  Fran- 
ce chacun  fèait  que  les  femmes  de  Picardie  la- 
in enteut  leurs  morts  auec  desgrâdes  clameurs, 
te  heur  des  Accords  entre  autres  chofes  pic  lui 
qbfervees  récité  d’vnc  qui  faifant  les  plaintes 
funèbres  difoït  à fou  defuncl  mary: Mon  Dieu! 
mon  pauvre  mary  tu  nôus  as  donné  vn  piteux 
Conge  ! Quel  congé  ! c’cft  pour  t-uitjuniis.  O 
quel  grâdcogé!  faifant  vne  allufiô  gaillarde  là- 
ci  eilus.  Les  femmes  de  Bearn  font  encore  plus 
plaçantes.  Car  elles  racontent  par  vn  iour  en- 
tier toute  la  vie  de  leurs  maris.i**  miàmo*  ,l*mî 
kmoù:  Car*  Ment, 0 de  j flendoü:  Cama  leùgé  ,b et 
datifadoti  : Le  me  balem  , le  mesburbat  : màti  de 
f>és:  jorr tard  coUgdt  : & chofes  femblables  : e’eft 
à dïre;Ki<?n  artiour , mon  amour  : Vifage  riant, 
œil  de  /plaideur  : ïambe  legere , &:  beau  dan- 
feur  :1e  mien  vaillant,  le  ittieii  éveillé:  matin 
debout , fort  tard  au  iiftf  & c.  Iehan  de  Leri  re- 
cite ce  qui  fuit  des  femme  - Gafcpries  :yere,yere„ 
O loubet  renegadeUyb  Un  het  j ougadm  fti’bcre,c'cR  à 
du  e,  Helas , H las,  O le  beau  renieur  , ô lebeaii 
iouenr^qu’il  elloit.Ftlà  dèllùs  rapporte  queles 
Femmes  du  BrefiIHurlent  & braillent  avec  telle 
çlam  ur,qu il femble queee  foie nt des  afl'em- 
blées  de  chiens  & de  loups.  Il  feft  mort  (diront 
les  vues  en  trrinant  la  voix  ) celui  qui  eftoit  fi 
vaillant,  & qui  nous  a tant  fait  manger  de  pri- 
fonni  rs.  D’autres  faifans  vn  chœur  à-part, 
tout  : O que  c’eftoit  vn  bon  chalîeur  &vn  ex- 
cellent p efeheut  ! Ha  le  brave  affommeur  4* 
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Portugais  & , dcfqaclsiî  nous  a fi 

tien  vengé,  Ee  au  bout  de  chacune  plainte  di- 
rOnr.-L  eh  mort, il efr  mort,  celui  duquel  nous 
relions  maintenant  le  c?tK  il.  A quoy  lcrhom- 
mes  te  |>  o n d en  t , cl  1 i a n s -.-I- J e la  s il  dlvray  , nous 
ne  le  verrons  plus  jufqti-es  à ce  que  nous ioions 
derrière  les  montagnes, où  nous  daïetons  avec 
lui  ! &■  autres  Semblables' choies.  Mais  la  plus 
part  de  ces  gens  ont  paiFé  leur  dueil  en  va  jour 
ou  peu  davantage.  * 

Quai'it  aiïs  iiidiens  delà  Floride, quand  quel* 
qu’vn  de  leurs  Pamoufia  meurt  il?,  font  trois 
jours  & trois- nuits  fans  teller  dé  pleurer, & fans 
manger.  & Font  tous  les  Parrt'oUjtû  fes  alliés  3c 
amis  femblable  dueil  , fe  cou  pans  la  moitié 
des  cheveux  tant  hommes  ci  ue  femmes,  en  té- 
moignage d'amitié.  Et  cela  fait  il  y a quelques 
femmes  deleguées  qui  durant  le  temps  de  fis 
lunes  pleurent  la  mort  de  ce  Pammjh  trois  foiè 
le iour,  crians  à haute  voix,  au  matin , à midi,& 
au foinqui etlia  façon  des  Præfices  Romaines, 
oefquellesnous  avons  nagueres  parlé. 

Pour  ce  qui  eft  du  vetemenc  de  dueil  noz 
Souriquois  fe  fardent  la  face  tout  de  noiivce  qui 
res  rend  fort  hideux. Mais  les  Hebtieux  eftoient 
plus  repreheiifibles  qui  ièfaiioient  des  incifiôs 
au  vifage  en  temps  de  dueil,  & fe  rafoient  le 
. poil,  comme  fe  lit  en  Ieremie;Ce  qu’ils  avoirnt 

accoutumé  de  grande  ancienneté  : à l'occafion 

dequoy  éclateur  fut  défendu  parla  loy  derieu 
rapportée  au  Levitique:  p'oho  ne  tondrez.  point 
en  rond  votre  chevelure  , cr  ne  rafère^point  vôtre 
tarte  t &•  ne  ferez.  point  d'maficn  en  vôtre  chair 
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pour  aucun  mort , & ne  fèfcs  aucunes pures  » ni 
char  aller  es  engrauei^  fur  vint,  le  fuit  le  Seigneur. 

Et  au  Deuteronorne.  failli  tps  enfans  du  Séi-  Dmterl 

.gneur  vôtre  Dieh.yous  ne  vous  decottpere^  point i O'  14 .verjl 
‘ne  vous  fera  aucune  pelure  entre  vos  ïeuxpour  aucun  1a 
trepap  Ce  qr.i  fût  ai, fil  défendu  par  les  Ro- 
mains es  toix  des  X ! 1 .Tables. 

Hérodote  & Dioderedüeni:  que  les  Ægy- 
p tiens  ( principalement  aux  funérailles  de  leurs 
Rois)  fe  déchu  oient les  v.étemcns,&  embour- 
b oient  le  v liage,  voire  toute  latetcrScs  aliéna— 
blans  deux  fois  le  jour.  , raarchoient  en  rond 
éhantans  les  vertus  de  leur  Roy  : sabftenoienr 
de  viandes  cuites, d’animaux, de  vin,  & de  tour 
appareil  de  table,  1 efpace  de  foixante  douze 
jours , fans fc laver aucu<iement,ny  coucherfùr 
lidb^moins  avoir  compagnie  de  leurs  femmes» 
toujours  fe  lamentanî. 

Le  dueil  ancien  de  noz  Roynes  de  France 
( car  quant  aux  Rois  ilz  n’en  portent  point) 
eftoit  de  couleur  blanche, & pour  ce  retenoient 
le  nom  de  Roynes  blanches  apres  le  trépas 
des  Rois  leurs  maris.  Mais  le  côraiin  dueil  au- 
jourd’hui tant  en  France,  qu'au  reftede  l’Eu- 
rope j eft  de  noir,  tjuifubptrfjna  nfiu  eft,  Car  tous 
ces  dueilsne  font  que  tromperies  ,&  de  cene 
n y en  a pas  trois  qui  ne  foient  joyeux  d’vntel 
habit.  C’eft  pourqnoy  furent  plus  faecs  les  an-  j.  ■.  1 
ciensThracesqui  celebroient  la  nailïançe  des  / * 

hommes  avec  pleurs,  ôc  leurs  funerai'les  avec  '* 
joye.voulans  démontrer  que  parla  mort  nous  V, 
fommes  en  repos  Si  délivrez  de  toutes  les  cala 
jnitésaveclefquellesnousnaiflons.Heraclides  c ‘ - 
parlant  desLo  trois , dit  qu'ils  ne  font  aucun 
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dueil  des  morts,ains  des  banquets , 5c  grandes 
rejouïlTances.  EtlefageSolonreconoüTandes 
fufdits  abus  abolit  tous  ces  dechiremens  de 
pleureurs,  5c  ne  voulut  point  qu'on  fit  tant  de 
clameurs  fut  les  morts,  ainfîquedit  Plutarque 
en  fa  vie  Les  Chrétiens  encore  plus  iages  chan- 
toient  anciennement  ^Aüelnya  aux  mortuaires* 
k & ce  vers  du  F fa!  me , J^juertere  anima  mea  in  rr- 
quiemtuam,qma  Dommm  benefeat  tibt * 
iï^epren î,  ù mon  ame  allégée. 

Ton  repos  Jouhaité, 

Car  Dieu  ta  mifère  a changée 
Far  fa  toute ■ bonté \ 

Neantmoins  pour  ce  que  nous  fommeâ 
hommes*  fujets  à joye,  trifleiïc,  de  autres  mou* 
ve mens  5c  perturbations  d'efprit , lesquel- 
les de  premier  abord  ne  font  point  en  nôtre 
puiflance,  ce  dit  le  Philofophe,  ce  n’eft:  choie 
à blâmer  que  de  pleurer,  foit  en  confiderant 
nôtre  condition  frele  5c  fujette  à tant  de  maux* 
foit  pour  la  perte  de  ce  quenous  aimions  déte- 
nions chèrement.  Les  fain&s  perfo nages  ont 
efté  touchésde  ces  pallions,  5c  nôtre  Sauveur 
meme  a pleuré  fur  le  fepulchréde  Lazare  frere 
de  fairnfre  Magdeleine.  Mais  il  ne  fefaut  îailTcr 
emportera  la  triftelîe,ni  faire  des  oftentations 
de  clameurs,oii  bié  fou  vent  le  cœur  ne  touche. 
Suivant  quoy  le  Sage  fils  de  Sirach  nous  aver- 
tit,difant;  Pleure  fur  le  mort,  car  il  a laijfè  la  clarté 
( de  cette  vie)  mais  pleure  doucement, pour  ce  qu  il  efi 
en  repos* 

Apres  queuoz  SauVagesctirent pleuré  Pd- 
noniac,  ils  allèrent  an  lieu  où  eftoit  m cabanne 
quandil  vivoit,  & illec  boulèrent  t&ut  ce  qu’il 
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àvoit lailféjfesarcs^eches, carquois,  fes peaux  meubles 
de  Caftors,  fon  petun  ( fans  quoy  ilz  ne  peu-  du  dette 
*T#»nf  vîyre  ) fes  chiens , & autres  menus  meu-  de. 

es,afin  qu'aucun  ne  querelaft  pour  fa  fuccef- 

on.Celâmontre  combien  peu  ilz  fe  foucient  seüele- 
les  biens  de  ce  monde, faifans  par  cesadfesvne  çen  aux 
belle  leçon  à ceux  quia  tore  & à droit  courent  avares. 
apres  ce  diable  d’atgét,&:  bien  fouvent  fe  rôpét 
le  col j ou  s’ils attrappét  ce  qu’ilz  defirét,  c eft  eu 
faifant  bâque-routeà  Dieu,&  pillât  le  pauvre* 
foit à guerre  ouverte,ou  fouz  prétexte  dejufti- 

ce. Belle  leço,di-ie,  à ces  avares  Tâtalesinfatia- 

bles,  qui  fe  donnée  tant  de  peines, & font  mou- 
rir eut  de  créatures  pour  leur  aller  chercher  1 en- 
fer au  profod  dé  la  terre, fçavoir  les  threfors  que 
notre  Sauveur  appelle  gjehefes  d'iniquité.  Belle  Luc.ty. 
lcçorvauffià  ceux  defqueis  parle  fainct  Hiero  • verf.y. 
me,traitant  de  la  vie  des  Clercs:  lly  ena(  dit  il)  ri. 
tqui  font  vne  petite  aumône , afin  de  la  retirer  avec  Hterom. 
bonne  vfure,cr fiux^pretexte  d* donner  quelqu 
ilzjchcrcbent  des  rtcheffes,ce  qui  ef  pluflot  vne 

Îlii  Vne  aumtne,  Ainfi  prent-  on  le  1 ber  es,  les  oifeaux, 
espoijfms.  Onmetvn  petit  appât  à vn  hameçon  afn 
d'y attrapper  lesbourfes  des fimples femmes.  E t en l’E 
pitaphe  de  Nepotianà  Heliodore  : Les  vns 
( dit-il  ) amajfent  argent  fur  argent , & faifans  cre- 
ver leur  s bourfes  par  des  façons  de  firvices,ils  aotrap - 
pent  à la  pipée  les  richeffes  des  bonnet  matrones.cr  de- 
viennent plus  opulent  eftans  moines  quilx^  n'avoient 
e^éfculiers.lât  pour  cette  avarice  laquelle  no’ne 
voyons  que  trop  regner  au  jourd’hui,par  edidts 
Impériaux  les  réguliers  & feculiers  ont  efté 
exclus  desteftamens,dequoy  le  même  fe  plaint, 


meme  que  noz  Sauvages.  Car  les  Phrygiens  (ou 
Troy.ens)  apportèrent  l'vfage  aux  Latins  de 
brûler  non  feulement  les  meubles,  maisat  ffi 
les  corps  morts, drelïans  des  hauts  bûchers  de 
bois  à cet  effed, comme  fit  Æneas  aux  funerail- 
lesdeMifenus. 
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’iinc ait] fyolia  oecijh  âirepta  Latims 
:ori)iciiint  igni,gdeasy  enséfîpte  déco  rs, 

?r  "nique  fervent èfîjste  rotas  \ pars  rnumra  noté 
p forum  clrpeos,  cr  non  felictateU, 
îetijrero^ié fîtes,  rapufîfnecx  mnibtts  agrk 
Tn  flàmmam  pi  galant  peendes  — — 

[*ay  rapporté  ceci  en  Latui , pour  ce  qu  fl  me 
femble  impofiible  de  les  rendre  en  François 
ivec  tant  de  grâce. 

En  la  fai  n â:  e Ecriture  iene  trouve  fin  on  les  i.  sa- 
corps  de  SauFSe  de  fies  fils  aVoir  eflé  brûlez  mueLch 
apres  leur  dcfFake mais  il  n’cft  point  die  qu’on  dernier , 

ait  donné  au  feu  aucuns  de  leurs  meubles. 

Les  vieux  Gaullois  Sc  AUcrnans,  bruloient 
avec  le  corps  mort  tout  ce  qu  ilavoit  ai  me,  j ni- 
ques aux  animaux»,papicrs  dè  compte , &c  obii“ 
cations,corame  fi  paru  3s  enflent  voulu  payer. 
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tare,  Ce  Panmucd uqüel  nous  avons  parlé  fi 
gardé  en  la  Cabanne  de  Ton  pere  jsreguiroet  tk  j 
haere  Neguioaàtteh'  jufques  au  printemps  loi 
que  Te  fit  i’allémblée  des  Sauvages  pour  aile 
venger  fa  moi  t:en  laquelle  afiembléè  il  fut  dt 
rechef  pleuré5&  devant  qu  aller  à la  guerre  il 
parachevèrent  fes  funérailles  , & le  poircren 
( félon  leur  coutume)  en  vne  ile  écartée  vers  1 
Çap  de  Sable  à vingt-cinq  ou  trente  lieues  loir 
dù  port  Royal.  Ces  iies  qui  leur  fervent  de  ci 
merieres  font  entre  eux  fecrctes,  de  peur  qu< 
quelque  ennemi  n’aille  tourmenter  les  os  de 
leurs  morts. 

Tlinliv.  Pline 6c  piüfieurs autfes,ont ettirîié que  ce- 
7-ch.jâ.  ftoit  Vne  folie  de  garder  les  corps  morts  fous 
vne  vaine  opiniô  qu’Ô  eft  quelque  chofe  apres 
cette  vie.  Maison  lui  peut  approprier  ce  que 
Partîtes  Feftm Gouverneur  de  Cefarée  difoitfol- 
•Aêt.iô  lemerit  à lâindtPaùl  Apôtre  : Tu  es  hors  du  Jènsi 
verf-iif.  tongrUÇçavoirt  a renverfè l’ejfrit.  On  eftimenoz 
Sauvages  bien  brutaux  (ce  qu’ila  ne  font  pas) 
mais  fi  ont  ilz  plus  defapienceen  cet  endroit 
que  tels  Philofophes. 

Nous  autres  Chrétiens  communément  in- 
humons les  corps  morts,  c’eft  à dire  nous 
les  rendons  à la  terre  ( appelléc  humus  d’où 
vient  le  mot  d’Homme  ) de  laquelle  ils  ont 
efté  pris  , & ainfi  faifoient  les  anciens  Ro- 
mains avant  la  coutume  de  les  brûler.  Ce  que 
fontentre  les  Indiens  Occidentaux,  lés  Brefî- 


Üens  , lefquels  mettent  leurs  motts  dans  des 


““ ~ ' ' _ 


g®  U HoyVEUÎ-FRAKCB,  873L1V.VX0 
ides  çreufées  en  forme  de  tonneau , cjuafî 
liât  débours  , quelquefois  dans  leur  propre 
|iaifon,comme  les  premiers  Romains , ainfl  # ^ 
as  dit  Servies  Commentateur  de  Virgile.  St\%m 
|ais nez  Sauvages  jufques  au  Pérou  ne.  font 
las  aiii  (bains  les  gardent  entiers  es  ifepulchres, 
ui  font  en  pi u fieurs  lieux  qamxne  des  echaf- 
aux  de  neuf  à dix  piez  de  haut,  le  plancher 
uqueleft  tout  couvert  de  nattesdur  leifqnclles 
s eten dent  leurs  trefpaffez  arrangez  félon 
ordre  deleur  décès.  Air  fi  préqtie  Font  noz- 
itz  San  v âges,  fin  on  que  leqrs  fepulchres  font 
dus  petits  & plus  bas,  faits  en  forme  de  cages, 
efquels  ils  couvrent  bien  proprement , & y 
qettent  leurs  morts.  Ce  que  nous  appelions 
nfevelir,&  no  pas  inhumer,ipuis  quiîz  ne  font 
>as  dedans  la  terre. 

Qr  que  y que  pluSieurs  nations  aient  trou- 
ré  bon  de  garderies  corps  morts;fi  eft-il  raeib 
eqr  de  fuivre  ce  que  la  Nature  requiert,quieft 
le  rendre  à la  terre  ce  qui  lui  appartient^  la- 
quelle ce  dit  Lucrèce, 

‘ O mniparemeadm  rerum:efi  commune  fipulchrtim* 
àùffieft-ce  la  plus  antique  faconde  fepultnre,  Ciceren 
:e  dit  Cicéron:^  ne  voulut  point  legraod  Cy-  auliv.z. 
tus  R dy  des  Perles  eftre  autrement  fervi  apres  desloix, 
fa  mort  que  d’eftre  rendu  à la  terre.  Mon  corps  lequel aU 
^ce  difoit- il  avant  que  mouriOo  mes  chers  enfans  légué 
quand  tauray  terminé  ma  vienne  U mettez^,  ni  en  or,  Xeno- 
ni  en  argent , ni  et}  autre  cercueil  aucun,  mau  1er  en-  phon . 

Jes  incontinent  a la  terre.  Car  que  fi  dur  dit -il  avoir 
e plue  heureux  & de  fi  uhai  table , que  de  fi  weler 
\yeç  celle  qui  produit  & nourrit  toutes  chofes  belles 


§74  Histoire 

Cr  bonnes.  Ainfi  reputoitii  vanité  toutes  L 
pompes  & depenfes  exceffiaes  de  pyramid< 
d Egypte,  dés  Maufolécs  6c  autres  fepulturî 
qui  depuis  ont  efté  faites  à l'imitation  deceh 


comme  celle  d Auguste*  la  grande  8c  (uperb 
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Xnadéd  Adiian,le Septizone de  Sevérç,  8c  ai 
tJ es  moindres  encore,  ne  s’eftimant  apres  1 
mort  non  plus  que  le  plus  bas  de  fes  fujers. 

Les  Romains  quittèrent  l'inhumation  de 
corps  ayans  reconu  que  les  longues  guerres 
apportoient  du  defordre,  6c  qu on  detenro: 
les  morts,lefque!s  par  les loix  des  douze  Table 
il  falloir  enterrer  hors  la  ville,  de  même  qu' 
Athènes.  Surquoy  Arnobe  parlant  contre  le 
Gentils:  Nous  ne  craignons  ( dit  il),  point , cor, .m 
vowpenfes , lesramgemens  de  nc^Jepùlttires  , mai 
ftopts  retenons  la  pim  ancienne  çr  meilleure  coutum 
£ inhumer* 

Paufanias  ( qui  bîame  tant  qu’il  peut  le 
Gaullois  ) dit  en  fes  Phociqoes , qu’ilz  n’avoié 
pas  ce  foin  d’enfevelir  leurs  morts , mais  «ou. 
avons  montré  ci-  dedos  le  contraire  ; 8c  quant 
cela  feroit,  il  parle  delà  déroute  de  1 armée  de 
frôlâtes  Brennus*  Cela  feroit  bon  à dire  des  Nabates, 
lefquels  (félon  Strafaon  ) faifoienteeque  pau- 
fanias obje&eaux  Gau!!ois,&:  enfouïffoi.cnt  id 
corps  de  leurs  Rois  dans  vn  fumier. 

Npz  Sauvages  for  t plus  hommes  que  cela 
& ont  tout  ce  que  l'office  d’humanité  peut  de- 
firer , voire  encore  plus.  Car  apres  avoir  mis  le 
mort  en  fon  repos,  chacun  lui  fait  vn  prêtent 
de  ce  qu’il  a de  meilleur.  On  le  couvre  de  force 
peaux  de  Caftors,  dc  Lqutres*  & antres  ani* 
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maux  : on  lui  fait  prefent  d arcs , fléchés , car- 
quois, couteaux,  matachidz^,  & autres  chofes* 

Ce  qu’ils  ont  commun  non  feulement  avec 
ceux  delà  Floride , lefquel's  faute  de  fourrures, 
mettent  fur  le  fepulchre  le  hanap  ou  a voit 
accoutumé  de  boire  le  defunéfc,&  tout  au-tour 


ceux  du  Btefil, qui  enterrent  de&plumaheries&r 
carquans  avec  leurs  morts  ;&  ceux  du  Pérou, 


même  dés  les  premiers  temps  apres  le  Déluge, 
comme  fe  peut  juger  par  V eçritcau  ( quov  que 
trompeur  ) du  fepulchre  de  Semiramis  Royne 


Dcquoy  Darius  ayant  voulu  faire  epreuve,  n9y 
trouva  finon  d’autres  lettres  par  le  dedans,  di- 
fàns  en  la  forte: St  tu  n eftois  homme mauvdû &m- 
fiuiahleju  n eujfcs  dinfipdr  avarice  trouble  le  repos  des 
morts,  & démoli leurs  feÿulchres.  1 eftimeroy  cette 
coutume  avoir  efté  feulement  entre  les  Payens,  iofeph* 
jveftoit  queie  trouve  en  l'hiftoire de  Iofephe,  hv9y% 


fon  pere  plus  de  trois  millions  d’or , qui  furent  des 
dénichez  treze  cens  ans  apres*  tiy.  J ad 

Cette  coutume: de  mettre  de  For  es  fepul- 
chres  cftant  venue  jufques  aux  Romains , fut 
défend uë  par  les loix  des  X U*' Tables,  com- 
me âiîfli  lesdepenfes  exceflives  que  placeurs 
faifpknt  à arroufer  le  corps  mort  de  liqueurs 


les  1 on* 
que  pré* 
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autres  rnyfteres  que  nous  avons 
récité  ci-deiius.  Et  neantmoins  plufieurslim- 
ples  & fols  hommes  & femmes  ordonnoienî 
?ar  teftamen^qu’avec  leurs  corps  on  enfevelifl 
-*nemens,  bagues  & joyaux  ( ce  que  les 
appellent  cV^cPict)  comme  s'en  voit 
vue  formule  rapportée  par  le  lurifconfultc 
Sfæuola  és  livres  des  Digcftes.  Ce  qui  a elle 
blâmé  par  Fapinian  & Vlpian  aufli  Iurifcon- 
auro,  4r.  fulces  : de  forte  que  pour  l’abus , les  Romains 
grc.lejr,  furent  contraints  de  faire  que  les  Cenfeurs  des 
Z.ferw  °rnemens  des  femmes  condamnèrent  com- 
dlieno,  nie  mois  §c  efteminez  ceux  qui  faifoient  tel- 
J>jeler.  ^es  chofé$,ainiï  que  dit  Plutarque  és  vies  de 
ï.  i'  gr  Soient  de  Sylla*  Ç’eft  donc  le  plus  beau  de 
ftquis.  garder  la  modeftie  des  anciens  Patriarches, 
JD  Je  re-  ^înémeduRoy  Cyrusquenous  avons  men- 
tionné ci-deffus,  au  tombeau  duquel  eftoit  cet- 
te infeription  rapportée  par  ÂrrianrP  assant, 

QVl  QV  E TV  SOIS,  BT  DE  QJEtQVB 
PART  E TV  VIENNES,  C A R I % 

S VI  S S E V R C^VE  TV  VIENDRAS:  I E 
S VIS  ÇE  CYRVS  QVl  ACQVIT  LA  DO- 
MINATION a vx  Perses:  Ie  te  prie 
ne  m’envies  POINT  CE  PEVDÈT  ER- 
riE  QVI  GQVVRjE  U Q.  y PAYVRE 
CORPS. 

Ainfî  nos  Sauvages  ne  font  point  exeufa- 
bles  en  mettant  tout  ce  qu’ils  ont  de  meilleur 
ésfepulchresdes  trépaffez,  veu  qu’ils  çn  pour- 
voient tirer  delà  Mais  on  peut  di- 

re pour  eux  qu’ils  ont  cette  coutume  dés  1’ 
gins  de  leurs  per  es  ( car  nous  yoy 
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uc  des  le  temps  du  Deluge  cela  s’eft  fait  par» 
eça  ) lefquels  baillans  à leurs  morts  leurs 
ellcteries,w<*f4f^4^,arcs,flcches.&  carquois, 

’cftoicnt  choies  dont  ilz  n’avoient  neceflSté. 

Etneantmoinscela  ne  met  point  hors  de 
ouIpelesHefpagnolsqui  ont  volé  les  fepul- 
hres  des  Indiens  du  Pérou.*  & jetté  les  os  à la 
oiric:  ni  ceux  des  nôtres,  qui  ont  fait  le  tné- 
îe,  quant  à avoir  pris  les  peaux  de  Caftors , en 
ôtreNouveilc-France,ainlî  que  i’ay  dit  ail- 
:urs.  Car  comme  drt  Ifidoredc  Damiette  eif 'ci  dtflhs 
ne  E pitre:  C’efl  k faire  à des  ennemis  dépouillé^  l'iv^ 
humanité' de  voler  des  corps  morts,  qui ne je  peuuent  cf3tipljt 
Rendre  la,  Nature  même  a donné  cela  à plu/ienrs  que  1 

ih  aine  ceffe  par  la  mort , £r  Jè  réconcilient  avec  les  jrf^or^ 
•funÜs.  Mais  les  richef es  rendent  ennemis  des  morts  peluç’a<l 
•s  avares  qui  n’ont  rien  à leur  reprocher,  lefquels  cofunt 
mmentent  leurs  os  avec  eontnmelie  Cf  injure.  Et 
our~ce  non  fans  caufe  les  anciens  Empereurs  fl,CU}n> 
nt  fait  des  loix , & ordonné  des  peines  rigou-  Ep-n  ' 
euîes  alencontre  des  violateurs  de  fepulcres. 
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